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Sire. 

\ 

Z^s  deux  Bibliothèques  Françoijês  que  j'ai  l'honneut 
de  préfenter  à Votre  Maiesté^  Jbnt  les  premiers 
JVÏonumens  confaerés  , peu  de  temps  après  la  renaijfance 
des  Lettres  , à la  ttUnUnre  des  Sa^;ans  qui  ont  illujlré 
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la  France.  J ofe  efperer  , SIRE,  que  vous  daignerei^ 
approuver  mon  hommage  , quand  vous  honorq  de  la  pro- 
tection la  plus  éclatante  les  Sciences  SC  les  Lettres  âZ 
que  vous  dijlinguei  par  les  grâces  les  plus  flatlufes 
ceux  qui  les  cultivent  pour  la  gloire  de  votre  règne.  En 
applaudijjimt  h.  leurs  travaux  , la  Pojlérité  admirera  , 
comme  eux , les  vertus  douces  SZ  bienfaifantes  de  Votre 
Majesté  & leur  enviera  :le  bonheur-  d’avoir  vécu  fous 
un  M an  A R QU  S adoré,  le  plus  digne  de  l’ètre. 

Je  fuis  avec  un  très-profond  refpecl , 


SIRE, 

» 

DE  VOTRE  MAJESTÉ;  • 


, le  txés-Jmmbie  Zc  Servîteift 

& fidèle  Sujet,  RIGOLEY  DE  JÜVIGNY. 
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PR  É F A C E. 

N O U s croyons  rendre  fervice  aux  Gens  de  Lettres  , en 
donnant  cette  nouvelle  Edition  des  Bibliothèques  Fran-- 
pifes  de  LA  Croix  dü  Maine,  & de  du  Verdier  , 
Sieur  DE  Vau  PRIVAS.  Ces  deux  monumens  glorieux 
de  notre  ancienne  Littérature , étoient  devenus  rares  dès 
l’année  1714.  Leur  rareté  avoit  infpiré  à Bernard  de 
LA  MoNNOYEjde  l’ Académie  Fran<joife,  le  deflein  de  les 
faire  revivre , mais  accompagnés  des  correâions  néceflaires , 
6C  des  remarques  critiques  qu’il  avoit  faites , foit  fur  les 
Auteurs,  foit  fur  les  Ouvrages,  cités  dans  ces  Bibliothèques. 

Nous  n’avons  pas  befoin  de  relever  le  mérite  de  cet 
excellent  Littérateur  ; il  eft  alTez  connu.  Nous  dirons 
feulement  que  fon  grand  âge  , car  il  avoit  alors  quatre- 
vingt-quatre  ans , l’empêcha  d’exécuter  fon  projet.  Son 
Manufcrit , entièrement  de  fa  main  , fut  vendu  a fa 
mort,  ÔC  s’ eft  trouvé,  long-temps  après , entre  les  mains 
d’un  Libraire  en  Hollande , duquel  M.  Paris  de  Meyzieu , 
bon  juge  delà  valeur  de  ce  Manufcrit,  l’acheta.  Ce  fage 
Citoyen  qui,  fuyant  le  vain  éclat  de  la  Renommée  , ho- 
nore en  paix  les  Lettres , & les  cultive  pour  fa  propre 
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fatisfa(!^ion , fe  deiTaifit  en  notre  faveur  de  ce  précieut 
Ouvrage  , à la  prière  de  M.  de  Foncemagne  , de  l’Aca- 
démie Françoife, 

Ap  rès  avoir  examiné  ce  Manufcrit  attentivement , nous  •' 
jugeâmes  de  quelle  utilité  pouvoir  être  en  effet  une  Edi- 
tion nouvelle  des  Bibliothèques  Françoifes , avec  les  feules 
remarques  de  M.  de  la  Monnaye  l’auroit  don- 

née, fi  fongrand  âge  nes’yfût  pasoppofé.  Nous  fentîmesen 
même  temps,  que  les  recherches  curieufes  & intéreffantes 
de  ce  judicieux  critique , étoient  fufceptibles  d’être  per- 
feétionnées  j foit  en  ajoutant  de  nouvelles  recherches  aux 
fiennes , foit  en  corrigeant  quelques  erreurs  qui  lui  font 
échappées.  L’entreprife  étoit  hafardeufe  pour  nous.  Nous 
étions  encouragés , il  eft  vrai , par  le  vœu  de  l’Académie 
des  Infcriptions  & Belles-Lettres  au  fujet  d’une  Bibliothèque 
Françoife.  « Comme  cette  Bibliothèque  , eft-il  dit  ( dans 
l’Analyfe  d’un  Mémoire  deM.  Falconet,  lu  en  ijtj,fut 
nos  premiers  Traduéleurs  François , avec  un  EJfai  de  Biblio- 
thèque Fran<joifc  ) « auroit  un  objet  trop  vafte , il  fufliroit 
» d’entreprendre  la  correéHon  de  La  Croix  du  Maine 
» & de  du  Verdier.  . . Un  des  favans  hommes  de  ce 
» fiècle  ( M.  de  la  Monnoye  ) ajoute  M.  Falconet 
» a déjà  corrigé  ces  deax  Bibliographes  avec  la  dernière 
V exaéUtude  , & il  faut  efpérer  que  quelque  occafion  fa-! 

»?  vorable  nous  procurera  la  jouiffance  de  fon  travail  (*).». 

(*)  Voy.  Mémoires  de  l’Académie  des  Infcriptions  & Belles  - Lettre}  « 
Tom.  VU  , pag.  ijj  de  l’Hifteire  des  Ouvrages  de  cette  Académie. 

D'heureufes 
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D’heureufes  circonftances  nous  avoient  fait  recouvrer 
le  Manufcrit  de  M.  do  la  Monnoye  ; Xoccafion  defiréc 
depuis  fi  long-temps  nous  paroiflbit  favorable  ; mais  pou- 
vions - nous  nous  flatter  d’être  en  état  de  la  faifir  ? Nous, 
n’aurions  pas  perfifté  dans  le  deflein  de  nous  charger  d’un' 
travail  qui  exige  , avec  des  connoiflances  très  - étendues  , 
un  goût  sûr  & une  critique  exaéte  & éclairée  , fi  nous 
n’avions  pas  eu  lieu  de  compter  -fur  les  fecours  de 
Melfieurs  de  Foncemagne  , de  la  Curne  de  Sainte-Palaye 
& de-Bre'quigny.  Ces  lavans  Académiciens  dilfipèrent  en 
partie  nos  craintes , eri  nous  offrant  avec  bonté  de  nous 
aider  de  leurs  recherches  & de  leurs  confeils.  Ils  nous  per- 
mirent même  de  les  nommer  dans  le  Profpeftus  de  cette 
nouvelle  Edition , propôfée  par  foufcription.  Leur  hon-, 
nêteté  alla  plus  loin  encore  ; ils  nous  confièrent  toutes  les 
remarques  que  feu  M.  Falconet  avoir  faites  fur  différens 
fujets  , afin  d’y  choifir  tout  ce  qui  pourroit  convenir  à 
notre  Ouvrage  , & de  joindre  ces  remarques  à celles  de 
M.  de  la  Monnoye. 

Nous  favions  d’ailleurs  que  M.  le  Préfident  de  Bour- 
bonne,  petit- fils  de  l’illuftre  Préfident  Bouhier , poffedoic 
un  Exemplaire  de  chacune  de  ces  Bibliothèques , enrichies 
de  noces  marginales,  de  la  main  de  ce  favant  Magiftrat , l’ad- 
mirateur & l’ami  de  M.  de  la  Monnoye.  Dès  que  M.  le  Préfi- 
dent de  Bourbonne  fut  inftruit  de  notre  deflein , il  nous 
communiqua  le  plus  obligeamment  du  monde  ces  deux 
Bibliothèques , & nous  laifla  la  Ubené  d’en  faire  ufage. 


TO  PRÉFACE. 

Nous  étions  fans  doute  affez  riches , en  raflembiant  les 
différentes  remarques  de  ces  excellens  Littérateurs  ; nous 
avons  ofé  cependant  y joindre  auffi  les  nôtres.  Mais  nous 
ne  les  aurions  jamais  hafârdées  ( nous  le  publions  ici  avec 
la  plus  grande  reconnoiflance  ) fans  les  fecours  que  nous 
avons  reçus  principalement  de  M.  de  Bréquigny  , de 
l’Académie  des  Belles-Lettres.  C’eft  avec  la  même  bonté 
que  M.  de  Sainte-Palaye  nous  a ouvert  fes  tréfors  litté- 
raires : enfortè  que  fi  les  remarques  que  nous  avons  ajou- 
tées fe  trouvent  être  de  quelque  prix,  nous  en  fommes 
redevables  à l’amitié  dont  ces  deux  favans  Académiciens 
nous  honorent. 


' Nous  ne  laiflerons  pas  non  plus  igitorer  les  obligations 
que  nous  avons  à M.  l’Abbé  Richard , de  Dijon,  fi  avan- 


cageufement  connu  depuis  long-temps  dans  la  Répu- 
blique des  Lettres.  Les  matériaux  qu’il  nous  a fournis,  ne 
font  pas  la  moindre  partie  de  notre  Ouvrage. 


Nous  avons  donc  tâché  de  rendre , avec  de  tels  fecours. 


les  Bibliothèques  Françoifcs  de  La  Croix  du  Maine  & de 
du  Verdier,  non-feulement  plus  incéreffantes  , mais  plus 
utiles  encixequ’elles  ne  l’ont  été  jufqu’àpréfent.  Les  remar- 


ques fuivent  immédiatement  les  Articles,  & pour  que  le 


leéfeur  fâche  â qui  les  attribuer  , elles  portent  à la  fin  le 
nom  de  lehr  Auteur.  A l’égard  de  nos  remarques  nous 
nous  fommes  contentés  de  les  diftinguer  par  de  fîmples 
aftérifques  où  étoiles. 

Les  additions  ou  fupplémens,  qui  fe  trouvent  dans  l’une 
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& l’autre  Bibliothèque , font  ramenés  dans  cette  nouv'cllc 
Edition  à leurs  Articles  primitifs , ou  rangés  féparément 
& fuiva’nt  l’ordre  alphabétique  , lorfqu’ils  forment  un 
Article  particulier.  Nous  donnerons  une  table  exaéke  des 
Auteurs , par  leurs  furnoms , à la  fin  de  chaque  Biblio- 
thèque. 

Indépendamment  de  cette  table  , nous  en  formerons 
une  des  Matières  , c’eft-à-dire  , de  tous  les  Ouvrages 
divers  cités  &.  détaillés , foit  dans  les  Articles  mêmes  de# 
Auteurs  dont  parlent  nos  deux  Bibliographes  ; foit  dans 
les  Remarques  qui  y font  jointes , & nous  diftinguerons 
chaque  Ouvrage  par  le  titre  q;ii  lui  cft  propre  ; comme , 
Théologie,  Jurifprudence , Hijloire  , Po'éjie , Grammaire., 
&c.  Cette  table  nous  a paru  d’autant  plus  nécelfaire  , 
qu’en  fatisfaifant  d’un  coup-d’ocil  la  curiofité  du  Leéteur, 
elle  facilitera  la  recherche  des  Ouvrages  manufcrits  ou  im- 
primés de  ces  temps  éloignés , pour  favoir  s’ils  exiûcnt 
encore  , ou  s’ils  font  perdus  fans  retour.;  elle  découvrira 
même , que  quelques  Auteurs  de  nos  jours  n’ont  pris  d’autre 
peine,  que  de  rajeunir  celles  de  ces  productions  anciennes, 
qu’ils  ont  cru  devoir  être  en  droit  de  s’approprier. 

M.  de  la  Monnoye  nous  a fervi  de  guide  pour  corriger 
les  fautes  des  deux  Bibliographes , pour  rétablir  les  noms 
& les  faits  qu’ils  ont  altérés , dC  l’ordre  qu’ils  ont  inter- 
verti , pour  corriger  en  un  mot  leur  orthographe , en  con- 
fervant  néanmoins  celle  qui  étoit  autoriféë  parfulage.  ' 

Nous  demanderons  quelque  indulgence,  pour  les  fautes’ 

b a 
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qui  peuvent  ' nous  être  échappées.  Celles  qui  fontfufcep- 
tibles  à' Errata , feront  exaétemenc  relevées  : mais  comment 
réparer  celles  où  nous  fommes  tombés , plus  par  impuif- 
fance  de  faire  mieux , que  par  négligence  ? Nous  cher- 
chons moins  à défarmer  la  critique  par  cet  aveu  , qu’à 
l’adoucir  : car  elle  eft  néceflaire  , & ne  révolte  l’amour- 
propre  qu’autant  qu’il  eft  aveugle  &C  ridicule. 

Pour  faire  connoître  maintenant  en  peu  de  mots  nos 
deux  Bibliographes  , nous  abrégerons  ce  qu’en  a die 
M.  de  la  Monnoye,  dans  la  Préface  qu’il  comptoir  mettre 
à la  tête  de  la  nouvelle  Edition  des  Bibliothèques  Fran- 
çoifes,  & qu’on  a inférée  ila  fin  du  fécond  volume  de  fes 
^Œuvres  Choifies  , pag.  451  de  l’Edition  in-/^.  {*) 
François  G ru  dé,  furnommé  i^Cro/jt  du  Maine, 

, d’une  terre  qu’il  avoir  dans  le  Maine,  appelée  La  Croix, 
•naquit,  en  lyyi,  au  Mans.  Il  paroît  qu’il  tire  fon  origine 
de  Sablé  , petite  ville  du  Maine , où  exiftoit  une  famille 
du  nom  de  Grudé.  Cependant  il  n’a  jamais  pris  ce  nom. 

• Il  s’eft  contenté  de  le  défigner  par  la  lettre  initiale  G,  à la 
,rête  de  fon  Difeours,  adrelfé  au  Vicomte  de  Paulmy  , 

en  I J79- 

(*)  Cette  Prcfiicen’eft  înlcrce  que  dans  l’Edition  /n-4".  des  (Suvres  Choijia 

* ie  Bernard  de  la  Monnoye  , 1770  , dont  le  (îeur  Des  Ventes  le  père  , Libraire 
à Dijon',  eft  le  feiJ  Editeur.  On  ne  fait  pas  pourquoi  il  a retranche  de  l’Edi- 

. tion  qu’il  a donnée  en  meme  temps  , cetie  Préfacé  que  nous  lui  avionr 
communiquée.  Nous  n’avons  aucune  part  â ces  deux  Editions.  Nous  avons 
fourni  fculoment  les  Mémoires  Hijloriques  fur  la  vie  & les  Ecrits  de  ce  ü- 
; vaut  Critique , que  l’on  trouve  à la  tête  du  premier  volume. 
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De  tous  les  Recueils  que  ce  laborieux  Bibliographe  avoic 
faits, fa  feule  Bibliothèque  Fraïujoife  nous  refte.  Dorât  en 
a parlé  très-avantageufement , ce  qu’il  n’a  pas  fait  des  au- 
tres recherches  de  cet  Auteur.  Il  eft  à préfumer  que  fi  elles 
eulTent  été  de  quelque  utilité , elles  auroient  été  confervées, 

• La  Croix  du  Maine  préparoit  deux  Bibliothèques  à la 
fois;  l’une  qu’il  a nommée  la  Grande,  mais  qui  n’a  point 
paru  : l’autre  qu’il  a intitulée  Premier  Volume , & qu’on 
peut  appeler  la  Petite  , eft  celle  xjue  nous  donnons  , 
dont  il  parle  dans  fon  Difeours  au  Vicomte  de  Paulmy  , 
fous  le  titre  61  Epitome  de  la  Grande.  II  avoit  également 
promis  une  Bibliothèque  Latine  , & n’a  point  tenu  fa 
promefle.  Il  eft  mort  fort  jeune.  Nous  n’avons  de  lui , en 
Latin  , que  le  court  éloge  funèbre  qu’il  fit  de  fon  ami  du 
Monin  ,a(rainné  à Paris  la  nuit  du  Mercredi  y Novembre 
I y 86 , imprimé  l’année  fuivante  chez  Etienne  Prevofteau, 
fous  le  titre  de  Tombeau  (*)  de  Jean-Edouard  du  Monin. 
Cet  éloge  pourroit  fervir  peut-être  à fixer  l’époque  de  l.i 
mort  de  La  Croix  du  Maine,  parce  qu’en  effet,  depuis' 
•cette  époque , cet  Auteur  n’a  donné  aucun  Ouvrage. 

On  croit  communément  que  La  Croix  du  Maine  étoit 
Huguenot.  Ménage  le  premier  l’a  écrit  ; d’autres  après  lui 
l’ont  répété.  Le  foin  que  La  Croix  du  Maine  prend  de 
diffimuler  fa  penfée , & de  parler  quelquefois  le  langage 
Catholique  ; l’art  avec  lequel  il  fait  adoucir  fes  expref- 

(*)  Cet  Eloge  eft  rapponé  pat  M.  de  Beauchamps  dans  fes  Rcchtnhes  fur 
les  Théâtres  , fécond  âge  , pag.  58  & 59  de  l’Edition  in-sT- 
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fions  ; le  ménagement  dont  il  ufe  envers  Jes  deux  partis  ; 
fon  attention  à ne  rien  laifler  échapper  d'injurieux  contre 
Favel , Calvin , Firet , Be\e  &C  autres  fameux  Miniftres  ; 
non  plus  que  contre  les  Doéteurs  le  Picart , de  Mouchy  , 
de  Saincies  , &c.  leurs  adverfaires , peuvent  en  effet  corn 
firmer  le  féntiment  de  Ménage  & de  ceux  qui  l’ont  fuivi. 
Voilà  tout  ce  qu’on  a pu  découvrir  touchant  La  Croix  du 
Maine. 

Antoine  du  Verdier  , Sieur  de  Vauprivas ; 
Gentilhomme  , naquit  à Montbrifon  le  1 1 Novembre 
I J44.  Son  nom  de  famille  étoit  V f/-</,corarhe  l’établilTent 
plulieurs  adles  publics,  où  il  eft  nouwak  Antoine  Verd  du 
V ^rdier.  Il  prit  fon  furnom,  d’une  maifon  qu’il  pofTédoit  à 
V 2uprivas.  Indépendamment  de  fes  charges  6C  qualités , 
rapportées  dans  La  Croix  du  Maine, ‘Antoine  du  Verdier 
étoit  Gentilhomme  ordinaire  de  la  maifon  du  Roi.  La  for- 
tune confidérable  dont  il  jouiffoit,  lui  fournit  les  moyens 
de  fatisfaire  fon  goût  pour  les  livres , & de  former  la  plus 
• riche  Bibliothèque  qu’on  pût  avoir  alors,  compofée  de 
livres  tant  imprimés  que  manuferits , Grecs , Latins,  Fran- 
çois, Efpagnols& Italiens.  Il  les  communiquoit  volontiers 
aux  Gens  de  Lentes , &C  fouvent  même  il  leur  donnoit  ceux 
dont  ils  pouvoient  avoir  befoin.  C’eft  ainfi  qu’il  fit  pré- 
fent  du  Manuferit  de  Polybe  à Cafaubon,  qui  l’avoit  prié, 
par  fa  lettre  du  i8  Août  i le  lui  prêter  feulement. 

Jofeph  Scaliger  profita  de  la  même  manière , de  plufieurs 
Manuferits  Arabes.  Antoine  du  Verdier  mourut  le  zy 
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Septembre  i édo',  laiflant  un  fils  unique , nommé  Claude 
du  V îrdier , héritier  uiiiverfel  des  grands  biens  de  fon 
père , mais  qu’il  dilfipa  entièrement  pour  fuivre  un  pro- 
cès , après  la  perte  duquel  il  ne  traîna  plus  qu’une  vie 
longue , obfcure  & miférable. 

Les  Ouvrages  de  nos  deux  Bibliographes  ont  eu  à-peu- 
près  la  même  deftinée.  Celui  qu’ils  ont  intitulé , à i’envi 
l’un  de  l’autre  , Bibliothèque  Françoife  , eft  le  feul  efti- 
mable , & qui  ait  fauve  leurs  noms  de  l’oubli. 

La  Croix  du  Maine  & du  Verdier  fe  font  difputé  la 
gloire  & le  mérite  de  cette  entreprife.  M.  de  la  Monnoye 
penfe  avec  raifon , que  La  Croix  du  Maine  eft  le  premier 
qui  en  ait  conclu  le  deffein,  & qui  l’ait  exécuté.  Il  fe  fonde 
fur  la  manière  naïve  dont  cet  Auteur  rend  compte  de  fon 
travail , qu’il  fe  trouva  en  état  de  publier  en  1^84,  âgé 
feulement  de  trente-deux  ans. 

Du  V trdier , à cent  lieues  de  La  Croix  du  Maine , fans 
le  connoître , ni  en  être  connu , forma , vers  i J77 , le 
même  projet.  Il  eft  très-vraifemblable  que  chacun  de’  fon 
côté  étoit  inftruit  de  ce  qui  fe  palfoit , &C  qu’on  leur 
commüniquoit  les  cahiers  à mefure  qu’on  les  imprimoit. 
Tous  deux  proteftèrent  de  leur  bonne  foi.  Du  Verdier  ce- 
pendant pourfuivit  fon  Ouvrage  avec  tant  de  diligence  , 
<jue  fur  la  fin  de  l’année  1/84  (la  même  année  que  la  Bi- 
bliothèque de  la  Croix  du  Maine  fut  imprimée  à Paris  ) 
la  Cenne  le  fut  à Lyon,  ^ , , ■ ■ 

La  Cr.  do  M.  Tome  I.  * 
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On  peut  aifément  apprécier  le  mérire  & rutilité  de 
ces  deux  Bibliothèques.  Celle  de  La  Croix  du  Maine  eft 
eftimée , parce  quelle  a l’avantage  d’être  écrite  avec  pré- 
cifion  , & qu’on  y trouve  fouvent  des  particularités 
curieufes  fur  la  nailTance  & la  mort  des  Auteurs. 

Du  Verdier  s’eft  plus  attaché  à les  faire  connoître  par 
leurs  Ouvrages,  en  rempliflantfa  Bibliothèque  à! Extraits, 
quelquefois  trop  longs  , mais  toujours  intéreflans  pour 
tout  Leéteur  qui  cherche  à s’inftruire.  Ces  Extraits  d’ail- 
leurs nous  mettent  au  fait  d’une  multitude  de  Livres  fin- 
gidiers  , épargnent  la  peine  de  recourir  à l’Original  , 
lorfqu’il  ne  s’agit  que  d’en  prendre  une  idée,  &C  diminuent 
le  regret  de  ne  pouvoir  confulter  l’Ouvrage  même , quand 
on  n’eft  pas  à portée  de  l’avoir. 

Ce  Bibliographe  s’eft  avifé  très- judicieufement  de 
placer  à la  tête  de  fes  Articles  tout  Auteur  étranger-* 
jfoit  Grec  , foit  Latin  , Arabe , Italien  ou  Efpagnol , qui 
a été , èC  fouvent  plus  d’une  fois , traduit  en  François  ; 
enforte  que  fi  l’on  veut  favoir  , par  exemple  , quelles 
font  les  Tradüélions  de  Platon , du  Verdier  fournit  fur  Ife 
champ,  au  mot  Platon,  l’éclairciflement  defiréjéclaircif- 
fement  qu’on  chercheroit  en  vain  dansLa Croix duMaine. 

On  doit  encore  favoir  gré  à du  Verdier  d’avoir  indi- 
qué , à la  fin  de  chaque  lettre  de  l’Alphabet , les  Livrefs 
anonymes , la  plüpart  très-rares. 

A l’égard  de  Férudition  , elle  étoit  fuperficielle  chc», 
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l’un  l’autre  Bib!’  -Graphe.  Peu  vcrfés  dans  la  langue 
Grecque  J ils  fe  conte^i'èrcnt  d’acquérir  la  faculté  de  s’expri- 
mer en  Latin.  La  Croix  du  Maine  & du  Verdier  pofle- 
doient  afTez  cette  langue  pour  pouvoircompofer,lcprcmier, 
fa  Bibliothèque  Latine  (qu’il  n’a  point  donnée;)  àc  le  fé- 
cond , fon  Supplément  de  G ES  N ER.  Quant  à la  diéfion 
Françoife  , quoique  celle  de  La  Croix  du  Maine  foit 
• très-incorreéle , elle  eft  plus  fupportable  que  celle  de  du 
Verdier,  lequel , outre  les  vices  du  terroir  , gâtoit  encore 
le  peu  de  ftyle  qu’il  avoir , par  fes  leéhxres  Latines  & Ita- 
liennes , ÔC  par  fon  affedation  à inventer  pour  fes  Livres 
des  titres  Grecs , qu’il  ne  favoit  pas  même  orthographier. 

Malgré  les  défauts  que  nous  venons  de  relever  dans 
ces  Bibliographes , Jofeph  Scaliger  leur  a rendu  juftice  à 
l’un  & à l’autre  , en  avouant  l’utilité  de  leur  travail , &C 
le  fecours  dont  il  eft  pour  les  Savans.  Quelle  reconnoif- 
fance  en  effet  la  République  des  Lettres  ne  doit-elle  pas  à 
deshommes,qui,  pour  fon  fervice,  ont  bien  voulu  fe  charger 
d’une  colledion  fi  pénible  ? Ils  ont  d’ailleurs  confervé  le 
véritable  tableau  de  l’ancienne  Littérature  Françoife  , par 
lequel  on  peut  juger  combien  elle  étoit  alors  brillante  , 
fertile  &C  favante.  Mais  une  chofe  digne  d’être  remarquée, 
c’eft  que  La  Croix  du  Maine  &C  du  Verdier  y obligés,  par 
la  nature  même  de  leur  travail , de  donner  indifféremment 
place  dans  leurs  Bibliothèques  à tous  les  Auteurs  morts  ou 
exiftans , connus  ou  anonymes , témoignent  le  regret  qu’ils 
ont  d’y  placer  ceux  , dont  les  Ouvrages  pouvoient , par 
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leur  impiété  ou  leur  licence  , être  contraires  à la  Religion 
ou  aux  bonnes  mœurs.  On  doit  remarquer  encore,  qu’en 
parlant  d’un  fi  grand  nombre  d’Auteurs  & d’Ouvrages , 
ils  ont  été  aflez  honnêtes  & alTez  retenus  pour  qu’il  ne 
leur  fort  échappé , ni  à l’un  ni  à l’autre  , même  la  plus  lé- 
gère critique  capable  de  blelTer  la  délicateffe  des  Ecrivains, 
« Quand  à toute  forte  d’Efcrits  (dit  du  Verdier  en  finiflanc 
» fa  Préface)  & libelles  diffamatoires , plains  d’impofture 
» & de  calomnie  , je  les  ai  déboutez  de  ma  Bibliothè- 
« que , ou  ils  n’auront  aucune  place,  comme  pernicieux 
» à la  République  , &C  ne  fervans  qu’à  corrompre  les 
» bonnes  mœurs  ÔC  d’apprendre  à mefdire  ». 
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DISCOURS 

SUR  LE  PROGRÈS 

DES  LETTRES  EN  FRANCE, 

Par  M.  RICO  LE  V DE  JU  VIGNY,  ConfcilUr  Honoraire 
au  Parlement  de  Met^. 

La  France  étoit  depuis  long  - temps  enfevelie  dans 
les  ténèbres  de  l’ignorance  & de  la  barbarie  , lorfque 
Charles  V appela  près  de  lui  les  hommes  les  plus  éclairés 
de  l’Europe,  & les  encouragea  autant  par  fon  exemple , que 
par  les  honneurs  & les  récompenfes  dont  il  les  combla. Son 
règne  annon<ja  les  beaux  jours  qui  dévoient  éclairer,  quel- 
ques lîècles  après  , les  Sciences  & les  Arts.  Mais  leurs  pro- 
grès furent  infenCbles  fous  les  fuccefleurs  de  ce  fage 
Monarque  , foit  par  les  malheureufes  circonftances  des 
temps  ; foit  parce  qu’ils  ne  fentirent  pas  comme  lui , 
rutiiité  de  la  culture  des  Lettres  , ni  combien  elles 
contribuent  à rendre  un  Royaume  floriflant.  Enfin 
Fran<jois  I les  ranima  , & mérita  d’ètre  furnommé  leur 
Père  & leur  reftaurateur , titre  peut  - être  moins  flatteur 
pour  l’orgueil  du  maître  , mais  çlus  cher  à fix  nation  & 
plus  précieux  à l’humanité.  C’eft  a cette  époque  mémora- 
ble, que  la  lumière  fuccéda  pour  toujours  aux  ténèbres,  & 
que  l’étude  des  Lettres  produifit  enfin  des  hommes.  On 
fentit  le  befoin  qu’on  avoir  d’être  inftruit , l’émulation 
devint  générale.  Les  livres  fe  multiplièrent , & déjà  leur 
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nombre  étoit  aflez  confidérable  au  feizième  fiècle  , pour 

faire  naître  l’idée  de  former  , du  nom  l'eul  des  Auteurs 

du  titre  de  leurs  Ecrits , un  ouvrage  non  moins  utile 
qu’intéreflant.  ' • 

Les  Bibliothèques  Franijoises  de  la  Croix  du 
Maine  , 6c  de  Du verdier  , Sieur  de  Vaupri vas , fout 
en  ce  genre  le  premier  monument  élevé  à la  gloire  de  la 
Littérature  Fran^oife.  Ces  deux  Auteurs,  fins  fe  connoî- 
tre  , 6C  fans  s’être  communic^ué  leur  delfein  , conçu- 
rent le  même  projet , l’exécuterent , & fe  difputèrent  à 
l’envi  le  mérite  &L  l’honneur  de  l’invention.  Mais , frns 
examiner  ici  lequel  des  deux  a eu  le  jpremier  cette  idée  , 
nous  devons  également  leur  favoir  gre  de  leur  travail , &C 
.nous  avouerons  que  fi  les  Auteurs  dont  ils  nous  ont 
confervé  les  noms  &C  indiqué  les  ouvrages,  ne  méritent  pas 
tous  l’efpèce  d’immortalité  qu’ils  leur  ont  procurée , ils 
en  ont  du  moins  parlé  avec  une  impartialité  digne 
d’éloge.  . . 

Pour  peu  qu’on  jette  les  yeux  fur  les  ouvrages  des 
anciens  Ecrivains  François  , on  voit  quels  obftacles  ils 
eurent  à vaincre , foit  pour  rendre  leurs  propres  penfées, 
foit  pour  faire  pafl'cr  dans  une  langue  encore  au  berceau 
les  beautés  de  deux  langues , dont  le  fort  étoit  fixé , & la 
fupériorité  reconnue  depuis  tant  de  fiècles.  Les  modèles 
que  l’Antiquité  Grecque  Sc  Latine  préfentoit  à ces  premiers 
Littérateurs , dévoient  en  même  temps  exciter  en  eux  le  fen- 
timent  de  l’admiration,  & celui  dudéfefpoirde  les  imiter; 
mais  le  goût  naiflbit  à mefure  qu’ils  les  étudioient.  La 
langue  Françoife,  timide , groflière , embarrallee , n’ofoit 
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encore  s’élever  jufqu’aux  Arts  ÔC  aux  Sciences  ; elle  étoic 
meme  obligée  d’emprunter  pour  l’hiftoire,  pour  les  Ac\es 
ÜC  lesTraités  publics,  le  langage  de  l’ancienne  Rome.  Des 
Fables  , des  Romans  , des  Récits  de  faits  & gcftcs  fabu- 
leux furent  long-temps  fon  partage  ; c’cft-à-dire  , fes  feiils 
objets  & tous  les  fruits  : elle  étoit  trop  peu  féconde  pour 
en  produire  d’autres  , trop  pauvre  pour  atteindre  à la  ri- 
chelfe  d’exprelTlon  qu’exigent  les  grands  fujets  , trop 
baibare  & trop  rude,  pour  peindre  avec  fuccès  les  nuances 
délicates  des  fujets  d’agrément.  Mais  lorfqu’on  eût  appris  à 
penfer  dans  les  Ecrits  d’Athènes  & de  Rome , lorfque  le 
génie  éclairé  par  ces  guides  immortels  eût  pris  fon  eflbr , 
& que  l’efprit  folidement  nourri  ne  fe  laiifa  plus  entraîner 
au  hafard  , ou  emporter  aux  caprices  de  la  fantaifie  , avec 
quelle  fierté  la  langue  Framjoife  ne  brifa-t-elle  pas  fes  en- 
traves ? Enrichie  des  dépouilles  de  fes  deux  rivales,  elle  eft 
enfin  parvenue  aujourd’hui  à les  furpafl'er  en  clarté , & à 
les  égaler  prefque  pour  l’énergie , l’exprellîon  , la  dqueeur 
& l’harmonie.  Elle  feroit  encore  privée  de  tous  ces  avan- 
tages, fans  l’étude  que  des  hommes,  nés  pour  faifir  le  beau 
& le  vrai , ont  faite  de  l’Antiquité  ; & fi  les  Grecs  & les 
Romains  exiftoient  aujourd’hui  dans  toute  leur  fplendeur, 
ne  feroit-ce  pas  à bien  plus  jufte  titre, qu’ils  fe  diroient  en- 
core les  Maîtres  du  Monde?  En  effet,  à ^uel  haut  degré  de 
perfeéHon  n'auroient-ils  pas  porté  nos  découvertes , utiles 
ou  agréables , fi  elles  euflent  été  faites  de  leur  temps  ? Par 
conféquent,  quelles  richeffes  leurs  langues  n’auroient-elles 
pas  acquifes  ? Plus  les  connoiffances  augmentent , plus 
les  idées  naiffent  en  nombre , fe  développent , s’étendent , 
s’agrandifTent,  & plus  les  images  qui  les  expriment,  varient, 
s’animent  & fe  multiplient.  La  variété,  l’abondance  & la 
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richefTe  d’une  langue  dépendent  donc  des  connoiflances 
plus  ou  moins  étendues  que  nous  polTédons.  La  langue  ell 
nécdTairement  pauvre  chez  un  peuple  fauvage  , dont  les 
idées  ne  font,  pour  ainfi  dire, que  des  fenfations,  &:  dont 
les  réflexions  bc  les  connoiflances  ne  s’étendent  pas  au-delà 
de  ce  qui  le  touche  ou  l’environne.  Soumis  & livré  aux 
feuls  befoins  de  la  nature,  fans  eux  à peine  s’appercevroit-il 
de  fon  exiftence.  Quoique  plus  à plaindre , il  n’en  eft  guère 
plus  malheureux  : car  ce  malheur  de  l’état  d’ignorance  , 
quelque  réel  qu’il  foit , n’cfl:  ni  apprécié  ni  fenti  <^ue  par 
ceux  qui  s’élèvent  au-deflus.  Le  fauvage  , èC  meme  le 
peuple  des  nations  policées,  a peu  d’idée  de  fon  igno- 
rance , & n’en  a point  du  tout  du  favoir  qui  lui  manque. 

Les  Arts  agréables  font  les  enfans  de  nos  plaifirs  ; 
les  Arts  utiles  font  le  produit  du  hafard  ou  de  lanéceflité; 
les  fciences  au  contraire  font  le  fruit  de  nos  travaux  ÔC  de 
nos  veilles.  Tous  ont  leur  germe  au  fein  de  la  namre  , ils 
n’attendent  que  le  foufle  du  génie  pour  éclore.  C’eft  le  génie 
qui  diftingua  particulièrement  les  Grecs  des  autres  peuples 
de  la  terre.  Dès  qu’ils  furent  fortis  de  la  barbarie  , qu’ils 
cefsèrent  d’ètre  errans  &C  pauvres,  & qu’ils  purent  jouir  de 
leurs  conquêtes , ils  cherchèrent  les  moyens  de  refpirer  en 
paix,  fous  l’heureux  climat  qu’ils  avoient  choifi.  Avides  de 
s’inftruire , ils  allèrent  puifer  chez  les  Phéniciens  les 
Egyptiens  les  connoiflfances  qui  leur  manquoient , les  Arts 
dont  ils  avoient  befoin  ; ils  ne  tardèrent  pas  à furpaf- 
fer  leurs  maîtres.  Ils  adoptèrent  une  partie  de  leur  Théo- 
gonie &C  de  leurs  cérémonies  reli^ieufes.  Leurs  Poètes , 
après  un  long  féjour  en  Egypte , ou  ils  s’étoient  fait  initier 
dans  les  Myftères  des  Dieux  du  pays , de  retour  dans  leur 
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patrie, chantèrent  les  premiers  ces  Divinités  étrangères.  Us 
Furent  écoutés  avec  tranfport  par  des  hommes  dont  l’ima- 
gination brûlante  s’enflammoit  aifément.  La  Grèce  fut 
bientôt  remplie  de  Dieux  de  toute  efgèce  : le  Ciel , la 
Terre  , les  Elémens  , tout  dans  la  nature  , jufques  aux 
pafllons  mêmes , eut  des  Temples , des  Prêtres  & des 
Autels.  Tant  il  eft  vrai  que  l’efprit  humain  , abandonné  à 
fes  feules  lumières , eft  facile  à féduire,  & fujet  à s’égarer. 


HomÈrb  vivoit  à-peu-près  dans  le  temps  que  ce  culte 
nouveau  étoit  encore  dans  toute  fa  fplendeur.  Quel  vafte 
champ  pour  ce  génie  fublime  & fécond,  que  ces  fables  ou 
l’orgueil  humain  trouvoit  à s’exalter  , où  les  pallions 
jouoient  un  fi  grand  rôle , où  le  merveilleux  éclipfoit  la 
raifon , ou  le  menfonge  & l’erreur  , ingénieufement  tra- 
veftis , & triomphans  de  la  vérité , excitoient , augmen- 
toient  fans  celfe  l’enthoufiafme  d’un  peuple  amoureux 
de  fon  origine  , en  lui  rappelant  le  fouvenir  des  Héros, 
dont  il  croyoit  defcendre  ! Quoi  de  plus  fufceptible  d’ima- 
ges agréables,  qu’une  Religion  faite  exprès,  où  tout  invitoit 
les  fens  à jouir , où  la  volupté  préfidoit  aux  myftères , 
où  l’imagination  enfin  créoit  à fon  gré  des  DéelTes  & des 
Dieux  ! C’eft  avec  ces  matériaux  fi  légers  , fi  brillans , fi 
propres  à la  Poefie , qu’Homère  jeta  les  fondemens  de  fa 
gloire , & qu’il  compofa  ces  Ouvrages  immortels , dans 
lefquels  il  déploya  toute  la  grandeur  ÔC  toute  la  beauté  de 
Ibn  génie.  De|>uis  ce  Pocte  divin  , quelle  foule  de  grands 
hommes  la  Grèce  n’a-t-elle  pas  produits?  Poctes,  Orateurs, 
Hiftoriens , Philofophes , tous  trouvoient  dans  leur  langue 
abondante,  énergique  , harmonieufe  6C  fonore,  l’expref- 
fion  propre  à chaque  Art  & à chaque  fcience  : elle  expri- 
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moic,cllc  animbit,  elle  repréfentoic  tout  ; en  un  mot,  elle 
étoic  en  tout  genre  le  pinceau  du  génie. 

Il  s’en  faut  bien  que  la  langue  Latine  ait  eu  le  même 
avanuge.  Les  foibles  commencemens  de  la  République 
Romaine  ne  permirent  pas  à cette  langue  d’atteindre 
d’abord  à la  perfeAion.  Il  importoit,  avant  tout,  aux  Ro- 
mains d’affermir  un  Empire , qu’ils  avoient  conquis  par  les 
armes.  L’aullérité  de  leurs  premières  moeurs  n’admettoit 
ni  jeux , ni  fpeékacles  publics  ; &C  leur  langue  fe  reffentit 
long-temps  de  cette  auftérité.  Les  intetvalles  de  repos  que 
lailToit  la  viéfoire  à ce  peuple  belliqueux , éroient  employés 
à la  culture  des  terres  ; &C  cette  vie  champêtre , fi  favorable 
à l’innocence  & fi  conforme  à la  fageffe,en  tempérant  les 
mœurs , fit  perdre  infenfiblement  à ce  peuple,  une  certaine 
férocité,  inléparable  du  tumulte  des  armes  6C  de  la  fureur 
des  combats.  Les  dépouilles  des  vaincus  , partagées  entre 
les  familles  de  l’Etat  ÔC  le  Tréfor  public, n’eurent  pas  plu- 
tôt formé  un  patrimoine  aux  particuliers,  ÔCaffuré  un  fonds 
à la  République , qu’il  fallut  des  Loix.  Les  Romains  eurent 
recours  aux  Grecs , qui  virent  bientôt  leurs  Dieux  avoir  un 
culte  6c  des  autels  dans  Rome,  leurs  fciences  & leurs  Arts 
y jeter  de  profondes  racines  , leurs  loix  fervir  de  bafe  aux 
ioix  Romaines , & le  Sénat  fe  former  à l’imitation  de  l’A- 
réopage. Rome  néanmoins  , uniquement  occupée  de  fa 
gloire,  n’emprunta  des  Grecs  que  ce  qui  pouvoir  contribuer 
a fon  élévation  & à fon  agranmlfement.  Un  gouvernement 
fage , une  politique  habile  ÔC  profonde  , une  fuite  non 
interrompue  de  victoires  , des  mœurs  que  le  luxe  n’avoit 
point  encore  amollies  ni  corrompues,  rendoient  fans  doute 
les  Romains  un  peuple  illullre  ÔC  redoutable  j mais  c’eft 
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aux  Arts  & aux  fciences  de  la  Grèce,  dont  ils  firent  une 
.étude  fuivie,  qu’ils  doivent  la  portion  la  plus  cftimable  de 
• leur  gloire  , & celle  que  le  temps  refpeétera  toujours. 

Ils  firent  donc  entrer,  dans  le  plan  de  l’éducation  de 
lajeunefle,  l’étude  de  la  langue  Grecque,  & cette  étude 
étoit  la  première  de  toutes.  C^endant  la  fierté  Romaine, 
en  faifant  l’aveu  de  la  nécelfite  d’apprendre  le  Grec  , ne 
foufFroit  pas  qu*on  le  parlât  publiquement.  Il  étoit  julle 
que  la  langue  Latine  eût  la  préférence,  puifqu’elle  étoit  la 
langue  de  la  nation.  Cette  préférence,  loin  de  lui  nuire,  lui 
fervit  beaucoup,  par  l’application  que  l’on  mit  à étudier  les 
principes  de  l’une  & de  l’autre  langue  â la  fois.  Cette  étude 
n’étoit  pas  feulement  celle  de  la  jeunelTe , elle  l’étoit  en- 
core de  l’âge  avancé.  Caton  en  faifoit  les  délices  de  fa 
vieillelTe  ; & Cicéron  lui-même  , le  plus  éloquent  des 
Romains,  eût  été  peut-être  moins  admiré,  moins  digne 
de  l’être , fans  les  leçons  qu’il  prit  des  Riiéteurs  & des 
Philofophes  Grecs. 

C’est  ainsi  que  les  Romains  , non  moins  ingénieux , 
non  moins  fpirituels  que  les  Grecs-,  les  reconnoilToient 
cependant  pour  leurs  maîtres.  Ils  1 étoient  en  effet , par  la 
longue  habitude  qu’ils  avoient  des  fciences  & des  Arts  ; 
fource  de  l’abondance  & de  la  richeffe  de  leur  langue , 
dont  nous  ignorons  l’origine  &C  l’accroilfement , puif- 
qu’elle étoit  dans  toute  la  perfection  SC  dans  toute  fa 
beauté  du  temps  d’Homére , le  modèle  de  tous  ceux  qui 
ont  écrit  après  lui  : on  ne  voit  pas  du  moins  quelle  ait  varié 
depuis  ; au  lieu  qu’on  ne  peut  fixer  l’époque  de  la  per- 
feâion  de  la  langue  Latine,  qu’au  fiècle  d’Augufte.  Avant 
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cette  époque,  elle  avoir  fans  doute  de  la  force  & de  la  ma- 
jefté , pareeque  c’étoient  des  Républicains  qui  laparloient  ; 
mais  elle  n’avoit  pas  cette  douceur , cette  élégance , cette 
urbanité , qu’une  Cour  polie  & voluptueufe  fut  y répan- 
dre; car  les  mœurs  influent  fur  la  langue,  autant  que  le 
génie  , témoin  l’Atticifme  & le  Laconifme  : l’un  étoit  le 
fruit  de  tous  les  Aits  6c  de  toutes  les  Sciences  dont  Athènes 
étoit  l’aille  ; l’autre  répondoit  à la  févérité  des  mœurs  de 
Lacédémone  , où  l’on  ne  cultivoit  que  les  vertus  du  plus 
aultère  patriotifme. 

La  langue  Latine  n’a  donc  pu  fe  perfeéHonner  que 
lentement,  à mefure  que  le  luxe  adouciflbit  les  mœurs, 
& les  corrompoit.  Ce  rut  la  fuite  de  la  conquête  de  la 
Grèce  par  les  Romains.  Alors  la  Tragédie  & la  Comédie 
abandonnèrent  Atliènes , & fe  réfugièrent  dans  Rome  , 
où  elles  reprirent  un  nouvel  éclat.  Les  Poctes  Tragiques  ÔC 
Comiques  trouvèrent  dans  les  Grecs  des  modèles  admira- 
bles, ÔC  en  profitèrent.  Nous  ne  pouvons  guères  juger  de 
la  Tragédie  Latine  , que  fur  les  pièces  qui  nous  relient 
fous  le  nom  de  Séneque  , bien  inférieures  en  tout  aux 
Tragédies  Grecques.  La  Comédie,  au  contraire,  eut  un 
fort  plus  heureux  , ÔC  ne  démentit  point  fon  origine. 
Elle  eut  à la  vérité  fes  différens  âges  ùrés  de  la  rudejje  ou 
de  la  poiuejje  des  plumes  qui  la  traitèrent , comme  le  re- 
marque le  P.  Brumoy  dans  fon  Difeours  fur  la  Comédie 
Grecque.  Livius  Andronicus , Nevius , Ennius  même, 
étoient  à l’égard  des  Romains  du  liède  d’Augufte,  ce  que 
font  aujourd’hui  pour  nous  les  Jodelles  SC  les  Garniers. 
Pacuvius , Cecilius  6C  Accius , remplillcnt  l’intervalle  du 
fécond  âge  jufqti’à  Plaute.  Le  bel  âge  de  la  fcène  Co^ 
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mique  Latine  ne  commenta  qu  a ce  Poëte  , qui  mérita  les 
fuflfrages  de  fon  temps  , malgré  les  défauts  & les  irrégu- 
larités de  fes  pièces , par  l’enjouement  & le  fel  de  la 
fatire  qu’il  fut  y répandre , par  la  fertilité  de  fon  génie  , 
par  la  fimplicité  de  fes  fujets  , par  fes  faillies  plaifantes- 
&C  par  fes  bons  mots,  qu’Horace  cependant  ne  paroît  pas 
approuver  {*).  Mais  Térence , dont  le  ftyle  limple , no- 
ble , élégant  &C  poli , joint  à la  connoiflance  parfaite  des 
mœurs,  & à la  vérité  frappante  des  caraéf  ères,  fit  dire  à l’en- 
vie que  Scipion  & Lælius  avoient  plus  de  part  que  lui  à fes 
Comédies;  Térence,  dis-je  , en  copiant  Ménandre  , fut 
le  premier  qui  donna  le  modèle  de  la  bonne  Comédie,  &C 
la  fit  goûter.  Cependant , quoiqu’il  polTédât  feul  le  talent 
de  faire  palTer  dans  l’idiome  Latin  , toute  la  douceur  de 
l’idiome  Grec  , il  ne  put  pas  en  rendre  toute  la  ri- 
chefTe  &C  toutes  les  beautés.  Virgile  lui-même,  le  feul 
Pocte  digne  de  traduire  Homère  , éprouva  les  mêmes 
difficultés.  Ces  difficultés  proviennent  , fuiVant  Quin- 
tilien  (**) , de  ce  que  la  langue  Latine , peu  riche  & peu 
féconde  , eft  obligée  de  fe  fervir  de  métaphores  & de 
circonlocutions , pour  exprimer  beaucoup  de  chofes  qui 
n’ont  point  de  nom  propre  ; &C  dans  celles , ajoute  cet 
excellent  Rhéteur , qui  ont  une  dénomination  , la  difette 
de  la  langue  eft  fi  grande  , qu’elle  ramène  fouvent  les 

(*)  At  vcftri  Proavi  Plautinos  & numéros  & 

Laudavere  Sales  , nimiùm  patienrer  utrumque 
Ne  dicam  ftulci  miraci.’ . . Hor.  de  Ane  Poëc. 

(**)  « Hisilla  potentiora,  quod  res  plurim*  carent  appellationibus , ut  cas 
» necefle  fit  transferre  aut  circumire  : etiam  in  iis  qu*  denotninata  funt , 
n fnmma  paupertas  in  eadem  nos  frequenriffimè  revolvit.  At  illis  , non  vet- 
n borum  modo.fed  linguarum  etiam  inter  fc  differentiura  copia  eft  ».  Quint, 
Lib.  XII,  Cap.  lo. 
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mêmes  termes  ; au  lieu  que  les  Grecs  étoient  riches , non- 
feulement  en  mots , mais  en  idiomes  tous  différens  les  uns 
des  autres.  Tels  font  les  défauts  qu’on  reprochoit  à la 
langue  Latine  ; auffi  les  Ecrivains  , pour  les  éviter , fe 
fervoient  - ils  de  termes  Grecs  ( * ) toutes  les  fois  qu’ils 
vouloient  donner,  à leur  profe  ou  à leurs  vers,  plus  de  dou- 
ceur & d’harmonie.  Ce  n’étoit  pas  le  feul  avantage  qu’ils 
en  tiroient  : ils  trouvoient  encore  chez  les  Grecs  des  mo- 
dèles en  tout  genre  , de  forte  qu’écrire  bC  parler  attique- 
ment , c’étoit  écrire  bc  parler  de  la  manière  la  plus  pure. 
Atticè  dicere^^  optimè  dicere.  Or , fi  les  Maîtres  de  l’élo- 
quence , les  Cicéron , les  Hortenfius  , les  Quintilien  ; fi 
les  plus  grands  Poëtes  bC  les  plus  beaux  génies  de  Rome, 
Virgile  & Horace,  embellilloient  leurs  ouvrages , en  imi- 
tant les  Grecs  , pourquoi  négligeons -nous  fi  fort  aujour- 
d’hui ces  mêmes  modèles,  toujours  également  admirables? 
Tant  de  chef  - d’œuvres  parvenus  jufqu’à  nous  d’âge  en 
âge,  & qui  font  depuis  tant  de  fiècles  les  délices  bC  l’ad- 
miration des  gens  de  Lettres , vraiment  dignes  de  ce  nom , 
prouvent  bien  la  fupériorité  des  Grecs  bC  des  Romains  ; 
& fi  leurs  langues  font  devenues  celles  du  monde  favant, 
c’eft  moins  encore  par  leur  beauté  , leur  richelTe  bC  leur 
énergie , que  par  le  génie , le  goût , le  naturel  bC  le  fu- 
blime , qui  brillent  dans  les  ouvrages  immortels  que  ces 
grands  hommes  nous  ont  laiffés.  Difons  plus  , ces  deux 
langues  ont  été  confervées  de  préférence  à celles  de  tant 
d’autres  peuples  contemporains,  parce  que  la  Providence, 
en  permettant  qu'elles  fervilTent  de  barrière  contre  l’igno- 

(*)  “ Itaquecant^  eft  fermo  Grxcus  Lacino  jucundior,  ut  nodri  Pocc*, 
U quoties  dîüce  caimeu  cflè  voluecunt , illorum  id  nominibuj  exornenc  ». 
JJ.  Ibid.  ■ , 
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rance , les  avoir  dcftinées  en  même  temps  à tranrmettre 
les  oracles  des  divines  Ecritures , & à devenir  l’une  &C 
l’autre  par  ce  moyen,  la  langue  univerfelle  de  toutes  les 
Nations  éclairées  par  la  lumière  de  l’Evangile  (^). 


Les  Auteurs  Grecs  furent  connus  des  Gaulois, pref- 
que  en  même  temps  que  des  Latins.  Marfeille , fondée  par 
une  Colonie  de  Pnocéens  fortis  de  l’Ionie,  relTentit  la  pre- 
mière l’heureufe  influence  des  fciences  &C  des  arts.  Son 
Académie,  tout-à-coup  célèbre,  devint  bientôt  la  rivale  de 
celle  d’Athènes , 8C  même  rivale  préférée.  L’alliance  des 
Romains  avec  la  République  de  Marfeille,  leur  facilita  la 
conquête  des  Gaules^  qu’ils  méditèrent  long-temps  avant 
que  de  l’entreprendre.  Ainfi  les  Gaulois  n’ont  connu  les  ou- 
vrages de  l’Antiquité  Latine , que  fous  la  domination  des 
Romains , accoutumés  à impofer  aux  vaincus  la  néceflité 
d’apprendre,  de  parler  & d’écrire  la  langue  des  vainqueurs; 
car  leur  politique  étoit  d’étendre  l’ufage  de  leur  langue 
auflî  loin  que  leurs  conquêtes  : politique  négligée  par  les 
Grecs , & a laquelle  la  langue  Latine  eft  redevable  de  la 
gloire  d’être  conftamment  demeurée  la  langue  vulgaire  de 
tous  les  gens  de  Lettres  ; tandis  que  la  langue  Grecque  n’eft 
aujourd’hui  bien  connue  que  d’un  petit  nombre  de  Savans. 


{•)  Aucune  langue  des  anciens  peuples  ne  fubCfte.  Elles  font  tontes  enfe- 
velies  dans  la  nuit  des  temps.  Les  Juifs  memes  , après  leur  longue  captivitc  à 
Babvlonc  , oublièrent  leur  propre  langue  , & apprirent  le  Chaldéen  , dont 
le  genie  étoit  à-peu^près  le  même  que  celui  de  THcbreu.  Depuis  ce  temps , on 
ne  trouve  plus  chez  les  Juifs  l’Ecriture  Sainte  qu’en  lettres  Chaklaiques.  Ils 
formèrent  alors  un  Grec  mêlé  d’Hébraifmcs  , qu’on  appelle  le  langage  HelU~ 
mjlioue  : la  verfîon  des  Septante  eft  en  ce  langage.  Les  Samaritains  Icuh  ont 
confetvé  le  Pentateuque  en  anciens  caraâères  Hébraïques.  Quant  à nous , les 
Saintes  Ecritures  ne  nous  ont  été  tranfmifes  qu’en  Grec  ou  en  Latin  \ les 
(cales  langues  que  l’Eglife  aie  adoptées. 
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Quoi  qu’il  en  soit,  les  Gaulois, en  fubiflant  la  loi  du 
vainqueur  , y trouvèrent  un  très-grand  avantage.  Inftruits 
déjà , ils  joignirent  de  nouvelles  connoiflances  à celles 
qu’ils  avoient  acc^uifes.  La  langue  Latine  , dans  laquelle 
ils  fe  perfedionnerent , jufqu’a  la  parler  avec  l’élégance 
SC  la  pureté  la  plus  grande  , remplaça  peu-à-peu  l’idiome 
vuleaire  , SC  leur  ouvrit  le  chemin  des  honneurs  ÔC 
des  dignités.  On  les  vit  bientôt  occuper  les  premières 
places  de  la  République , qui  ne  fe  donnoient  qu’au  mé- 
rite , &C  qu’on  ne  peut  en  effet  remplir  dignement , que 
lorfqu’on  fait  penfer  &C  parler  affez  bien,  pour  faire  penfer 
les  autres. 

L’Étude  des  Belles-Lettres,  cultivée  de  tout  temps  dans 
les  Gaules , étoit  négligée  , ou  pour  mieux  dire , tout-à- 
fait  ignorée  des  Romains.  Les  Gaulois  leur  en  infpirèrent 
le  goût.  Toute  la  Littérature  fe  bornoit  alors  à la  Rhéto- 
rique à la  Poétique.  Les  Romains , toujours  fous  les 
armes,  accoutumés  à des  exercices  violens  , ne  connoif- 
foient  point  ceux  du  paifible  Lycée.  Ils  étoient  plus  Sol- 
dats que  Poètes  ÔC  Orateurs  ; mais  ils  le  devinrent  par  la 
fuite.  Ils  établirent  des  Ecoles  publiques  , où  ils  fe  plai- 
foient  à venir  entendre  les  leçons  des  Gaulois.  On  peut 
juger  de  la  célébrité  de  ces  Ecoles , du  mérite  & de  l’ha- 
bileté des  maîtres  qui  y préfidoient , par  leurs  difciples  , 
au  nombre  defquels  on  trouve  les  noms  illuftres  de  Cefar 
& de  Cicéron.  Temps  heureux  , où  pour  entrer  dans 
les  charges  , pour  parvenir  aux  premières  dignités  &C 
commander  aux  autres , il  falloir  un  mérite  réel  & des 
talens  reconnus  ! Il  étoit  donc  de  l’intérêt  des  Gaulois 
d’étudier  avec  foin  la  langue  Latine  , puifque,  fans  cette 
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étude  , leur  éloquence  leur  devenoit  inutile  : d’ail- 
leurs la  nécefllté  leur  en  faifoit  une  loi.  Comment  au- 
roient  - ils  pu  défendre  dans  les  Tribunaux  , donc  les 
Juges  étoienc  Romains  , leur  innocence  ou  leurs  droits 
attaqués  ? Indépendamment  de  ce  motif  de  nécefficé  , ils 
en  avoient  un  autre  d’émulation  ; ils  étoient  afl'urés  , en 
poffédant  bien  cette  langue , de  devenir  membres  de  la 
République , 6C  par  conféquent  de  pouvoir  prétendre  aux 
charges  les  plus  éminentes  du  gouvernement.  Si  les  Gau.- 
lois  n’eufl'ent  été  qu’un  peuple  ignorant  guerrier  , une 
fois  vaincus , ils  eufl'enc  nonteufemenc  langui  fous  la  domi- 
nation Romaine  ; mais  l’amour  des  fciences  élevoit  trop 
leur  aine,  pour  ne  pas  leurinfpirer  une  noble  émulation,  & 
c’eft  par-la  qu’ils  fe  firent  refpeéter  de  leurs  vainqueurs. 
Rome,  toute  guerrière  encore,  & ne  connoiflant  d’autre 
gloire  que  celle  des  armes , apprit  ainfi  des  Gaulois,  qu’il 
ecoit  une  autre  gloire  plus  digne  du  fage  &C  plus  utile  ^ 
celle  des  Lettres.  Telle  eft  Ta  force  de  l’exemple  , le 
génie  le  faille  en  maître.  Les  Romains  profitèrent  des 
inftruétions  des  Gaulois  : les  Gaulois  à leur  tour  perfec- 
tionnèrent leurs  connoifl'ances  dans  le  commerce  établi 
entre  eux  &C  les  Romains  ; l’ardeur  pour  les  Lenres  étoic 
générale  , &C  Rome  6C  les  Gaules  pouvoient  à l’envi  fe 
difputer  l’avantage -de  produire  &C  de  polléder  dans  leur 
fein  le  plus  grand  nombre  d’hommes  illuftres. 

Ces  beaux  jours  s’éclipsèrent  à la  chute  de  l’Empire 
Romain.  Les  Gaules  devinrent  la  proie  d’hommes  fauva- 
ges  de  féroces , forcis  des  antres  du  Nord  & des  bois  de  la 
Germanie.  Elles  fe  trouvèrent  infcllées  de  ces  Barbares , 
qui , tour-à-tour , leur  impofoient  des  fers  j &C  les  Franc» 
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furent  les  derniers  qui  s’en  emparèrent  pour  toujours.  Peu 
fcirfibles  aux  charmes  des  Lettres , ces  nouveaux  Maîtres, 
après  avoir  exterminé  les  hommes  de  leur  temps  , muti- 
lèrent encore  les  générations  à venir,  en  brûlant  les  livres 
ôi  détruifmt  les  monumens  qui  auroient  pu  faire  revivre 
le  goût  &C  le  génie.  Les  Gaulois , accablés  fous  le  joug , 
ne  s’occupèrent  plus  qu’à  le  rendre  moins  dur,  & à fe  pro- 
curer la  lubfiftance.  Ainfi  commenta  la  décadence  des 
Lettres  : rcfprit  de  la  nation  Gauloife  s’abâtardit  infenfi- 
blement,  6c  des  fiècles  ont  à peine  fuffi  pour  réparer  une 
perte  fi  fatale  aux  Arts  & aux  Sciences. 

Malgré  les  ténèbres  de  l’ignorance  qui  paroilToient  fe 
répandre  de  plus  en  plus , malgré  cette  fureur  groflîère  ÔC 
barbare  qui  lembloit  devoir  tout  détruire , la  Providence 
veilloit  à la  confervation  des  précieux  ouvrages  de  l’Anti- 
quité, en  infpirant  à de  pieux  Solitaires  le  foin  d’en  copier 
les  originaux.  Les  fublimes  produèiions  des  plus  grands 
génies  d’Athènes  & de  Rome , trouvèrent  un  afile  alTuré 
dans  les  retraites  de  la  Religion  , ÔC  c’eft  de-là  qu’elles 
ont  pafle  de  fiècle  en  fiècle  jufqu’à  nous.  L’Eglife  qui 
avoir  adopté  les  langues  Grecque  & Latine,  les  parla  tou- 
jours ; & fans  elle  , l’ignorance  eût  prévalu.  Mais  U 
falloir  des  hommes  retirés  du  monde  , confacrés  à la  re- 
traite pr  choix,  à l’étude  par  goût,  au  travail  par  devoir, 
animés  du  même  efprit  & du  même  zèle , vivant  en  com- 
mun fous  un  même  régime  , qui  voulufl'ent  employer  les 
loifirs  de  leur  folitude,  a la  faftidieufe  occupation  de  tranf- 
çrire  fans  ceffe.  C’eft  pour  le  bonheur  des  fciences  & des 
lettres , que  ces  Corps  ont  fubfifté  : jamais  des  Particuliers , 
dilTipés  par  les  affaires  domeftiques , détournés  par  celles  du 

dehors. 
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dehors  , n ’auroient  pu  fe  livrer  à un  travail  fi  long  & fi 
pénible  ; 6C  c eft  un  des  grands  avantages  qu’on  ait  tiré 
de  ces  laborieux  &C  favans  Solitaires , qui , du  fond  de  leur 
retraite , éclairoient  le  monde  qu’ils  avoient  quitté. 

Les  Moines  pofledoient  &C  confervoient  tous  ces  chef- 
d’œuvres  de  l’efprit  humain,  &C  en  jouiflbient  autant  que 
leur  état  pouvoic  le  permettre  , tandis  que  les  Grands  &C 
toute  la  Nation  croupiflbient  dans  la  plus  honteufe  igno- 
rance. Un  jargon  barbare  fuccéda  à la  langue  divine  des 
Homère  &C  des  Virgile , des  Démofthène  &C  des  Cicé- 
ron. Comme  celle-ci  ne  conduifoit  plus  aux  dignités  6c 
aux  récompenfes , elle  fut  entièrement  oubliée.  Alors  plus 
d’émulation , plus  d’em|>reirement , plus  d’attrait  pour  les 
fciences.  Chaque  jour  haroit  leur  ruine  j &C , s’il  fe  trouvoit 
encore  des  hommes  qui  voululfent  fe  diftinguer  par  leur 
favoir , entraînés  par  le  mauvais  goût , incapables  de  con- 
fulter  les  originaux,  ils  abandonnoient  ces  guides  sûrs,  pour 
ne  fuivre  que  des  abrévmeurs  infidèles.  Cette  négligence, 
ou  plutôt  ce  mépris  pour  les  bons  modèles , porta  la  cor- 
ruption du  goût  à un  tel  excès  , qu’il  fembloit  que  les 
ouvrages  de  l’Antiquité  n’eufi'ent  jamais  exifté  , ou  qu’ils 
dulTent  être  pour  toujours  enfevelis  dans  la  poulfière  des 
Cloîtres. 

». 

On  n’eut  pas  feulement  à déplorer  alors  la  perte  des 
Arts  &C  des  Lettres , on  eut  à gémir  encore  fur  l’oubli  des 
Loix  6c  fur  la  ruine  entière  des  mœurs  ; fuites  inévitables 
de  l’ignorance  , donc  les  ravages  font  d’autant  plus  fu- 
neftes  , que  , par-tout  oû  elle  règne , il  n’exifte  point  de 
vertu  , éc  qu’au  contraire  le  vice  y domine  dans  toute 
fa  force  fans  frein  Sc  fans  remords.  . - . c 
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Quels  que  foient  les  avantages  de  l’homme  fur 
tous  les  autres  Êtres  de  la  nature  , il  a befoin  que 
l’inftrudtion  développe  les  facultés  de  fon  ame  , fé- 
conde fon  efprit , touche  fon  cœur  , fixe  fes  idées  mo- 
rales & phyfiques , lui  démontre  la  néceflité  d’obéir  à 
la  raifon , lui  apprenne  à connoître  la  juftice , à fe  la  ren- 
dre à lui  même  & aux  autres , en  domptant  fes  paffions 
& en  évitant  les  actions  nuifibles  à la  fociété  : de-là 


naîtra  l’amour  de  la  fagelfe,  fondé  fur  le  fentiment  lumi- 
neux du  vrai , du  jufte  ; fentiment  qui  feul  peut  lui  fervir 
de  guide  pour  marcher  conftamment  dans  le  fentier  de  la 
vertu  , & le  détourner  de  la  voie  du  vice.  S’il  n’eft  pas 
éclairé , de  combien  d’illufions  & d’erreurs  fon  efprit  brut 
ne  fera-t-il  pas  offufqué  ? Quels  devoirs  remplira-t-il  s’il 
les  ignore  ? Et  il  les  ignorera,  s’il  n’eft  conduit  que  par  un 
inftinét  aveugle.  Pour  qui  aura-t-il  de  l’amour  ôi  de  la 
reconnoiftance , de  l’obéilTance  & du  refpeék,  fi  fon  cœur 
videde  fentiment  n’en  connoît  pas  la  néceflité  & n’en  fait 
pas  meme  apprécier  la  valeur  ? ^rné  par  fa  nature  à fes 
feuls  appétits , femblable  aux  animaux  par  fes  befoins , 
qu’aura-t-il  au-deflus  d’eux,  s’il  n’a  pas  même  la  honte  de 
leur  reflembler  ? C’eft  là  pourtant  l’état  auquel  voudroit 
nous  réduire  un  de  ces  Philofophes  nouveaux  , qui  em- 
ploie toute  fon  éloquence  à foutenir  les  plus  étonnans  pa- 
radoxes. Quoi  ! parce  que  quelques  hommes  , fe  dilant 
fages , & qui  ne  font  qu’orgueilleux  & hardis , abufent 
de  leur  talent  pour  corrompre  les  efprits , & déraciner  ces 
principes  fi  nécefl'aires  à notre  bonheur:  qu’il  eft  des  vertus 
a pratiquer  & des  vices  à fuir!  Quoi  ! parce  qu’ils  ofent 
combattre  la  vérité  par  des  argumens  puifes  dans  les  fources 
impures  du  menfonge , & qu’ennemis  nés  de  la  fociété 
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îls  fe  plaifentà  jeter  le  trouble  dans  les  âmes  foibles,  pour 
les  abandonner  enfuite  au  tourment  affreux  du  doute  ou  du 
défefpoir  ! Enfin  parce  qu’eux-mêmes,  punis  d’avance  par  les 
reproches  fecrets  de  leur  propre  ronfcience,  cac^enten  faux 
braves  l’inquiétude  qui  les  dévore  , ÔC  fiers  de  leurs  vaines 
lumières,  ne  cherchent  à les  répandre  que  pour  éblouir  & 
pour  égarer  les  viéHmes  qu’ils  furprennent  j femblables  à 
ces  feux  trompeurs , dont  la  funefte  clarté  ne  fert  pendant 
la  nuit,  qu’à  augmenter  la  terreur  de  celui  qui  voyage,  & 
à redoubler  l’horreur  de  l’obfcurité  ; il  faudra  bannir  de 
l’univers  toute  vertu  &C  toute  vraie  fcience,  rompre  tous  les 
liens  de  la  fociété , vivre  efclaves  de  l’ignorance  &C  de  nos 
pallions,  abjurer  en  un  mot  pour  toujours  les  droits  facrés 
de  l’humanité  ! Non,  fi  la  fcience  eft  une  arme  fatale  , ce 
n’eft  qu’entre  leurs  mains.  Elle  ne  nous  eft  donnée  que 
pour  nous  conduire , &C  ne  leur  a fervi  que  pour  les  éga- 
rer. Le  goût  de  la  vérité  , l’amour  de  la  fagelTe  , voilà  la 
vraie  fcience  de  l’homme  ; c’eft  d’elle  que  dépend  notre 
bonheur , la  paix  du  coeur  la  fuit , &C  l’ame  du  fage  quelle 
gouverne  , libre  &C  calme  au  milieu  de  la  prifon  quelle 
habite , jouit  déjà  de  l’immortalité  qui  l’attend. 

C’  E s T au  fein  de  l’ignorance , que  naquirent  les  dé- 
fordres  qui  défolèrent  toutes  les  conditions.  Elle  en- 
fanta les  premières  erreurs  qui  affligèrent  l’Eglife  , & 
tout  concourut  au  progrès  du  mal.  L’éducation  , fi  celle 
qu’on  donnoit  alors  mérite  d’être  honorée  de  ce  nom  , 
confiftoit  à apprendre  à lire , encore  n’étoient-ce  que  ceux 
qu’on  deftinoit  à l’Etat  Eccléfiaftique , qui  la  recevoient. 
On  avoit  entièrement  oublié  l’ufage  de  la  langue  La- 
tine , &C  l’on  ne  parloit , on  n’écrivoit  plus  qu’en  langue 
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Romance , ou  ruftique  ; c’eft-  à - dire , dans  un  idiomé 
barbare  , mêlé  d’un  Latin  corrompu.  Aufli  quels  écrits 
vit  - on  éclore  ? Comme  le  goût  tient  à la  vérité  , &C 
qu’il  étoit  perdu  depuis  long  - temps  , le  faux  prit  la 
place  du  vrai.  L’Hiftoire  traveftie  perdit  fon  exactitude 
6c  fa  révérité  ; les  Romans , digne  nourriture  des  efprits 
vides  & inappliqués , pleins  d’un  merveilleux  abfurde  , 
firent  les  delices  d’une  imbécille  oifiveté.  Le  fuccès  de  ce 
nouveau  genre  d’écrits , dont  la  durée  fut  longue , n’a 
rien  qui  doive  étonner.  Quoique  l’homme  foit  né  pour 
co.nnoître  & pour  aimer  la  vérité  ; l’erreur , l’illulion  6C 
le  menfonge  adiégent  fon  berceau.  Comment  les  en  écar- 
ter , fi  ce  n’eft  par  l’inftruCHon  ? Quiconque  eft  fans 
principes , eft  nécelfairement  fans  goût , fans  fagefle  &C 
ïans  vertu.  Séduit  par  fes  fens , il  s’abandonne  à la  pente 
la  plus  facile  , &C  c’eft  celle  du  vice.  Envain  portons-nous 
en  nous-mêmes  le  germe  des  plus  belles  qualités  , il  faut 
le  féconder  ; la  raifon  veut  etre  éclairée  , & fi  le  nom 
facré  de  la  vérité  n’a  jamais  frappé  notre  oreille  &C  pénétré 
jufqu’à  notre  ame  , tout  ce  qui  nous  environne  a droit  de 
nous  féduire  &C  de  nous  tromper.  L’éducation  eft  notre 
fauve-garde  & peut  feule  nous  garantir  de  ce  danger  : or 
elle  manquoit  dans  ces  temps  barbares  ; il  n’eft  donc  pas 
furprenant  que  les  fables  6c  les  contes  les  plus  abfurdes 
aient  été  préférés  à la  vérité , l’ignorance  y conduifoit , le 
fuppofoit , l’exigeoit  ; au  lieu  que  chez  les  Grecs  6c  les 
Romains , les  Fables , ou  plutôt  les  Apologues  moraux , 
étoient  le  fruit  d’une  imagination  brillante,  de  la  politeffe 
&C  de  l’érudition  , comme  l’ont  judicieufement  remarqué 
les  Auteurs  de  l’Hiftoire  Littéraire  de  la  France  C*)- 

(*)  Uift.  Lire,  de  U France,  Tom.  VI , pag.  la. 
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Ce  n’est  pas  néanmoins  que  quelques  Princes  n’ait  nt 
tenté  de  favorifer  les  Lettres  ; mais  les  obftaclts  qu’ils 
avoient  à-  vaincre  , fe  renouvelant  fans  ceüe  , rendirent 
leurs  efforts  inutiles.  L’i«;norance  avoir  jeté  de  trop  pro- 
fondes racines , pour  pouvoir  facilement  arrêter  fes  progrès. 

La  Poésie  eft  peut  - être  le  feul  Art  auquel  nous 
foyons  redevables  de  la  confervation  des  Lettres.  On 
ne  la  cultive  pas  fans  un  peu  de  goût  & de  génie. 
Quelque  ignorant  ou  mafHureux  que  foit  un  peuple , il 
chante  même  fes  malheurs  ; & c’eli  à l’aide  de  la  Poche 
qu’il  charme  fes  ennuis , calme  fes  inquiétudes , oublie  fa 
misère  , célèbre  fes  plaifirs  , & rend  hommage  à la  Divi- 
nité. Le  Pocte  alors  choilit  un  langage  moins  vulgaire 
pour  s’exprimer , & ce  langage  imparfait  &C  grofiier  s’epure 
& s’adoucit  infenfiblement , fur-tout  truand  c’eft  un  hom- 
me de  génie  qui  l’emploie.  Si  d’un  côte  les  Romans  nuifi- 
rent  à l’Hiftoire,  de  l’autre  ils  furent  favorables  à la  Poche, 
étant  prefque  tous  écrits  en  vers.  Ce  goût  pour  la  Poche  eft 
naturel  aux  François  : on  a même  remarqué  que  le  moin- 
dre évènement , férieux  ou  comique  , étoit  toujours  le 
fujec  d’une  Chanfon,  & c’eft  de-là  qu’eft  né  le  Vaudeville. 

Les  Tournois  (*) , cette  efpèce  de  jeux  militaires , 
prefqu’auflî  meurtriers  que  la  guerre,  qui  tiroient  leur  ori- 
gine de  l’ancienne  Chevalerie  , contribuèrent  également  à 
faire  fleurir  le  règne  de  la  Poche.  Le  fang  qu’on  y répan- 
doit  en  éloigna  d’abord  les  femmes  : mais  lorfque  ce 
fexe , fenhble  à la  gloire  autant  qu’à  la  galanterie  , fait 

(*)  V07.  les  excellens  Mémoires  de  M.  de  U Cuine  de  Sainte-Palaye  fur 
ranàenae  ChevaUrU, 
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pour  n éprouver  &C  n’infpirer  que  de  douces  émotions , eût 
îurmonté  fa  répugnance , il  accourut  en  foule  à ces  fpeda- 
cles;  l’honneur  6c  l’amour  devinrent  l’ame  de  ces  combats. 
Les  Chevaliers , armés  par  les  Dames  , parés  de  leurs 
dons , animés  par  leur  préfence  , faifoient  des  prodiges 
de  valeur  &C  d’adreffe.  On  leur  difoit  avant  la  joûte  : 

Servants  d’amour , regardez  doucement 

Aux  écliaffaucs  , Anges  de  Paradis, 

Lors  jouterez  fort  & joyeufement. 

Et  vous  ferez  honores  & chys. 

Le  Tournoi  fini , ils  fe  préfentoient , couverts  d’une  glo- 
rieufe  poulTière , pour  recevoir  de  la  Beauté  , fouveraine 
de  ces  jeux  folennels,  le  prix  de  leur  victoire.  Leurs  hauts 
faits  d’armes  devenoient  bientôt  le  fujet  des  converfations 
publiques  & particulières  , &C  l’objet  des  poëmes  &C  des 
chanfons  que  chantoient  les  Dames  & les  Demoifelles , 
accompagnées  du  fon  des  inftrumens.  Ces  jeux  , devenus 
les  fpeétacles  les  plus  intéreflansde  la  nation , fe  célébroient 
avec  autant  d’appareil  , que  de  magnificence.  Ils  étoient 
annoncés  par  des  Héraults  : les  Chevaliers  s’y  préparoient 
long-temps  d’avance , &C  il  falloit  être  fans  reproche  pour 
y être  admis.  Le  concours  de  la  noblefle  de  tous  les  pays  du 
monde , & de  la  plus  belle  jeunelfe,  compofoit  la  plus  nom- 
breufe  & la  plus  brillante  alTemblée.  La  beauté  des  Dames, 
l’éclat  & la  richefle  de  leurs  atours  & de  leurs  habillemens  , 
( dont  elles  fe  dépouilloient  quelquefois  pour  en  revêtir  les 
Chevaliers  ) , la  valeur  & le  nom  des  Héros , tout  devoit 
animer  la  Poëfie,  àc  l’inviter  à joindre  fes  chants  aux  accla- 
mations publiques.  Mais  fi  la  Poëfie  y trouva  tant  d’avan- 
tages , les  mœurs  y gagnèrent  auffi  ( du  moins  tant  qu’on 
obferva  rigoureufement  les  loix  de  la  Chevalerie  ) par 
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l’extrême  attention  qu’apporta  la  jeune  Noblefl'e,à  ne  rien 
faire  qui  pût  ternir  fa  gloire,  ÔC  lui  fermer  l’entrée  de  la 
barrière. 

Cet  attrait  pour  la  Poëfîe  réveilla  l’indolence  des 
Provencjaux,  plongés,  comme  tous  les  autres  peuples  de  la 
Gaule,  dans  la  plus  profonde  ignorance.  Les  Trouvcrs  ou 
Troubadours  ( les  premiers  Poëtes  que  la  Provence  ait  pro- 
duits ) après  avoir  compofé  leurs  Pocmes  , alloient  de 
ville  en  ville , ou  ils  étoient  reçus  chez  les  plus  grands 
Seigneurs , les  réciter  ou  les  chanter  , accompagnés  de 
leurs  Méndjlreb  ou  Jongleurs.  Cette  vie  errante  , qui 
reflembloit  afiez  à celle  des  anciens  Poëtes  Grecs , n’avoit 
rien  de  deshonorant  ; mais  elle  prouve  que  de  tout  temps 
les  favoris  des  Mufes'n’ont  jamais  été  ceux  de  la  fortune. 
Par-tout  où  palToient  les  Troubadours  , ils  étoient  dé- 
frayés, & on  les  payoit  tr\.  armes  , habits  ou  chevaux  * , 
&même  en  argent.  Les  perfonnes  de  la  plus  haute  naiflance, 
les  Princes  mêmes , ne  dédaignoient  pas  d’embralTer  cette 
profeflion,  qui,  ayant  commencé  vers  le  milieu  du  onzième 
uècle  , prolongea  fa  durée  jufques  vers  le  milieu  du  trei- 
zième. L’amour  & la  galanterie  étoient  prefque  toujours 
la  bafe  de  leurs  Contes  ou  de  leurs  Chanfons , & fouvent 
les  faveurs  des  Dames  étoient  la  récompenfe  de  leurs 
chants.  Quelle  imagination  ne  fe  feroit  pas  enflammée  à 
ce  prix  ? Mais  aufli  ce  n’étoit  qu’aux  bons  Poëtes  qu’il 
étoit  permis  d’y  prétendre.  Dans  ces  temps  de  loyauté  , 
l’efprit  avoir  autant  d’empire  fur  le  fexe , que  les  richef- 
fes  , la  bonne  mine  &C  l’éclat  d’un  grand  nom  en  ont 
aujourd’hui.  Il  faut  l’avouer , fi  l’envie  de  plaire  aux  fem- 
* Voj.  (Euvtes  de  Fontenelle , Tout.  111 , pag.  C. 
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mes , donne  prefcjue  toujours  atteinte  à l'innocence  des 
mœurs  , elle  infpire  du  moins  la  politefle  &C  l’urbanité. 
La  différence  de  ces  fiècles  au  nôtre  , c’eft  que  la  fidélité, 
la  franchife  &C  la  difcrétion  étoient  le  partage  des  amans, 
ÔC  que  depuis, ces  vertus  ont  difparu,  &C  même  cédé  la  place 
aux  vices  oppofés. 

L’exemple  des  Troubadours  s’étendit  jufques  dans  les 
Provinces  les  plus  éloignées.  Ils  ont  la  gloire  d’avoir  inf- 

f)iré  les  Mufes  d’Italie  : ils  apprirent  à Pétrarque  à chanter 
a belle  Laure,  & nous  leur  fommes  redevables  de  la 
régularité  de  la  rime , inconnue  avant  eux.  Mais  quand 
on  jette  les  yeux  fur  leurs  productions , on  ne  fauroit 
s’empêcher  d’y  remarquer  l’empteinte  profonde  de  l’igno- 
rance. On  eft  dévoré  d’ennui , avant  que  de  trouver  dans 
ces  fortes  de  Poëfies , quelques  endroits  paffables.  On  y 
rencontre  pourtant  quelqucrois  de  ces  heureux  élans  de 
l’ame,  de  ces  expreflions  naïves  du  fentiment,  que  l’efprit 
tenteroit  envain  d’imiter  : comment  ne  leur  feroit  - il  pas 
échappé  de  ces  exprelfions  heureufes,  ils  avoient  la  nature 
l’amour  pour  maîtres  ! 

On  se  lasse  à la  fin  de  fuivre  les*  mêmes  traces.  Les 
Troubadours , d’abord  unisentre-eux,  fe  parugèrent.  Les 
uns  continuèrent  à chanter  leurs  vers  & à les  accompagner 
de  la  harpe  ou  de  la  vielle  ; les  autres  fe  mirent  à compofer 
des  efpèces  de  fcènes  en  Dialogues,  qu’ils  jouoient  eux-mê- 
mes. Ces  Dialogues  étoient,  ou  des  fatyres,  dans  lefquelles  ils 
reprenoient  avec  la  plus  grande  liberté  les  vices  du  temps  ; 
( il  eft  aifé  de  croire  qu’alors  la  profelfion  de  Troubadour 
ne  fervoit  plus  à enrichir  ;)  ou  des  récits  de  quelques  hauts 
faits,  & des  louanges  adreffées  aux  Dames  aux  Seigneurs 

devant 
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■devant  lefquels  ils  étoient  déclamés.  De-11  on  les  nomma 
Comiques  ou  Comédiens  ÿ èC  j à proprement  parler,  telle 
eft  la  naiflance  de  la  Tragédie  &C  de  la  Comédie  parmi 
nous.  Enfin  le  règne  des  Troubadours  pafl'a.  Ils  s’avilirent 
de  façon  , & fe  livrèrent  à une  telle  licence,  que  les  der- 
niers qui  portèrent  ce  nom , craints  &C  méprifés , furent 
chafles  honteufement. 


Les  SIECLES  s’écouloient  , &C  l’ignorance  régnoit 
toujours.  Les  Troubadours , les  Jongleurs , les  Mimes  &C 
Pantomimes,  ainfi  que  les  Farceurs,  ayant  été  profcrits,on 
leur  fubftitua  un  nouveau  genre  de  fpeétacle , digne  de  la 
grolïière  fimplicité  de  ces  temps-li.  Les  traces  de  la  favante 
Antiquité  étoient  tellement  efifacées,  qu’on  n’en  avoir  pas 
même  confervé  la  plus  légère  idée.  Quels  fujets  pouvoit- 
on  choifir,  pour  amufer  l’oifiveté  des  Grands , & délafler 
le  Peuple  de  fes  travaux.^  Au  défaut  des  fources  profanes, 
la  Religion  fervit  les  Poëtes.  Leur  choix  étoit  d’autant 
plus  naturel,  que  l’E^life  condamnoit  les  f^eélacles,  &C 
qu’elle  avoir , long-temps  auparavant,  blâme,  prohibé  les 
Tournois,  ainfi  que  les  Farces,  tant  à caufe  du  fang  humain 
<ju’on  répandoit  dans  les  uns  , que  de  la  trop  grande 
licence  qui  régnoit  dans  les  autres.  On  joua  donc  les 
Myftères , les  Aéles  des  Martyrs  & des  Saints.  La  dévotion 
infpiroit  les  Auteurs,  animoit  les  Aiîieurs.  Ces^ièces  étoient 
partagées  en  plufieurs  journées,  & les  Reprefentans  qui  y 
faifoient  les  perfonnages,  étoient  fouventdes  gensdiftin,- 
gués , &C  même  des  Eccléfiaftiques  (*). 


(*)  » L’an  14J7  J lorfque  Conrad  Bayer , Evêque  de  Metz,  fit  exécuter  le 
w Myftère  de  la  Paillon  en  la  Plaine  de  Veximiel  près  cette  Ville,  fut  Dieu 
» un  Sire , appelé  Seigneur  Nicolle  Don  Neufchatel  en  Toura'uic  , lequel 
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Nous  JUGEONS  aujourd’hui,  peut-être  avec  un  peu  tro|> 
de  févérité  &C  de  dédain , ces  fortes  de  foe(5tacles  : le  mé- 
langé indécent  des  plus  groflières  bouffonneries  avec  les 
choies  les  plus  facrées,  a fans  doute  de  quoi  révolter. Mais  fî 
les  Auteurs  n’avoient  d’autre  deffein  que  de  toucher  & d’at- 
tendrir, fi  les  fpeétateurs  étoient  en  effet  touchés,  attendris 
jufqu’aux  larmes , fi  quelques-uns  même  d’entr’eux  reve- 
noient  de  ce  fpeéfacle  avec  la  réfolution  de  changer  leurs 
mœurs,  pouvons-nous , fans  injuftice , les  aceufer  les  uns 
&C  les  autres  de  profanation  & d’impiété?  En  quoi  font-ils 
donc  blâmables  ? Abftraétion  faite  des  fujets  qu’ils  choi- 
fiffoient,&  qui  doivent  être  l’objet , plutôt  de  nos  médi- 
tations &C  de  notre  refpeét , que  de  notre  amufement , ils 
:faififToient  le  vrai  but  de  la  Tragédie,  qui  eft  de  toucher , 
d’émouvoir  &C  d’intéreffer.  Ce  feroit  avec  bien  plus  de 
raifon  qu’ils  nous  blâmeroient , s’ils  pouvoient  revenir  au- 
jourd’hui &C  affifter  à nos  pièces  de  tliéâtre  : avec  quel 
étonnement,quelle  indignation  même,  entendroient-ils  les 
applaudiffemens  donnés  aux  tirades  impies,  fcandaleufçs  & 
déplacées  de  nos  Tragédies  ! Ils  frémiroient  à ces  maximes 
hardies,  qui  attaquent  également  & le  Trône  & l’Autel. 
Quel  jugement  porteroient-ils  des  Auteurs  & des  fpeébi’- 
teurs  ? Nos  fpeéiacles  feroient  donc , avec  plus  de  fonde- 
ment pour  eux , un  fujet  de  fcandale,  que  leurs  jeux  ne  le 
doivent  être  pour  nous.  Au  refte  , en  ne  confidérant  les 


n ctoic  Cur^  de  Saint  Vidlour  de  Metz  , lequel  fut  prefque  mort  en  la  croix, 
'»  s’il  n’avoit  ^té  fecouru  , & convint  que  un  autre  Prêtre  ftt  mis  en  la  croix 
» pour  parfaire  le  perfonnaga  du  crucifiement , & le  lendemain  ledit  Curé  de 

» Saint  Viétour  parfit  la  rélurreélion,  & fit  très-hautement  Ton  perfonnage 

H Un  autre  Prêtre , qui  s’appaloit  Mellire  Jean  de  Nicey  , qui  étoit  Chapelain 
» du  Mcrranga  , fut  Judas  , lequel  fut  prefque  mort  en  pendant , car  le  Cuer 
» lui  faillit,  & fut  bien  haftivement  defpendu&  jxartéen  voye  ».  f^oy.  Hilloire 
'du  Théâtre  François , Tom.  II , pag.  1S5  & x8<>. 


Dioitized  by  ( 


SUR  LE  Progrès  des  Lettres.  43 
cliofes  que  du  côté  de  l’Art , la  naiflance  de  la  Tragédie 
chez  nos  Ayeux  , fut  la  meme  que  chez  les  Grecs.  Les  uns 
& les  autres  ont  puifé  leurs  premiers  fujets  de  Tragédies 
dans  les  fources  facrées  de  la  Religion , avec  cette  diffé- 
rence, que  les  Myftères  refpeéVables  de  la  nôtre  ne  laiffent 
à l’imagination  aucune  liberté , tandis  que  les  Grecs  pou- 
voient  a leur  gré  parler  de  leurs  Divinités , embellir  leurs 
fables  , & donner  l’efTor  à leur  génie.  Tel  a toujours  été 
le  caractère  diftinétif  du  menfonge  , il  eft  fufcej>tible  de 
toutes  les  altérations  polfibles , au  îieuque  la  vérité  eft  inal- 
térable. Aujourd’hui  que  l’art  eft  perfeétionné,  nous  avons 
le  meme  avanuge  que  les  Grecs.  La  Fable  &C  l’Hiftoire 
nous  fourniflent  des  fujets,  & l’Art  feroit  encore  dans 
l’enfance , fans  les  relTources  quelles  nous  ont  procurées. 

Tout  informes,  tout  grofllers  qu’étoient  les  fpeétacles  ■ 
dans  ces  temps  barbares , on  fait  avec  quel  emprefl'emenc 
les  Grands  &C  le  Peuple  s’y  rendoient  en  foule.  Doit-on  en 
être  étonné  ? C’étoit  le  feul  délaffement  qu’ils  euffent , ils 
ne  pouvoient  en  avoir  d’autres.  La  fimplicité  des  mœurs , 
une  dévotion  peu  éclairée , les  objets  de  notre  vénération 
mis  en  aétion  fous  les  yeux , tout  concouroit  à porter 
dans  l’ame  la  plus  vive  impreflîon  &C  le  plus  grand  in- 
térêt. Aujourd’hui  la  leéture  de  ces  fortes  de  pièces  n’eft 
pas  fupportable , non  pas  tant  à caufe  de  la  rudefle  de 
l’ancien  langage  ; mais  parce  qu’on  n’y  trouve  ni  fel , ni 
génie  , ni  beautés , & que  le  mauvais  goût  & la  groflîé- 
reté  des  images , font , de  tous  les  défauts,  ceux  qui  rebu- 
tent le  plus. 

Quand  on  réfléchit  fur  la  nature  de  l’efprit  humain, 
qu’il  eft  aifé  d’humilier  fon  orgueil , ÔC  de  le  réduire  à 
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fes  juftes  dimenfions  ! Privé  de  toute  inltrudtion  , il 
e(l  nul.  L’éclair  qui  l’annonce , les  idées  qu’il  contjoic , 
les  penfées  qui  l’agitent  ou  qu’il  produit , le  jugement  qui 
le  confeille , le  goût  qui  le  guide , l’imagination  qui  l’em- 
bellit, en  agrandiflant  tous  Tes  objets  intelleéhiels  ou  fenli- 
bles , la  mémoire , ce  miroir  utile  officieux , qui  les  lui 
rappelle  à fon  gré  ; toutes  ces  admirables  qualités  ne  font- 
elles  |)as  relatives  au  plus  ou  moins  d’inftruéHon , & par 
confequent  bornées  au  produit  de  l’éducation  ? Que  font- 
elles  donc  par  leur  nature , & que  deviennent  - elles  en 
effet,  quand  elles  font  enveloppées  des  voiles  épais  de 
l’ignorance  ? Fiers  de  la  vaine  parure  d’une  faulfe  Philofo- 
phie , nous  regardons  avec  mépris  ces  fiècles  peu  éclairés. 
Mais  n’avons-nous  pas  à craindre  , malgré  de  fi  grandes 
lumières  acquifes  depuis, d’éprouver  un  jour  le  même  fort? 
Ces  fpeélacles,  qui  nous  paroifTent  avec  raifon  fi  ridicules 
& fi  contraires  au  goût,  n’étoient  pas  tels  aux  yeux  de  nos 
Ancêtres.  Audi  les  Myjières  furent-ils  repréfcntés  pendant 
plus  de  cent  cinquante  ans  de  fuite.  Les  Moralités  6C  les 
Farces  ou  Sotties  eurent  leur  tour.  La  moralité  n’étoit  autre 
chofe  qu’un  Dialogue,  où  les  Interlocuteurs  repréfentoient, 
tantôt  des  perfonnages  illuftres  & vertueux,  vrais  ou  feints, 
dont  les  aéiions  nepouvoientqu’infpirer  les  bonnes  mœurs; 
tantôt  c’étoit  une  fimple  Allégorie,  fervant  également  à 
l’inflruétion  des  fpeéfateurs.  La  Farce  ou  Sottie  étoit  li- 
vrée au  contraire  à la  licence  la  plus  diffolue  ; les  aélions 
bc  les  paroles  les  plus  obfcènes  y étoient  admifes  : exemple 
frappant  du  rapport  qu’ont  entr’eux  les  mauvaifes  mœurs 
bi  le  mauvais  goût  ! 

On  ne  peut  retenir  fa  furprife,  en  parcourant  cet  inter- 
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ville  immenfe  de  plus  de  douze  fiècles,  de  ce  qu’ils  n’oflTrent 
pas , du  moins  de  temps  en  temps , quelque  rayon  de  lu- 
mière. Si  par  hafard  on  en  apper^oit  , il  eft  fi  foible  , 
qu’il  ne  peut  percer  la  profonde  obfcurité  qui  les  couvre. 
Le  jour  qui  devoir  la  diffiper  étoit  loin  encore  , lorfque 
l’Art  de  l’Imprimerie  fut  inventé. 

Cet  Art  par  excellence , <^ui  peut  feul,  d’âge  en  âge , 
tranfmettre  tous  les  autres  Arts  a la  poftérité  la  plus  reculée, 
&C  qui  , dépofitaire  des  penfées  , des  opinions  & des 
fentimens  divers  des  hommes,  fixe  invariablement  l’efprit 
de  tous  les  fiècles  , relTufcita  les  Lettres , en  tirant  de 
l’oubli , ÔC  répandant  de  tous  côtés  les  reftes  précieux  de 
l’Antiquité.  C’eft  par  lui  qu’ils  re<jurent  une  nouvelle  vie  : 
fes  progrès  réparèrent  avec  rapidité  les  pertes  des  fiècles  pré* 
cédens , ÔC  les  bons  Auteurs , multipliés  par  l’imprelfion  , 
trouvèrent  bientôt  une  foule  de  leéleurs , en  état  de  les  en- 
tendre & de  les  lire  avec  fruit.  Chaque  moment  qui  s’écou* 
loit  depuis  la  découverte  de  l’Imprimerie , hâtoit  celui  qui 
devoir  opérer  la  révolution  favorable  aux  Arts  & aux  Scien- 
ces ; mais  il  étoit  réfervé  à Francjois  I de  les  faire  renaître. 
Il  fut  le  Dieu  tutélaire  des  Savans,  qu’il  aima,  qu’il  encou- 
ragea, & qu’il  protégea  toujours.  Après  plus  de  douze  cens 
ans  écoulés  perdus  dans  l’ignorance,  on  ouvrit  enfin  les 
yeux  , & l’on  fortit  de  la  plus  honteufe  létliargie.  Cette 
aurore  du  bon  goût  , qui  brilla  d’abord  fur  les  heu- 
reufes  contrées  de  l’Italie  , ou  régnoient  les  Médicis  , 
répandit  bientôt  £a  lumière  fur  toute  l’Europe  ; & , 
pour  parler  le  langage  du  Préfident  Hénault , ce  fur 
deux  lois  le  fort  de  la  Grèce  d’inftruire  ÔC  d’embellir 
rOccident. 
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On  reprit  donc  l’étude  des  Anciens,  l’amour  des  Scien- 
ces fe  ralluma , tous  les  genres  de  Littérature  furent  éga- 
lement cultivés.  Le  génie  fentit  fes  forces  & les  elTaya  ; 
refprit , auparavant  aride  & parelTeux  , tenta  d’heureux 
efforts  ; &C  l’imagination , plus  fage  &C  mieux  réglée , n’en 
devint  que  plus  brillante  &C  plus  folide.  Un  changement 
fl  fubit  fut  l’ouvrage  de  la  protection  du  Prince  ; mais 
la  promptitude  inexprimable  avec  laquelle  il  s’opéra , fut 
la  fuite  de  l’ardeur  que  l’on  mit  à étudier  les  Anciens. 
On  fe  les  rendit  bientôt  alTez  familiers , pour  ofer  les 
faire  palfer  foit  Grecs,  foit  Latins,  dans  notre  langue, 
toute  barbare  qu’elle  étoit  encore.  Quelque  imparfaites 
que  fulTent  ces  Traductions,  elles  donnoient  du  moins  une 
idée  de  l’Antiquité,  &C  infpiroient  le  défit  de  connoître  les 
originaux  &C  de  les  conlulter.  Les  Grands  alors  , loin 
de  rougir  d’ajouter  à leurs  titres  celui  de  Savans , étoient 
de  tous  les  gens  de  Lettres  les  plus  inftruits  ; ils  le  feroient 
encore  aujourd’hui , s’ils  vouloient  fe  perfuader,  que  l’éclat 
d’un  beau  nom  ne  fuffit  pas,  pour  acquérir  une  véritable 
confidération  ; que  deftinés  par  leur  naiflance  à former 
la  Cour  des  Rois , ils  font  faits  aufll  pour  entrer  dans 
leurs  Confeils  ; que  là , autant  leurs  talens  & leur  mérite 
font  utiles  au  Prince , à l’Etat , aux  Peuples  , autant  leur 
ignorance  eft  préjudiciable  au  bien  public  ; enfin , que 
plus  ils  font  élevés  au-deffus  des  autres  hommes  , plus  ils 
doivent  s’efforcer  de  mériter  de  l’être , & faire  cefTer  ce 
murmure  jaloux  , qui  réclame  fans  cefle  les  droits  de 
l’égalité , &C  ceux  du  mérite  négligé  , contre  les  caprices 
d’une  aveugle  fortune. 

A mesure  que  la  carrière  des  fciences  s’étendoit , U 
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nature  fe  hâtoit  de  former  des  hommes  dignes  de  la  par- 
courir : l 'éloquence  devenoit  plus  mâle  6c  plus  pure  ; une 
critique  plus  éclairée  , difcutant  les  faits  , rétabliflbit 
l’Hiftoire  dans  fon  ancienne  fplendeur  ; la  Pocfie  s’em- 
bellifl'oit  des  larcins  qu’elle  failoit  aux  Mufes  Grecques  ÔC 
Latines  ; & les  Arts  commen^oient  à briller  fous  une 
-forme  plus  élégante  6c  plus  belle. 

Cependant  la  langue Fran(joife  ne  triom^hoit  point  en- 
core de  fa  rudelTe  de  fa  grolTiéreté.  Dénuée  qu’elle  écoit 
de  grâces , d’élégance  & de  précifion , les  Ecrivains  n’o- 
foient  s’en  fervir,  fur-tout  pour  les  ouvrages  dont  les  fujets 
nobles,  utiles  &C  intéreflans,  demandoient  à être  préfentés 
avec  grandeur,  &C  traités  avec  foin.  Si  elle  fe  fût  perfeéHon- 
née  tout-â-coup, peut-être  alors  auroit-elle  nui  à l’étude  des 
lances  d’Athènes  & de  Rome.  Ses  défauts  au  contraire  en- 
^a^rent  les  Savans  à s’appliquer  avec  encore  plus  d’ardeur 
a cette  étude  importante.  Aufli  les  ouvrages  les  plus  cftimés 
qui  nous  foient  reftés  de  ces  temps-lâ  font-ils  écrits  dans 
l’une  de  ces  deux  langues  ; preuve  évidente  que  les  Ecri- 
vains ne  pouvoient  s’exprimer  dans  la  leur.  Une  autre 
raifon  décifive  pour  faire  ufage  de  ces  langues  anciennes, 
c’eft  qu’il  falloir  s’inftruire , & qu’il  n’èxiftoic  aucun  ou- 
.vrage  en  François,  dont  il  fût  pollible  de  tirer  la  moindre 
utilité.  U étoit  donc  néceÏÏaire  de  recourir  aux  véritables 
fources  du  goût  &C  du  génie.  Notre  langue  devoir  à la  fin 
s’épurer , mais  c’étoit  l’aifaire  du  temps; il  falloir  commen- 
cer par  éclairer  l’efprit,  parce  que  l’art  de  s’exprimer  n’a 
jamais  précédé  , mais  a toujours  fuivi  l’art  de  penfer.  Ce 
n’eft  pas  que  quelques  Auteurs  ne  cherchaflent  les  moyens 
d’enrichir  la  langue  FrançoifC;,  & de.lui  donner  une  c^r- 
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xaiiie  harmonie  ; mais  ce  n ecoic  encore  qu’un  mélange 
barbare  de  mots  Grecs  ou  Latins  qu’on  tâchoit  de  natu- 
ralifer.  Ces  efforts  ne  furent  pas  tout-à-fait  inutiles  ; ils 
accoutumèrent  du  moins  à une  fone  de  cadence  &C  dâ 
mefuredans  le  ftyle,  dont  il  étoit  auparavant  entièrement 
dépourvu.  Ajoutons  , que  la  fîmplicité  des  mœurs  ne 
contribua  pas  peu  a la  lenteur  des  progrès  de  la  langue. 

La  lumière  croiflbit  toujours  , & répandoit  un 
nouvel  éclat  fur  la  République  des  Lettres  , lorfque 
Jodelle  (*) , fentant  tout  le  ridicule  de  la  repréfentation 
des  Myftères,  des  Moralités  , des  Farces  &C  des  Sotties, 
imagina  de  compofer  des  Tragédies  & des  Comédies 
d’après  celles  de  l’Antiquité.  Son  exemple  fut  fuivi  par  fes 
fucceffeurs.  On  n’invoqua  plus  que  les  noms  des  Efchyle  , 
des  Sophocle  &C  des  Euripide  ; les  pieufes  & ridicules 
Moralités  &C  les  indécentes  Sotties  furent  bannies  du  théâ- 
tre ; la  Scène  Tragique  s’ennoblit  ; la  Scène  Comique 
renverfa  fes  tréteaux  , rompit  fes  mafques , &C  lan<ja  fes 
traits  avec  plus  de  décence  ; une  foule  de  Poètes  de  tout 
rang  &C  de  tous  états  faifoient  l'ornement  du  Parnalfe 
François  (**) , & le  Monarque  même  ne  dédaignoit  pas 
d’y  monter  avec  enx.  j ^ 

Tandis  quE  les  Mufes  faifoient  retentir  au  loin  leurs 
concerts , les  Loix  fleuriffoient , reprenoient  une  nouvelle 
vigueur,  &C  trouvoient  des  interprètes  fidèles  &C  favans. 
La  fph  ère  des  idées  s’agrandiifoit  de  jour  en  jour  ; les 
connoiffances  fe  multiplioient  ; les  progrès  de  l’efprit 

(*)  Voy.  Recherches  fur  les  Théâtres  , Premier  âge  du  Théâtre  Ftaaçois  , 
p*g.  10  , Ed.  ùi-4°. 

(**)  Voy. llecAercAwdeTiqmet  , Lir.  VU,  Chap.  vi. 

humain 
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liumain  devenoient  de  plus  en  plus  fenfibles  ; Fa  Nature 
mieux  connue , plus  exacfîemenc  obfervée , offroit  un  vafte 
champ  aux  méditations  du  Philofophe  ; chaque  art,  & cha- 
que icience  étoient  mieux  employés  , plus  approfondis  ; 
on  jugeoit  plus  méthodiquement  & fur  des  principes  ; le 
raifonnement  acquéroit  plus  de  force  &C  de  lolidiœ;  mais 
le  goût  manquoit  encore. 

Le  goût,  ce  fentiment  exquis  de  lame  , ce  taél  fi  dé- 
licat & fi  prompt , que  la  nature  accorde  quelquefois  fans 
efforts , quelle  refufe  également  à fon  gré , &C  qu’on 
n’acquiert  pas  toujours , même  par  l’étude  la  plus  opiniâ- 
tre , pouvoir  bien  en  effet  être  négligé  par  des  hommes 

f lus  occupés  a jouir , qu’à  penfer  aux  moyens  de  joindre 
agréable  à l’utile.  Voifins  encore  de  la  barbarie,  &C 
rougiffant  pour  leurs  Ayeux,  ils  fe  hâtoient  d’entaffer 
richeffes  fur  richeffes,  & de  les  prodiguer.  C’étoit  même 
une  affaire  d’amour  - propre  6C  de  vanité  , qui  tour- 
noit  entièrement  au  profit  des  Sciences  &C  des  Lettres , 
par  l’émulation  quelle  infpiroit.  On  cherchoit  moins  en 
effet  à briller  par  les  fineffeç  de  l’Art,  que  par  un  prodigieux 
étalage  d’érudition.  On  citoit  à tout  propos  les  Auteurs 
Grecs  ou  Latins.  Cette  affectation  nuifoit  fans  doute  à l’E- 
loquence , 6c  nous  blâmons  avec  raifon  ce  défaut  de  goût  ; 
mais  convenons  qu’alors,  la  plus  grande  partie  des  auditeurs 
ou  des  leûeurs , n’avoit  pas  Ijefoin  d’interprète  ; à peine  an 
contraire , trouveroit-on  aujourd’hui  dans  une  afl'emblée 
nombreufe,  quelques  perfonnes  affez  inftruites, pour  pou- 
voir s’en  pafl'er.  Malneureufement  nous  avons  réformé 
l’abus  par  un  abus  plus  grand  , en  perdant,  entièrement 
l’ufage  des  langues  lavantes, 
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Quor  qu’il  en  soit,  la  langue  Françoife  furmontoic, 
lentement  à la  vérité , les  obftacles  qui  retardoient  fes 
progrès.  Elle  acquéroit  infenfiblement  plus  de  nombre  &C 
plus  d’harmonie  ; on  étoit  plus  févère  fur  le  choix  des 
mots  ; l’éloquence  étaloit  des  charmes  inconnus  jufqu’a- 
lors  ; mais  c’étoit  aux  dépens  de  la  noble  fimplicité.  On 
employoit , pour  exprimer  les  chofes  les  plus  communes , 
des  termes  ampoulés  , on  prodiguoit  les  métaphores  &C 
les  comparaifons  les  plus  outrées  ; ÔC , comme  l’oreille  étoit 
flattée , on  ne  s’appercevoit  pas  de  ces  défauts  ; on  faifoit 
plus,  on  les  admiroit.  Tandis  que  laProfe  fe  chargeoit  ainfi 
d’ornemens  confus  &C  déplacés , la  Pocfie  fe  paroit  de 
grâces  naturelles  &C  prenoit  un  vol  fublime.  Malherbe 
enfin  toucha  fa  lyre  ; fes  accords  réguliers , fes  chants, 
pleins  d’une  harmonie  nouvelle  , triomphèrent  de  la  du- 
reté de  la  langue  , n’en  firent  fentir  que  la  douceur  &C 
les  beautés. 

Les  temps  où  le  goût  devoit  naître  étoient  arrivés. 
Tout  annoncjoit  l’époque  la  plus  brillante  de  la  Littérature. 
La  génération  qui  l’avoit  précédée  étoit  enfin  parvenue  à. 
détruire  l’ignorance  & la  barbarie: elle  avoit  vaincu  toutes 
les  diflicultés  , furmonté  tous  les  obftacles  , con- 
tente de  la  gloire  quelle  avoit  acquife  au  prix  de  tant 
de  travaux  6c  de  peines  , elle  laifloic  à la  génération 
fuivante  le  plaifîr  6C  le  foin  de  recueillir  le  nuit  de  fes 
veilles.  En  effet , quelles  obligations  n’avons  - nous  pas 
à tant  d’illuftres  Savans , dont  les  recherches  , aufli  la- 
boricufes  qu’utiles,  ont  fait  revivre  les  ouvrages  de  l’An- 
tiquité, en  ont  éclairci  ou  rétabli  les  textes , 6C  nous  ont 
mis  à portée  d’en  profiter  ? Sans  les  efforts  de  ces  hommes 
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courageux  ÔC  vraiment  dodes , que  nous  eftimons  trop 
peu  aujourd’hui , parce  que  nous  croyons  n’en  avoir  plus 
befoin , nous  ferions  peut-etre  encore  plongés  dans  l’igno- 
rance , ou  du  moins  nos  progrès  auroient  été  beaucoup 
plus  lents.  L’amour  qu’ils  avoient  infpiré  pour  l’étude  des 
Anciens , demeura  dans  toute  fa  vigueur  ; mais  il  étoit  bien 
plus  aifé  de  fuivre  &C  d’embellir  la  route  qu’ils  avoient 
tracée , que  de  l’ouvrir  de  la  frayer. 

Il  ne  s’agiffoit  plus  que  d’épurer  le  goût , 6c  de  ré^ 
fléchir  fur  les  beautés  qu’offrent  en  foule  les  modèles  de 
l’Antiquité.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  n’euffent  déjà  fervide  guides 
à pluheurs  Ecrivains , mais  c’étoitfans  difcernement  fans 
cnoix.  Ces  Ecrivains  luttoient  contre  le  mauvais  goût  de 
leur  fiècle  ; & fi  , malgré  leurs  efforts , la  viéloire  leur  eft 
échappée  , ils  ont  du  moins  la  gloire  d’avoir  combattu  les 
premiers , Sc  nous  devons  leur  favoir  gré  de  l’exemple 
qu’ils  nous  ont  donné.  Si  Jodelle  n’eût  pas  tenté  de  fubf^ 
tituer  aux  ridicules  fpeéfacles  Je  fon  temps  des  fpeétacles 
plus  réguliers , il  eft  prefque  certain  que  les  Myftères,  les 
Moralités  ÔC  les  Sotties  auroient  peut-être  fait,  pendant  des 
Cèdes  encore,  l’amufementd’un  peuple  toujours  également 
ignorant.  Il  avoit  cependant  à détruire , comme  le  remar- 
que l’Auteur  des  Recherches  fur  les  Théâtres,  une  préven- 
tion d’autant  plus  difficile  à vaincre , quelle  étoit  fondée 
fur  l’ignorance  &C  fur  une  longue  habitude.  Jodelle  ne  fut 
point  effrayé  de  l’obftacle  : fon  génie  ÔC  fes  talens  le  fer- 
virent  également  bien.  Sa  hardieflé  eut  heureufement  des 
imitateurs , qui , à leur  tour , en  ont  eu , d’âge  en  âge  , 
jufqu’  â nous.  , 

Le  Cardinal  de  Richelieu  , Miniftre  dont  les 
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vaftes  deffeins  ne  tendoient  qu’à  élever  fur  les  fondemens 
les  plus  folides  la  gloire  de  fon  Maître  & de  la  Monarchie, 
fut  le  premier  qui  fentit  la  néceffité  de  s’occuper  particu- 
lièrement du  foin  de  polir  la  langue  Francjoife  6c  de  la 
perfeAionner  ; pafllonné  pour  tout  ce  qui  pouvoit  contri- 
buer à l’utilité  de  l’Etat , peut-être  entra-t-il  autant  de  poli- 
rique  , que  d’amour  pour  les  Lettres , dans  l’établifTemenc 
qu’il  forma  en  leur  faveur.  Un  Royaume  , quelque  riche 
éc  puiflant  qu’il  foit , quelque  fupériorité  qu’il  ait  fur  fes 
voilins  par  la  politique  &C  par  les  armes , eft  loin  encore 
de  la  véritable  puiflance , s’il  n’eft  pas  également  fupérieur 
par  les  lumières.  L’homme  ne  peut  qu’autant  qu’il  fait  : la 
Nation  la  plus  inftruite  doit  bientôt  etre  la  plus  puiffante; 
la  France  l’étoit  dès-lors,  & n’avoit  plus  qu’un  p^  à faire, 
pour  être  la  rivale  d’Athènes  ÔC  de  Rome. 

Richelieu,  en  formant  l’Académie  Françoife , anima 
par  fon  exemple  &C  par  fes  bienfaits  les  membres  dont  il 
la  compofa.  Occupe  des  plus  vaftes  projets  au  milieu  de 
l’adminiftration  la  plus  orageufe  , chargé  feul  de  tout  le 
poids  des  affaires , fans  ceffe  en  butte  au  refïentiment  des 
Grands  qu’il  avoir  abaiffés , impatiemment  fupporté  par 
fon  Maître , il  trouvoit  encore  des  momens  à donner  aux 
Mufes.  Mais  quelque  attention  qu’il  eût,  de  n’admettre 
dans  fon  établiflemenr  que  des  hommes  d’un  mérite  rare , 
ils  ne  pouvoient  avoir  que  celui  de  leur  fiècle.  On  n’étoit 
encore  que  favant,  & l’on  ne  connoifToit  ni  l’art  de  l’Ora- 
teur , ni  la  manière  d’écrire  avec  goût , ni  le  goût  même. 

' Cependant  la  langue  Fran<joife  acquit  fous  ces  nou- 
veaux maîtres,  plus  de  douceur  & d’harmonie.  Les  Auteurs 
qui  travailloient  alors  pour  le  Théâtre , étoient  plus  fé- 
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conds , qu’élégans  & corre<!is.  On  commeiKjoit , il  eft  vrai , 
à obferver  les  règles  Dramatiques  , à defliner  mieux  un 

Flan,  à foucenir  davantage  les  caradères  ; mais  on  ignoroit 
art  de  joindre  (*)  à ces  memes  règles  la  majejlé  de  la  Tra- 
gédie jla  noblejfe'des  caractères  & la  force  de  la  verffication. 
Corneille  parut  : la  langue  Françoife  étoit  avant  lui  dé- 
nuée de  grâces  &C  de  force,  il  la  rendit  fublime.  Son  eflai(*  * ), 

2uoiqu’imparfait , étonna.  On  vit  éclore  un  art  nouveau. 

^e  grand  nomme,  rempli  d’Ariftote  & d’Horace , tira  de 
fon  génie  créateur  , & puifa  dans  l’élévation  de  fon  ame , 
toutes  les  beautés  mâles  dont  brillent  fes  ouvrages.  Le  Cid 
acheva  d’éclipfer  pour  toujours  la  gloire  de  lies  rivaux  ; 
Richelieu  meme  en  fut  jaloux , & lui  fufcita  des  critiques 
qui  ne  fervirent  qu’à  relever  davantage  l’excellence  de 
cette  pièce.  Pour  juger  des  motifs  de  cette  jaloulîe , il  fufSt 
de  dire  que  le  Cardinal  de  Richelieu  fe  glorifia  d’être  Au- 
teur , & malheureufement  il  n’en  avoir  que  l’amour-pro- 
pre,  & non  le  talent.  La  nature  l’avoit  d’ailleurs  trop 
bien  doté , pour  qu’il  eût  à fe  plaindre  , de  ne  pouvoir 
joindre  à fa  couronne  le  ftérile  6C  vain  laurier  d’Apollon. 
Il  eut  pourtant  la  foiblelTe  de  le  defirer  , & c’eft  de  lui 
que  nous  vient  cet  ufage , fi  commun  &C  fi  néceflaire  au- 
jourd’hui , de  s’alTurer  du  fuffrage  d’un  grand  nombre  de 
fpeébteurs  complaifans  pour  applaudir  (***).  Ufage  per- 


(*}  Voy.  U Préface  du  Tom.  IV  de  l’Hiftoire  du  Théâtre  François  , pag.  6. 

(••)  Medée. 

{••*)  « Miratne  , Tragédie  du  Cardinal  de  Richelieu , tomba  â la  première 
•>  repréfentarion.  Ce  Miniftre  s’étant  retiré  feul  à Rnel  le  foir  même  du  mau- 
» vais  fuccès  de  fa  pièce , envoya  chercher  Defmarefts  qui  foupoit  avec  Petit 
n fon  ami.  Defmatets  fe  doutant  que  l’entrevue  feroit  otageufe  , pria  Petit 

» de  l’accompagner Hé  bien , leur  dit  le  Cardinal , dès  qu’il  les  vit , les 

» François  n auront  jamais  de  goût  pour  les  belles  chofes , ils  n’ont  point  été 
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fide  , qui  fufpend  un  moment  la  chûce  d’une  mau- 

vaife  pièce  , pour  la  rendre  enfuite  plus  certaine  &C  plus 

éclaunte. 

L’injustice  duMiniftre  envers  Corneille étoit  trop  peu 
fondée  pour  durer  toujours.  Richelieu  céda  enfin  à l’Au- 
teur du  Cid  la  palme  qu’il  avoir  ofé  lui  difputer.  Corneille 
continua  de  parcourir  en  maître  la  carrière  qu’il  avoir  ou- 
verte , &C  de  marcher  à pas  de  Géant  au  temple  de  l’im- 
mortalité. Il  emprunta  peu  des  Grecs  j la  umplicité  de 
Sophocle  & d’Euripide  ne  cadroit  point  avec  une  ame 
aufli  forte  que  la  üenne.  Il  imita  quelquefois  Sénèc|ue  , 
& toujours  le  furpafla.  Les  Difcours  qu’il  a joints  a fes 
pièces  de  Théâtre  renferment  une  Poétique  admirable  , 
que  nos  jeunes  Auteurs  devroient  bien  confulter , non- 
feulement  pour  y prendre  des  inftxuéiions  fur  l’Art  Dra- 
matique , mais  des  levons  de  modeftie  fur  la  véritable 
eftime  qu’on  doit  avoir  de  foi-même.  Il  femble  au  contraire 
qu’ils  veuillent  diminuer  la  gloire  de  Corneille  ; &C  loin 
de  le  refpeéler  comme  leur  maître,  &.de  l’imiter  comme 
leur  modèle  ; loin  d’étudier  leur  art  dans  fes  chef-d’ceuvres 
& dans  fes  excellens  difcours , ils  ofent  lui  trouver  des 
défauts  , que  fouvent  il  n’a  pas , &C  lui  difputer  même  le 
génie  de  l’invention.  Ne  diroit-on  pas  qu’il  eft  au  milieu 


» charmés  de  Mlrame.  — Monfeigneur , répondit  Petit , ce  n’eft  point  la  faute 
» de  la  pièce  , qui  eff  admirable  , mais  celle  des  Comédiens.  Votre  Eminence 
» n';  s'eft-elle  point  apperçue,  que  non-feulement  ils  ne  favoient  point  leurs 
n tôles,  mais  qu'ils  etoient  tous  yvtes  ? EfledHvement,  reprit  le  Cardinal,  je 
v<  me  tappelle  qu'ils  ont  joué  d’une  manière  pitoyable.  . . De  retour  à Paris 
i>  Defmarets  & Petit  ne  manquèrent  point  d’aller  prévenir  les  Comédiens  , &C 
Il  de  s'affurer  du  fufftage  de  plufieurs  des  fpeâateurs , enfotte  qu’i  la  fécondé 
» repréfentation  de  Mirame  on  n’entendit  que  des  applaudilTemens  Rccherc. 
fur  les  Théâtres , Ttoiüème  âge  du  Théâtre  François , pag.  141 , £<L 
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d’eux , comme  étoit  autrefois  Sully  au  milieu  des  jeunes 
Courtifans  de  la  Cour  de  Louis  XIII  ? 

‘ Ces  premiers  beaux  jours  de  la  Littérature  furent 
fuivis  de  jours  plus  fereins  & plus  brillans  encore.  Les 
Lettres,  fous  le  règne  de  Louis  XIV,  parvinrent  au  plus 
haut  degré  de  fplendeur , & la  nature  parut  prendre  plaifir 
à s’épuifer , pour  rendre  le  lîècle  de  ce  Monarque  un  des 
plus  célèbres  de  l’Hiftoire. 

Aux  troubles  inteftins  de  l’Etat , aux  fadions  les  plus 
puilTantes  & les  plus  dangereufes , à la  commotion  uni- 
verfelle  de  la  chofe  publique  , aux  tentatives  indifcrètes 
& criminelles  de  l’indépendance , en  un  mot  à la  fermen- 
tation générale  des  efprits  , fuccéda  le  calme  le  plus  heu- 
reux. Le  Monarque  jeta  des  regards  bienfaifans  fur  les  Arts 
& fur  les  Sciences  ; & , comme  ils  dévoient  tous  concou- 
rir à fa  gloire , le  génie  commenta  d’abord  par  perfec- 
tionner la  langue  deftinée  à traiïfniettre  à la  pofterité  les 
merveilles  de  Ion  règne. 

Des  hommes  que  l’amour  de  la  retraite  avoir  réunis , 
cultivoient  en  paix  les  Lettres  au  fein  de  la  foLitude  &C  de 
la  piété.  Ils  formoient  entre  eux  une  fociété  de  Savans,oii 
régnoit  le  goût  de  la  bonne  Littérature  & de  la  faine 
Philofophie.  Occupés  également  de  l’étude  des  Ecrivains 
Sacrés  & Profanes , ils  édifioient  à la  fois  le  monde 
Féclaitoient.  Ce  font  eux , qui  par  leurs  Ecrits  ont  fixé  les 
"premiers  la  langue  Françoife,  & l’ont  foumife  à des  règles 
Mivariables.  Celui  de  leurs  ouvrages , auquel  on  attribue 
fur-tout  la  fixation  de  la  langue , font  ces  Lettres  imnior- 
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celles  que  le  génie  diéla  , & qu’Athènes  auroit  avouées.’ 
On  voit  par  l’exemple  de  ces  Solitaires,  combien  la  retraite 
eft  favorable  pour  pénétrer  dans  le  fanétuaire  des  Mufes  , 
& que  c’eft  en  méditant  dans  le  filence  les  oracles  du  goût, 
qu’on  parvient  à les  imiter,  à les  égaler. 

C’est  ainfi  que  les  hommes  éloquens , que  le  fiècle  de 
Louis  XIV  a vu  naître,  ont  acquis  l’immortalité.  Le  bel- 
efprit  étoit  encore  ignoré  ; ou , s’il  ofoit  fe  montrer , ce 
n’écoic  que  dans  des  Ecrits  de  pur  amufement , fans  pré- 
tendre aucun  rang  dans  la  Républicjue  des  Lettres.  Les 
Orateurs  montoient  à la  Tribune  doues  de  toutes  les  con- 
noiflances  & de  tous  les  talens  néceflaires  à leur  Arc. 
Abondante  fans  fuperfluité  , riche  fans  faux  brillans  , 
naturelle  fans  baflefle  , fimple  avec  majefté , élevée  fans 
alfeélation  , fublime  fans  efforts , leur  éloquence  mâle 
& nerveufe  , tantôt  préférant  la  force  du  raifonne- 
ment  aux  tours  ingénieux  & fleuris  , s’attachoit  moins 
à plaire  qu’à  inftruire  , qu’à  convaincre  & perfuadcr  ; 
tantôt  s’élevant  avec  le  vol  de  l’aigle  jufqu’au  fein  de 
la  Divinité  dont  elle  fembloic  être  l’organe  , elle  écon- 
noit,  raviflbit,  arrachoit  des  larmes  ÔC  des  fanglots  ; dans 
les  uns , pleine  de  candeur  , animée  du  feul  coloris  des 
grâces,  tendre,  harmonieufe  & touchante,  elle  pénétroic 
l’ame  de  la  plus  douce  émotion , & couvroit  de  fleurs  les 
vérités  qu’elle  vouloit  annoncer  aux  Peuples  comme  aux 
Rois  ; dans  les  autres , brillante , énergique  & pittorefque, 
elle  traijoit  les  mœurs,  les  vices  & les  erreurs  du  temps,  &C 
prenoit  des  mains  de  la  vérité  les  armes  donc  elle  les  com- 
battoit.  Faifoic-clle  l’Apothéofe  des  Héros?  Alors  déployant 
toutes  les  richeffes  de  l’Arc , foucenue  par  une  imaginacioa 

vive 
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vive  & brillante,  toujours  guidée  par  le  goût, elle  peignoir 
avec  des  traits  de  feu  leurs  vertus , leurs  aérions , leurs  ta- 
lens  & leur  courage  , en  arrofant  de  fes  larmes  les  fleurs 
qu  elle  jetoit  fur  leurs  tombeaux.  Telle  écoit  l’éloquence 
qu’on  admiroit  autrefois , bien  différente  de  cette  fauffe 
éloquence , qu’on  nous  fait  entendre  aujourd’hui , tou- 
jours guindée , fouvent  enflée , feche  ou  puérile , dénuée 
de  grâces , de  fenriment , de  nobleffe  & d’ingénuité. 


Dans  ces  temps  du  bon  goût,  ce  n’étoient  pas  feulement 
les  Orateurs  que  les  filles  de  Mémoire  infpiroient  ; elles 
fe  plaifoient  encore  à mêler  leurs  chants  céleftes  aux 
accords  de  la  lyre  des  Quinault  & des  Lulli;  elles  faifoienc 
revivre  les  pinceaux  des  Apelles  ÔC  des  Zeuxis , & rani- 
moient  le  cifeau  des  Pliydias  & des  Praxitellcs  ; elles  por- 
toient  avec  complaifance  leurs  regards  fur  ces  Monumens 
immortels , qui  s’élevoient  par  la  magnificence  & pour  la 
gloire  du  Monarque  des  Arts; en  un  mot  aucun  genre 

ne  pouvoir  demeurer  imparfait.  Mais,  ce  qu’il  y a de  plus 
admirable , c’eft  que  la  nature  , en  prenant  plaifîr  à mul- 
tiplier le  nombre  des  grands  hommes , fembloit  ne  leur 
difpenfer  que  le  génie  propre  à chaque  Art  dans  lequel  ils 
dévoient  exceller. 


Corneille  avoir  reffufeité  la  Tragédie  des  Anciens; 
& quoiqu’il  eût  tenté  de  faite  revivre  auffi  la  Comédie,  fes 
efforts  furent  infruéfueux.  Il  n’appartenoit  qu’à  Molière 
feul  d’avoir  la  gloire  de  créer  de  nouveau  l’an  de  la  fcène 
Comique  , & de  le  porter  fort  au-delà  de  celui  des  An- 
ciens. Il  avoir  été,  depuis  Térence  jufqu’à  lui, entièrement 
oublié.  La  Comédie  de  la  Mère  Coquette  de  Quinault , 
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pièce  régulière  , modèle  même  , fi  l’on  veut , d’intrigue  > 
exiftoit  vainement.  Celui  qui  d’un  oeil  attentif  obîerve 
la  nature  , la  fuit  pas  à pas  , perce  les  replis  du  cœur 
humain  , en  démêle  avec  adrelfe  les  partions  diverfes , 
diftingue  habilement  leurs  nuances  & leur  caradère , dé- 
couvre le  jeu  de  leurs  relTorts  les  plus  fecrets , arrache  le 
mafque  au  vice  , faifit  les  ridicules  , quelque  impercepti- 
bles qu’ils  foient , ÔC  fait  tirer  d’un  tonds  aufTi  riche  de 
quoi  nous  faire  rire  à nos  dépens  fans  nous  en  apperce- 
voir , eft  vériublement  l’homme  de  génie , le  créateur  de 
l’Art,  Molière  le  fi.it.  Il  avoit  le  talent  d’émouvoir  le 
cœur  & d’intérerter  l’ame  : il  donnoit  à fcntir  à l’un  , à 
penfer  & à comparer  à l’autre.  Les  Auteurs  qui  l’avoienr 
précédé,  ceux  qui  couroient  avec  lui  la  même  carrière,  n’a- 
voient-ils  pas  les  mêmes  vices,  les  mêmes  partions,  les  mêmes 
ridicules  à peindre  SC  à combattre  ? Pourquoi  ne  l’ont-ils 
pas  tenté  ? C’eft  que  le  génie  leur  manquoit.  Molière , pour 
réurtir , eut  plus  d’obftacles  à vaincre  que  Corneille.  Il 
étoit  en  effet  plus  aifé  de  rétablir  la  vraifemblance  dans  la 
Tragédie,  que  la  vérité  dans  la  Comédie.  On  étoit  accou- 
tumé à un  Théâtre  licencieux  ; c’efl-à-dire , que  les  Poctes 
Comiques  , ou  du  moins  la  plupart  d’entre  eux /è permei- 
toicni  des  licences  , qui  ne  caraciérifoient pas  moins  la  mali- 
gnité de  iejprity  que  la  corruption  du  cœur\  ô ce  genre  étoit 
reçu  & applaudi  (*).  Le  moyen  d’en  faire  goûter  un  nou- 
veau, ou  l’Auteur  ne  fortant  jamais  des  bornesde  la  décence 
& des  mœurs ,'  n’attaquoit  que  les  vices  & les  ridicules 
fans  aucunes  perfonnalités?  Molière  en  vint  à bout,  & n’a 
laifle  fon  génie  , fon  talent  à perfonne. 

I (*1  V°y-  Obfetvations  fux  la  Comédie  par  Riccoboni,  p.  1 17. 


Digitized  by  Google 


SUR  LE  Progrès  des  Lettres, 
Tandis  que  la  Scène  Comique  s’enrichifToit  des  chef- 
d’œuvres  de  cet  Auteur  inimitable,  Corneille  terminoit  fa 
carrière  , & voyoit  dans  Racine  , qui  commenqoit  à 
paroitre , un  rival  digne  de  lui  difputer , ou  de  partager 
îa  gloire.  Elevé  à Port-Royal , c’eft  l’éducation  qu’il  rcqut 
dans  cette  favante  retraite,qui  développa  fes  talens  ; c’eft  là 
qu’il  puifa  dans  l’étude  de  l’Antiquité  ce  goût,  cette  élé- 
gance, cett^ureté,  cette  correéHon  qu’on  admire  dans  fes 
ouvrages  ; Euripide  & Sophocle  furent  fes  guides , &C  le 
formèrent.  Une  récompenfe  qu’il  reijut  de  la  part  du  Roi, 

f>our  une  Ode  qu’il  avoit  faite,  décida  pour  jamais  fon  ta- 
ent;  &C  peut-être  Racine  feroit-il  ignoré  fans  Chapelain , 
qui  parla  fi  avantageufement  à Colbert  &C  de  l’Ode 
de  l’Auteur,  que  peu  de  temps  après  le  Miniftre  lui  accorda 
une  penfion.  Quand  on  réfléchit  fur  l’honnêteté  de  ce 
procédé  , & fur  le  bien  qu’il  a produit  , on  voudroic 
oublier , que  l’honnête  Chapelain  etoit  un  mauvais  Pocte. 

PouRquE  les  talens  nailfent , s’élèvent  & fe  fortifient,  il 
faut  les  protéger  , les  aider  , les  encourager.  Colbert, 
ami  des  Arts  & du  bien  public , qui  répandoit  fur  les  Savans 
les  bienfaits  de  fon  Maître  , jufques  dans  les  contrées  les 
plus  éloignées , devint  le  proteéleur  de  Racine.  Les  fuccès 
du  jeune  Pocte,  furent  en  peu  de  temps  fi  brillans&  fi  ra- 
pides, qu’ils  excitèrent  la  jaloufiede  Corneille.  Mais  Cor- 
neille étoit  vieux  , & fes  productions  étoient  plus  foibles. 
Ce  n’étoit  plus  le  père  du  Cid  , des  Horaces  ôè  de  Cinna, 
c’étoit  l’Auteur  de  Pertharite&  d’Attila.  Les  Auteurs  n’ont 
que  trop  imité  depuis  fa  foiblelfe  ; malheureufement  ils 
n’ont  pas  les  mêmes  titres  que  ce  grand  homme , pour  fe 
faire  un  nom , & pour  leur  (ervir  d’exeufe. 
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Nous  ne  pouvons  trop  remarquer,  combien  les  moeurs 
ont  d’empire  fur  les  ouvrages  d’efprit.  Un  Roi  jeune  & 
victorieux , une  Cour  brillante , qui  ne  refpiroit  que  la 
gloire  & la  galanterie  , où  l’on  ne  fongeoit  qu’à  plaire , 
où  du  fein  des  plaifirs  on  voloit  à la  victoire , frappèrent 
les  premiers  regards  de  Racine  ; ainfi , lorfqu’il  choifit 
l’amour  pour  être  l’ame  de  fes  Tragédies , il  fuivoit  à la 
fois  le  goût  qui  dominoit  alors , & le  penchant  de  fon 
cœur.  Les  hommes  ne  font,  que  ce  que  les  circonftances 
veulent  tju’ils  foient.  Corneille , au  contraire , né  dans  un 
temps  ou  la  guerre  civile  déchiroit  l’Etat , où  les  faétions 
entraînoient  dans  des  intrigues  fanglantes , où  les  palTions 
les  plus  fortes  jetoient  dans  les  efprits  une  forte  de  courage 
& d’élévation , donnoient  plus  de  vigueur  à l’ame,  augmen- 
toient  fon  rclfort.  Corneille  n’avoit  vu  que  des  événemens, 
propres  à faire  germer  dans  fon  ame  ces  fentimens  dignes 
des  premiers  Romains,  & fi  bien  exprimés  dans  toutes  fes 
Tragédies.  Les  mœurs  influèrent  donc  fur  le  goût  de  ces 
deux  grands  hommes , & imprimèrent  à leurs  ouvrages 
ce  fentiment  dans  l’exprellion,  cecaraétère  de  vérité,  qui 
les  diftinguent  fi  eflentiellement , & dont  jufqu’à  préfent 
aucun  Auteur  Tragique  n’a  pu  fe  flatter  d’approcher. 

Tant  que  les  admirateurs  de  Corneille  ne  combat- 
tirent qu’en  faveur  de  fa  gloire  les  fuccès  de  Racine  ; tant 
qu’ils  n’opposèrent  que  chef-d’œuvre  à chef-d’œuvre  , on 
pouvoit  leur  pardonner  leur  enthoufiafme  pour  un  grand 
homme,  dont  les  triomphes  n’étoiént  plus  douteux,  & dont 
la  place  étoit  marquée  d’avance  au  Temple  de  Mémoire. 
Cette  préférence,  cet  enthoufiafme  même,  n’avoient  rien 
d’humiliant  pour  Racine.  Mab , lorfque  l’intrigue  & le 
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mauvais  goût  fe  liguèrent  contre  lui  , en  s’efforçant  de 
faire  triompher  Pradon  , on  ne  vit  plus  alors  dans  cette 
conduite  qu’une  baffe  jaloufie,  &C  la^lus  aveugle  préven- 
tion du  Bel-efprit , ennemi  né  du  génie.  Ce  qu’il  y a de 
plus  étonnant  j'c’eft  que  des  femmes  aimables , inftruites, 
ayant  un  nom,  de  l’efprit,  des  talens  même  pour  écrire , 
étoientàlatête  de  la  cabale.  Les  Athéniennes  ne  jugeoient 
ni  les  Sophocles , ni  les  Euripides  ; elles  ne  donnoient 
point  le  ton  aux  Auteurs  de  la  Grèce.  Puifque  nos  mœurs 
plus  douces  &C  moins  Hères  avoient  laiffé.ufurper  au  beau 
fexe  le  fouverain  empire  du  goût , qu’étoit  donc  devenue 
la  fenfibilité  qui  lui  eft  H naturelle? Comment  avoit-il  pu 
la  perdre  au  point  de  fe  déclarer  contre  l’Auteur  le  plus 
tendre  , & le  plus  digne  de  lui  plaire  ? 


En  effet  , que  de  charmes  , que  de  magie  , que  de 
merv'cilles  intellectuelles  dans  le  ftyle  de  Racine  ! Quelle 
nobieffe, quelle  fublimité,  quelle  délicateffe  defentiment 
dans  fa  Poëfie  ! Quelle  jufteffe  &C  quelle  netteté  d’expref- 
Hon  ! Quelle  harmonie  , quelle  facilité  dans  fes  vers,  ou 
l’on  ne  trouve  pas  une  épithète  oifive , pas  un  mot  de  fur- 
charge  ou  d’enflure  , p.is  une  feule  nuance  de  fend  ment 
imparfaite  ou  manquée!  C’eft  le  Peintre  du  cœur,  le  Poëte 
de  toutes  les  âmes  fenfibles,  qui , dans  fes  ouvrages , a porté 
la  langue  Françoife  au  dernier  degré  de  perfection  6C  de 
pureté.  Il  eut  le  bonheur  d,’être  le  contemporain  & l’ami 
de  Boileau.  Boileau  ! dont  notre  fiècle  auroit  befoin 
pour  faire  juftice  des  Bradons  ÔC  des  Codns  modernes  ! 
Il  femble  que  la  nature  l’ait  fait  naître  exprès  dans  le  fiècle 
du  goût, pour  en  enfeigner  le  culte,  le  préferver  de  la  cor- 
rupdojQ , le  perpétuer , & pour  chaffer  de  fon  temple  tous 
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ceux  qui  voudroient  le  profaner.  Elle  lui  accorda  le  don 
de  la  oatire  ; il  l’employa  toujours  utilement  contre  les 
mauvais  Auteurs , qu’il  ne  craignit  jamais  , parce  qu’il 
écoit  aufli  honnête  homme,  qu’excellent  Ecrivain. 

On  lui  fait  cependant  un  crime  aujourd’hui  de  fes 
Satires  ; on  ne  le  traite  que  de  verfificateur  , quoiqu’il 
foit  un  Pocte  de  génie  ÔC  un  très-grand  Poète.  Ne  diroit- 
on  pas  que  ces  Juges  injuftes , li  délicats  à la  fois  &C  fi 
rigoureux , craignent  qu’il  ne  renaifle  de  fa  cendre  ? Ne 
croiroit-on  pas  qu’ils  lifent  déjà  leurs  noms,  à la  place  de 
ceux  des  mauvais  Auteurs  qui  figurent  fi  bien  dans  fes 
Satires  ? 

Rendons  grâces  néanmoins  à notre  heureufc  defti- 
née  du  courage,  & du  fuccès  avec  lefquels  ceLégiflateurdu 
Parnafle  a combattu  SCpourfuivi  le  mauvais  goût,  qui  peut- 
être  eût  triomphé  , efcorté  comme  il  l’étoit  alors  du  bel- 
efprit.  Combien  peu  s’en  eft-il  fallu  que  Pradon  ne  l’ait 
emporté  fur  Racine  ? N’a-t-on  pas  vu  le  moment  où  les 
Anciens  alloient  être  dégradés  &C  bannis  de  la  République 
des  Lettres  ? 

Aa  MILIEU  des  triomphes  des  Corneille , des  Racine 
& des  Molière  , le  Bel-efprit , mécontent  de  ne  jouer  de- 
puis long-temps  qu’un  rôle  fubalcerne  , s’admirant  dans 
les  produétions  frivoles  , jaloux  d’étaler  fon  clinquant  SC 
fon  faux  - favoir  , trouva  le  fecret  enfin  d’entrer  en  Ihre 
pour  la  première  fois  ; & pour  qu  on  doutât  moins  de 
les  talens , il  voulut  fe  fignaler , en  difputant  aux  Anciens 
leur  fupériorité  fur  les  Modernes.  Cette  penfée  ne  pouvoir 
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venir , que  d’un  fonds  d’orgueil  & d’ignorance  infuppor- 
table.  Cependant  Perrault  rechargea  de  l’attaque, 
foutenu  par  quelques  beaux-efprits  auxiliaires  , il  engagea 
le  combat. 

Perrault  ne  favoit  point  le  Grec  (*),  par  confé- 
quent  n’avoit  jamais  lu  ni  Homère  , ni  Pindare  , ni 
Sophocle.  Il  ignoroit , de  fon  aveu  , quelle  étoit  l’Ode 
d’Horace  à laquelle  Jules  Scaliger  donnoit  la  préférence  3 il 
ne  favoit  p;^j^ème  juger , quelle  étoit  la  plus  belle  Ode  de 
Malherba^ppir  l’oppofer  aux  Anciens.  Comment  ofc-t-on 
décider  des  rangs,  apprécier  le  mérite,  quand  on  eft  inca- 
pable de  comparer  par  foi-même  les  talcns  des  uns  des 
autres  ? Si  Corneille , par  la  fécondité  de  fon  génie  fu- 
blime  , a fu  égaler  les  Anciens  ; fi  nous  retrouvons  Euci- 
pide  6C  Sophocle  dans  Racine , Ariftophane , Plaute  6c 
Terence  dans  Molière  ; Horace  ÔC  Juvenal  dans  Boileau , 
Efope  &C  Phedre  dans  la  Fontaine  , Lucien  dans  Fontc- 
nelle  , Pindare  dans  l’illuftre  &C  malheureux  Roulfeau  , ' 
qui  fera  toujours , malgré  l’envie  , le  premier  Poëte  Ly-, 
rique  de  la  France  3 fi  nous  croyons  encore  entendre 
les  Demofthène  , les  Ifocrate  &C  les  Cicéron  dans  tant 
d’Orateurs  qui  les  ont  fait  revivre  ; en  un  mot,  fi  le  fiècle 
de  Louis  XIV  a produit  lui  feul , ce  que  des  fiècles  entiers 
n’ont  pu  produire  que  lentement  fous  les  heureux  climats 
de  la  Grece  6c  de  l’Italie  ; en  doit-on  conclure  que  les 
Modernes  l’emportent  fur  les  Anciens  ? Tandis  au  con- 
traire que,  fans  les  Anciens , ces  Modernes  fi  célèbres  au- 

{*)  Voy.  Variétés  ferieuf es  & amufantes , nouvelle  Ediclon , j 769  , Tom.  I , 
pag.  371  ,où  M.  Sablier  , qui  en  eft  l'Auteur  , rapporte  une  lettre  écrite  à 
un  de  fes  parens,&  dont  il  al’origiiul  de  la  main  de  Perrault,  dans  laquelle 
cet  adverniire  des  Anciens  avoue  qu’il  ne  les  connoit  pas. 
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jourd’hui , Ci  dignes  de  l’être , feroient  peut-être  demeurés 
dans  l’oubli  ! car  le  génie  eft  languilTant,  s’il  n’eft  pas  forte- 
ment ébranlé  par  la  beauté  , la  grandeur , l’excellence  &C 
la  vérité  des  objets  qui  le  frappent  &C  le  faififl'ent;ce  n’eft 
qu’alors  qu’il  s’anime,  qu’il  s’enflamme  &C  qu’il  crée.  Eft-il 
Pol’te?  Ce  n’eft  plus  Homère,  Pindare,  Virgile  , Horace 
qu’il  vient  de  lire  , c’eft  l’efprit  de  tous  qui  l’infpire  à la 
fc)is  ; c’eft  une  Divinité  qui  s’empare  de  lui  ; il  chante,  les 
vents  fe  taifent , àC  la  terre  eft  attentive  à fes  accens.  Eft- 
il  Orateur?  Les  Harangues  de  Demofthcne  ô^e  Cicéron 
pénétrent  fon  ame,  développent  fes  talens;  iiV^  à la  tri- 
Dune  , 6c  fon  éloquence , fans  faux  ornemens , fans  éclat 
emprunté , coule  délicieufement  de  fes  lèvres , enchante, 
touche  &C  perfuade.  Eft-il  Hiftorien  ? Hérodote  , Xéno- 
phon  , Thucydide , Céfar , Tite-Live  &C  Tacite  forment 
tour-à-tour  fon  ftyle  , lui  montrent  la  route  difficile  ÔC 
dangereufe  de  la  vérité , dont  il  ne  doit  jamais  s’écaner,  lui 
apprennent  à tenir  le  fil  néceffiaire  pour  ne  pas  s’égarer  dans 
le  labyrinthe  de  l’Hiftoire  , & lui  découvrent  en  même 
temps  le  fecret  d’atucher  , d’inftruire  &C  de  plaire. 

Il  faut  donc  néceffairement  au  génie  une  pre- 
mière impulfion , qui  provoque  fon  feu  , lui  donne  de 
l’adion  , SC  l’enflamme.  Cette  impulfion  une  fois  don- 
née , l’imagination  s’allume  à fon  tour  , &C  produit  fans 
peine  & fans  efforts  les  images  les  plus  grandes  & les 
plus  frappantes.  Ceux  que  nous  appelons  Anciens  par 
rapport  a nous , ont  été  précédés  par  des  Peuples  qui  les 
ont  inftruits  ; ÔC  en  remontant  jufqu’à  l’enfance  du 
Monde  , les  premiers  Hommes  avoient  pour  maître  les 
merveilles  de  la  nature.  Ce  fpeétacle  aulli  intéreffant 

que 
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que  fublime  , qui  frappoic  fans  cefle  leurs  fens , élevoit 
leur  efprit  jufqu  a leur  divin  Auteur,  & leurs  premiers  ou- 
vrages n’ont  été  que  des  Cantiques  de  reconnoiflance  à fa 

floire.  Mais  à mefure  que  la  nature  s’eft  corrompue , que 
innocence  a celfé  d’habiter  la  terre  , que  le  fejour  des 
Villes  eft  devenu  néceCfaire  à une  fociété  plus  nombreufe, 
que  le  fer  n’a  plus  été  travaillé,  pour  ouvrir  feulement  le 
lein  de  la  terre  & le  rendre  fertile  , qu’on  en  a forgé  des 
armes  cruelles , & que  des  ruilfeaux  de  fang  ont  coulé 
dans  les  campagnes  ; les  befoins  alors  ont  fait  naître  l’in- 
duftrie , les  Arts  ont  dû  leur  découverte  au  hafard , le  luxe 
Jes  a multipliés , l’expérience  d’âge  en  âge  a perfectionné 
les  connoilfances , les  fciences  fe  font  formées  &C  ont 
été  le  produit  des  méditations  conftantes  de  l’efprit  hu- 
main , les  peuples  de  proche  en  proche  fe  les  font  com- 
muniquées , 6c  ceux  chez  lefquels  elles  ont  jeté  les  plus 
profondes  racines,  ont  été  les  plus  favorifés  de  la  na- 
mre.  Or,  quelque  étendue  de  genie  que  nous  ayons  reçue 
d’elle,  cette  faveur  eft  un  partage,  & par  conféquent  elle  eft 
toujours  bornée  ; elle  nous  devient  même  inutile,  fi  nous 
ne  la  cultivons  pas.  Nous  devons  donc  confulter  ceux,  qui 
peuvent  nous  donner  le  plus  de  lumières  analogues  à ce 
îens  intellectuel  qui  agit  en  nous.  C’eft  par-la  que  les 
grands  hommes  du  fiècle  dernier , fe  font  afliiré  les  éloges 
&C  l’admiration  de  la  poftérité  la  plus  reculée  ; & loin 
d’avoir  eu  le  fot  orgueil  de  fe  croire  fupérieurs  à leurs  maî- 
tres , ils  ont  avoué  qu’ils  leur  étoient  redevables  des  beautés 
qu’on  trouvoit  répandues  dans  leurs  ouvrages.  En  effet , 

f arcourez  leurs  Ecrits , tout  y refpire  le  goût , tout  y porte 
empreinte  du  génie,  tout  y rappelle  la  favante  Antiquité. 
Tel  eft  encore  aujourd’hui,  le  caraiftère  diftinCtif  des  ou- 
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vrages  du  Pline  de  la  France  (*) , ce  Savant  illuftre  , ce 
génie  vraiment  créateur  , l’honneur  & la  gloire  de  fon 
uècle , ce  Philofophe  profond , cet  Hiftorien  éloquent 
fublimede  la  Nature,  auquel  ellefemble  avoir  pris  plaifir 
à révéler  fes  fecrets  les  plus  cachés. 

Les  Anciens  feront  toujours  les  maîtres  & les  mo- 
dèles de  tout  Auteur  , qui , jaloux  de  fa  gloire  , vou- 
dra que  fes  Ecrits  palTent  à la  poftérité.  C’eft  moins  la 
mal-adrelTe  Ô6  l’ignorance  de  Perrault  qui  l’ont  fait  fuc- 
comber,que  l’impoflibilité  defoutenir  Ô6  de  défendre  une 
caufe  aufli  ridicule  & auffi.mauvatfe  que  celle  qu’il  avoir 
entreprife.  Les  Boileau , les  Racine  eux-mèmes  y auroient 
échoué.  Qui  pouvoir  mieux  cependant  y réuflir  que  ces 
grands  hommes,  dont  les  veilles  avoient  été  conftamment 
employées  à l’étude  de  l’Antiquité  ? Qui  devoir  par  con- 
féquent  juger  avec  plus  d’autorité , de  connoillance  6C 
d’intérêt  les  beautés  ÔC  les  défauts  des  ouvrages  des  An- 
ciens? A quoi  fongeoit  donc  le  bel-efprit , de  s’expofer , 
par  fon  ignorance  , à la  honte  d’une  défaite  certaine, 
en  n’employant  même  contre  lui  que  les  armes  du  feii* 
commun  ? Envain  appela  - 1 - il  a fon  fecours  & la 
Motte  &Fontenelle.  Ces  deux  Ecrivains  étoient  eux- 
mêmes  un  exemple,  qui  n’établiflbit  pas  la  fupérioriré  des 
Modernes.  Si  l’on  eftime  dans  l’un  le  profiteur  ingénieux, 
le  verf  ficateur  de  la  raifon , on  ell  forcé  d’avouer  que  les 
trois  quarts  de  fes  Odes  & de  fes  Fables  glacent  d’ennui  le 
lecteur  le  plus  bénévole.  Si  l’on  aime  dans  l’autre  l’art 
d’orner  Ô6  d’embellir  le  compas  d’Uranie  j fi  l’on  applaudit 
à la  touche  ingénieufe  & favante  de  fes  Oracles  y à la  fiuelTe 

(*)  M.  le  Comte  de  Buffon. 
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de fes Dialogues , à l’agréable  Philofophie  de fes  Mondes, 
au  tour  inimitable  de  fes  Eloges , on  eft  , malgré  foi , 
dégoûté  du  jargon  fade  & précieux  de  fes  Idylles  & de  fes 
Eglogues  y fi  éloignées  du  naturel  &C  de  l’élégante  fimpli- 
cité  de  Théocrite  & de  Virgile. 

On  doit  être  étonné , qu’une  pareille  difpute  fe  foit 
élevée  dans  un  fiècle , ou  les  Sciences  étoient  li  manifefte- 
ment  redevables  aux  Anciens  de  l’éclat  qu’elles  répan- 
doient  fur  toute  la  France.  Mais  le  bel-efprit  alors  imitoit 
Séneque,  qui  ne  ceflfa,  pour  foutenir  fa  réputation,  de  dé- 
primer les  Anciens , (entant  bien  que , fi  l’on  s’attachoit 
une  fois  à la  lecture  de  leurs  ouvrages  , on  ne  pourroit 
jamais  lire  ni  goûter  les  fiens  (*).  Ceft  ainfi  que  la  déca- 
dence du  goût  fuivit  le  beau  fiècle  d’Augufte  ; c’eft  ainfi 
que  le  nôtre  touche  peut-être  de  près  à l’époque  humi- 
liante de  l’ignorance  des  premiers  (lècles. 

La  Nature  a paru  fe  repofer,  après  avoir  enfanté  tant 
de  merveilles  pendant  le  fiècle  dernier.  Mais  dire  qu’elle 
fe  foit  épuifée  , c’eft  l’outrager  ; c’eft  autorifer  la  parelTe , 
qui , bercée  de  la  fau(Te  idée  qu’il  n’eft  plus  rien  de  neuf 
à inventer,  ferme  les  livres , lailTe-là  l’étude  &C  s’endort  ; 
c’eft  étouffer  le  génie  naiffant , l’empêcher  d’éclore  , & 
le  détourner  de  tenter  des  efforts  heureux  ; c’eft  rendre 
enfin  à l’ignorance  tout  fon  empire  , & au  bel-efprit  la 
gloire  de  fe  foutenir  par  fes  frivoles  & inutiles  productions. 
Envain  on  objeéte  (ans  ceffe  que  les  fourc'es  font  taries  , 
&C  que  les  fentiers  font  trop  battus  : à force  de  le  répéter, 

(*)  “ Quem  non  eijuidem  oinnino  conahac  excutere  , fed  potioribus  pr.T- 
n ferri  non  linebam  , quos  ille  non  dcllicctar  incclîëre  , cum  diverlî  fibi 
» confeius  generis  , placere  fe  in  dicendo  polTc  iis  , quibus  illi  placèrent , 
w diffidcrec.  » Quinul.  Lib.  X , Cap.  I , in  fin. 
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on  le  croit , & le  goût  fe  perd.  Quoi  ! les  ouvrages  de  ces 
génies  immortels  de  l’Antiquité,  n’ont  plus  de  beautés  pour 
nous  ! Ils  n’ont  plus  le  pouvoir  de  nous  enflammer , parce 
. qu’ils  ont  enflammé  ceux  qui  nous  ont  précédés  ! Pourquoi 
donc  Horace  recommandoit-il  avec  tant  de  force  aux  Ecri- 
vains de  fon  temps  &C  aux  Ecrivains  à venir,  de  les  lire  ÔC 
relire  jour  &C  nuit  ? 


N’ ACCUSONS  de  ce  préjugé, malheureufement trop  éta- 
bli , que  notre  méthode  d’éducation.  Les  langues  Grecque 
& Latine  y tiennent  fi  peu  de  place , que  l’Elève  les  ou- 
blie pour  toujours , dès  qu’il  eft  une  fois  forti  des  mains 
de  Ion  maître.  Cependant  elles  font  la  clef  de  toutes 
les  Sciences  & de  tous  les  Arts  : elles  font  utiles  , dans 
tous  les  temps  de  la  vie  , à quiconque  en  a fu  profiter  : 
elles  aident  &C  favorifent  les  difpolitions  naturelles  des 
âmes  heureufement  nées,  elles  écartent  le  foup<jon  honteux 
d’ignorance  &C  d’éducation  négligée,  elles  ornent  l’efprit , 
étendent  les  connoiflances  , conduifent  diredement  aux 
fources  premières  du  goût , ajoutent  enfin  un  plus  haut 
prix  au  mérite  perfonnel  de  l’homme  en  place.  Que  l’on 
jugeoit  mieux  autrefois  des  avantages  réels  & de  l’utilité 
de  ces  deux  langues  ! Il  eft  vrai  qu’alors  l’inftitution  de 
la  jeunefle  étoit  mâle  &C  vigoureufe  : aufli  formoit-on  des 
hommes.  La  fcience  précédoit  la  connoiflance  du  monde  ; 
& loin  de  regarder  comme  perdues  ces  premières  années 
confacrées  à l’étude , & fi  nécefliures  a bien  employer 
pour  fonder  quelque  efpérance  fur  l’avenir,  les  heures 
n’étoient  pas  encore  aflez  longues  pour  remplir  un  objet  fi 
eflentiel  6c  fi  intéreflant.  Rapportons-nous-en  au  compte 
qu'en  rendoit , pour  l’inftruétion  de  fa  famille,  un  des 
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'Ancêtres  (*)  du  premier  Préfident  de  Mêmes.  La  jeunefle 
éveillée  dès  l’Aube  du  jour,  voloità  l’étude.  Elle  fefaifoit 
un  jeu  de  la  leéture  des  meilleurs  Auteurs  de  l’ Antiquité 
Grecque  & Latine  ; elle  s’en  nourriflbit , & l’on  voyoit 
avec  plaifir  l’efprit  fe  développer  , le  jugement  fe  former , 
le  goût  devenir  pur  & folide.Le  cours  des  études  fini,  on 
entroit  dans  le  monde  , non  avec  ces  grâces  qui  doivent 
tout  à l’art , cene  confiance  hautaine,  dont  la  préfomp- 
tion  eft  la  mère  , ce  ton  libre  & décidé  qu’on  applau- 
dit , & qu’il  feroit  plus  fage  de  réprimer  ou  de  contenir  ; 
mais  avec  ces  grâces  ingénues,  cette  candeur  aimable,  cet 
embarras  modefte , qui  annoncent  l’innocence  des  mœurs, 
cette  jufte  méfiance  de  foi-même  , compagne  des  vrais 
talens  que  l’expérience  achève  de  perfectionner , & qui 
conduifent  aux  places  deftinées  à la  naiflance  , briguées 
par  la  fortune  , accordées  à la  faveur  & que  le  mérite 
attend. 

Si  cette  méthode  d’élever  la  jeunelTe  fe  fût  confervée , 
nous  aurions  encore  des  hommes.  Mais  nos  mœurs  font 
trop  énervées  , pour  que  l’éducation  ne  foit  pas  amollie. 

(*)  Henry  de  Mêmes  en  1 584.  ••  Nous  étions  , écrivoît-il,  debout  i quatre 
» heutes  du  malin  & allions  à cinq  aux  études. . . . Nous  oyions  les  leâures 
U jufques  à dhc  heures  fonnées  fans  intermillion. . . Apres  dîner  nous  lilîons 
» par  forme  de  jeu  Sophocle,  ou  Aritlophanes  , ou  Euripide,  & quelquefois 
» Demodhenes,  Cicero  , Virgilius  , Horatius  ....  Et  te  foit  nous  lilions  en 
» Grec  ou  en  Latin  ».  Voy.  Traité  des  Etudes  de  Rollin , Tom.  I , pag.  i a j 
& I 24 , Edit.  in-4°. 

J'ai  aâuellemenr  fous  les  yeux  une  Traduâion  des  Philippiques  & de  plu- 
fleurs  Oraifons  de  Demofthènes  , faite  pat  M.  N.  de  Nicolay  , premier  Pré- 
fident de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  , ayeul  de  M.  de  Nicolay  , 
aujourd’hui  premier  Prélîdent  de  la  meme  Chambre.  Cette  Ttadnétion  , qiû 
n’eft  que  manuferite , pourroit  foutenir  le  grand  jour  de  l’impredion , meme 
d côté  de  l’excellente  Tradudlion  de  feu  M.  l’Abbé  d’ülivet.  L’amour  des 
JLettres , le  mérite  & les  talens  ne  font  pas  moins  héréditaires  dans  cette 
illudte  Maifon  , que  la  vertu , l'honneui  & la  ptobitc. 
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De-là  naiflent  la  plupart  des  vices  du  cœur  &C  des  travers 
de  l’efprit.  Au  moyen  de  la  foible  nourriture  qu’on  lui 
donne,  il  ne  prend  qu’une  confiftance  fadiice.  Il  reflemble 
à ces  fruits  fauvages,  qui  plaifent  d’abord  à la  vue,  ÔC  donc 
la  faveur  détruit  le  charme.  Comme  il  eft  vide  , fes  idées 
toujours  vagues , quelquefois  brillantes  , ne  font  jamais 
folides  : préfomptueux  , il  croit  faifir  tous  les  objets  qu’il 
n’eft  pas  capable  d’atteindre  ; fuperficiel , il  les  effleure 
tous  éc  n’en  embrafle  aucun  : fier , autant  de  ce  qui  lui 
manque, que  de  ce  qu’il  poflede,  il  s’arroge  la  fupériorité  , 
prend  le  ton , prononce  6C  décide  en  maître  ; fon  goût  eft 
toujours  ou  faux,  ou  bizarre,  ou  frivole :efclave  de  l’ima- 
gination , il  en  eft  tyrannifé  & féduit  tour-à-tour  ; fans 
jugement  SC  fans  principes  , il  fe  lailTe  emporter  au  pre- 
mier vent  des  opinions,  l'erreur  l’entraîne,  ÔC  c’eft  envain 
que  la  raifon  & la  vérité  tentent  de  le  ramener  : il  eft  trop 
aveuglé  pour  les  reconnoître  j il  n’eft  pas  alTez  fort  pour 
rétrograder  fur  lui-même. 

Malgré  l’évidence  de  ces  défauts,  qui  deviennent  de 
jour  en  jour  plus  communs , il  femble  qu’on  fe  ligue  au- 
jourd’hui pour  ôter  à la  jeunefie  le  goût  de  la  feule  étude 
qui  lui  convienne  , en  ne  l’occupant  qu’à  des  exercices, 
fans  doute  utiles,  mais  qui  pourroient  u facilement  s’allier 
avec  ceux  qui  donnent  à l’ame  de  la  force  &C  de  l’élévation , 
au  génie  du  relTort  & de  l’étendue , à l’efprit  de  la  juftefle 
SC  de  la  folidité.  Cette  indifférence  eft  le  fruit  du  luxe  & 
de  l’abus  des  richeffes.  En  effet , à quoi  peuvent  fervir 
la  fcience  &C  le  mérite,  quand  la  fortune  & la^roteftion 
difpofent  de  tout,  conduifent  à tout } On  ne  réfléchit  pas 
néanmoins  affez  fur  le  malheur  d’une  mauvaife  éducation: 
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ce  malheur  ne  fe  répare  jamais,  parce  qu’il  n’eft  fenti  que 
lorfqu’il  n’eft  plus  temps  d’y  remédier.  L’ignorance,  qui  en 
eft  ordinairement  la  mite  , nous  expofe , quelque  profef- 
fion  que  nous  embraflions,à  commettre  les  fautes  les  plus 
graves  ; &C  les  gens  en  place  , quelquefois  dépourvus  de 
talens , incapables  de  les  apprécier  dans  autrui , aflez  irî- 
juftes  pour  les  rabaifler , pour  en  être  jaloux  &C  les  craindre, 
font  fouvent  la  viélime  de  leurs  fubakernes  , parce  que 
ceux-ci,  mieux  élevés  qu’eux  &C  plus  inftruits,fecrètement 
offenfés  du  joug  humiliant  auquel  ils  font  afl'ervis,  fe  ven- 
gent ordinairement  de  l’efpece  d’hommage  qu’ils  font 
contraints  de  rendre  à l’ignorance,  en  méprifant  l’homme 
autant  qu’ils  refpcdcnt  la  place. 

Notre  siècle  cependant  fe  glorifie  d’être  le  fiècle  de 
l’efprit  ; c’eft-a-dire,  que  nous  faifons  revivre  le  temps  de 
Sénèque  ÔC  de  Lucain.  Nous  nous  flattons  encore  d’avoir 
étendu  les  progrès  de  la  Philofophic.  Mais  quel  trifte  re- 
tour fur  nous-mêmes,  quand  nous  femmes  forcés  d’avouer 
que  c’eft  aux  dépens  du  génie  , du  goût  & de  l’imagina- 
tion ! Etrange  Philofophie  , dont  l’art  eft  de  détruire  en 
nous  toute  fenfibilité  ! Funefte  Morale  , dont  le  but  eft 
d’attaquer  des  vérités  confacrées  à jamais , &C  d’ôter  à 
l’humanité  fes  fentimens,  à l’ame  fes  vertus , fon  efpérance 
6C  fes  confolations,  à l’efprit  fon  calme  & fa  gaieté  , aux 
mœurs  leur  pureté  , leur  candeur  &C  leur  frein  ! 

r La  PosTÈRixi  fera  bien  étonnée, quand  elle  cherchera 
vainement  dans  nos  Ecrits  prétendus  Philofophiques  ( s’il 
eft  vrai  c^u’ils  parviennent  jufqu’à  elle  ) cette  abondance 
de  lumières  merveilleufes , que  nous  vantons  avec  tant 
d’emphafe  &-de  complaifance  ! Elle  demandera  quelles 
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vérités  nouvelles  nous  avons  enfeignées , quelles  erreurs 
nous  avons  détruites , quelles  ténèbres  nous  avons  diflîpées  ? 
Notre  égoïfme  révoltant  ne  lui  impofera  point:  elle  verra 
que  nous  nous  fommes  fait  illufion  à nous-mêmes  ; que 
notre  imagination  exaltée  n’a  enfanté  que  des  rêves  ridi- 
cules ou  dangereux  ; que  nous  nous  lommes  crus  riches 
de  quelques  lambeaux  ramaflés  dans  l’école  d’unfcepticifme 
effronté  : elle  nous  comparera  aux  enfans,  qui,  par  une  in- 
difcrète  curiofité  , déchirent  & brifent  tout  ce  qu’ik  tou- 
chent; enfin  elle  décidera,  que  nos,  lumières  & notre  efpric 
n’ont  fervi  qu’à  corrompre  notre  cœur,  ÔC  à nous  égarer. 

La  PosTéRiTÉ  fera  bien  plus  étonnée  encore  , quand 
elle  apprendra  par  nos  propres  ouvrages,  que,  loin  de  fou» 
tenir  l’art  admirable  des  Corneille  , des  Racine  & des 
Molière , nous  l’avons  ridiculement  travefti  en  Pantomi- 
mes & en  Drames  froids  , infipides  & dégoûtans  ( genre 
cependant  dont  nous  nous  failons  honneur  d’être  les  in- 
venteurs). Quelle  gloire  ! ou  plutôt  quelle  erreur,  quel  abus 
de  re(î)rit!  Mais  comment  pourroit-on  faire  aujourd’hui  des 
Tragédies  , nos  mœurs , difons-nous,  ne  font  point  Poéti- 
que^. L’étoient-elles  davantage  du  temps  de  Corneille  ÔC 
de  Racine  ? Eft-il  befoin  que  le  poignard  &C  le  laurier  de 
Melpomène  foient  toujours  teints  & arrofés  de  fang  ? 
Qu’entendons  - nous  par  moeurs  Poétiques  ? Faut  - il  que 
des  révolutions  foudaines , des  guerres  cruelles , des  ora- 
ges imprévus , des  événemens  extraordinaires  & finiftres, 
des  coups  de  foudre  redoublés,  jettent  le  trouble  dans  notre 
ame  & nous  agitent  comme  le  Démon  de  la  Pithoniffe  ? 
Faut-il  que  le  fang  coule  fur  les  Autels,  que  la  terre  en  foit 
abreuvée,  que  l’ennemi  vainqueur  boive  celui  du  vaincu  ? 

Si 
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Si  cela  eft , les  Caraïbes  onc  des  maurs  bien  Poétiques^ , & 
leurs  Poctes  doivent  être  horriblement  Tragiques  ! N’al- 
lons point  chercher  des  modèles  de  l’Art  dans  des  mœurs 
aufli  atroces  ; rendons  grâces  à la  Providence  de  ce  que  les 
nôtres  font  douces  & civilifées  ; & périfle  plutôt  l’Art  à 
jamais,  que  de  devoir  fa  perfection  fk.  fon  excellence  am; 
malheurs  publics  ! 

LaTragÉdie  chez  tous  les  Peuples  du  monde, où  elle 
eft  connue  & cultivée  , a toujours  eu  pour  fondement 
la  Terreur  &C  la  Pitié j &C  jamais  l’Horreur.  Voilà  fes  deux 
feuls  relforts,  c’eft  au  génie  à les  employer.  O Adiéniens  ! 
Peuple  avide  de  gloire , dont  les  Arts  annonçoient  le  goût, 
les  fciences  le  genie  , & la  gaïeté  le  caraCtère  ! Vous  qui 
fuiviez  avec  le  même  attrait  & l’auftère  fagelTe  & l’ai- 
mable folie  ! Peuple  charmant  & frivole  , humain  ÔC 
brave  , ingénieux  & favant,  philofophe  & voluptueux, 
avec  lequel  nous  avons  tant  de  relfemblance  , n’aviez- 
vous  pas  des  Sophocle  ÔC  des  Euripide  , des  Ariftopha- 
ne  & des  Menandre,  des  Socrate  ÔC  des  Platon,  dans  les 
temps  même  où  vos  profpérités  rendoient  vos  mœurs  en- 
core plus  douces  ôi  plus  voluptueufes  1 

La  stérilité  que  nous  éprouvons  dans  prefque  tous 
les  genres , peut  bien  autorifer  nos  plaintes  ; mais  elle  dé- 
montre en  même  temps,  que  le  ficcle  de  la  faulTe  Philofo- 
phie , ne  peut  être  celui  du  génie.  Nous  fentons  nos  pertes, 
& plus  encore  l’impuiflance  de  les  réparer.  Les  commen- 
cemens  de  ce  fiècle  , fembloient  s’annoncer  par  de  plus 
heureux  préfages. 

Melpoméne  pleuroit  encore  Racine  , lorfque 
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CrÉbillon  parut.  Ce  grand  homme , par  lequel  la  nature  ^ 
vouloir  terminer  les  prodiges  du  règne  de  Louis  XIV, 
s’ouvrit  une  nouvelle  route  pour  marcher  à l’immortalité. 
Un  Athlète  qui  defeendoit  dans  l’arène  où  Corneille  ÔC 
Racine  avoient  triomphé  tant  de  fois , devoir  trembler. 
Crébillon  ne  fe  le  dimmula  point  : mais , avec  une  ame 
forte  & un  génie  mâle  , il  s’empara  d’un  genre  qu’au- 
cun autre  avant  lui  n’avoit  ofé  tenter  , $C  vint , la  cqupe 
à^Âtrce  â la  main , s’afleoir  entre  l’Auteur  du  Cid  & celui 
d’Athalie.  L’envie  voudroit  envain  lui  difputer  le  laurier 
dont  il  eft  couronné  , Crébillon  fera  toujours  regardé 
comme  le  Poëte  le  plus  Tragique  que  la  France  ait  eu. 

La  terreur  eft  l’ame  de  toutes  fes  Tragédies  ; elles  refpirent 
la  noble  fimplicité  de  l’Antique.  11  fe  forma  particu- 
lièrement fur  les  Grecs  qu’il  aimoit , qu’il  avoir  étudiés 
Sc  approfondis  j il  femble  fur-tout  qu’il  ait  pris  Efchyle  &C 
Sophocle  pour  modèles  & pour  maîtres.  Son  coloris  eft 
vigoureux  & fombre,  fon  ftyle  pathétique  & ferré,  faver- 
fincation  noble  & majeftueufe  , &C  dont  les  taches  font 
effacées  par  les  plus  grandes  beautt*s(*).  C’eft  par  le  genre 
dont  Crébillon  s’eft  faifi  , que  la  Poftérité  le  diftin- 
guera  de  tous  ceux  qui  l’ont  précédé.  Quoiqu’il  ait  affez 
travaillé  pour  fa  gloire  , il  auroit  enrichi  davantage  le 
Théâtre  François , fans  de  malheureufes  circonftances 
qui  l’en  éloignèrent  trop  long  - temps  pour  les  progrès 
de  l’Art.  Une  Protectrice  { **  ) bienfaifante  l’y  rap- 
pela, lorfqu’il  étoit  plus  qu’oCtogénaire.  Il  termina  fa 
glorieufe  carrière  par  le  Triumvirat , dans  lequel  on  re- 

(*)  VcTtim  uhi  plura  nitent  in  carminé , non  ego  paucii 
Offendar  maculis.  . . Hor.  de  Arte  Pocticâ. 

(**)  Madame  la  Marquife  de  Pompadoui. 
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trouve  encore  avec  furprife  cette  touche  fière  & har- 
die , qui  le  caradérifera  toujours.  Indépendamment  de 
fon  talent  .fupérieur  , qui  le  rendoit  indulgent  pour  les 
talens  des  autres,  Crébillon  eut  un  mérite  qu’on  ne  fauroit 
trop  admirer.  Pendant  le  cours  de  la  vie  la  plus  longue , 
fon  cœur  fut  conftamment  fermé  à l’envie  & à la  baffe 
jaloulîe.  Heureux  les  Auteurs  qui  peuvent  dire  comme  lui  : 

» Aucun  fiel  n’a  jamais  empoifonné  ma  plume  ! » 

C’eft  une  juftice  qu’il  fe  rendit  publiquement  le  jour  de 
fa  réception  à l’Académie  Fran<joife , & que  le  Public 
confirma  par  les  plus  grands  applaudiffemens. 

Ainsi  les  hommes  de  génie  ontfenci  dans  tous  les  temps 
le  prix  de  l’étude  de  l’Antiquité.  Tant  que  fa  lumière  riche, 
féconde  & pure  s’eft  répandue  fur  les  Arts  & fur  les  Scien- 
ces, elle  les  a non-feulement  embellis , mais  perfeélionnés. 
Pourrions-nous  oublier  que  c’eft  elle,  <^ui  nous  a tirés  de' 
cette  honteufe  & profonde  ignorance  ou  nous  avons  lan- 
gui pendant  tant  de  fiècles?  Serions-nous  affez  ingrats  pour 
méconnoître  ce  que  nous  lui  devons , &C  pour  croire  que 
les  prétendues  richeffes  de  l’efprit  ne  s’épuifent  jamais  ? 
Une  terre  , quelque  fertile  quelle  foit , a befoin  de  cul- 
ture : elle  ne  produit  d’clle-meme  que  des  herbes  fauvages. 
Le  prix , l’excellence  &C  la  bonté  de  fes  produéUons , dépen- 
dent toujours  de  la  femençe  qu’on  a depofée  dans  fon  fein, 
& des  foins  qu’on  lui  donne.  Or  , fi  nous  avons  négligé 
de  nous  nourrir  jufqu’à  préfent  des  excellens  écrits  de  l’An- 
tiquité , devons -nous  être  étonnés  de  la  difette  des  bons 
ouvrages , de  la  décadence  du  goût , ÔC  de  la  frivolité  des 
productions  de  notre  fiècle  ? 
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Le  système  de  Law  qui  changea,  il  y a quelques  années, 
la  fortune  de  prefque  cous  les  Citoyens , cnangea  aufli  les 
mœurs  publiques  6c  particulières.  La  révolution  devint  gé- 
nérale, dans  le  Moral  comme  dans  le  Phy  fique.  Des  hommes 
nouveaux , éblouis  de  leur  fortune  , & n’ayanpd’exiftence 
que  par  leurs  richefles,  crurent  qu’elles  étoient  le  feul  6c  le 
louverain  bien  ; ils  le  dirent,  & agirent  en  conféquence 
& leur  exemple  perfuada  la  multitude.  Ils  étalèrent  un 
luxe  qui  fit  gémir  le  pauvre , & rougir  l’honncte  médio- 
crité. Perfonne  ne  fut  plus  à fa  place , chacun  fortit  de  fon 
rang  , la  corruption  gagna  tous  les  états , & l’efprit  Ce 
relTentit  de  ce  défordre  extrême.  On  fongea  moins  alors  à 
rendre  l’éducation  utile  t^ue  fomptueufe , & la  mollefle 
prit  la  place  de  l’auftérite  des  mœurs  antiques.  Ce  n’efl: 
point  au  fein  des  richefles  ÔC  de  l’abondance  que  fe  for- 
ment les  Héros  & les  grands  hommes.  La  gloire  exige  de 
ceux  qui  la  recherchent,  des  peines , des  veilles,  des  faerh 
fices  6c  de  longs  travaux  : l’homme  riche  , énervé  dès  fa 
naiflance  , eft  incapable  de  les  foutenir.  D’ailleurs  quel 
genre  de  gloire  pourroitl’intérefler,  quand  il  eft  fanscefle 
entouré  de  vils  flatteurs , qui  encenfenc  fes  vices  , font 
l’éloge  de  fes  fotifes?  Tandis  que  l’homme  de  mérite,  fou- 
vent  abandonné  de  la  fortune  , fouffre , gémit , veille  , 
■travaille  , ÔC  n’entend  autour  de  lui  que  les  lifflemens  de 
l’envie  irritée ÔC  quelquefois  les  hurlemens  affreux  de 
la  calomnie  ! 

Le  goût  de  la  Littérature  ÔC  des  Arcs  éprouva  la  même 
révolution  que  les  mœurs.  Les  conditions  confondues  en- 
femble  fe  corrompirent  mutuellement.  De-là  naquirent 
l’intérêt  fordide , les  faux  airs  & les  ridicules  de  toute 
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éfpèce.  Les  richefles  balancèrent  l’avantage  des  dignités  dc 
des  rangs  j les  plus  élevés  s’abaifsèrent  devant  l’idole  de  la 
fortune  , & ne  délirèrent  plus  que  fes  faveurs.  La  ftu- 
pide  opulence  paya  les  Arts  , gagea  l’Artifte  , & com- 
manda au  génie  des  Grotefques  , pour  remplacer  les 
chef-d’œuvres  des  Le  Brun , des  Le  Sueur  6C  des  Mignard. 
La  noble  & majeftueufe  fim^licité  de  nos  Ancêtres  difpa- 
rut , & nos  yeux , accoutumes  autrefois  à ce  beau  fimple , 
furent  tout-à-coup  éblouis  par  un  luxe  porté  à l’excès. 

Telle  est  , dans  ce  fiècle  , l’époque  où  les  Lettres 
commencèrent  à languir  parmi  nous.  Cependant  l’Auteur 
de  Rhadamijle  règnoit  encore  fur  la  fcène,  & Mclpomène 
annonqoit,par  le  fuccès  brillant  ^(Edipcy  un  nouvel  Elève 
comblé  de  fes  faveurs.  Mais  Zaïre  , Brutus  , Mahomet , 
Mérope y & tant  d’autres  pièces  qui  cimentent  la  gloire  & 
forment  la  couronne  de  ce  célèbre  & fécond  Auteur  , 
n’ont  point  emj^êché  le  mauvais  ^oût  de  prévaloir.  M.  de 
Voltaire  eut  a combattre, en  s’élan<;ant  dans  la  carrière, 
les  |)aradoxes  du  bel  - efprit,  qui  ne  tendoient  à rien  moins 
qu’a  profcrire  à la  fois  du  Théâtre  , les  règles  les  plus 
lages  & les  charmes  de  la  Poëfie.  Dans  ce  combat 
inégal , La  Motte  fut  terralfé  par  de  bonnes  raifons  & par 
d’excellens  vers. 

Le  del-esprit  eft  en  Littérature , ce  que  font  en  Morale 
les  Cafuiftes  relâchés.  L’aullérité  des  préceptes  l’effraie  ; & 
comme  il  n’a  ni  le  courage , ni  la  force  de  les  pratiquer  , 
il  lui  eft  plus  commode  de  s’y  fouftraire.  En  cela , il  a pour 
partifans  le  plus  grand  nombre.  La  nouvelle  tentative  qu’il 
venoit  de  faire  n’étoit  pas  plus  raifoniiable  que  la  guerre 
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c|u’il  avoic  déclarée  aux  Anciens  ; mais  il  étoit  de  fon 
intérêt  d’attaquer  toujours  j fes  défaites  ne  le  découra- 
geoient  point.  Il  favoit  bien  qu’il  révolteroit  quelques  ri- 
gorilfes  ; il  s’en  mettoit  peu  en  peine,  pourvu  qu’il  gagnât 
du  terrein.  En  effet  il  répandit  le  mauvais  goût  avec  une 
rapidité  furprenante.  Adroit  Protée  , il  fe  métamorphofa 
dans  tous  les  genres  d’Eloquence.  On  le  vit  dans  la  Chai- 
re , fur  le  'Théâtre  , au  Barreau  ; il  écrivit  l’Hiftoire  , 
compofa  des  Romans,  differta  , verfifia,  & fe  fît  tour-à- 
tourMétaphyficien,  Géomètre  &C  Philofophe.  La  Critique 
le  pourfuivit  fous  tous  fes  déguifemens , & le  força  tou- 
jours de  reparoître  fous  fa  forme  naturelle.  Elle  fut  la  ter- 
reur du  Néologifme,  qu’il  s’cfForçoit  d’établir  défendit 
la  pureté , l’élégance  & la  clarté  de  la  langue  des  Fénélon, 
des  Racine  & des  Boileau.  Jamais  enfin  la  faine  critique 
n’eut  plus  d’occafions  d’exercer  fa  févérité  contre  tant 
d’ouvrages,  « que  le  mauvais  goût  fait  admirer,  malgré 
» l’obfcurité  , la  baffelfe , l’enflure , l’affeétation  &C  les 
« puérilités  dont  ils  font  remplis  ; ouvrages  cependant 
» qui  ont  non-feulement  une  approbation  prefque  géné- 
» raie , mais  qui  ne  l’ont  que  parce  qu’ils  font  mauvais  ; 

» car  un  Difcours  fenfé , qui  n’a  rien  que  de  naturel , n’eft  . 
» d’aucun  mérite  ; on.  n’y  trouve  point  d’efprit.  Mais  ce 
« qui  eft  recherché  , détourné,  hors  de  la  droite  raifon, 

»»  voila  ce  qu’on  admire  aujourd’hui  {*)  ». 

(•)  >1  Ne  id  quldem  inutile , criam  corrupus  aliquandb  Sc  vitiofas  orationes, 

» quas  camen  plerique  judiciorum  pravitace  , mirantur  , legi  palàm  pueric  , 

» oftendique  in  his  quàm  mulca  iniptopria  , obfcuta  , tumida , humilia, 
w'fordida  , lafciva , enœminata  (int  : qua:  non  laudantut  modo  à plerifquc  , 

« fed  ( quod  pejus  eft  ) ptoptet  hoc  ipfum  quod  funt  prava , laudancur.  Nan» 

>i  fenno  teiftus  & lecundum  naturam  enunciacus  , nihil  habcce  ex  ingénia 
I)  videtur  : ilia  veto  cjux  utcunque  deflexafunc,  canquam  exquüîciora  i^i-, 
i>  ramur».  Quincil.  Lib.  11 , Chap  . 
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Rien  n’annonçoit  plus  le  mauvais  état  des  lettres  &;  la 
décadence  du  bon  goût , (jue  cette  foule  de  Romans  de 
toute  efpèce , qui  fe  fuccedoient  les  uns  aux  autres  11  rapi- 
dement, que  les  femmes  meme  nepouvoientfulïîreàles  lire 
cous.  Ce  genre  d’ouvrages , accrédité  par  la  plume  féconde, 
agréable  , intérefiante  & facile  d’un  Ecrivain  (*),  exercé 
d’ailleurs  plus  utilement , devint  prefque  l’occupation  gé- 
nérale de  tous  nos  Ecrivains  beaux-efprits.  Le  Public  rut 
inondé  de  brochures, de  Contes  bc  d’Anecdotes.  Encore  , 
s’il  n’y  eût  eu  à la  leélure  de  tant  d’Ecrits  frivoles  d’au- 
tre perte  à craindre  que  celle  du  temps  ! Malheureufe- 
ment  l’innocence  &C  la  pureté  des  mœurs  y étoient  inté- 
reflees.  Dans  les  uns , la  licence  la  plus  cynique  fembloit 
conduire  les  crayons  obfcènes  & grolïiers  du  libertinage  : 
dans  les  autres,  non  moins  dangereufe,  mais  plus  délicate 
ÔC  plus  réfervée , affeétant  meme  une  cenaine  retenue  , 
elle  ne  laiflbit  tomber  qu’à  moitié  le  voile  fur  la  nudité. 
Ceux  qui  n’étoient  point  infeélés  de  ces  vices,  avoient  d’au- 
tres défauts.  Le  plus  apparent  étoit  le  ftyle  maniéré  , mé- 
taphyfique  & fouvent  même  inintelligible.  Ce  torr^t  de 
Romans  s’écoula.  Telle  eft  l’inconftance  de  l’efpnt  à la 
mode  ; tout  frivole  qu’il  eft,  il  fe  lafle  bientôt  de  la  frivo- 
lité même,  & cherche  à renouveler  fans  cefle  les  objets  de 
fon  amufement.  Le  croira-t-on  ? La  Géométrie  eut  fon 
cours  comme  les  Romans:  l’engoument  pour  cette  fcience 
fut univerfel ; tout,  jufqu’aux  femmes , s’en  mêla  : on  alla 
même,  pour  leur  plaire , jufqu’à  traiter  la  galanterie  géo- 
métriquement. N’eft  - ce  pas  là  l’emploi  le  plus  faux  , &C 
J’abus  le  plus  froid  que  l’on  pût  faire  du  bel-efprit  ? 


(*)  L’Abbé  Prevoft. 
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Il  avoit  déjà  depuis  quelque  temps,  introduit  au  Théâ- 
tre fon  jargon  Métaphyfique  6c  fes  Epigrammes , tandis 
que  l'Auteur  du  Glorieux , échappant  aux  vices  à la  mode  , 
(outenoit  encore  la  Scène  Comique  fur  fon  penchant, 
6C  y recevoit  des  applaudilTemens  juftement  mérités.  Mais 
moins  Comique  que  Regnard,  il  a le  premier  altéré  le 
mafque  de  Thalie , & il  peut  être  regardé  comme  le  pré- 
curfeur  d’un  genre  , où  il  falloir  tout  le  talent  de  la 
Chaussée  pour  réuffir.  Ce  genre  hermaphrodite,  abfolu- 
ment  inconnu  aux  Anciens,  auquel  on  a donné  le  nom  de 
Comique  larmoyant , n’a  pas  triomphé  fans  peine  des  con- 
tradiÂions  qu’il  a elTuyées  dans  fa  naiffance  ; bC  les  Auteurs 
médiocres  ont  bien  abufé  depuis  de  l’indulgence  qui  l’a  fait 
admettre.  La  Chauffée  , Ecrivain  correét  &C  bon  verfifica- 
teur  , n’avoit  aucun  modèle  à fe  propofer  : fa  fenfîbilité 
naturelle  fut  fon  feul  guide.  Sa  manière  de  voir,  différente 
en  tout  de  celle  de  Molière  , ne  lui  préfentoit  jamais  les 
objets  du  côté  comique  ou  plaifant.  Il  ne  chercha  point 
à exciter  le  rire  de  la  malignité  , en  faifant  la  fatire  du  vice 
‘ou  du^idicule  ; il  voulut  feulement  intéreffer  le  cœur , en 
nous  peignant  fes  foibleffes.  Il  n’envifagea  dans  fon  Art  , 
que  la  gloire  de  plaire  au  fexe  le  plus  fenfible , & le  plai- 
hr  de  faire  couler  fes  pleurs' au  récit  tendre  & palïionné 
des  fentimens  qu’il  infpire.  Si  cette  manière  de  peindre  les 
pallions  n’a  rien  de  révoltant , elle  n’a  rien  non  plus  qui 
ferve  à nous  en  corriger  ; &C  ce  n’étoit  pas  fans  doute  le  but 
de  l’Auteur  de  Mélanide.  Cette  pièce,  une  des  meilleures 
produéfions  de  la  Chauffée,  doit  fervir  de  modèle  à tous 
ceux , qui , comme  lui , ne  peuvent  pas  atteindre  au  véri- 
table but  de  la  Comédie.  Le  pathétique  y eft  heureufe- 
ment  foutenu  , fans  aucun  mélange  de  comique  trivial. 

Mais , 
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Mais  , malgré  le  mérite*  de  ce  nouveau  genre  , quand 
même  on  le  porteroit  au  plus  haut  degré  de  perfeéHon , il 
■fera  toujours  infiniment  au  - delTous  de  celui  de  la  bopne 
Comédie.  Quelques  Cenfeurs  trop  févères  auroient  même 
voulu  le  profcrire  du  Théâtre  : peut-être  avoient-ils  raifon. 
Les  partiflns  de  la  mode  & de  la  nouveauté  oftt  beau  dire, 
que  nous  nous  fommes  enrichis  d’un  genre  ignoré  de  Mo- 
lière , & qu’il  ne  faut  pas  borner  nos  plaifirs  , dont  le 
cercle  eft  déjà  trop  étroit  : d’accord  ; mais  qu’il  naifle 
donc  des  la  Chauflees  , & que  fes  triftes  & impitoyables 
imitateurs  ceflent  de  multiplier  nos  ennuis  ( dont  le  cercle 
eft  beaucoup  trop  grand  ) par  leurs  Drames  éternels  , 
échafaudés  fur  des  fables  triviales , mal  conclues , fans 
génie , fans  goût , fans  vraifemblance  , fans  chaleur 
fans  ftyle. 

Quels  sont,  en  effet,  la  plupart  de  ces  Drames , tant 
vantés  par  la  médiocrité , & prefque  tous  calqués  les  uns 
fur  les  autres , finon  des  Romans  auffi  froidement  écrits  que 
mal  dialogués,  dont  les  aventures  platement  bourgeoiles, 
irreligieufes  ou  révoltantes,  n’excitent  en  nous  d’autre  fen- 
timent  que  le  dégoût , en  laiffant  l’ame  douloureufement 
trifte , dans  l’impuiffance  de  fe  rendre  raifon  de  fa  trifteffe , 
& de  s’y  plaire  ? Romans , dont  fouvent  le  feul  but  eft  de 
fronder  les  ufages  re(jus,  d’établir  des  opinions  nouvelles, 
de  faire  l’Apologie  des  écarts  &C  des  erreurs  dans  lef- 
quels  les  paffions  jettent  une  jeuneffe  indocile  & fou- 
gueufe , en  lui  faifant  contraélcr  des  alliances  également 
condamnées  par  la  raifon , par  l’honneur  & par  les  loix. 

Mais  , fuppofons  nos  Drames  aufli  parfaits  qu’ils 
pourroient  l’être,  quels  avantages  les  mœurs  en  retireront- 
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elles  ? Quels  vices  corrigeront-ils?  De  quels  ridicules  arrê- 
teront-ils le  cours  ? Quels  fentimens  nouveaux  feront-ils 
naître  dans  notre  ame  ? Quelles  vertus  nous  infpireront-- 
ils  ? Cet  attendriflement , ces  pleurs  qu’ils  prétendent  arra- 
cher , & fur  lefquels  ils  fondent  tout  leur  mérite , peuvent- 
ils  jamais  nous  dédommager  de  la  perte  de* la  bonne 
Comédie  ? Ofera-t-on  foutenir  qu’ils  font  capables  de  la 
remplacer  ? Ds  ont  chalTé  les  Ris  du  Théâtre  & même  de 
la  fociété,  en  changeant  journellement  nos  moeurs.  Ils  ont 
pris  un  fî  grand  empire, qu’ils  l’étendent  même  jufques  fur 
le  fpeétacle  le  moins  fufceptible  de  triftefle  ( l’Opera  Co- 
mique ) d’où  ils  «ont  fi  mal-adroitement  banni  le  Vaude- 
ville , cet  enfant  malin  de  la  gàieté  Fran(joife.  Avouons-le  : 
les  Dramatiftes  & les  Chimiftes  de  nos  jours  fe  refl'em- 
blent  aflez  (*)  par  le  fecret  qu’ils  ont  trouvé  de  détruire 
fans  retour,  les  uns,  les  plus  belles  & les  plus  précieufes 
produéHons  du  génie  ; les  autres , celles  delà  nature,  fans 
qu’on  puiffe  retirer  la  moindre  utilité  de  leurs  découvertes. 

N’est-ce  donc  pas  porter  un  coup  mortel  au  bon  goût, 
que  de  s’efforcer  d’introduire  fur  la  fcène  ce  nouveau  genre 
de  Drame  , où  les  moyens  de  réulfir  coûtent  fi  peu , par 
la  dangereufe  facilité  dont  il  eft  fufceptible  ? où  il  fuffic 
feulement  d’avoir  l’imagination  fantafque  & Fefprit  Ro- 
manefque  , où  il  ne  faut  qu’étudier  quelques  effets  fingu- 

(* ) Voy.  dans  le  Journal  Encyclopédique  du  nwis  d'OAobce  1771, 
Tom.  VII  , Part.  II , pag.  18(1  Sc  fuiv.  » l’expérience  faite  le  16  Août  1771 
K dans  le  laboratoire  du  fieur  Rouelle  , DémonftraJeur  de  Ghimie  au  Jardin 
» Royal,  par  laquelle  il  a été  prouvé  que  le  diamant  s’évapore  au  grand  feu , Sc 
» s’y  volatilife  tout  entier,  fans  lailTetdans  lecreufer  aucune  trace  de  matière  ». 
O ! l’heureux  fiècle , où 

Le  cuivre  devient  or , & l’or  devient  1 rien  ! . 
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liers , & les  delfiner  , compafler  le  jeu  des  Interlocuteurs, 
pour  en  compofer  une  pantomime  , & fe  guindant  fur  les 
échalTes  d’une  morale  commune , étaler  d’un  ton  empha-^ 
tique  des  tirades  , des  maximes,  SC  desfencimens  préparés 
de  loin  &C  coufus  après  coup  au  Roman  : genre  ou  le  ftyle 
eft  ce  qu’on  foignj  le  moins , dont  la  leAure-,  dénuée  de 
l’illufion  &C  de  l’appareil  du  Théâtre , n’eft  pas  fupporta- 
ble  ; monftre , en  un  mot , qu’Horac^ , dans  fon  Art  Poé- 
tique , auroit  eu  peine  à décrire,  pour  en  donner  l’idée. 

Comment  reconnoître , â cette  fombre  triftefle,  à ces , 
pleurs,  à ces  longs  ennuyeux  gémilTemens , â ces  fan- 
glots  ridicules,  larianteThalie?  La  reconnoîcra-t-on  davan- 
tage , quand  , nouvelle  Euménide  , elle  s’arme  du  fouet 
des  Furies , pour  en  frapper  publiquement  des  Citoyens 
honnêtes  &C  vertueux , &C  que  dans  fes  jeux- cruels  elle  fc 
plaît  à ranimer  les  cendres  du  cynique  Ariftophane  ? 

Ce  n’est  pas  fous  ces*  dég’uifemens  difformes  , mais 
accompagnée , comme  elle  devroit  l’être  toujours  , des 
Jeux  Sc  des  Ris  folâtres , que  M.  Piro'n  nous'  la  pré- 
fente  dans  l’heureux  fujet  de  la  Métromanie.  Cette  Co-* 
médie  admirable , digne  du  génie  de  Molière,  eft  la  feule 
Comédie,  qui  exifte  dans  le  vrai  genre,  depuis  le  M'tfan-^ 
trope.  Quelle  fimplicité  dans  le  plan  ! Quelle  vérité  dans 
les  caraékères  ! Quelle  chaleur  dans  l’aétion  ! Que  de  beau- 
tés & de  traits  piquans  dans  les  détails  ! Quel  fonds  iné- 
puifable  de  vrai  Comique  ! Quelle  pjèce  enfin  peut-on 
lui  comparer  , où  ’ le  vis  Comica  brille  davantage  â 
moins  de  frais  ? » Si  , comme  le  dit  M.  Piron  (*) , 

f*)  Voy.  Œuvres  de  M.  Piron , Tom.  III , la  Préface  de  la  Métromanie  ^ 
pag-i«5- 
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« ce  fut  pour  Molière  une  bonne  journée  de  Philofo- 
M phe , lorfqu  après  avoir  fait  le  plan  du  Mifantrope  , il 
» entra  dans  ce  champ  vâfte  , où  tous  les  ridicules  fe 
» venoient  préfenter  en  foule , & comme  d’eux-mèmes, 
» aux  traits  qu’il  favoit  fi  bien  lancer  : »>  quelle  excellente 
journée  aufli  pour  M.  Piron  , quand  , après  avoir  concju 
le  plan  de  la  Métromanie  , il  entra  dans  un  champ  non 
moins  vafte  , où  de  nouveaux  ridicules  venoient  égale- 
ment en  foule  s’offrir  pour  être  immolés  fur  la  fcène  par 
l’imagination  la  plus  riante  ? Nous  ne  craignons  point  de 
le  dire  , Molière  n’eût  pas  fait  mieux  j & s’il  eft  quelque 
chef-d’œuvre  dont  notre  Théâtre  Comique  puiffe  fe  glori- 
fier , la  Métromcuùe  eft  celui  qui  fait  le  plus  d’honneur  à 
notre  fiècle , ÔC  fuffit  pour  immortalifer  fon  Auteur. 

Le  Peintre  charmant  de  V ’.rvert  àc  de  la  Chanreufe 
n’a  pas  moins  mérité  les  fuffrages  du  goût , lorfqu’il  a 
mis  fur  le  Théâtre  fa  Comédie  du  Méchant.  Style  , colo- 
ris, fituations , traits  Comiques , tout  dans  cette  pièce  an- 
nonce un  Maître  élevé  dans  les  bonnes  lettres  & dans  l’E- 
cole deThalie.  Un  favori  des  Mufes,  tel  queM.GRESSET, 
dont  le  pinceau  agréable  &C  facile  eft  fait  pour  traiter  tous 
les  fujets , pouvoit-il  s’écarter  des  règles  de  fon  Art  ? 

Rien  n’étoit  plus  capable  d’arrêter,  dès  fa  fource,  le 
torrent  du  mauvais  goût , que  le  fuccès  bien  mérité  de 
la  Métromanie.  Mais  que  peuvent  le  bon  fens  & la 
raifon  contre  l’enthoufiafme , la  folie  , la  mode  & la 
nouveauté  ? Notre  fiècle  eft  fait  pour  offrir  les  con- 
traftes  les  plus  frappans.  N’avons-nous  pas  vu  la  majefté 
de  la  Scène  Lyrique  fouillée  par  de  pitoyables  Bouffons, 
dignes  à peine  des  tréteaux  d’Italie  , tandis  qiie  l’Orphée 
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de  nos  jours  faifoit  retentir  le  temple  de  l’harmonie  de 
fes  divins  concerts.  Avec  quel  relpedl , cet  homme  fu- 
blime  dans  fon  art , traita  - t - il  toujoun  Lulli  ? Il  le 
regardoit  non  - feulement  comme  fon  maître , mais  il 
avouoit  qu’il  lui  devoir  tout  ; & , loin  de  déprimer  la 
mufique  de  ce  Père  du  Théâtre  Lyrique,  il  n’en  parloir  que 
pour  en  faire  admirer  lés  beautés.  C’eft  ainfi  que  l’homme 
de  génie  montre  fa  fupériorité , & aflbeie  fa  gloire  â celle 
des  grands  hommes  qui  l’ont  précédé.  Que  Rameau  dut 
être  flatté,  lorfque , fans  le  prévoir , ni  l’avoir  recherché , 
malgré  le  goût  des  Fredons  d’Italie  qui  commenejoit  à 
dominer,  il  re<;ut  l’éclatant  témoignage  de  l’eftime  que  la 
Nation  faifoit  de  fon  talent  ! Tel  fut  l’hommage  qu’on 
rendit*  à Virgile  (*),  préfent  & fpeétateur  par  hafard  au 
moment  où  l’on  récitoit  fes  vers  fur  le  Théâtre  , le  peuple 
l’ayant  apper<ju  dans  la  foule  f fe  leva  de  concert  & s’in- 
clina devant  lu*,  comme  il  eût  fait  devant  Auguste. 

Quoique  nous  n’ayons  point  de  Virgile  parmi  nous , 
nous  imitons  les  Romains  , lorfque  nous  demandons  à 
grands  cris  l’Auteur  ( fouvent  d’une  mauvaife  pièce)  & 
que  nous  l’applaudiflbns.  Ce  fuffrage  public , dont  l’épo- 
que eft  encore  récente  , feroitd’un  prix  ineftimable,  s’il 
n’étoit  accordé  qu’au  grand  mérite.  Malheureufement  on 
le  prodigue  aujourd’hui , & malgré  cette  condefeendan- 
ce , la  modeftie  eft  fi  peu  de  mode  dans  ce  fiècle , que 
nous  ne  rougilTons  point  de  nous  donner  à nous-mêmes 
les  plus  grands  éloges,  quand  d’ailleurs  on  nous  les  refufe 

(*)  >,  Teftij  ipfe  populus , qui , auditls  in  theatto  verfîbus  VirgHii  , furrcxit 
U univerfus  , & fortè  præfemem  fpeâamemque  Virgilium  , vencratus  eft  , 
t>  fie  quafi  Auguftum  ».  D'uilog.  de  Ortu.  C,  Cornet.  Taciti , Toni  IV,  j>.  i j i , 
Èdit.  Gahrieiu  BrottUr. 
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avec  juftice.  Ne  s’imagineroit  - on  pas  , en  lifant  les 
Préfaces  de  certains  Drames  ou  Tragédies  Bourgeoifes, 
que  leurs  Auteurs  excellent  dans  l’art  de  peindre  les  paf- 
uons  6c  de  les  émouvoir?  N’eft-il  pas  aufll  plaifant  que  ri- 
dicule, de  les  entendre,  on  ne  dit  pas  fe  comparer  modefte- 
ment  à Corneille,  à Racine  , à Molière , mais  fe  mettre 
hardiment  au-de(Tus  d’eux?  Paroît-il  en  effet  un  feul 
Drame,  qui  ne  Toit  accompagné  d’une  Poétique  nouvelle, 
où  l’Auteur  , eût-il  été  limé , ne  falfe  le  plus  grand  éloge 
de  fa  pièce , ne  juftifie  fa  manière  fur  les  principes  qu’il 
s’eft  formés , & ne  cherche  à perfuader  qu’il  en  fait  plus 
qu’AriftoteôC Horace?  C’eft  bien  pis  , quand , par  indul- 
gence & pour  l’encourager , on  a cru  devoir  l’applaudir. 
Rien  ne  peut  alors  égaler  fon  orgueil , quoique  fouvertt  fa 
première' produéf ion  foit  aufli  la  dernière. 

Telle  est,  en  général , la  deftinée  de  la  plupart  de  nos 
modernes  Athlètes.  Deyroit-on  être  étonné  de  leur  foiblefle 

de  leur  ftérilité,  fi  l’on  faifoit  attention.au  peu  de  nour- 
riture qu’ils  ont  prife  en  tout  genre  ? A les  yoir  néanmoins 
s’élancer  dans  l’Arène  , ne  croiroit-on  pas  leur  viéioire 
afi'urée.  Mais  comme  ils  n’ont  point  confulté  leurs  for- 
ces , à peine  ont-ils  franchi  la  barrière , qu’ils  font  ten- 
ralfés , & leur  chute  ne  les  rend  (jue  plus  vains.  Eli,  ! com- 
ment ne  le  feroient-dls  pas?  Prônes  par  la  cabale  ÔC  foute- 
nus  par  l’intrigue,  ils  intéreflent  à leur  fort  l’amour-propre 
de  leurs  Proteébeurs  : or , peut-on  aceufer  des  Proceékeurs 
d’ignorance  & de  mauvais  goût  ? Protéger , n’eft-ce  pas 
jouer  un  perfonnage,  s’ériger  en  arbitre  du  goût,  en  difpen- 
fateur  de  la  gloire , en  juge  des  talens  ? Perfonne , en  fait 
d’elprit , ne  fe  réeufe  ; chacun  fe  croit  en  droit  de  cenit 
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le  Tribunal  où  l’Auteur  vient  préfenter  fa  pièce  : elle  y 
eft  infailliblement  applaudie  : on  immole  de’  concert  à 
ce  chef  - d’œuvre  nouveau  tous  les  chef  - d’œuvres  des 
Corneille , des  Racine  &C  des  Molière  ; SC  l’Auteur,  enivré 
de  l’êncens  le  plus  grolTier , par  un  trait  qui  peint  bien 
à la  fois  & fon  orgueil  &C  la  fottife  de  fes  admirateurs , les 
félicité  à fon  tour , de  pouvoir  apporter  comme  une  preuve 
certaine  d’efprit , de  difeernement  Sc  de  goût , les  éloges 
qu’ils  om  prodigués  aux  beautés  de  fon  ouvrage.  • 

Ce  manège  d’aller  de  maifon  en  maifon  déclamer  fes 
ouvrages , pour  fe  faire  des  partifans , n’a  jamais  été  employé 
par  les  hommes  à talens  fupérieurs.  Ils  n’ont  pas  befom  de 
ces  fuffrages  obfcurs , mendiés  par  la  médiocrité , prefque 
' toujours  accordés  par  l’ignorance  , dC  fouvent  furpris  à 
la  diftraélion.  Une  leéture  rapidement  faite , avec  toute  la 
chaleur  de  l’amour-propre , à des  oreilles  peu  exercées  , à 
des  amis  complaifans , à de  prétendus  connoifléurs  , à des 
efprits  prévenus , à des  fots  m^x^  auffi  vains  que  Midas  ; 
laiffe-t-elle  la  liberté  de  remarquer  les  défauts  d’un  ou- 
vrage ? N’eft-on  jamais  la  dupe  de  l’art  du  déclamatcur  , 
dont  l’intérêt  eft  de  glilTer  légèrement  fur  les  endroits- 
foibles  ou  défectueux,  ÔC  d’appuyer  fur  quelques  beautés 

dedétùil?  - . 

Ce  n’est  donc  point  dans  ces  cotteries  Littéraires , 
auxquelles  l’envie  , la  malignité  6C  la  jaloufie  prélident 
cout-à-tour  9 moins  encore  dans  ces  cercles  brillans,  que 
la  curiofité  , le  défœuvrement  6c  l’ennui  ralTemblent , 
dont  le  bel-efprit  6C  la  frivolité  font  les  Divinités  tutélai- 
ces^où  l’on  parle  beaucoup  fans  rien  dire,  6C  où  l’on  juge 
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de  couc  fans  rien  favoir  , où  la  fatuité  daigne  à peine  écou- 
ter , où  la  jirétention  élève  la  voix , où  la  fottife  s’extafie, 
la  minauderie  décide  en  faifant  des  ncmds  ; c’eft  dans  le 
filencedu  cabinet, qu’un  Auteur,  jaloux  de  fa  renommée , 
doit  chercher  un  Ariftarque.  Là , dépouillé  de  tout  fenti- 
ment  d’amour-propre,  le  crayon  à la  main,  toujours  prêt 
à effacer  , il  peut , fans  bleffer  la  modeftie  , profiter  des 
avis,  ou  recevoir  les  fuffrages  légitimes  de  la  raifon  , du 
goût  & de  la  vérité.  Ainfi  fe  conduifoit  Racine  : c’étoit 
à la  Critique  elle-même  qu’il  lifoit  fes  ouvrages , en  les 
lifant  à Boileau. 

Les  temps  font  bien  changés  depuis  Racine  ! On  ne 
confulte  pas  pour  mieux  faire , on  ne  cherche  qu’à  s’étaler  ; 
on  n’eft  avide  que  de  louanges  éphémères.  A peine  la 
critique  ofe  - 1 - elle  élever  la  voix  , qu’elle  irrite  la  bile 
des  Auteurs , arme  la  calomnie , produit  les  haines  & las 
inimitiés  les  plus  cruelles.  La  licence  à cet  égard  eft  portée 
à l’excès.  Jamais  fiècle  nc^rj^lé  a fort  eferime,  pour  me  fer- 
vir  des  exprefllons  <le  Mojitagne  (*) , tant  d’injures  & tant 
d’indiferétions.  D’où  naît  cette  extrême  fenfibilité , fi  ce 
n’eft  d’une  vanité  mal  - entendue  , d’un  fonds  d’orgueil 
défordonné  } Depuis  quand  n’eft-il  plus  permis  à la  Cri- 
tique de  s’exercer,  & même  de  lancer  fes  traits  contre  la 
Tkéféide  de  l’enroué  Codrus  ( **  ) ? Quel  eft  fon  crime , 
quand  elle  s’oppofe  au  torrent  du  mauvais  goût,  & quelle 
dénonce  à la  Poftérité  les  Cotins,  les  Pradons  & les  Cha- 
pelains de  notre  fiècle? Si  elle  eft  jufte,  honnête  & modé- 

* Liv.  lll , Chap.  vni. 

(**)  ....  Nunquam  ne  reponam 

Vexacus  tocies  rauci  Thefeide  Codri  ? Juvenal t Sat.  I.  . 

rée , 
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rée,  en  quoi  nous  ofFeniè-t-elle?  Si  elle  ne  l’eft  pas,faifons- 
la  rougir  de  fes  torts,  &C contraignons-la , par  une  conduite 
oppofeeàla  fienne,à  nous  refpedter  & à nous  rendre  jufti- 
ce.  Rien  ne  deshonore  & n’avilit  plus  les  Lettres  que  ces 
haines  fanglantes  , dont  le  trépas  même  de  l’ennemi  ne 
peut  éteindre  la  fureur  &C  la  violence.  Nos  ouvrages  font- 
ils  donc  une  partie  fi  elTentielle  de  nous-mêmes , qu’on  ne 
puifle  les  anaquerfans  nous  blefler  mortellement  ?Hé-bienî 
mettons- les  à l’abri  de  toute  cenfure , &C  rendons-les  dignes 
de  voir  le  jour  , fans  le  craindre.  Que  tout  y refpire  les 
bonnes  mœurs , la  raifon  &C  le  goût  ; anoblifl'ons  nos  tra- 
vaux &C  nos  veilles,  en  les  confacrant  à l’inftruéfion  de  nos 
femblables;fi  nous  fommes  plus  éclairés  qu’eux , n’abufons 
point  de  nos  lumières , ni  de  leur  foiblefle , pour  les  cor- 
rompre , les  tromper  ou  les  égarer  ; fervons-nous  de  notre 
Philofophie  pour  faire  re^eéter  la  Religion , les  Loix  &C 
les  Ufages  re^us  ; que  la  vérité , la  fageffe  &C  la  vertu  brillent 
dans  tous  nos  ouvrages  ; qu’ils  les  infpirent  &C  les  falfent 
aimer  ; qu’ils  ne  foient  point  fouillés  par  cette  licence  elFre- 
née  qui  ofetout;  banniflbns-en  cet  égoïfme  fuperbe,qui 
n’a  jamais  été  &C  ne  fera  jamais  le  ton  de  la  modeftie  èc  de 
l’honnêteté; qu’on  y découvre  les  fentimens  de  notre  ame, 
non  par  un  vain  pompeux  écalage  de  mots , mais  par 
une  fimplicité  noble , modefte  , intéreffance  , &C  par  des 
principes  folidement  établis  ; en  un  mot , en  cherchant 
à inftmire  ou  à plaire  , rappelons  - nous  toujours  que 
rien  n 'ejl  beau  que  le  vrai.  Mais  puifque  la  critique  eft  fi  re- 
doutable pour  nos  Auteurs , la  Poftérité  le  fera  - t - elle 
moins  ? Que  de  couronnes  arrachées  par  le  Temps  ÔC  par 
la  force  de  la  Vérité  ! Que  d’idoles  brifées,de  lauriers  flé- 
tris , de  faux  éloges  défavoués , de  réputations  anéanties  ! 
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Quelle  foule  d’ Auteurs  plongés  dans  un  éternel  oubli  ! 
Combien  d’autres,  dont  la  mémoire  ne  fublîftera,  que  pour 
être  en  horreur  &C  honteufe  à jamais  ! 

Les  Lettres  font  la  gloire  d’un  Empire , lorsqu’elles 
y font  floriflantes , &C  les  Citoyens  qui  les  cultivent  avec 
ifuccès,  par  amour  pour  elles,  &C  pour  l’utilité  publique  , 
ont  droit  à notre  reconnoilTance  autant  qu’à  notre  eftime. 
Il  ne  fuffit  pas  alors  qu’ils  foient  plus  éclairés , plus  inf- 
truits  ;il  faut  qu’ils  foient  encore  les  plus  honnêtes,  les  plus 
vertueux  des  hommes.  La  fcience  , fans  la  fagefle  , n’cft 
qu’un  vain  nom  , une  erreur  bruiante , une  folie  même, 
dont  l’éclat  eft  toujours  dangereux  & les  écarts  fouvent 
funeftes  ! Nous  n’en  avons  que  trop  d’exemples  dans  cette 
multitude  d’Ecrits  ténébreux  , enfans  de  la  nuit,  du  men- 
fonge  & de  l’orgueil,  défavoués  en  nailfant  par  leurs  pro- 
pres Auteurs  à caufe  de  leur  honteufe  origine.  Si  de  pareils 
ouvrages  démontrent  aflez  la  dépravation  des  mœurs  & la 
démence  des  efprits , ils  n’annoncent  que  trop  la  déca- 
dence des  Lettres  &C  la  corruption  du  goût. 

Depuis  quE  , mécontens  de  nous-mêmes , nous  nous 
Tommes  pris  d’enthoufiafme  & d’admiration  pour  tout  ce 
qui  eft  étranger  ; depuis  que  l’Anglomanie  s’eft  emparée 
de  nous , il  femble  qu’on  veuille  , à quelque  prix  que  ce 
foit , renverfer  toutes  les  idées  remues.  Les  vapeurs  des 
marais  d’Albion  ont  engendré  cette  épidémie  philofo- 
plîique,  qui  tue  le  génie, fait  fermenter  les  efprits,  & pro- 
duit ce  goût  and  - national , dont  les  ravages  ne  font 
que  trop  fenfibles.  Plus  d’Eloquence  , plus  de  Poche  , 
plus  de  Mufique.  Celle  de  toutes  les  Langues  qui  appro- 
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che  le  plus  de  la  langue  Grecque  , la  langue  Francjoife, 
adoptée  par  toutes  les  Nations , claire  , précife  , éner- 
gique , fublime  , pleine  de  douceur  & d’harmonie  , 
iufceptible  des  plus  grands  effets  , n’efl  plus  qu’une  langue 
fourde  & monotone  , peu  propre  aux  chants'  de  Polym- 
nie. Ainfi  Lulli , Rameau  tant  d’autres  célèbres  Mufi- 
ciens  ont  travaillé  envain  ; leurs  chef  - d’œuvres  font 
anéantis  pour  toujours.  Ce  font  des  Etrangers  , incapables 
d’apprécier , de  juger  notre  langue , qui  ont  femé  les  pre- 
miers parmi  nous  ces  finguliers  Paradoxes  j & ce  font 
des  François , incapables  de  la  bien  écrire  , qui  les  ont 
accueillis , foutenus  & autorifés  ! , 

i 

Oui  , fans  doute , à juger  notre  bnguc  d'après  quelques 
ouvrages  SC  quelques  Drames  modernes , elle  eft  en  effet 
dure,  barbare  & monotone:  mais  qu’on  la  juge  d’après  les 
Poemes  d’Armide,  de  Roland,  d’Amadis,  ÔCc.  qui  ofera, 
fans  injuftice  , lui  reprocher  ces  défauts?  LaMulique  de 
Lulli , de  Deftouches , de  Rameau  étoit  faite  pour  elle  ; & 
elle  gémit  aujourd’hui  de  fe  voir  défigurée, déchirée  impi- 
toyabdement  & mife  à la  torture  fous  des  fons  peu  analo- 
gues à fon  génie  à fa  profçdie.  Enfin  ce  fiècle  raifonneur 
a tout  dégradé , tout  altéré , tout  détruit.  Nous  abandon- 
nons les  véritables  fources  du  goût,  pour  en  chercher  de 
nouvelles  ; &C  devenus  ftériles  par  notre  faute , nous  nous 
abaiffons  jufqu’à  devenir  les  imitateurs  &C  les  copiftes  fer- 
viles  de  tout  ce  qui  porte  le  caraélète  étranger. 

Dans  cet  égarement  prefque  général,  le  Dieu  du  Goût 
veille  cependant  encore  fur  nous , dans  ces  Sanéluaires  des 
Lettres  -,  où  les  Homère , les  Démofthène  , les  Cicéron  , 
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les  Virgile  & les  Horace  reçoivent  le  plus  pur  encens.  Il 
eft  encore  des  hommes  fidèles  à la  bonne  & faine  Litté- 
rature , qui  cherchent  à nous  ramener  aux  Anciens , & à 
réveiller  notre  goût  pour  eux.  Homère,  Efchy le,  Ariftote, 
Virgile,  Térencc  , Horace , Juvénal  revivent  depuis  peu 
parmi  nous  (*).  Heureux,  fi  nous  favons  en  profiter  &C 
rougir  du  mauvais  goût  qui  nous  entraîne  loin  de  ces 
excellens  modèles  ! « Nous  avouerons  pourtant  qu’il  y 
» a eu  de  nos  jours , &C  que  nous  avons  encore  de  très- 
» bons  Ecrivains  : non  - feulement  nous  en  conve- 
« nons  avec  plaifir  , nous  le  foutenons  meme  : mais  de 
» favoir  juger  quels  ils  font , c’eft  ce  qui  n’appartient  pas 
» à tout  le  monde.  Il  eft  plus  sûr  d’imiter  les  Anciens, 
»>  dont  le  mérite  n’cft  plus  douteux.  C’eft  pourquoi  nous 
» confeillons  de  ne  pas  s’attacher  de  fi  bonne  neure  aux 
« Modernes , de  crainte  qu’on  ne  les  imite , avant  que  de 
» bien  connoître  ce  qulls  valent!**)  ». 

C*)  Nous  venons  de  voir  paroître  fucceflivement  les  traduâions , A' Efchy le^ 
par  M.  de  Pompignan  & par  M.  du  Teil  j de  \ Iliade  d’Homère  en  vers  , par 
M.  de  Rochefort  ; des  Poétiques  d’AriJlote  , d’Horace  , de  Vida  , par 
M.  l’Abbé  Batteux  J Géorgiques  de  Virgile,  par  M.  l'Abbé  de  Lifle, 
des  Satires  de  Juvénal  par  M.  Oufaulx  j de  Térence  , par  M.  l’Abbé  le 
Monnier , &c.  Scc.  S(c, 

t ■ 

(**J  » Quofdam  verô  eriain  quos  rptos  imitari  oponear  , & fuifle  nuper  , 
» & nunc  elle  quidem , libenter  non  conceflerim  ntodo  , verùm  etiam  con- 
V tenderim.  Sed  hi  qui  fine  , non  cujufque  eft  pronuntiare.  Tutiùs  circà  Prio- 
« tes  vel  erratur  : ideoque  banc  Novorum  diftuli  leétionem  , ne  imitario 
« judicium  antecederet  «.  Quintil.  Lib.  II,  Cap.  5 , in  fin. 


A Paris  t ce  10  Juin  1771. 
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LA  CROIX  DU  MAINE. 


A B E. 

Abel  FOULON  , natif  de  la  Paroiflè  de  Loué  au  Maine  , à 
fix  lieues  duMans,Poëte  François, Philofophe, Mathématicien 
& Ingénieur , Valet-de-Chambre  du  Roi  Henri  II , &c.  Il  a écrit, 
de  fon  invention,  l’ufage  & defcription  de  l’Holomètre  ',pour 
Favoir  mefurcr  toutes  chofes  qui  font  fous  l’étendue  du  ciel,  tant 
en  largeur,  qu’en  hauteur  & profondfté;  imprimé  à Paris  ,chez 
Pierre  Béguin,  l’an  1567:  il  a écrit  un  Traité  de  Machines, 
Engins , Mouvemens , Fontes  métalliques,  & autres  telles  in- 
ventions , non  encore  imprimé; . . . la  Defcription  du  Mouvement 
perpétuel,  non  imprimée...  Voilà  quant  à fes  inventions;  & tou- 
chant ce  qu’il  a traduit,  voici  ce  que  j’en  ai  pu  voir....  Les  huit 
Livres  d’Architedure  de  Marc  Vitruve^,  lefquels,pour  les  avoir 
communiqués  à Tes  amis , les  ont  mis  en  leur  nom  , & les  ont 
fait  imprimer , fans  faire  mention  de  lui  qui  en  étoit  le  TraduC' 
Jomc  I,  A 
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tcur.  Le  Poeme  d’Ovide  in  Ibin  , ou  contre  Ibis , non  im- 
primé... Les  Satires  de  Perfe  3,  traduites  par  ledit  Foulon  en  vers 
François,  imprimées  l’an  i Ç44  à Paris  +.  Il  a pu  cqpipofer  de 
fon  invention  , & traduire  plufieurs  autres  chofes,  defquelles  je 
n’ai  pas  connoilTance.  Il  efl:  inventeur’  des  Teftons  forgés  au  mou- 
lin , du  tems  du  Roi  Henri  ,ll*du  nom , Roi  de  France;  fa  devifè 
cfl  , moyen  ou  trop.  Il  mourut  à Orléans , ( non  fans  foupçon 
d’avoir  été  empoifonné  pour  la  jaloufie de fes  belles  inventions) 
l’an  1^63,  âgé  de  ço  ans,  ou  environ. 

' Le  nom  Holomètrc,  en  Grec  ix</<ir(n  en  fous-entend.int  ïjy»»» , eft  com- 
pofe  d’ÏA»f  tout  de  mefure , parce  que  cet  inftrument  fert  à mefurer 
toutes  chofes.  Nictfts  Stoup , mort  l’an  iiîii  , Profefleur  en  Médecine  à 
Balle  , y fit  imprimer  en  1577  un  Livre  , où  il  enfeigna  les  moyens 

de  perreftionner  rHolomèrre  d’Abel  Foulon , & d’en  faciliter  l’uii^e. 
(M.  DE  laMonnoye). 

* Il  devoir  dire  les  dix  Livres  d’Architeélure  , puifque  l’Ouvrage  de  Vi- 
truve  eft  divifé  en  dix  Livres.  Mcrhe  erreur  au  mot  Jean  Martin  , & dans  le 
difeours  qu’à  la  fin  de  fa  Bibliothèque  il  adrelTe  au  Vicomte  de  Paulmy.  Il  a 
dit  plus  correâemcnt  les  dix  Livres  , aux  mots  Dominique  Berlin  & Jean 
Cardet.  (idem). 

f Du  Verdier,  aux  mots  Aule  Perfe  & Guillaume  Durand,  a parlé  de  cette 
traduûion , fans  marquer  qu’elle  fut  d’Abel  Foulon  ; parce  que  celui-ci , au 
lieu  de  fon  nom , n’y  avoit  mis  que  fa  devife  , moyen  ou  trop  , inconnue  à 
du  Verdier,  mais  non  pas  à la  Croix  du  Maine,  compatriote  d’Abel  Foulon. 

( idem  ). 

4 11  auroit  pu  ajouter  chez  Jacques  Gazeau.  La  Caille  , pag.  1 17  de  fon 
Hiftoire  de  l’Imprimerie  , dit  Jacques  Gm^eau  ou  Ga'qelle  ; mais  mal  : ce 
Libraire  n’a  jamais  eu  nom  que  Gazeau  (idem), 

5 11  étoit  excellent  ouvrier , employé  à Orléans  par  les  Calviniftes , pour  y for- 
ger de  la  monnoic  au  coin  du  Roi  : il  avoit  eu  à Paris  la  Charge  d’un  Maître  à 
monnoie.  Voyez  Hift.  des  Eglifes  Réformées , Tome  II , Livre  5 , page  37. 

( M.  Faiconnet  ). 

V.  la  Bibl.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tome  6 , pag.  1 37  & fuiv. 

ABELJOUAN  , Poète  François,  Orateur  & Hi/lorien  '.  Il  a 
écrit  le  Voyage  du  Roi  de  France  Charles  IX , par  les  principales 
villes  de  fon  Royaume*,  imprimé  à Paris.  Il  âorilToit  l’an  i 
fous  ledit  Roi. 
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> Il  7 a eu  en  1585  5c  i {84  à Paris,  un  Libraire  nomme  Timothée  Jouan, 
parent  de  cet  Abel,  ôc  peut-être  étoient-ils  l’un  & l’autre  de  la  famille  de  ce 
Jouan  , dont  Marot  a fait  l’épitaphe  , intitulée,  de  Jouan  fou  de  Madame, 
c’eft-à-dire,  de  Marguerite  de  Valois, fœur  de  François  I...  J’ajoute  àce  que 
je  viens  de  dire  de  Jouan,  fou  de  Marguerite,  foeur  de  François  I,  qu’elle 
avoir  audî  une  folle  nommée  cotjuetu,  témoin  l’épitaphe  manuferite  de  cette 
folle  Sc  de  ce  fou  que  j’ai  lue,  5c  qui  a etc  faite  par  cette  PrincelFe.  (M.  de  laj 
Monnoye  ). 

* Cet  ouvrage  eft  intitulé  Recueil  & DiCcourt  du  Voyage  du  Roi 
Charles  IX,  &c  , ès  années  1 564  & i Il  fut  publié  en  15^6  in-i° , Sc 
on  l’a  réimprimé  en  1759  parmi  les  pièces  fugitives  du  Baron  d’Aubais. 

ABEL  MATHIEU , natif  de  Chartres , Sieur  des  Moiftar- 
dicres.  Il  a écrit  le  premier  & le  fécond  Devis  de  la  Langue 
Françoife  ' , imprimés  à Paris  l’an  i ^ <5  9 , de  caraélères  françois  , 
chez  Richard  Breton,  & depiiischez  Jean  dcBordeauxl’an  1^72. 
Devis  & propos  touchant  laPolice  & les  Etats,  imprimés  à Paris 
l'an  1 572 , chez  les  fufdits...  Ilflorillbit  fous  Henri  II, l’an  1559,^ 
& fous  Charles  IX  l’an  1572. 

’ La*^roix  du  Maine  s’explique  fort  mal , quand  il  dit  qu’Abcl  Mathieu  a 
écrit  le  premier  & U fécond  Devis  de  la  Langue  Françoife.  Abel  Mathieu  a bien 
écrit  deux  Devis, imprimés  en  un  feiil&mème  volume;  mais  il  n’y  a qu’un 
de  ces  Devis,favoir , le  premier, qui  foitde  la  Langue  Françoife,  le  fécond 
eft  de  la  Police  ; c’eft  ce  que  n’ont  fu  diftinguer,  ni  du  Verdier,  m la  Croix 
du  Maine.  { M.  delà  Monnoye  ). 

V.  la  Bibliothèque  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tome  i , pag.  6 Sc  8 j.' 

ABEL  POPIN , Théologien.  Il  a écrit  quelques  Œuvres  en 
Théologie  , delquelles  je  ferai  mention  autre  part  & pour 
caulè 

' Ces  mots  Sc  pour  caufe , donnent  à entendre  que  la  Croix  du  Maine,' 
Huguenot  couvert , craignant  de  trop  fe  déclarer  en  parlant  des  Œuvres 
Thcologiques  d’Abel  Pépin,  (c’eft  ainn  qu’il  devroit  le  nommer,  & non  pas 
Popin) remet,  par  cette  raifon  , à s’en  expliquer  ailleurs.  11  eft  i propos  de 
citer  ici  les  paroles  fuivantes  d^Âeze,  p.  66  duT.  1 de  fon  Hift.  Ecc.  « Lors 
» aulfi  (en  1547)  prêcha  en  ce  lieu  , ( à llfoudun  en  Berri,  ) un  Cordelier  , 
»j  ayant  grande  grâce  do  bien  dire  , nommé  Abel  Pépin  , depuis  Miniftre  de 
,>  Genève  , contre  lequel  les  autres  Cordeliers  conçurent  une  li  grande  haine , 
n comme  aufli  contre  DesfolTes,  (c’étoit  le  Lieutenant-Général  d’ilfoudiin , ) 
r^  qu’ils  n’épargnèrent  même  la  Royne  de  Navarre  en  leurs  Sermons  »» 

( M.  DE  LA  Monnoye  ). 
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ACHATS,  ou  AC  ASSEd’ALBIAC,  Sieur  du  Pleflis,  natif* 

du  pays  de  SuifTc  en  la  Baflè-Allemagne ‘ . Il  a traduit  en  vers 

François  les  Proverbes  & rEccIcfiafle  de  Salomon,  imprimés  au 
Mans  l’an  Il  a écrit  en  vers  François  pl u fieu rs  Chants  & 

Cantiques  à l’honneur  de  Dieu  , fur  le  chant  d’aucuns  Pfalmes 
de  David  imprimés.  Il  florilToit  l’an  i^S7- 

' Du  Verdier  le  fait  Parifien.  Pour  accorder  l’un  avec  l’autre,  il  faut  fup- 
pofer  que  cet  homme  naquit  à Paris  de  pere  Sc  de  mere  SuilTes.  Il  ctoic 
Calvinifte.  ( M.  DE  LA  MoNNOYE  ). 

ACHILLE  DE  HARLAÎ  ",  (Meffire)  Chevalier, Seigneur  de 
Beaumont , Confeiller  du  Roi  en  fon  Privé  Confeil , & Premier 
Préfident  en  fa  Cour  de  Parlement  à Paris , &c.  Il  a prononcé 
plufieurs  doctes  Harangues,  tant  au  Parlement  de  Paris  , qu’en 
autres  Cours  de  France,  lefquelles  ne  Ibnt  encore  imprimées; 
enfemble  plufieurs  Arrêts  très-mémorables,  lefqucls  feront  mis 
en  lumière  , quand  il  lui  plaira  les  communiquer  au  public.  II 
florit  cette  année  1 584. 

' Il  fe  divcrtilToit  quelquefois  à la  Pocfie  , témoin  fes  deux  Epigrammes  , 
l’une  françoife , l’autre  latine  , fur  Etienne  Pafquier  j dans  la  demiere  def- 
quelles,  par  une  a(Ter  plaifantc  alludon,  il  appelle  Pafquier  wmwnti^  f tout  main  y 
pour  démentir  le  Peintre,  qui,  en  158},  peignant  Pafquier  pendant  la  tenue 
des  Grands-Jours  à Troies,  le  repréfenta  fans  mains  ; ce  qui  donna  lieu  d la 
Colleélion  de  diverfes  Poches  grecques,  latines  & françoifes,  publiées  fous 
le  titre  de  la  Main  Je  Pafquier.  Achille  de  Harlay  mourut  le  1 j Oélobre  1616, 
sigé  de  80  ans.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

V.  la  Bibliothèque  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  11 , pag.  ij^. 

ACOPARD,  ou  ACOPHARD,  de  Trun’,  Mathématicien 
François,  & félon  d’autres  , de  Crun  , étudioit  à Bordeaux  au 
Collège  de  Bruval  l’an  i ^ 5 2.  Il  a écrit  quelques  Pronoftications, 
imprimées  à Rouen  l’an  1^52. 

’ Ce  nom  paroît  altéré,  & n’avoir  trouvé^lace  ici  que  fur  la  foi  de  quel- 
que Mémoire  peu  fur.  Crun  ne  lignifie  rien  ; mais  Trun  eft  un  bourg  de  Nor- 
mandie, fur  la  rivière  de  Dive.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

ADAM  LE  BOSSU  ' , natif  d’Arras  en  la  Gaule  Bel- 
gique , lequel  fc  rendit  Moine  en  l’Abbaye  de  Vaucelles 
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l’an  1300,  ou  environ.  Il  a écrit  un  petit  Livre  , intitulé 
Je  Jeu  *. 

* Fauchet  a écrit  le  Boçu  i l’antique,  conformément  aux  manufcrixs.(M.Di 
lA  Monnoye  ). 

* Vaucelles  , Ordre  de  Cîteaux , Diocèfe  de  Cambrai,  [idtm),  ' 

* On  a fes  Chanfons  dans  le  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi , n*.  7 j <> } »' 
ADAM  FUMÉE  *,  Gentilhomme  Parifien , Sieur  des  Roches 

en  Touraine,  homme  doéle  ès  Langues  , Poëte  François,  Ma- 
thématicien , Jurifconfulte,  Orateur,  Hiftorien  & Philofophe, 
Maître  des  Requêtes  de  l’Hôtel  du  Roi , frere  aîné  de  M. Fumée, 
Evêque  de  Beauvais  & Pair  de  France,  &c  , ^.  Il  a écrit  plu- 
(ieurs  œuvres  non  encore  imprimées.  11  mourut  au  Mans  en 
l’Abbaye  de  la  Couture  ( auquel  lieu  il  faifoit  fa  demeure  or- 
dinaire , avec  fondit  frere  qui  en  étoit  Abbé  ) l’an  1575 

’ Cet  Adam  Fumée  , troifième  du  nom  , étoit  arrière-petit-fils  d'Adam 
Fumée, Garde  des  Sceaux  fous  Charles  VHI,en  1491.  (M.  delà  Monnoye). 

* Nommé  Nicolas  Fumée,  mort  l’an  159}.  {iJtm). 

’ Eft-ce  de  ce  meme  Fumée  dont  il  eftdit  dans  le  recueil  de  M.  Falconnet... 
Quelles  particularités  fçait-on  de  la  vie  , de  la  mort  & des  ouvrages  de 
N.  Fumée  , Auteur  foi-difantTradufteur  d’Athénagoras  , du  vrai  & p.irfait 
Amour  ? Connoît-on  Bernard  de  S.  Jorry  de  Touloufe  qui  s’en  dit  l’Editeur, 
& le  fleur  de  la  Mané  , Protonotaire  du  Cardinal  d’Armagnac  , à qui  e(i 
adreffée  une  lettre  de  Fumée  , qui  feint  de  lui  renvoyer  l’original  Grec  du 
Roman,  y.  J,  B.  Fatricii  Bihliotk.  (rrate.  Tome  5 , N“.  88.  Je  ne  fçais  s’il  y 
remarque  que  c’eft  le  Philandrier  qui  imagina  de  jouer  le  tour  à Martin 

Fumée  , fieur  de  Genillé V.  le  même  à la-  fin  du  Tome  6 , p.  800. 

( M.  Falconnet). 

ADAM  DE  GUIENCI,  ancien'Poëte  François,  l’an  1300, 
ou  environ  Il  a écrit  quelques  poëfies  amoureufes  non  im- 
primées. * 

' Ou  plutôt  J 160  , fuivant  que  le  laifle  a préfumer  Fauchet , qui  le  place 
avant  Jean  Bretel  , contemporain  de  famt  Louis.  (M.  be  la  Monnoye). 

* On  a fes  enfeignemens  de  Caton  dans  le  Manufcrit  de  la  Bibliothèque 

du  Roi , n“.  7595.  Duchefne  en  cite  des  vers  , pag.  86 1 & 866  de  fes  an- 
notations fur  Alain  Chartier.  , 

ADAM  VUANDELAND,  natif  de  la  ville  d’Angers,  fils 
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de  fèu  Gilbert  Vu«,n4eland  , Süidè  de  nation , tous  deux  cx- 
cellcns  Peintres.  Il  a décrit  le  plan  ou  portrait  de  la  Ville  , Cité 
& Univerfité  d’Angers , imprimé  l’an  i «jy-j , à Paris , chez  Ni- 
colas Chefneau  & autres.  Il  a fait  plufieurs  autres  defcriptions 
de  pays  , régions  ou  provinces  non , imprimées.  Il  florillbit  à 
Angers  l’an  1574. 

ADENEZ  ‘ , furnommé  le  Roy  * , ancien  Poëte  François 
& excellent  fonneur  d’inftnimens  de  mufique.  Il  a écrit  le 
Roman  de  Cléomades  & celui  de  Bertin  en  vieux  langage 
François , Icfquels  ne  font  encore  imprimés.  Il  âoriflbit  l’an  do 
fàlut  12,60. 

’ Faucher , dans  fon  livre  des  anciens  Portes  François  , au  chap.  1 1 tf  , 
intitulé  U Roix  Àdent^  , parle  alTcz  au  long  de  ce  Poète  , & c’ell  de  là  ciue 
la  Croix  du  Maine  en  a extraie  ce  qu’il  en  dit.  Du  Verdier  , qui  naturelles 
inent'devoit  placer  ici  Adenez  , & y rapporter  mot  à mot , fuivant  fa  cou- 
tume , ce  que  Fauchet  lui  en  auroit  fourni  , s’eft  avifé  de  le  transférer  au 
mot  Hui  U Maroaiirs  , ^ l’article  duquel  il  a coufu  peu  judicieufement  ceint 
di  Adtne^.  Bord  , au  Catalogue  des  Auteurs  qu’il  cite  dans  fon  rréfor  alpha- 
bétique des  Antiquités  Gauloifes  , croit  qu’ Adenez  eft  le  même  nom 
qu’Adam  , écrit  anciennement  Adams  , ce  qu’il  a tiré  de  Pafquier , qui  , 
en.  5 du  liv.  7 de  fes  Recherches  , rapporte  des  vers  où , à la  fin  du  Roman 
d’Oger  le  Danois  , Adenez  qui  en  eft  l’Auteur  , s’appelle  lui-même  li  Roi 
Adams.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

* Fauchet  croit  qu’il  a été  futnommé  le  Roi  , en  qualité  de  Chef  de* 
Ménétriers,  ou  de  Roi  d’armes  du  Duc  de  Brabant  fon  maître.  J’aime  mieux 
croire  avec  Pafquier  que  c’eft  par  rapport  à quelque  combat  de  poefie  , où 
cet  Adenez  ayant  remponé  le  prix , avoit  été  proclamé  Roi } c’eft-à-dire  , 
Roi  des  Poètes  fes  concurrens.  {idem). 

,\DRIAN  CHARPENTIER.  Il  a écrit  en  vers  François  le 
triomphe  du  temps  qui  court  imprimé  l’an  1^32. 

* Cette  exprelfion  étant  équivoque  , parce  que  te  tems  qui  court  peut  ligni- 
fier , ou  le  tems  pcéfent , ou  le  tems  qui  ne  s’arrête  jamais  , qui  court  tou- 

{'ours  J je  no  puis  , n’ayant  point  vu  le  livre  , marquer  auquel  des  deux  fens 
’Auceur s’eft  déterminé.  ( M.  ds  la  Monnoye), 

ADRIAN  D’AMBOISE  , Parifien , Doéleur  en  Théologie 
à Paris  , frère  puîné  de  François  d’Amboife.  Il  a compofé  en 
vers  François  une  tragédie  fainte , nommée  Holoferne,  extraite 
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de  l’hlftoire  de  Judith  , imprimée  à.  Paris  chez  l’Angelier , l’an 
I 580.  Il  florit  à Paris  cette  année  1^84 

‘ Apres  avoir  été  Reûeiir  de  rUniverfité  de  Paris  , Grand-Maître  du 
Collège  de  Navarre  , & Curé  de  S.  André  , il  fut  fait  Evêque  de  Tréguiet 
l’an  1604  , & mourut  le  18  Juillet  1616.  { M.  de  la  Monmoye  )*. 

* V.  Bayle  au  mot  Amboife  (Adrien  d’)  & les  Mém.  de  Niceron  , Tome 
JJ  . pag-  34<î- 

ADRIAN  GEMELLI  , ou  lUMEL , Prêtre  Doéleur  en 
Théologie  ‘ , grand  Archidiacre  de  Laon  en  Picardie.  Il  a tra- 
duit de  Latin  en  François  quelques  opufcules  de  S.  Auguftin  , 
de  l’état  de  veuvage;  de  la  manière  de  prier  Dieu  ; de  la  vie  de 
fainte  Monique , merc  dudit  faint  Auguftin  ; le  tout  imprimé  à 
Paris  chez  Jean  Petit  ; la  Rhétorique  divine  de  Guillaume , 
Evêque  de  Paris  , traduite  par  ledit  lumel , ou  Gemelli. 

* Il  fut  Licentic  de  Sorbonne  en  150a  , & Prieur  pendant  fa  licence  ; fon 

vrai  nom  étoit  Jumtl , comme  le  marque  la  Croix  du  Maine  } mais  ce 
Doâeur  aima  mieux,  à la  manière  de  ce  tenis-là , mettre  fon  nom  au  gé- 
nitif , y ayant  en  cela  je  ne  fçais  quel  air  d’érudition  , parce  qu’au  titre  des  - 
livres  Latins,  les  noms  des  Auteurs  font  d’ordinaire  au  génitif  ; ce  qui  fit 
qu’en  François  même  on  retint  cette  terminaifon  , Sc  qu’on  s’accou- 
tuma infcnliblement  à dire  dans  l’uf^e  journalier  pour  Jumel , Ma- 

pjlfi  pour  le  Maître  , Fairi  pour  le  Fevre , Ru^  pour  Rouflel , Ftrforis  pour 
le  Tourneur  , Ctnalis  pour  Cenean  , 5cc.  ( M.  de  la  Monnoye). 

ADRIAN  DE  GUESDOU  * , Gentilhomme  Chartrain , 
natif  de  Thimerais  , fieur  du  Sauftày.  Il  a mis  en  lumière  quel- 
ques liens  Poëmes  François , l’an  1^70. 

* Voyez  cet  Article  dans  du  Verdier.  V.  aufll  la  Bibliothèque  Françoife  de 
M.  l’Abbé  Goujet , Tome  ij  , pag.  iij. 

ADRIAN  DU  HECQUET,  Carme  , natif  d’Arras,  en  la 
Gaule  Belgique  , Dotfteur  er^  Théologie.  Il  a écrit  un  livre  des 
enfeignemens  des  paroiftès , contenant  familières  concions  des 
£pitres&  Evangiles  de  tous  les  Dimanches  de  l’an  , &c  , im- 
■primé  à Paris  chez  Buon,l’an  1572.  Il  a écrit  plufieurs  livres  en 
i«tin  , dcfquels  je  ferai  mention  en  ma  Bibliothèque  Latine  *. 

* V.  la  Bibliothèque  Françoife  de  M.  PAbbé  Goujet , Tome  1 1 , pag. 

ADRIAN  lUMEL  : voy.  ci-deftùs  Adrian  Gemelli. 
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ADRIAN  L’ALËMANT,  Médecin  à Paris.  Il  a compofé  la 
DialcéUque  Françoife,  pour  les  Chirurgiens  & Barbiers  , im- 
primée à Paris  chez  Thomas  Ricard , l’an  1553. 

ADRIAN  DE  MONTAIAMBERT  , Aumônier  do  Roi 
François  I , l’an  Il  a écrit  l’hiftoire  merveilleufe  de 

l’efprit  qui  s’apparut  ' au  monaftère  des  Religieufes  de  S.  Pierre 
de  Lyon , imprimée  à Rouen , l’an  1^29  , par  Raulin  Gautier 

' On  voit  par  la  lefture  du  livre  qui  eft  fort  fuccinâ  , que  ftrur  Alix 
de  Tcfieux  étant  morte  de  la  vérole  au  Monaftére  des  Religieufes  de 
S.  Pierre  de  Lyon  , fon  efprlt  y apparut  à foeur  Antoinette  de  la  Grollée  , 
avec  laquelle  il  eut  des  entretiens  depuis  le  16  Février  , jufqu’au  ai  Mars 
I 5 16.  { M.  DE  LA  MoNNOYE  ). 

* Je  l’ai  vu  imprimé  in-4®.  en  lettre  Gothique  à Paris , 1518.  [idem).’ 

ADRIAN  LE  ROY,  grand  Muficien  & excellent  joueur  de 
Luth.  Il  a écrit  une  inllruélion  fur  le  Luth  , l’inflruôHon  fur  la 
Guiterne  , ou  Guiterre  Il  a mis  en  tablature  de  Guiterre  les 
pfalmes  de  David  , le  tout  imprimé  par  lui  & Robert  Ballard 
ibn  frere 

’ Ménage,  qui  dans  fes  Obfervations  fut  la  Langue  Françoife  & dans  fef 
Origines , a parlé  fort  au  long  des  mots  Guiterne  , Guiterre  Sc  Guitatre  , a 
oublié  celui  de  Quirerne.  J’ai  ma  Quiterne  bien  chérie  , dit  un  vieux 
Noël.  ( M.  DE  LA  Monnoye  ). 

* C’eft-à-dir«  , fon  frere  utérin  ; car  il  y a bien  plus  de  raifon  de  l’entendre 
ainfi , que  comme  a fait  la  Caille  , qui , pag.  1 17  , dit  qu’ Adrien  le  Roy 
étoit  bcau-frere  de  Robert  Ballard.  [idem). 

ADRIAN  SEVIN  * , natif  de  Meung  fur  Loire  , Gentil- 
homme de  la  maifon  de  M.  de  Gyé.  Il  a traduit  d’Italien  ea 
François  le  Philocopc  de  Bocace  ,^imprimé.  ' 

* V.  au  mot  Antoine  Sepin.' 

ADRIAN  LE  TARTIER  , Champenois , Doéleur  en  Mé- 
decine , homme  doélc  ès  langues.  Il  a traduit  de  Latin  en 
François  le  livre  de  Guillaume  PoIIel,  intitulé  Je  (Jnivirjitate, 6ec. 
lequel  il  dédia  à défunt  Mellirc  Jean  de  Voyer  ( père  de 

M.lc 
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le  Vicomte  de  Paulmy  ; Bailli  de  Touraine  à préfenc 
vivant  ) laquelle  traduâion  fe  voit  écrite  de  la  main  dudit 

Tartier,  en  la  Bibliothèque  du  fufdit  Vicomte,  &n’eft  point  encore 
imprimée  Ml  floritàChaumont  en  BalTignycette  année  1^84. 

• Adrian  LE  Tartier.  Il  n’cft  fait  ici , ni  dans  Antoine  du  Verdier  , 
aucune  mention  des  Promenades  printamhes,  petit  livre  in-i6  , au  titre  du- 
quel l’Auteur  eft  déligné  par  ces  cinq  lettres  initiales  , A.  L.  T.  M.  C.  qui 
ngnifient  Adrien  le  Tartier  , Médecin  Champenois  , & font  un  vers  Alexan- 
drin. ( M.  DE  LA  MoNNOYE  ) *. 

* M.  le  Préfident  Bouhier  a mis  en  marge  du  manuferit  de  M.  de  la 
Monnoye  : “ ils  ne  pouvoient  ni  l’un  ni  l’autre  parler  d’un  livre  imprimé 
» en  1585.  „ 

ADRIAN  TURNEBE  , ou  TOURNEBEUF  , dit  Tur- 
nebus  ' , natif  d’Andely  en  Normandie,  leéleur  du  Roi  à Paris 
en  Philofophie , l’un  des  plus  dodes  hommes  de  fbn  tems  , & 
verfé  prefque  en  tous  arts  & fciences.  Outre  qu'il  a écrit  plu- 
fieurs  œuvres  en  Latin,  il  en  a aufll  compofé  en  François  *,  (bit 
en  vers  ou  en  profe  , non  encore  imprimés.  Il  mourut  à Paris 
l’an  1565,  âgé  de  ^3  ans. 

’Du  nom  Latin  Turnehus  eft  venu  le  François  r«r/îéé«,qui  n’étoit  pourtant 
^s  le  nom  de  famille  de  cet  Auteur.  C’eft  fur  quoi  l’on  a extrêmement  varié. 
Du  Boulai , pag.  918  du  Tome  6 de  fon  Hift.  de  l’Univerfité  de  Paris  ,fait 
mention  de  divers  particuliers  , connus  dès  1511  fous  le  nom  de  Tournebu_ 
& de  Tournebus.  Si  ce  qui  eft  remarqué  , pag.  du  Tome  x de  la  Biblio- 
thèque Angloife  eft  vrai,  qu’Adricn  Turnébe  étoit  fils  d’un  Gentilhomme 
Anglois  , nommé  Turnebull,  on  ne  doit  pas  être  furpris  qu’en  Anglois  bull 
lignifiant  bœuf,  on  ait  écrit  en  François  Tournebeuf  ; car  le  Latin  , bos  en 
François  s’écrit  bœuf,  Sc  fe  prononce  beu.  La  prononciation  enfuite  s’adou- 
cilTant , Tournebeu  s'eft  prononcé  Tournebu  , à la  manière  des  participes 
dmeu  , veu  , leu  , deçeu  , & même  embeu  Sc  fourbeu  , qui  , bien  qu’écrits  par 
eu  , fe  font  prononcés  par  un  « fimple  , imu  , vu  , lu  , déçu  , embu , 
fourbu  , &c.  Huet , pag.  , 197  & 507  de  fes  Origines  de  Caen  , pro- 
pofe  une  autre  étymologie.  Torn  , dit-il  , eft  le  Dieu  des  Goths  , & bu  en 
vieux  Saxon  fignifie  village  , d’ou  il  conclud  que  Tournebu  eft  comme  qui 
diroit  le  village  du  Dieu  Torn.  Ce  qu’il  y a de  sur  , c’eft  qu’après  la  mort  du 
fameux  Adrien  Turnébe  , fes  defeendans  jugèrent  à propos  d’écrire  leur 
nom  Tournebu  par  un  fimple  a final.  Voyez  les  remarques  de  Ménage  fur^ 
la  vie  de  Pierre  Ayr.ault , pag.  i88  , & le  Ménagiana  , pag.  6 du  Tome  4. 
^uant  au  mot  Anglois  Turnebull , on  voit  , p.ag.  575  & 750  des  opufcules 

X-A  Cr.  du  m.  Tome  I,  B 
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de  Loifel , qu’en  1 5 14  il  y avoit  d Paris  un  Etienne  TouineboUe  Avocat: 

( M.  DE  LA  MoNNOYE  ). 

* V.  la  Bibliothèque  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet,  Tom.  i)  > pag.' 
17 1 , & les  Mém.  de  Niceron  , Tome  j 9 , pag.  354.  On  y trouvera  un  long 
Catalogue  des  Ouvrages  d’Adrien  Turnébe  , parmi  lefquels  on  n’en  cite 
aucun  qui  foit  écrit  en  François. 

ADRIAN  TURNEBE  , ou  TOURNEBU  , Parifien  , fils 
du  fufdit.  Il  a écrit  plufieurs  vers  Latins  & François  , fur  la 
mort  de  fon  frere  Odet  , lequel  mourut  Tan  i ^8i  , imprimés 
chez  Mamert  Pati0bn.  Il  florit  cette  année  1584*. 

“Adrien  Turnébe  le  fils  mourut  en  1 598.  Ce  fut  lui  qui  publia  en  i 573  les 
fix  derniers  livres  des  AdvtrJ'arta  de  fon  pere , dont  les  vingt-quatre  premiers 
avoient  paru  en  1564&  1 565, avec  une  Epître  dédicatoire  au  Chancelier  de 
rHôpital.  Le  fils  mit  à la  tête  de  ces  fix  derniers  livres  une  Epître  dédicatoire 
à Ctmftophe  de  Thou  , premier  Ptéfident  du  Parlement  de  Paris , qu’il 
nomme  eu  Latin  Tuihaus. 

AFRICAN  DE  MAILLY  , Gentilhomme  Picard  ’ , Bailly 
de  Dijon  en  Bourgogne , Ambaflàdeur  pour  le  Roi  François  I, 
à. Spire  en  Allemagne  , l’an  1543.  Il  a écrit  plufieurs  oraifons 
pour  foutenir  le  parti  de  fon  maître  contre  Charles  le  Quint , 
Empereur  des  Romains , imprimées  chez  Robert  Etienne , avec 
celles  de  Medicursdu  Bellay  & autres. 

‘ Quoiqu’iflu  de  la  maifon  de  Mailly  en  Picardie  par  une  branche  établie 
en  Bourgogne  depuis  long-tems , il  n’étoit  pas  Gentilhomme  Picard  , mais 
Bourguignon.  Pallioc , pag.  1 19  de  fon  Parlement  de  Bourgogne  , l’appelle 
Africain  de  Mailli , & le  qualifie  Chevalier  Baron  d’Efeots  , Seigneur  de 
Villars-bs-Paux  , Confeillcr  , Chambellan  ordinaire  & Pannetier  du  Roi  , 
Chevalier  d honneur  du  Parlement , & Bailli  do  Dijon.  11  fut  reçu  dans  la 
charge  de  Chevalier  d’honneur  le  1 5 Novembre  1531  , & dans  celle  de 
Bailh  le  14  Juin  1 5 37.  Son  ambalTade  à la  diète  de  Spire  , où  , fuivant  le 
calcul  Romain , il  alla  en  1544  avec  le  Cardinal  du  Bellay,  & François 
Olivier  , depuis  Chancelier  ae  France  , fut  inutile  , parce  que  Chatles-Quint 
regardant  François  I comme  ennemi  de  l’Empire,  ne  voulut  point  doimec 
de  fauf-conduit  aux  AmbalFadeuts  de  ce  Prince.  Sleïdan,  liv.  1 5,  ann.  1 544, 
& Palliot , au  lieu  marqué.  Jean  Gir.ard  , Pocte  L.itin  Dijonnois  , adrefle 
d cet  Africain  de  Mailly  la  dernière  Epigramme  de  fa  troifième  Centurie  en 
ces  termes:  D.  Aphricano  Amallto,  Equiù  ^ Diviontnfit/  Affonitnfi  Prxtoriy 
c eft-a-dir.;.  Bailli  d’AulIbnne,  parce  qu’en  qualité  de  Bailli  de  Dijon,  il  l’étoit 
d’Auiromie,deBeaune,deNuis&deS.  Jean  de  l’One.  (M.di  laMoknoye). 
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ADVERTISSEMENT  AU  LECTEUR. 

Les  noms  propres  d’hommes  fe  commençans  par  ces  mots  Aimard , 
Aimé , Aimery  , Aimond  , &c.  voye^-les  écrits  par  E en  cette 
forte  ; Einard  , Emé  , Emery  , Emond. 

ALAIN  BOUCHART  , J.  C.  natif  de  Bretagne.  Il  a 
compofé  les  grandes  Chroniques  * & Annales  d,e  la  Bretagne 
Armorique  ou  Gauloife  , depuis  le  tems  du  Roi  Brutus  juf- 
qu’au  régné  de  Jean  , Duc  de  Bretagne.  Elles  ont  etc  impri- 
mées à Paris  chez  Galliot  du  Pré , l’an  i ^ 1 4 , & en  autres  plu- 
fieurs  lieux , & à divers  temps.  Il  florilToit  du  temps  de  Mde.  Anne 
Ducheflè  de  Bretagne  , à laquelle  il  dédia  fon  livre 

* L’Edition  de  fçs  grandes  Chroniques  en  1514  efl:  la  première  , & ne 
s’étend  que  jufqu’à  la  mort  de  François  , Duc  de  Bretagne.  Elles  ont  été 
réimprimées  avec  des  additions  en  i j j 1 , & plullears  fois  depuis.  Le  nom 
de  l’Auteur  ne  fe  trouve  point  à la  tete  de  l’Edition  de  1514;  mais  on  le 
voit  fur  le  titre  de  celle  de  1 5 j i , où  il  eft  qualifie  Noblt  homme  & Jhge 
Maître  , ei»  fon  vivant  Avocat  en  la  Cour  de  Parlement. 

’ Les  Hifioriens  donnoient  alors  dans  les  fables  les  plus  abfurdes.  Ils  déri- 
voient  le  nom  Britannia  quaji  Brutannia  de  Brutus  , comme  Francia  de 
Francus  ou  Francien  , fils  d’Heélor.  C’eft  fur  quoi  le  P.  Lobineau , dans  la 
Préface  de  fon  HiAoire  de  Bretagne  , a rendu  bonne  juftice  i cet  Auteur. 
( M.  DE  LA  MoNNOYE  ). 

* Devenue  Reine  de  France  par  fon  mariage  i®.  le  iS  Décembre  1491 
avec  Charles  VIII  , & 1°.  avec  Louis  XII  le  18  Janvier  1499,  fiûvant  le 
calcul  François  , ou  1 500  , fuivant  le  Romain,  {idem). 

ALAIN  CHARTIER  , Normand  , Secrétaire  des  Rois  de 
France  , Charles  V,  VI  & VII , Poëte  François  , Hiftorien  & 
Orateur  le  plus  eftiméde  fon  temps.  Il  a écrit  l’hiftoire  du  Roi 
Charles  VII  , fon  maître  , imprimée  à Paris.  II  a écrit  le  Bré- 
viaire des  Nobles  , lequel  a été  imprimé  depuis  , fous  le  nom 
de  M.  d’Allancé  , Gentilhomme  Angevin  '.  Tous  fes  Œuvres, 
tant  en  vers  qu’en  proie  , ont  été  imprimés  à Paris  , chez 
Galliot  du  Pré  , l’an  1526  , & depuis  chez  Corrozet  , l’an 
1^83  , par  la  diligence  de  Daniel.Chartier  d'Orléans,  parent 
du  fufdit  Chartier.  Il  florilToit  l’an  1436  & i4'>2.  • 

I Ce  que  dit  ici  la  Ctoix  du  Maine , que  le  Bréviaire  des  Nobles , a été  im- 
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prime  fous  le  nom  de  M.  d’Allancc,  Gentilhomme  Angevin,  ancien  PocteFran- 
çois.a donné lieuàBaillet  de  mettre dans  fa  lifte  alphabétique  des  Au- 
teurs dcguiféSjComme  un  faux  nom  fous  lequel  Alain  Charrier  s’étoit  caché.  J’ai 
fait  voir  fon  erreur  dans  ma  note  fur  cet  endroit.  La  Croix  du  Maine  ne  dit 
autre  chofe  , finon  cpie  le  Bréviaire  dts  NobUs  , imprimé  fous  le  nom  de 
d’Allancc  , avoit  été  écrit  , ou  imprimé  fous  celui  d’Alain  Chartier,  ne  dé- 
cidant point  qui  des  deux  en  étoit  l’Auteur  , par  où  il  ne  nioit  pas  qu’Alain 
Chartier  ne  pût  l’être  : fur  quoi  André  Duchefne  prenant  droit , n’héfita 
point  , lotfqu’en  ttfiy  il  fit  imprimer  avec  fes  notes  les  Œuvres  d’Alain 
Charrier  , à y laifler  en  fon  ordre  le  Bréviaire  des  Nobles,  ainfi  qu’il  l’avoit 
trouvé  dans  toutes  les  Editions  précédentes.  11  y laiffa  de  même  plufieurs 
Pièces,  qui,  de  fon  propre  aveu  , ctoient  évidemment  fauftes;  mais  comme 
alors  il  ne  fçavoit  pas  que  l’Hiftoire  de  Charles  VU  fût  du  nombre  , & que 
‘le  M.anufcrit  qu’il  en  avoir  ne  palfoit  pas  l'an  1458  , il  crut  qu’Alain 
Chartier  étoit  mort  cette  meme  année  dans  la  foixante-douzicme  année  de 
fon  âge  , parce  que  l’Auteur  dit,  tout  au  commencement,  qu’en  1401 , il  en 
avoit  feize.  Alain  Chartier  cependant  ne  peut  être  moft  fi  tard  j & c’eft  de 
quoi  Duchefne  devoit  bien  s’appercevoir  , lui  qui  a reconnu  que  la  Pièce 
intitulée  l' Hôpital  d' Amours  ne  peut  être  d’Alain  Chartier  , puifqu’il  y eft 
parlé  de  la  fépulture  d’Alain  lui-même.  J'ai  vu  dans  la  Bibliothèque  de  feu 
M.  Parifot , Procureur  Général  au  Parlement  de  Dijon  , un  Roman  ma- 
nuferit  , qui  a pour  titre  ; La  conquête  qu'un  Chevalier  ,furnommè  le  CdUR 
d' Amour  épris  ,fii  d’une  dame  appelée  DOUCE  Mercy  , oû  il  eft  dit  que 
l'Hôpital  d' Amours  ctoxt  l’ouvraged’un  jeune  Clerc  de  Tournai.  Du  Verdier, 
i fa  fin  de  la  lettre  C,  faitmention  du  Roman  àc  coeur  d' Amour  épris  , & dit 
■ qu’il  fut  imprimé  l’an  1 505.  11  eft  moitié  vers  ,‘  moitié  profe.  L’Auteut  qui 
le  finit  en  145^,  y parle  d’Alain  Chartier  en  ces  termes  un  peu  Notmans. 

Autrefois  fai  vu  Jès  m’enfancc,  . 

Car  il  éioit  du  pais  de  Fiance. 

Ce  qui  donne  l’idée  d’un  homme  mort , il  y avoit  déjà  du  temps.  Outre 
ce  qui  a^  été  dit  ci-defTus  du  Bréviaire  des  Nobles  , voyez  ci-oeirous  au 
mot  Jc.in  le  Malle.  Pierre  le  Fêvre , livr.  1 de  Ion  grand  & vr.ii  art  de  pleine 
J Rhétorique,  cite  M.iître  Alain  au  Bréviaire  des  Nobles.(M.  vi  laMonnoye). 

V.  la  Bibliothèque  françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tome  ix  , p.  x 5 5 & 
fuiv.  &Tome  xi,  p.  417. 

ALBERT  BABINOT,  Poitevin.  II  a écrit  en  vers  Héroïques 
un  Poëme  Chrétien  , qu’il  a nommé  la  Chrifliade  , imprimée  à 
(Poitiers  , l’an  r ^ ^9,%  , . 

' La  Croix  du  Maine  , en  annonçant  le  Poeme  de  Babinot  fous  le  nom 
de  CRtiftiade  , fans  ajouter , comme  a fait  du  Verdier  , contenant  plufieurs 
fonnets  chrétiens  , lai iTeroit  à croire  que  c’eft  un  Poeme  Héroïque  en  vers 
François  ( ce  qui  n’eft  pas  ) comme  la  ChiilUade  de  Vida , Hieronimi  Vid» 
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Chriftias,  en  eft  un  envers  Latins.  Alben  Babinot,  difciple  fecret  de  Calvin, 
fema  dans  plufieurs  de  fes  foiinets  l'efprit  des  nouvelles  opinions.  Comme  il 
ctoit  Iccleur  des  Inlhcurs  de  Juftinien  , dans  là  fale  qu’à  Poitiers  on  appelle 
la  Minijlrenc  , & que  chacun  par  cette  raifon  le  nominoit  M.  le  Miniftre  , 
on  prétend  que  C.i!vin  , dont  aux  environs  il  enfeignoit  la  doûrine  en  ca- 
chette , prit  dc-là  occafion  de  donner  le  nom  de  fÜiniflrts  aux  ’Pafteurs  de 
fon  églife.  Florimond  de  R.xmond  qui  , liv.  7 , chap.  1 1 de  la  nailfance  de 
l’Hércfie , rapporte  ceci  , parle  encore  de  Babinot  liv.  8 , chap.  7 ; & c’eft  là 
qu’après  avoir  dit  qu’il  fut  le  premier  que  Calvin  créa  Diacre,  il  ajoute  burlef- 
quement  qu’il  mourut  vendeur  de  caques  de  harans.  (M.  de  la  Monnoye). 

ALBERT  DE  GONDY,  ( MdTire  ) iflu  d’une  très-noble 
maifon  de  Florence  , Chevalier  des  deux  ordres  du  Roi  , Duc 
de  Raiz  , Maréchal  de  France  , &c.  Il  a été  employé  en  divers 
amballàdes  pour  les  Roys  & Roynes  de  France  , tant  pour  le 
fçavoir  qui  eft  en  lui  , que  pour  fon  éloquence , de  quoi  il  a 
donné  & donne  tous  les  jours  un  fuffifànt  témoignage  , tant 
pour  l’alliance  qu’il  a prife  avec  Madame  Catherine  * de  Cler- 
mont fa  femme  ( l’une  des  plus  doftes  & Ipirituelles  femmes  de 
France,)  que  pour  le  grand  nombre  d’hommes  doéles , qui  ont 
accès  en  fa  maifon  , & encore  pour  la  belle  & magnifique  li- 
brairie qu’il  a.  Il  florit  fous  Henri  III,  l’an  1^X4.  Il  n’a  encore 
rien  mis  en  lumière  de  fes  compofitions  ; ce  fera  , quand  il  lui 
plaira  , qu’il  en  fera  part  à la  poftérité  '. 

* Elle  fe  nommoit  Claude-Catherine  de  Clermont.  Il  l’avoit  époufee  le  4 
Septembre  156  t.  Elle  étoit  veuve  de  Jean  d’Aiinebaut , Baron  de  Retz  , qui 
lui  avoir  donné  (a  Baronic  de  Retz  , quelle  porta  à fon  fécond  mari , en  fa- 
veur duquel  cette  Baronie  fut  érigée  en  Duché  en  1581. 

’ Il  mourut  l’an  1601.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

ALBERT  ou  ALBERTET  DE  SISTERON , iffu  des  Mar- 
quis de  Malcfpinc  en  Italie  , Gentilhomme,  natif  dudit  lieu  de 
Sifteron  en  Provence  , & , félon  d’autres , de  Tarafeon , Poëtc 
Comique  & Mathématicien.  Il  a écrit  plufieurs  belles  chanfons 
en  langue  Provençale  , à la  louange  des  Dames  & Princefi'cs 
de  fon  temps.  Il  a écrit  un  livre,  intitulé  lou  Petrarch  de  Venus , 
en  langue  Provençale. Il  a écrit  plufieurs  livres  traitans  des  Ma- 
thématique?, non  imprimés.  Il  flofifïbit  en  Provence , l’an  1 190, 
Tous  Philippe  le  Bel , Roi  de  France. 
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ALDIN , voyez  Aubin.  * 

ALEXANDRE  DE  BERNAY  ' , furnomme'  de  Paris  ; 
ancien  Pocte  François.  Il  a aidé  à traduire  de  Latin  en  François 
le  Roman  d’Alexandre  le  Grand.  Il  florilToit  Tan  laoo  ou  en- 
viron. Voyez  Ct.  Fauchet. 

‘ La  Croix  du  Maine  auroit  dû  t’appeler  fimplement  Alexandre  de  Paris  , 
comme  a fait  du  Verdier  , conformement  aux  deux  vers  que  Claude  Fau- 
cher , auquel  il  renvoie  , cite  en  fon  recueil  des  Poctes  François  , chap.  3. 
Alnandre  nos  dit  qni  de  Bcrnay  foc  nez 
Et  de  Paris  refu  Tes  rerinoos  appelez. 

Je  crois  qu’au  lieu  de  re/u  , il  faut  lire  refit,  ce  qui  fignifie  qu’Alexandre 
né  i Bernay  en  Normandie , ne  voulut  plus  être  appelé  Alexandre  de  Bernay, 
mais  Alexandre  de  Paris. 

Ce  vieux  Pocte  ufoit  volontiers  de  vers  de  (îx  pieds  ; & parce  qu’il  fe 
nommoit  Alexandre  , Faucher  a cru  que  peut-être  etoit-ce  de  là  que  cette 
forte  de  vers  avoient  été  nommés  Alexandrins  ; mais  comme  il  a cru  audi 
qu’ils  pouvoient  avoir  été  ainfi  nommés , à caufe  que  quatre  Poctes  contem- 
porains avoient  de  concert  écrit  en  ce  genre  de  vers  la  vie  d’Alexandre  le 
Grand  , j’aime  mietx  fuivre  certe  opinion  qui  me  paroît  plus  vraifemblable 
& mieux  fondée.  Ces  quatre  Poctes  du  douzième  fiècle  étoient  Lambert 
li  Cors  , Alexandre  de  Paris , Pierre  de  Saint-Cloéf  & Jean  li  Nivelois , tous 
quatre  fous  le  règne  de  Louis  le  Jeune.  C’eft  au  refte  Alexandre  de  Paris  , 
qu'il  faut  dire,  & non  pas  Alexandre  Paris,  comme  l’a  dit  Ménage  dans  les 
deux  Editions  de  fes  Origines  Françoifes.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

V.  la  Bibl.  Françoifede  M.  l’Abbé  Goujet,  Tome  9 , pag.  a , 3. 

On  le  croit  audi  Auteur  du  Roman  d’Athis  Sc  de  Prophylias.  V.  les 
Mém.  de  l’Académie  des  Infcriptions  , Tome  1 , pag.  731, 741  , où  on  lui 
attribue  encore  le  livre  d’Elene  , mere  de  S.  Martin.  ( Prclident  Bouhier}. 

ALEXANDRE  DIONISE  ' , maître  Chirurgien  & Barbier 
à Vendôme,  l’an  1^81.  Il  a écrit  un  traité  , ou  réponfe  fur  la 
qiieftion  propofée  par  Angaron  & Martel , Chirurgiens  du  Roi 
de  Navarre  , &c.  décidée  par  L.  Joubert  , Doéleur  en  Mé- 
decine à Montpellier  , imprimée  à Bordeaux  , & à Paris  chez 
Jean  Parent , l’an  I $81. 

* Régulièrement  à tirer  ce  nom  de  Amm  , il  auroit  fallu  écrire 
D'.onyj  't , & non  Dionife,  comme  fait  la  Croix  du  Maine  , ou  Dyonift  , 
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comme  du  Verdier.  Ceux  qui  portent  aujourd'hui  ce  même  nom  , & qui 
font  honneur  à la  profelTion,  écrivent  Dionis  *.  ( M.  de  la  Monnoye). 

* Cette  famille  a fa  fcpulture  dans  une  Chapelle  qui  lui  appartient  en 
l’Eglifc  de  S.  Roch  à Pans.  Pierre  Dionis , célèbre  Anatomifte  , & premier 
Chirurgien  de  Madame  la  Dauphine  , étant  Marguillier  de  cette  Paroifle, 
eut  un  procès  avec  le  Curé  : ce  procès  donna  lieu  d cette  plaifante  Epigramme 
du  grand  RoulTeau. 

Certain  Curé  , grand  enterrent  de  morts , 

An  chccur  alTii  iccitoit  le  fervice  i 

Certain  Frater , grand  dilTcqucut  de  eorps. 

De  Ton  côté  cliantoit  aulC  l'office , &c. 

ALEXANDRE  GUIBERT,  Confeiller  du  Roi  en  l’éledHon 
d’Orléans  , l’an  1580.  Il  a écrit  un  traité  pour  toifer , mefu- 
rcr  , & exaélement  calculer  toute  maçonnerie  , imprimé  à 
Paris  chez  Charles  Macé  , l’an  1580. 

ALEXANDRE  DE  PULLY,  premier  Conful  au  fiège  de 
Nifmes  en  Languedoc.  Il  a écrit  un  Poëme  , qu’il  a intitulé  l’U- 
ranie , imprime. 

ALEXANDRE  DE  LA  TORRETTE  ou  TOURETTE  >, 
Gentilhomme  , Parifien , Préfident  des  Généraux  , & Maîtr® 
des  Monnoies  de  France.  Il  a écrit  un  Traité  des  admirables 
vertus  de  l’or  potable  ; l’apologie  de  la  Icience  d’ Alchimie  ; aux- 
quels livres  Jacques  Gohorri , Parifien  , a fait  réponfe.  Ces 
livres  fufditsont  été  imprimés  à Lyon  , & depuis  à Paris  , l’an 
157^  , chez  Jean  de  Lallre. 

’ On  reconnoît  â cette  incertitude  , touchant  le  nom  de  l’Auteur  , que  la 
Croix  du  Maine  n’avoic  pas  vu  le  livre  imprimé.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

ALEXANDRE  VANDEN-BUSCHE  , Flamant  , furnom- 
mé  le  Sylvain',  Officier  du  Roi  Charles  IX,  l’an  1574^  & 
de  Henri  III^  l’an  1584.  Il  a écrit  un  recueil  des  Dames  illuftres 
en  vertu  ; Dialogue  d’amour  honnête  ; Difeours  poétiques  des 
mileres  de  ce  monde  ; le  tout  imprimé  à Paris  chez  Nicolas 
Bonfons , l’an  i ^75  ; les  procès  tragiques , contenant  cinquante 
& cinq  Hiftoires , imprimés  chez  ledit  Bonfons,  l’an  1^75; 
cinquante  Enigmes  Françoifes  avec  leurs  expofitions,  impri- 
mées chez  Gilles  Beys  , l’an  1^81  j Poëme  ôc  Anagrammes 
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dudit  Sylvain, imprimes  chez  Guillaume  Julien , l’an  1^79  ; l’A- 
rithmcciqueMilitaire,  imprimée  chez  Gilles  Gourbin,  l’an  1579. 

* Silv.\in  eft  la  fignificarion  du  nom  Flamand  Vandenbufche.  ( M.  de  la. 

Monnoye  ).  • 

ALEXIS  IVRÉ  ' , de  Quiers  en  Piémont  , Poëte  François 
du  temps  de  Cl.  Marot.  Il  a écrit  quelques  Poëfies  Françoifes 
defquclles  fait  mention  ledit  Marot.  <. 

* La  Croix  du  Maine  auroit  dû,  ce  femble,  écrire  jure  par  un  E féminin 
muet,  comme  a fait  M.irot  dans  le  premier  vers  de  fa  trente-huitième  Epî- 
rre  , adrelfce  à cet  Alexis  en  ces  termes  : 

Ami  Jure  , 

Je  cc  jure  f Scc. 

* Il  ne  nous  en  refte  aucunes  , Sc  nous  n'y  avons  pas  beaucoup  perdu  , fi 
elles  n’étoient  pas  meilleures  que  celles  dont  il  avoit  fait  part  à Marot  qui 
lui  témoigne  ingénument  ce  qu’il  en  penfoit.  ( M.  de  la  Momnoye  ). 

ALEXIS  PIEDMONTOIS,  Il  a écrit  fix  livres  ‘ de  fecrets 
& recettes  , tant  pour  le  fait  de  Médecine  , qu’autrement , im- 
primés en  divers  lieux  de  France. 

’ Le  livre  de  DipiUitions , que  du  Verdier  n'a  pas  oublié  , faifoit  le  fep- 
tième.  Néander  , pag.  de  fa  Préface  , imprimée  l'an  1 5<>5  de  fes 
Erotemata  Lingua  Grtca,  compte  fept  livres  de  fecrets  d’Alexis  Piémontois  : 
AUxii  Ptdcmontani  de  fecretis  libri  j,  mlrâ  quddam  yarittau , unlitateque  re- 
feni. . . François  Sanfovino  publia  en  1 5 (>7,  fous  le  faux  nom  A'Auffio  Pie- 
monufe  m volume  de  fecrets,  recueillis  par  Guillaume  Rufcelli.  Jamais 
livre  ne  s’eft  mieux  débité  , comme  il  cil  aifé  d’en  juger  par  les  frequentes 
Editions  qu’on  en  a données  en  Italien,  en  François,  en  Latin  & en  d’autres 
Langues.  Aujourd’hui  il  eft  dans  l’oubli.  Le  colleûeur  de  ces  (ecrets  , Jé- 
rôme Rufcelli,  mourut  en  ijij5.(M.  de  la  Monnoye  ). 

ALPHONSE  D’ALBENE,  ou  D’ELBENE  SilTu  de  la 
très-ancienne  malfon  Del  bene  à Florence  , Abbé  de  Haute- 
combe  * en  Savoye  , l’an  Il  a écrit  plufieurs  Poè'mes 

François,  & , entre  autres  , quelques  uns  fur  la  mort  d’Adrien 
Turnebe,  imprimés  chez  Frédéric  Morel  , l’an  1565.  P.  de 
Ronfard  lui  a dédié  fon  Art  Poétique. 

' Le  nom  de  cette  famille  eft  uniquement  Delbéne  , fans  apoftrophe  en- 
tre la  première  éc  la  fécondé  lettre.  Alphonfe  Delbéne  , auquel  Ronfard 
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dédia  fon  Art  Poétique  , dans  le  tems  qu’il  n’étoit  qu’Abbé  de  Hautccombe, 
fut  enfuite  pendant  vingt  ans  Evêque  d’Alby.  ( M.  dï  la  Monnoye  ). 

• 11  étoit  Abbé  de  Hautecombe  dès  1 560.  Il  fut  depuis  Evêque  d’Alby  en 
1588  , & mourut  en  lôiS.  Ronfard  ne  fut  pas  le  fcul  qui  lui  dédia  des 
livres.  Un  recueil  d'anciennes  Infcriptions  lui  tut  aulli  dédié  par  Jufte-Lipfe. 
Alphonfe  Delbcne  eft  moins  connu  par  fes  vers  François  que  par  plufieurs 
Ouvrages  Historiques  , écrits  en  Latin,  dont  on  trouvera  les  titres  dans  la 
Bibliothèque  Hiftoriquc  de  la  France. 

ALPHONSE  DE  BEZER  , Abbé  de  Livry,  ancien  Poëte 
François. Il  a écrit  un  Traité  fur  la  réform.ation  des  habits,  con- 
tenant 63  Articles  , imprimé  avec  le  chant  des  Sereines  d’E- 
tienne Forcadel  , J.  C.  de  Tolofc  , l’an  1^48. 

AMADIS  JAMIN,  Valet  de  chambre  du  Roi  Charles  IX  , 
fon  Secrétaire  & Leéleur  ordinaire  Ml  a traduit  l’Iliade  d’Ho- 
mère , (bavoir  ell  le  relie  dclaiflTé  à traduire  par  Salel , imprimé 
chez  Abel  l’Angelier  à Paris.  11  a fait  imprimer  un  julle  volume 
de  fes  Poëfie.s  Françoifes  chez  Patiflbn. 


» Natif  de  Chaours  en  Champagne  , au  Diocèfe  de  Langres  , fut  Page 
de  Ronfard  , mourut  Gténetier  à Châtillon  fur  Seine.  11  demandoit  en 
voyageant  .f  tous  les  Curés  s’ils  ne  connoilFoient  point  de  fotciers  ; qu’il 
cherchoit  des  diables  , & n'en  avoit  pas  vu  la  queue  d’un.  (M.  Falconet). 

AMAURY  BOUCHARD , Xaîntongeois , Maître  des  Re- 
quêtes de  l’Hotcl  du  Roi,  & Chancelier  du  Roi  de  Navarre , &c. 
J.  C.  & Orateur '. 

' La  Crois  du  Maine  n’ayant  nul  ouvrage  François  à fpécifiet  de  cet  Au- 
teur , devoir  au  moins  marquer  qu’il  avoit  fait  mention  de  lui  dans  fa  Biblio- 
thèque Latine,  puifque  des  l’an  1511  Badius  a imprimé  //1-4®.  un  livre 
Latin  d’Amauri  Bouchard  avec  ce  titre  : Almarici  Bouchardi  Angcliacl 
Santonum  PrafiMs  T*» /.  Fcminei  ftxus  Apologta  advtnùs 
jindraam  Tiraqutllum.  ün  voit  par-là  qu’Amauri  Bouchard  étoit  de  S.  Jean 
d’Angeli  , 8c  qu’en  1511  il  n’etoit  que  Ptéfident  au  Préftdial  de  Saintes. 
Au-Svant  de  fon  livre  eft  une  lettre  Latine  de  Pierre  Ami , alors  Cordelicr, 
connu  par  les  Epîtres  Grecques  6c  Latines  de  Bude  , 6c  mentionné  chap.  10 
du  3 I.  de  Rabelais,  fon  ancien  confrère.  ( M.  de  la  Monnoye). 

M.  de  la  Monnoye  a ignoré  le  Traité  de  l’Immortalité  de  1 Ame  , par 
Amaury  Bouchart.  Manuscrits  de  laBibl.  duRoi,79i4.(PtéfidentBouHiER). 

La  Cr.  du  m.  Tome  /.  L 
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AMBROISE  PARÉ  , natif  <fc  Laval  au  Maine  , fur  les  li- 
mites de  Bretagne  , Confcilfer  & premier  Chirurgien  des  Rois 
de  France  , Charles  IX  & Henri  III.  Il  a écrit  plufieurs  Traités 
à part , touchant  le  fait  de  Chirurgie  i l’anatomie  de  la  tête  , 
l’anatomie  du  corps  ; Traités  de  la  pefte  , de  la  Mumie  , de  la 
licorne  & des  venins , de  la  lèpre , de  la  vérole  & autres  , tous 
imprimés  autrefois  féparément , & en  divers  lieux  , & main- 
tenant tous  réduits  en  grand  volume , imprimés  avec  les  figures 
chez  Gabriel  BuonàParis,  l’an  1^79  & l’an  1584.  Ils  ont 
aufli  été  traduits  en  Latin  , & imprimés  par  Marner  Patifioti 
pour  ledit  Buon.  Il  florit  à Paris  cette  année  1584 

’ Comme  il  étoit  Huguenot , 8c  ou’étant  connu  pour  tel , il  couroit  rirque 
d’être  tué d la  S.  Barthélémy  , Charles  IX , dont  il  étoit  premier  Chirurgien  , 
ne  voulant  point  perdre  un  fi  habile  homme  , l’envoya  quérir  le  foir  de  la 
veille  du  mafiacre  , & le  fit  mettre  en  fureté  près  de  lui  dans  une  chambre  « 
d’où  il  lui  défendit  de  fortir  fans  fa  permilCon.  Mimoirts  dt  Brantôme  , au 
Difiours  de  Charles  IX , pag.  8.  on  lit  dans  le  Borborûana  manuferit , que  les 
reuvres  imprimées  fous  le  nom  d’Ambroife  Paré  font  du  Médecin  Hautin  , 
qui  s’en  fit  bien  payer  la  façon.  François  Hédelin,  Abbé  d’Aubignac,  naquit  â 
Paris  le  4 Août  1604  de  Claude  Hédelin,  Avocat  an  Parlement,  te  de 
Catherine  Paré  , fille  d’Ambroife.  ( M.  de  la  Monnoyb  ). 

AMBROISE  DE  LA  PORTE,  Parifien  , frère  aîné  de 
Maurice  delà  Porte,  Auteur  des  Epithètes  Françoifes.  Il  étoic 
homme  doéle  & bien  verfé  en  notre  langue  ; lès  œuvres  ne 
font  point  en  lumière.  Il  fe  voit  de  lui  une  Epitre  mife  au-de- 
vant des  Dialogues  de  Tahureau 

* La  Croix  du  Maine  fait  faute  • en  attribuant  i Ambroife  de  la  Porte 
TEpître  mife  au  devant  des  Dialogues  de  Tahureau  , laquelle  eft  conftam- 
ment  de  Maurice  de  la  Porte  qui  l’a  fignée  , & qui  dès  les  premières  lignes 
commence  par  regrener  1a  perte  qu’il  avoir  depuis  peu  faite  d’ Ambroife  fon 
hère  aîné  , mort  en  la  vingt^huiticme  année  de  fon  âge  , prefque  en  même 
temps  8c  au  même  âge  que  Tahureau,  qui, félon  la  Croix  du  Maine,  mourut 
en  1 5 5 ;.  ( M.  DE  LA  Monnoye  ). 

AMBROISE  SERGEANT,  natif  de  la  Ville  du  Mans, 
Protonotoire  ‘ du  faint  Siège  Apoilolique , l’an  i lia  tra- 
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duit  de  Latin  en  vers  François  un  Traité  de  perte,  compofé  au- 
trefois en  Grec  par  Atila  , Médecin  & Artrologuc  * , imprimé 
l’an  i^i6. 

• Cette  faute  ( Protonotoire  ) me  paroît  moins  être  de  l’Imprimeur  que 
de  la  Croix  du  Maine  , qui  dilaiit  toujours  Jurifconful  pour  JuriJ'confiUtt , a 
pu  fort  bien  dire  auili  Pfoton»iou€  pour  Protonouirt.  (M.  de  la  Monnoye). 

* Cet  Atila  eft  un  Auteur  Apocriphe  , femblable  â ceux  que  cite  en  grand 
nombre  le  livre  intitulé  Lumtn  anima,  (Utm), 

ANDRÉ  BOUIU  , Avocat  au  Mans  , ilfii  de  la  très-an- 
cienne famille  des  Bouiuz.  Il  a traduit  en  François  quelques 
'oeuvres  de  Cicéron,  Salurte  , Tite-Live  , & autres  Auteurs  , 
tant  Grecs  que  Latins  , non  encore  imprimées.  11  ilorit  au 
Mans  cette  année  1.584. 

ANDRÉ  DU  BREIL , Angevin  , Doâeur  - Régent  en  la 
Faculté  de  Médecine  à Paris  , l’an  1 580.  Il  a écrit  un  livre  de 
la  police  de  l’art  & fcience  de  Médecine  , imprimé  à Paris 
l’an  1580. 

ANDRÉ  FOURNIER  * : il  a écrit  en  François  un  Traité 
touchant  la  décoration  de  nature  humaine. 

’ Le  vrai  nom  de  cet  Auteur  eftXe  Fournier  , ainfi  que  l’a  écrit  du  Verdier 
qui  demeuroit  à Lyon,  où  le  livre  a été  imprimé,  te  qui  en  parle  comme 
l’ayant  vu.  fM.  de  la  MonnoyeL 

ANDRÉ  GALLUS  , Pariflen  , Doéleur -Régent  en  la  Fa- 
culté de  Droit  Canon  , en  l’Univerfité  de  Toloft.  Il  a écrit  un 
advertiffèment  pour  les  Doéleurs  , Régens  de  l*Univcrfité  de 
Tololè , contre  les  Juges  & Officiers  Préfidiaux  dudit  lieu  , &c. 
imprimé  à Paris  l’an  1583. 

ANDRÉ  JEAN , I^rifien  , Avocat  en  Parlement  & au 
Châtelet  de  Paris..Il  a écrit  un  Difeours  des  derniers  propos  du 
Roi  Charles  IX  , imprimé  . à Paris.  Il  a traduit  en  François  la 
continuation  de  l’Hirtoire  de  France , écrite  par  Arnoul  dü 
P'errier  ' , Confeiller  du  Roi  au  Parlement  de  Bordeaux , ajou- 
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tée  à THiftoire  de  Paul-Æmilc  Veronnois  , &c  11  n’a  encore 
mis  en  lumière  cette  tradudion.  Il  florit  îi  Paris  cette  année  1 584. 

■ 11  falloit  dire  Ârnoul  du  Ferroii.  (M.  de  la  Monnove). 

ANDRÉ  MALESIEU  , Chirurgien  à Paris.  Il  a traduit  de 
Latin  en  François  le  fommairc  de  toute  la  Chirurgie  , conte- 
nant fix  livres,  compofés  en  Latin  par  M.  Étienne  Gourmelan, 
Dodeur  en  Médecine  à Paris,  imprimés  chez  Nicolas Chefneau 
l’an  i$7i. 

ANDRÉ  MÉSLÉ  , de  Laval  au  Maine.  Il  a écrit  plufieurs 
Poëmes  François , foit  Cantiques  ou  Noëls  , tradudions  de 
Poëtes  , fonnets  de  fon  invention  , defquels  il  y en  a quelques- 
uns  imprimés. 

ANDRÉ  PREVOST  , Gentilhomme  Poitevin  , Abbé 
d’Afnieres , ilTu  de  la  maifon  de  Bodet.  Il  a traduit  de  Latin  en 
vers  François  l’Hiftoire  de  Judith,  non  encore  imprimée 

’ Cet  Auteur  n’ofa  peut-être  faire  imprimer  fa  Judith  , ayant  vu  celle  de 
du  fiartas.  G.ibriellc  de  Coignard  , veuve  du  fieut  de  Manfenent  , Prcfidenc 
au  Parlement  de  Touloufe  , fut  j>lus  hardie.  Elle  publia  en  1595  i Tourn-on 
in-ii  avec  fes  autres  œuvres  chrétiennes, un Poeme  de  près  de  1100  vers  fur 
la  viûoire  de  Judith.  ( M.  de  la  Monnoye). 

ANDRÉ  DE  RIVAUDEAU  , Gentilhomme  du  bas  Poi- 
tou. Il  a écrit  la  Tragédie  d’Aman  , tirée  du  feptieme  Chapitre 
d’Efther , imprimée  à Poitiers.  Plus  il  a compofé  deux  livres  de 
Poëmes  François  ; le  premier  contenant  les  complaintes  , le 
fécond  les  diverfes  Poëfies  ;le  tout  imprimé , avec  la  Tragédie 
d’Aman  , à Poitiers  , l’an  1^66  ; Commentaires  fur  la  Tra- 
gédie d’Euripide  , intitulée  Eleélra , non  imprimés.  Il  florillbit 
l’an  1^66.  * 

ANDRÉ  DE  ROSSANT  , Lyonnois  , Poëte  Latin  ic 
François.  Il  eft  Auteur  de  !a  Remontrance  au  Peuple  de  Flan- 
dre , écrite  en  vers  François  , en  faveur  de  Monfieur  , fils  & 
frère  du  Roi  * , &c.  imprimée  à Paris  chez  Cheuillot , l’an 
1 582  ; i’Onomidlrophie , en  laquelle  il  traite  amplement  de  la 
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manière  de  faire  des  Anagrammes  , non  encore  imprimee.  II  a 
écrit  & compofé  ,( outre  les  œuvres  que  nous  avons  récitées 
ici  devant  ) de  très  - amples  commentaires  fur  les  amours 
d’Olive,  compofés  par  Joachim  du  Bellay  , Angevin  , & con- 
tiennent tant  de  matières  diverses  que  s’ils  étoient  imprimes  , 
ils  palTeroient  la  groffeur  d’un  jufte  volume.  Il  florit  cette  année 
1584.  Je  n’ai  pas  connoilTance  de  fes  autres  écrits  ou  compofi- 
tions  Françoifes  ; & , quant  à fes  Latines,  j’en  ferai  mention 
autre  part. 

' Il  entend  François  duc  d’Alençon  ; mais  au  lieu  de  fils  & frère  du  Roi , il 
devoir  dire  fils  & frère  de  Roi  j fçavoir  , fils  d’Henri  II , & ftère  d’Henri  III , 
alors  régnant.  (M.  de  ia  Moknoye). 

V.  la  Bibliothèque  Ftançoife  de  M.  l’Abbé  Goujet , rom.  15,  p.  8 , & 
tom.  i(!  , p.  44. 

ANDRÉ  THEVET , natif  d’Angouléme  , Cofmographe 
du  Roi.  Il  a écrit  plufieurs  œuvres  imprimées  à Paris , à Lyon 
& Anvers,  dcfquelles  s’enfuivent  les  titres;  lesfingularités  de 
la  France  Antartique , imprimées  à Paris  l’an  1556,  & à An- 
vers chez  Plantin  ; la  Cofmographie  du  Levant , imprimée  à 
Lyon  par  Jean  de  Tournes,  l’an  i $ ; Difeours  de  la  bataille 

de  Dreux  , avec  le  portrait  d’icelle  , imprimé  à Paris  l'an 
i<;63  ; la  carte  d’Efpagne  imprimée  ; la  carte  ou  defeription  de 
la  France  Sz  des  Gaules  Imprimée;  le  Globe  univerfcl  imprimé; 
l’univers  réduit  en  fleur  de  lys  , imprimé  l’an  1583;  les  quatre 
parties  du  monde,  réduites  en  quatre  feuilles  féparées,  impri- 
mées à Paris  chez  l’Huillicr  ; la  vie  des  hommes  illuftres  , avec 
leurs  effigies  en  taille  douce,  imprimées  à Paris  chez  Kerver  & 
Chaudière  , l’an  1^84  ; l’infulaire  , non  encore  imprimé  ; 
Traité  des  Monnoyes,  & leurs  portraits,  non  imprimé  ; la  Cof- 
mographie , divifée  en  deux  tomes  , imprimée  à Paris  chez 
l’Huillier.  Il  florit  à Paris  cette  année  1584  *. 

> ’ Thevet  étant  fort:  des  Cordeliers  dont  il  avoit  pris  l’habit , il  voyagea , 

ic  fit  de  gros  livres  , où  l’on  remarqua  beaucoup  de  menfonges  , & fur-tout 
des  ignorances  très-grolfières , ce  qui  donna  lieu  de  le  repré^nter  fous  deux 
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figures  à côté  l’une  de  l’autre  : la  ptemiète.en  habit  de  Cordelier  , tel  qu’il 
l'avoir  autrefois  porté  ; la  fécondé  en  habit  féculier  avec  un  gtos  livre  fur  la 
tète.  Au  bas  de  la  première  étoit  ce  vers  : Àfnc  jadis  fous  ma  grlft  vtture-,  au 
bas  de  la  fécondé  celui-ci  : P4<s  Afat  encore  jous  cette  couverture.  11  mourut 
en  I J 90.  (M.  DE  LA  Monnoye). 

Epitaphes  de  M.  Foucault,  Tom.  i , pa^.  iiîy...  Aux  Cordeliers  tombe 
dans  l’enclos  du  Chœur  : » Cy  gift  vcncrable  de  fcientific|ue  perfonne  , 
» M.  André  Thevet , Cofmographe  de  quatre  Rois  , lequel  âgé  de  88  ans, 
» efl  décédé  en  cette  Ville  de  Paris  le  ij  Novembre  1591  »*.  Thevet  a 
pâlie  pour  un  grand  ignorant. . . (M.  Falconet). 

* V.  les  Mémoires  du  P.  Niceron  , tom.  15  , p.  74  , où  l’on  place  la 
mort  de  Thevet  au  mois  de  Novembre  1590. 

ANDRÉ  TIRAQUÉAU  , Poitevin  , Gonfeiller  en  Parle- 
ment , &c.  Je  ferai  mention  de  lui  dans  ma  Bibliothèque 
Latine. 

ANDRÉ  DE  LA  VIGNE  , ancien  Poëte  François,  Hifto- 
rien  & Orateur  , Secrétaire  de  la  Royne  & de  M.  le  Duc  de 
Savoie  , & depuis  Orateur  du  Roi  de  France  Charles  VIII.  Il 
a écrit  par  le  commandement  du  Roi  fon  maître  l’cntreprife  & 
voyage  de  Naples  , fait  par  ledit  Roi  l’an  1493  '.Ce  livre  efl; 
compofé  en  profe  & en  vers  , imprimé  k Paris  chez  Jean  Tre- 
pcrel,  & s’intitule  le  Verger  d’honneur  Il  a davantage  c'e rit 
la  louange  des  Roys  de  France  , imprimée  à Paris  parËuflache 
de  Brie,  l’an  1508  ; rondeaux  ^ , ballades  & chants  royaux  , à 
l’honneur  de  la  Vierge.  Il  florilTbit  l’an  1493  & i49S- 

’ Charles  VIll  ne  partit  de  Paris  pour  fon  expédition  de  Naples  qu’au 
mois  de  Juillet  1494.  Le  Journal  qu’André  , ou  comme  vulgairement  on  le 
nomme  , Andri  de  la  Vigne, écrivit  de  ce  voyage  , commence  le  Mardi  9 du 
mois  de  Septembre  fuivant  , & finit  le  Samedi  7 Novembre  1495* 

( M.  DE  LA  Monnoye  ). 

* L’ouvrage  , intitulé  le  f^ergier  d’honneur  ,ed  un  petit  in  folio..  Gothique  , 
rempli  de  piufieurs  Balades  , Triolets  , Rondeaux  & autres  vieilles  Poches  , 
à la  tète  defquelles  cft  le  Journal  dont  je  viens  de  parler.  Quoique  l’Impri- 
meur marque  dans  le  titre  que  c’eft  un  recueil  de  diverfes  Poches  d’Oéhavieia 
de  S.  Gelais  & d’André  de  la  Vigne  , la  vérité  cependant  eft  qu’excepté  la 
complainte d’OâaviondeS. Gelait,  d’un  peu  moins  de  8eo  vers, tout  le  relia 
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du  volume  épais  d'un  bon  pouce  « eft  d'André  de  la  Vigne.  Celui-ci  a furvéctt 
Oâavien  de  plufieucs  années.  Il  ed  un  des  ciq||  Poctes  (Qu'invite  Guillaume 
Crétin  â déplorer  avec  lui  la  niorr  du  Vicomte  de  Falaife  , Guillaume  de 
BiÆpat , tué  l’an  1 5 1 1 â la  prife  de  Boulogne  en  Italie. . . 

• t 

Sccourez-moi , BiguïSc  ViUe-Bréme  , 

Jean  de  Paris , Maroc  & de  la  Vigne. 


Les  Rondeauxque  j’ai  vus  de  lui  fur  la  mort  de  la  Reine  de  France  Anne 
de  Bretagne  , prouvent  qu’il  vivoit  encore  en  1 5 14  , & je  ne  doute  pas  me- 
me que  le  (leur  de  la  Vigne  , aux  lettres  duquel  on  lit  une  réponfe  de  Melin 
S.  Gelais , pour  les  filles  d’honneur  de  Louile  de  Savoye , mère  de  François  I, 
ne  foit  ce  même  André  de  la  Vigne  , connu  par  fes  écrits  dès  le  temps  de 
Charles  Vlll , puifque,  fuppofe  qu’il  eut  40  ans  en  1498  , lorfque  ce  Prince 
mourut , il  n’en  auroit  eu  que  £8  en  1 1 iff  .temps  auquel  peut  lui  avoir  été 
faite  cerre  réponfe  des  filles  d’honneur  de  Louife  de  Savoye.  Ce  qu’il  y a de 
sûr  , c’eft  qu’il  mourut  avant  l’Abbé  d’Angle  Jean  d’Anton,  mort  l’an  1517, 
comme  nous  l’apprend  Jean  Boucher  dans  fa  57'  Epître  familière,  où  il  met 
la  Vigne  au  nombre  des  Poctes  qui  reçurent  honorablement  cet  Abbé  dans 
les  champs  EUfées.  ( M.  de  la  Monnoye.  ) 

» Ces  Rondeaux  font  un  ouvrage  diffccent  de  ce  qui  précédé.  ( Ptéfident 
Bouhier.  ). 

V.  la  Bibl. Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet , tom.  lo  , p.  183  & fuiv. 

ANDRÉ  ZEBEDÉE  , MinUlre  de  Noyon  * & Burfin  , 
Théologien  François.  Je  ferai  mention  de  lui  autre  parc,  & 
pour  caufe. 

> NovioJunum  , c’eft  Noyon  en  Picardie  3 NeviJanum , c’eft  Nion  en  Suifte. 
Il  faut  donc  ici  au  lieu  de  Noyon  , où  il  n’y  a jamais  eu  de  Miniftre  , lire 
Nion  , Bourg  de  Suifte  dans  le  Bernois , où  eft  aufti  Burfing.  C’eft  là  qu’étoit 
Miniftre  cet  André  , qui , fous  le  nom  de  Zébédée , aceufoit  Calvin  de 
Elire  Dieu  auteur  du  péché  , Sc  qui  , quatre  ans  après  la  mort  de  Calvin  , 
ayant  par  un  défaveu  public  reconnu  la  calomnie,  brûla  lui-même  , en  pré- 
fence  des  principaux  habitons  de  Nion  , un  peu  avant  que  de  mourir  , tous 
les  aâes  de  cette  aceufation  , & fit  par  là  , comme  le  donne  à entendre 
Beze  , amende  honorable  à la  mémoire  de  Calvin.  Voyez  Beze  dans  fa  vie 
Latine  de  Calvin  , année  1 5 5 5,  & dans  fa  réponfe  à Beaudouin,  pag.  109 
& 110 , où  il  donne  une  idée  fort  méprifante  de  ce  Zébédée  , miftri  iltius 
Ztbtdaï  , que  Jean  Voulté  , liv.  i de  fes  Epigrammes  , ne  laifte  pas  de  re- 
mercier du  préfent  qu’il  en  avait  reçu  d’une  MédûUe  de  Marc-Antonin. 
( M.  DE  LA  Monnoye  ). 

ANGE  CAPEL,  fieur  du  Luat,  Gentilhomme  Parifien  , 
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Secrétaire  du  Roi  & de  fà  Chambre,  fils  de  M.  l’Avocat  du 
Roi  Capcl,  &c.  * 11  a traduit  de  Latin  en  François  le  livre  de 
la  Clémence  Divine  de  Seneque , imprimé  à Paris  l’an  içyS 
chez  Jean  Borel.  Traité  de  la  Providence  , pris  de  Seneque, 
imprimé  chez  ledit  Borel  audit  an  1578.  Le  premier  livre  de 
Seneque,  touchant  les  bienfaits  , imprimé  l’an  1^80  chez 
Borel.  Quatre  opufcules  de  Seneque  , touchant  les  quatre  Ver- 
tus , ou  bien  un  formulaire  de  la  vie  honnête  , imprimé  à 
Paris  chez  Robert  le  Magnier  , l’an  1 582.  II  a traduit  de  Latin 
en  François  l’hiftoire  de  Tacite  , non  encore  imprimée  ; la  vie 
de  Jules  Agricola  , extraite  dudit  auteur  Corn.  Tacite  , & 
traduite  par  icelui  Capel , a été  imprimée  à Paris.  11  peut  avoir 
traduit  plufieurs  autres  œuvres  , defquelles  je  n’ai  pas  con- 
iioifîancc  , pour  n’avoir  encore  été  mifes  en  lumière.  Il  floric  à 
Paris  cette  année  1584. 

' C’eft-à-dire  , de  Jacques  Capel  , touchant  lequel  on  peut  voir  l’indice 
Alphabétique  des  Avocats  , pag.  (>46.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

ANNE  DU  BOURG  , Gentilhomme,  natif  d’Auvergne, 
Doélcur-Régent  à Orléans  , & depuis  Confcillcr  au  Parle- 
ment de  Paris  , &c.  neveu  de  Meflire  Antoine  du  Bourg , 
Chancelier  de  France  , &c.  Il  a écrit  plufieurs  œuvres  tant  en 
Latin  qu’en  François  , defquelles  il  n’a  rien  été  imprimé  que 
fa  confeflion  de  foi  *.  Il  fut  brûlé  à Paris  ^ pour  le  fait  de  I» 
religion  , le  vingt-unième  jour  de  Décembre  , l’an  i 

* Imprimée  à Anvers  , ( c’eft-i-dire , à Genève  ) 1 5 i . ( M.  de  la. 

Monnoye  ). 

* Beze  qui , dans  fes  images  des  Hommes  illuflres , marque  auflî  le  l i 
Décembre  , dit , p.ig.  ^48  du  tom.  1 de  fon  Hiftoire  EcclélialHque  , en  co- 

Î liant  à fon  ordinaire  le  Prcfident  de  la  Place  , ou  le  prétendu  Régnier  de 
a Planche,  que  ce  fut  le  i?  Décembre.  De  Sponde  le  10  Novembre.  Mo- 
reri  le  zo  Décembre,  (it/em), 

ANNE  DE  LAUTIER  , Dame  de  Champ  - Baudouin  , 
veuve  de  M.  Groflot  , Confciller  du  Roi  en  fon  Privé  Con- 
fçil , fiic  , nièce  de  M,  le  Général  Lautier,  duquel  nous  ferons 

mention 
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■mention  ci-après.  Cette  Demoifclle  cft  fi  hcureufement  douée 
des  grâces  requifcs  aux  Dames  vertneufes  St  doâcs , qu’elle  ne 
mérite  tenir  les  derniers  rangs  entre  celles  qui  honorent  là 
France  par  leurs  dodes  écrits  ; car  elle  a connoiflànce  de  la 
langue  Latine  ; elle  fait  fort  bien  écrire  & en  profe  & en  vers] 
& n’ignore  pas  les  Mathématiques.  Elle  n’a  encore  rien  mis  en 
lumière  de  fes  compofitions.  Elle  florità  Paris  cette  année  1584; 

ANNE  DE  MARQUETS , Demoifclle  très-dode  en  Grec, 
Latin  & François  , native  du  Comté  d’Eu  au  Vexin  François  , 
Religieufc  à Poiiïy  , près  S.  Germain  en  Laye  , à fix  lieues  de, 
Paris,  pile  a traduit  de  Latin  en  vers  François  les  Poëmes  la- 
ctés du  Poëte  Flaminius  , imprimés  à Paris.  Elle  a écrit  de  fon 
invention  pluficurs  fonnets  , prières  & devifes  pour  l’afièmbléc 
de  MM.  les  Prélats  & Dodeurs  , tenue  à PoilTy  au  Diocèfe 
de  Chartres  , l’an  i<)6i  , le  tout  imprimé  à Paris  chez  Guil- 
laume Morel  , l’an  1562.  Elle  compolè  encore  chacun  jour, 
tant  en  vers  Latins  qu’en  François  ; mais  je  n’ai  vu  de  fes 
œuvres  imprimées  que  les  fufdites'.  Elle  florit  à Poifly  l’an 

1584-  ; 

• 11  n’a  point  fu  , non  plus  que  du  Verdier  , que  cette  Demoifelle  avoir 
mis  en  vers  François  toutes  les  Colleües  qui  fe  lifent  en  l’Eglife  pendant  l’an- 
née.  Elle  fit  cette  traduétion,  d’aptes  celle  en  vers  latins  de  Claude  Defpende, 
dont  l’ouvrage  fut  imprime  à Paris  in-8“.  1 566.  fous  le  tirre  , Colleclarum  ' 
EccUJîaJlkarum  Lihcr,  avec  un  ample  îc  curieux  commentaire,oii  il  ell  parlé  de 
cette  Rcligieufe  avec  éloge  en  divers  endroits,  fans  la  nommer,  parce,, 
qu’elle  n’avoit  pas  fouhaitc  y être  nommée.  Son  nom  pouitant,àIa  page  166, 
y eft  défigné  par  ces  trois  lettres  A.  D.  M.  11  eft  dit , pag.  841  de  la  Biblio-^ 
chèque  Dominicaine  des  PP.  Quétif  & Echard,  qu’Anne  de  Marquées  dédia 
en  1 569  fa  traduélion  en  vers  François,  de  toutes  les  Poëfies  Latines  pLeu- 
lés  de  Marc- Antoine  Flaminius,  avec  le  L,irin  à côté  , à Marguerite-, 
foeur  de  Charles  IX,  le  tout  imprimé  m-8®.  à Paris  chez  Nicolas  Chefneau,  ^ 
1 jtîp.  Elle  mourutvers  1 588,&:  perdit  la  vue  quelque  temps  avant  fa  mort,  ' 
comme  on  l’apprend  d’un  quatrain  de  Gilles  Durant.^M.  de  la  Monnoye). 

V.  la  Bibl.  de  M.  l’Abbé  Goujet,  tom.  t},p.  109.  . .1 

ANNE  DE  MONTMORENCY  ( Meffire  ) , Connétable  ' 
de  France , &c.  Aucuns  alTurent  qu’il  eft  auteur  i du  livre  de  • 
La  Cr.ou  M.  JoniiL  D 
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l’Art  Militaire,  .imprimé  fous  le  nom  deMeflire  Guillaume  du 
Bellay  , Sieur  de  Langey,  duquel  je  parlerai  ci-après.  II  mourut 
à la  bataille  de  S.  Denis  l’an  i 567. 

.■  * Nul  auteur,  que  je  Tache,  ne  l’aiTure  , &,  (1  quelqu’un  rafluroir,  il  alTure- 

roic  une  fauiTecc.  üt  note  fur  Guillaume  du  Bellay.  I M.  de  la  Monnoye). 

< 

ANNE  DE  MOREL  , Damoifelle  Parifienne , depuis  nom- 
n[iée  Diane  de  Morel , &c.  Voy.  ci-après  Diane  de  Morel  i la 
lettre  D. 

> ANNE  DU  PRAT,  Damoifelle  de  la  Roine  mère  du  Roi , 
& Iceur  puînée  de  Philippe  du  Prat , toutes  deux  filles  de  feu 
Meffirc  François  du  Prat , Baron  de  Thiert  * en  Auvergne,  &c 
de  Madame  Anne  Seguier , à prélènt  Dame  de  la  Vergne  , &c. 
Je  m’aflurc  que  tous  ceux  qui  ont  eu  cet  heur  de  la  voir  6c 
difeourir  avec  elle  , feront  d’accord  avec  moi  que  la  Nature 
s’eft  étudiée  en  elle , de  produire  ce  qu’elle  avoit  de  plus  beau 
& recommandable  ; car  ayant  été  inllruite  dès  fes  premiers 
ans  ès  lettres  Latines  & Françoifes  , elle  montre  combien  Mi- 
nerve & le  Chœur  Aonide  lui  ont  été  favorables  , de  quoi  Je 
peux  moi-même  témoigner  , pour  le  lui  avoir  vu  cfFeâuer  , & 
ptufieurs  autres  grâces  & gentilleflcs  capables  de  remplir  un 
jufte  volume.  Elle  florit  cette  année  1^84,  & n’a  encore  fait 
lé  Public  participant  des  belles  conceptions  de  fbn  divin  efprit. 

• D’autres  difent  Thiem  , & régulièrement  on  devroit  écrire  Tiern  , fui- 
vant  l’orrographe  de  Grégoire  de  Tours  , cité  par  Hadrien  de  Valois  dans  fa 
notice  des  Gaules  , au  mot  Tigernum  Cajlrum.  Aujourd’hui  communément 
oh  écrit  Tlûers.  (M.  de  la  Monnoye). 

' ANNE  SEGUIER  , Dame  de  la  Vergne  , femme  en  pre- 
niières  noces  dudit  feu  fieur  du  Prat  , Baron  de  Thiert , 6c 
en  fécondes  de  M.  de  la  Vergne  ‘ , premier  Chambellan  de 
fon  Alteflè.  Elle  mérite  le  los  dû  à celles  qui  fervent  d’or-  * 
nement  à la  France  , pour-étreune  des  accomplies  Dames  & 
d’ef]>rit , & de  corps  , que  l’on  y puifTe  voir.  Ce  qu’elle  publie 
aflez  par  fes  doâes  difeours , témoins  de  l’cxaébe  connoiflànce  , 
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.qu’elle  a de  THiftoire  & de  la  Pocfie  Françoife  , en  laquelle 
elle  s’eft  fort  honorablement  acquittée  , nous  ayant  fait  part 
de  plufieurs  beaux  vers  Chrétiens  , accompagnés  d’un  Dialo- 
gue en  profe  , de  Vertu  , Honneur  , Plaifir  , Fortune  & ht 
Mort.  Elle  florit  cette  année  1584. 

* Hugues  de  la  Vergne  , Sieur  de  Moufld,  Chambellan  , & Capitaine  det 
Gardes  de  François  , Duc  d’Alençon  (M.  de  la  Monnoye). 

ANNE  DE  SEMUR, Gentilhomme  Vendomois, bien  verfé 
en  la  poëfie  Latine  & Françoife.  Il  a écrit  quelques  fonnets  & 
autres  poëlies  non  encore  imprimés. 

ANNE  TULONNE,DamoifelIe  Màconnoilè , ou  de  Mâcon  , 
près  Lyon  , fort  bien  verféc  k la  pocfie  Françoilc*.  •; 

* y.  Fr.  de  Billon , fort  inexpugnable  de  l’honneur  féminin , fol  ) 5^  v*.  « 

ANNE  D’URFÉ*,  Marquis  de  Baugé  , Baron  de  Château- 
Morand  , Seigneur  d’Urfé,  Gentilhomme  de  la  Chambre  du 
Roi,  & Bailli  pour  Sa  Majefteau  pays  de  Forefts-,  fils  de 
Meflire  Jacques  d’Urfé , &c.  Il  a écrit  cent  fonnets  , étant  lors 
âge  de  dix  huit  ans  ou  environ  *.  '1 

* V.  la  BibL  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet , rom.  14,  p.  [ 

ANSELME  FAYDIT,  ancien  Poëte  Comique Tragique,' 

natif  d’un  Village  de  Limofin  , nommé  Urféta  *.  Il  a écrit  une 
Comédie  intitulée  l’Hercgia  dcls  Preyrcs  , en  langage  Pro- 
vençal. Un  chant  funèbre  fur  la  mort  de  Richard,  Roi  d’An- 
gleterre. Un  chant  de  la  defeription  d’amour  , de  fon  Palais 
de  fa  Cour , de  fon  Etat  ou  Pouvoir.  Il  eft  nombre  entre  les 
Poëtes  Provençaux.  Il  mourut  au  fer  vice  du  Seigneur  de  SaulC 
en  Provence  , furnommé  d’x\goult , l’an  txao.  , 

' Duverdier , dans  cet  article  , eft  le  copifle  de  Noftradamus , 8c  la  Croît*- 
du  Maine  en  eft  l’abréviateur.  Tout  ce  qu’il  ajoute  ici  du  fien  , c’eft  uu’An»* 
felme  Faydit  étoit  d’Urféta  , Village  du  Limofin  ; il  devoir  dire  d’Uierche' 
en  Latin  Vferca  , petite  Ville  du  Limofin.  (M.  de  la  Monnoye).  ’ 

ANSELME  DE  MARNAY  , Champenois  , jeune  homme 
fort  doéle , Sc  principalement  en  Grec.  11  a compofé  plufieurs 

Dij 
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Poëfies  Françoifcs  , & autres  chofts  en  profe,  non  encore  im- 
primées. Il  florit  cette  année  1^84. 

ANSELME  DE  MOSTIER,  Podeftat  d’Avignon,  fils  de 
Jacques  de  Mortier,  riche  citoyen  d’Avignon.  Il  étoit  Pocteen 
toutes  langues  , grand  Mathématicien  , & vcrfé  en  toutes  au- 
tres fciences.  Il  a écrit  plufieurs  chofes  en  rithme  Provençale , 
lefquelles  ne  font  en  lumière.  Il  mourut  à Avignon  l’an  1348 

* C’eft  an  extrait  du  Chapitre  6}  des  vies  des  Portes  Provençaux  par 
Noftiadamus.  U eft  étonnant  que  ce  chapitre  ait  échappé  à Duvetdier. 
Moftier  au  refte  ici , c’eft  Moutiers , Ville  Je  Provence  , entre  Riez  & 
Senez.  fM.  de  la  Monnoyi.). 

* ANTOINE  ABELLI , Doéleur  en  Théologie  à Paris  , de 
l’ordre  des  Frères  Prêcheurs  ou  Jacobins , Abbé  de  Notre-Dame 
de  Livry  en  l’Aulnoy  , Confcrtèur  de  la  Reine  mère  du  Roi , 
l’an  1582  , & auparavant  fon  Prétücateifr , &c.  Il  a écrit  en 
François  des  Sermons  fur  les  Lamentations  du  faint  Prophète 
Jérémie  , imprimés  à Paris  l’an  1582. 

• ANTOINE  ALAIGRE  , natif  de  la  Tour  en  Auvergne  , 

Chanoine  de  Clermont,  l’an  1^42.  Il  a traduit  de  langue  Ef- 
pagnolc.  en  la  nôtre  Françoife  le  mépris  de  la  Cour  , & la 
louange  de  la  vie.rurtique  , par  Antoine  de  Guevare  , im- 
primée à Lyon  l’an  1543  , par  Etienne  Dolct.  La  Décade 
des  Empereurs  écrite  par  ledit  Guevare  ' en  Efpagnol , & faite 
Françoife  par  icclui  Alaigre  , imprimée  à Paris  chez  Vafeofan, 
l’an  . 

* Des  livres  de  Guévare  ici  rapportés , la  Décade  Hiflorique  n'a  pas  ca 
d’autre  Traduéleur  François  qu’Antoiuï  Alaigre  ; mais  en  1591  il  parut  uns 
nouvelle  verfion  Françoife  du  Mépris  de  la  Cour  , imprimée  in-i6  par  Jean 
de  Tournes  le  fils  , avec  l’Efpagnol  à côté  & une  traduélion  Italienne  au  bas. 
Le  nom  du  nouveau  Traduéteur  François  y eft  défigné  par  ces  trois  lettres 
iuittalcsL.  T.  L.  que  j’interprète  Louis  Turquet,  Lyonnois.  Moliere  , Au- 
teur delà  Polixéne,  a depuis  fait  de  ce  meme  liyre  de  Guevare  une  vctlion 
dont  j'ai  parlé  dans  une  de  mes  notes  fur  Bailler  , p.  1 14.  du  Tom.  (M.  ds 
LA  Monnoye  ). 

* L’Auteur  fe  nommoit..^//^re,&  non  Alaigre.  Sa  Déc,ide  fut  publiée 
i Paris  dès  1 5 5(1  <«-4°.  Valcom  acheva  de  l’imprimer  le  8 Mai  de  la  même 
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anhcî , fc  le  privilège  avoir  été  obtenu  dès  1555.  L’Edition  de  1^67  eft  in- 
8®  , & n’eft  que  la  fécondé.  Quant  à l’ouvrage  meme  , il  n’y  a pas  lieu  de 
croire  que  ce  foit  une  iraduâion  de  l’Efpagnol  de  Guevare  , par  la  façon 
dont  Allegre  s’exprime  dans  fon  Epître  Dcdicatoite  à la  Reine  de  France 
Catherine.  Comme  les  deux  Editions  de  fon  livre  font  fort  rares,  je  citerai  fes 
paroles  : « Ayant  leu  puis  un  an  en  çà  une  Décade  que  D.  Antonio  Guevara 
» Evêque  de  Mandonedo  en  Efp.agne  , avoit  amalTe  de  plufieuts  Auteurs  , 
» contenant  la  vie  de  dix  Empereurs  Romains,  j’ai,  A fon  imitation,  fait  aufli  en 
„ François  , & gardé  meme  ordre  , mais  traité  en  aucuns  lieux  diverfement 
„ l’Hiftoire  , comme  les  Auteurs  Grecs  Sc  Latins  ont  fait  entre  eux,  que  j’ai 
,>  accordé  au  mieux  que  j’ai  pu  , » &c;  Cette  Epître  eft  curieufe  -,  l’Auteur 
y fait  l’éloge  de  notre  Langue,  & il  eft  un  des  premiers  qui  en  ait  embrafle 
la  défenfe  contre  les  Savans  qui  ne  trouvoient  rien  d leur  gré  , Ji  ce  n’étoic  Grec 
ou  Latin , & qui  murmuroient  de  ce  qu’on  trayailloit  tant  à mettre  toutes  bon- 
nes ckoj’es  en  vulgaire  François.  11  fe  plaint  en  meme  temps  du  goût  excelTif 
pour  les  Romans , fur-tout  parmi  les  Gens  de  la  Cour,  cnez  lefquels , dit-il, 
on  ne  voit  gueres  d'autres  livres  qu’/4madis , Philocopes&  Rolands.  Si  Allegre 
vivoit  aujourd’hui , il  fe  plaindroit  bien  davantage  de  la  multitude  de 
Brochures  fingulières  qui  inondent  & la  Ville  3c  la  Cour , & qui  tournent  la 
tète  de  nos  jeunes  afpirans  à l’efprit  & à la  Philofophie. 

ANTOINE  ANIORROIS  , lutifdeLangres,  Avocat  au 
Parlement  de  Paris , l’an  i ^83.  Il  a écrit  un  traité  de  l’homme , 
qu’il  appelle  autrement  le  Microcofrae  , ou  petit  monde  , non 
encore  imprimé. 


ANTOINE  DE  BAIE  , fils  de  Lazare  de  Baif , &c.  Voyez 
ci -après  Jean- Antoine  de  Baif,  à la  lettre  J. 

ANTOINE  DE  BERTRAND  , très-excellent  Muficicn  ,’ 
natif  de  Fontanges  en  Auvergne.  Il  a mis  en  mufique  les  fonnets 
ou  amours  de  Ronfard  , imprimés  k Paris  l’an  i <576  & i çyU. 

ANTOINE  DE  BLEGERS  ( de  la  Salle  ) , Gentilhomme 
Provençal,  natif  de  Carpentras,  &lc.  Mathématicien  &:  Philo- 
fophe.  Il  a écrit  un  difeours  touchant  quelques  prodiges  adve- 
nus au  Comté  de  Venaillin  en  Provence,  & en  la  Ville  de 
Lyon  , l’an  i ^74.  Il  a davantage  écrit  quelques  autres  prodiges 
advenus  en  la  Gaule  Narbonnoife , imprimés  k Lyon  l’an  1^74. 

ANTOINE  BRETOCH  , Doéleur  en  Médecine,  & Aftro- 
logue.  11  a écrit  quelques  Almanachs  , ou  prognoRications  , 
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pour  l’an  1 5 , imprimées  audit  an.  Plus  une  autre  prognof- 

«cation  , pour  l’an  i$'5i  > fur  les  climats  de  France  & 
autres  lieux  , imprimée  à Rouen  l’an  1551.- 

ANTOINE  CARRACCIOLO  ’ , ifTu  des  Princes  de  Mel- 
phe  , Abbé  de  S.  Videur  à Paris.  Il  a écrit  le  Miroir  de  la  vraie 
Religion  , imprimé  à Paris  chez  Simon  de  Colines  l’an  1544. 

‘ Son  vrai  nom  étoit  Jean-Antoine  Caraccioli , fils  de  Jean  Caraccioli  , 
Prince  de  Melfe  dans  le  Royaume  de  Naples.  11  vint  jeune  à la  Cour  de 
François  I : n’ayant  pas  de  quoi  y foutenir  le  rang  dû  à fa  qualité  , il  pallk 
en  Provence,  & vécut  en  retraite  pendant  quelque  temps  à la  Sainte-Baume. 
Dc-là  étant  revenu  à Paris  dans  le  delTein  de  le  rendre  Chartreux  , il  fortit 
novice  du  Couvent , Sc  entra  l’an  r 5 j 8 à S.  Viétor , { & non  pas  i S.  Viâeur  , 
comme  l’écrit  la  Croix  du  Maine  ) dont  peu  après  il  fut  Abbé  Régulier.  Il 
fut  en  ce  même  temps  Evêque  de  S.  Jean  de  Motienne , & céda  en  1551  fon 
Abbaje  à Louis  de  Lorraine  , depuis  nommé  le  Cardinal  de  Guife  , qui  de 
fon  coté  lui  remit  fon  Evêché  de  Troyes.  Caracciol , imbu  de  la  doélrine  des 
Protcllans  , la  prêcha  dans  fon  Eglife  , gardant  néanmoins  toujours  le  titra 
d’Evêque  , comme  il  paroîtpar  fa  lettre  Italienne  , inférée  parmi  les  Utttre  di 
Principi du  Rufcelli.  Elle  eft  datée  de  Paris  le  14  Juillet  1 5 59  , & fignée  An- 
tonio ytfeovo  di  Traies.  C’eft  une  relation  exaélement  circonfianciée  de  la 
mott  funclle  de  Henti  IL  Le  Zucchi , qui  a inféré  cette  même  lettre , p.  5 p 
du  Tom.  I.  de  fon  Segretario  , écrit  fort  mal  il  vefeovo  Torres , pour  il  vefcov» 
di  Traies.  Nicolas  Camufat,  dans  fon  Catalogue  des  Evêques  de  Troies  , die 
avoir  appris  de  bonne  part  qu’ Antoine  Caracciol  fit  en  1557  un  voy^e  à Ro- 
me , pour  tâcher  d’obtenir  du  Pape  Paul  IV , fon  parent,  un  chapeau  de  Car- 
dinal , ce  qu’ayant  inutilement  tenté , il  reprit  le  chemin  de  France  par 
Genève,  où  f'enaevue  de  Calvin  & deBeze  le  rengagea  dans  leurs  fentimens. 
n continua  cependant  à vivre  encore  quelque  temps  parmi  les  Catholiques. 
Sa  lettre  , du  14  Juillet  1559,  ci-delTus  mentionnée  , fait  voir  qu’il  recon- 
noifibit  pour  fon  confrère  en  l’Epifcopat  , Cornelio  MulTo , Evêque  de  Bri- 
tonte  , a qui  elle  eft  écrite  ; & une  chofe  à remarquer  , c’eft  que  dans  cette 
lettre  il  paroît  très-  perfuadé  du  falut  de  Henri  II , malgré  les  Edits  rigoureux 
de  ce  Prince  contre  les  Proteftans.  11  biaifade  la  forte  jufques  vers  la  fin  de 
1561 , qu’à  l'inftance  de  Pierre  Martyr,  qui , au  retour  du  Colloque  de 
Poifly  , le  vit  à Troyes  en  palTant , il  leva  entièrement  le  mafque  , & poulTa 
la  chofe  fi  loin  , qu’il  fe  fitMiniftre,  joignant  ccttequalitc  à celled’Evcque, 
dans  l’épître  Françoife  qu’on  voit  de  lui , imprimée  in-i°.  l’an  1 5 (î  i , fans 
nom  de  lieu.  L’adrefte  en  eft  ainfi  conçue  : Antoine  , Evêque  & Miniflre  du-- 
S.  Evangile  à l’ Eglife  de  Dieu  qui  ejl  à Troyes  , &c.  Beze  , dans  fon  Hift. 
Eccl.  p.  7(îj.  du  Tom.  I.  l’accufe  de  vie  auparavant  impudique  , & de  légè- 
reté. L’âge  put  le  corriger  de  la  première  de  ces  imperfeélions.  Quant  à la  - 
fécondé  , voici  les  paroles  du  même  £e^  ; » il  fe  mit  à prêcher , ayant  beau- 
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Mcoup  plus  de  paroles  que  de  fctencej  mais  il  fe  porta  très-mal  depuis,  comme 
» il  fera  dit  en  uin  lieu  ».  U n’en  a cependant  depuis  parlé  ni  près  ni  loin,  & Tes 

faroles  , touchant  le  changement  de  Caracciol,  bien  entendues,  lignifient, 
mon  fens , que  cet  Evêque , avant  fa  mon , arrivée  l’an  1569,  abjura  le  Cal- 
vrinirme.  ( M.  delà Monnoye). 


Antoine  CaraccioU  * , fils  du  Prince  de  Melfe  , fut  d'abord  homme  de 
guerre  , enfuite  Abbé  de  S.  Victor  de  Paris  , menant  une  vie  fort  dilTolue  , 
après  avoir  été  Moine  allez  régulier.  En  1544,  qu’on  craignoit  la  venue  de 
Charles  V à Pâtis , il  fe  fit  Capitaine , & leva  des  troupes  dans  Paris  j il  fut 
enfuite  Evêque  de  Troyes  , & finit  par  être  Miniftre.  Pafquiet  , Let.  1 1. 
L,  4.  Les  circonftances  de  l’homme  ae  guerre  à deux  reprifes  m.anquent  dans 
les  Didtionnaires. . . Teillier  fur  de  Thou  , p.  398.  & 401.  parle  d’un  Galeas 
Caraccioli , fils  de  Nicolas-Antoine , qui  fe  fit  Protellaût , fe  retira  à Genève  , 
fe  dcmaria  , & s'y  remaria.  ( M.  Falconet  ). 

*Une  branche  de  ces  Caraccioli , defcendans  du  Prince  de  Melfe  , s’étoit 
établie  dans  le  Charolois.  Le  dernier  de  cette  branche  , Capitaine  au  Rcgi- 
tnent  de  Bourgogne  , Infimtcrie  , fui  tué  au  liège  de  Fribourg  en  1 744. 

ANTOINE  CATHALAN  , Albigeois.  H a écrit  une  Epître 
Catholique  de  la  vraie  & réaile  exiftence  du  précieux  Corps  & 
Sang  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  , au  faint  Sacrement  de 
IWutel , fous  les  cfpèces  de  Pain  & de  vin  , adreffée  aux  Sei- 
gneurs & Syndics  de  Genefve , pour  faire  répondre  à icelle 
Jean  Calvin  imprimée  à Parisl’an  1556.  chez  Pierre  Gaultier. 

’ Beze , dans  fa  vie  Françoife  de  Calvin , dit  qu’en  1 5 5 £ , il  coaipofa  le 
petit  livret , intitulé  Réformaùon  , pour  impofer  lilence  i un  certain  ^litre, 
nommé  Antoine  Cathelan  , jadis  Cordelier  d’Alb^eois.  Calvin  , dans  cet 
écrit , dit  que  Cathelan  ayant  obtenu  à Berne  penlton  d’écolier  , pour  être 
nourri  en  l’école  de  Laufanne  , Beze  , alors  Keûeur  du  Collège  , lui  or- 
donna d'apporter  un  thème.  Cathelan  en  apporta  un , au  bas  duquel  il  avoit 
tms  i Per  me  jénthonius  Cathelan  ; {ai  quoi  Beze  l'ayant  traité  d’ignorant; 
comment,  dit-il , omnùi  aomina propria  nonne  funt  indeclinabUia  ? (M.  delà, 
Monnoye  ). 

ANTOINE  CAUCE , dit  Caucius  , François  de  nation.  Il 
a écrit  une  Grammaire  Latine  & Françoife  , imprimée  l’aA 
1570.  en  France  & en  Almagnc  '. 

■ * Rabelais , & d’autres  , écrivent  quelquefois  ainfi  ce  mot  ( Almagne  ) ; 
mais  cette  orthographe  , du  temps  de  la  Croix  du  MMne , avoir  vieilli. 

( M.  DE  LA  Monnoye  ). 

^ ANTOINE  CHAPUIS  , Dauphinois.  U a traduit  d’Italian 
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en  François  le  duel  ou  combat  de  Hicrome  Mutio* , avec  los 
réponfes  chevalerefTès , imprime  à Lyon  l’an  1561.  par  G.  Rou- 
ville  ; la  defeription  de  la  Limagne  d’Auvergne  , écrite  par 
Gabriel  Simeon,  Florentin  , & traduite  en  François  par  icelui 
Chapuis,  imprimée  à Lyon  , par  Rouville  , l’an  1561.  Quant 
à Gabriel  Chapuis , Tourangeau.  Voyez  ci-après  en  fon  ordre. 

' Jerome  Muzio  , ne  à Padoue  le  1 1 Mars  I49<J , a toujours  voulu  dans 
langue  être  appelé  Hieroniipo  , prétendant  que  Girolamo  , quoique  reçu  par 
l’uuge  , étoit  une  corruption  ; &:  que  ce  (croit  meme  quelquefois  une  im- 
pertinence d’en  ufet  , comme  fi  , par  exemple  , ayant  à parler  du  Philofo- 
phé  Rhodien  Ufânfut  , on  venoit  à l’appeler  Girolamo.  C’eft  aulTi  patcç 
qu’il  étoit  originaire  de  Capo  d’Iftria  qu’il  Ce  nomma  toujours  Jujiinopoli- 
tano  , préférant  toujours  l’ancien  au  moderne  , & Jujlinopolitano  à Giujü- 
nopolitano.  ( M.  DE  tA  Monnoye  ). 

ANTOINE  CHEVALIER  furnommé  d’Agneaux  , na- 
tif de  Vire  en  Normandie  , frère  puîné  de  Robert  Chevalier , 
&c.  Ils  ont  tous  deux  traduit  fort  dodement  les  œuvres  de 
Virgile  en  vers  François  , avec  la  vie  dudit  Virgile,  imprimées 
à Paris  1582.  chez  Perier&  Auvray,tant  avec  le  Latin  à côté  , 
que  féparément.  J’entends  qu’ils  traduifènt  aujourd’hui  les 
œuvres  d’Horace^.  Ils  floriflènt  cette  année  1 584,  & s’étudient 
à profiter  au  public  de  tout  leur  pouvoir.  Le  Gentilhomme 
François  non  imprimé,  lequel  fert  d’inftrufHon  pour  la  civilité 
pour  les  courtifàns. 

' Il  devoir  dite  le  Chevalier.  ( M.  de  la  Monnoye  j. 

* Us  donnèrent  cette  ttaduélion  en  1 586.  A P.aris  in-i°.  {idtm). 

Etoit-ce  le  meme  Chevalier,  dont  parle  Teiflier  fur  de  Thou  , Tom.  II. 
p.  4}/.  & 439.  comme  étant  de  Normandie  , & grand  Hébreu.  Voyez  les 
mémoires  du  P.  Niceton  , Tom.  XXVIII.  où  il  eft  dit  que  Chevalier  diri- 
geoit  Calvin  fur  l’Hébreu,  ( M.  Falconnet). 

• V.  la  Bibliothèque  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  XV.  pag.  i q. 

ANTOINE  COLOMBIN  , ou  COLOMB  AIN  ' , Dodeur 
ès  droits.  Il  a écrit  un  Sommaire  de  la  forme  de  procéder  ex- 
traordinairement ès  caufes  criminelles,  imprimé  à Paris  par 
Denys  Janot , l’an  1536. 

* Cette  incertitude  fait  croire  qu’il  n’avoit  pas  vu  le  livre.  La  Caille 

■ p.  lotf. 
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p.  \o6.  ne  l’a  rapporté,  fuivant  fa  coutume,  que  d’après  la  CroLt  du  Maine. 
(M.  DE  lA  Monnoye  ). 


ANTOINE  LE  CONTE  , dit  Contius  , fort  dodle  ès' 
langues  , & bien  verfé  en  droit , Dodeur , Régent  en  l’Uni- 
verfité  de  Bourges  , l’an  1576,  natif  de  Noyon:  ' en  Picardie  , 
&c.  Il  a écrit  pludeurs  œuvres  en  Latin , & en  François.  Se 
voit  imprimée  une  fienne  Oraifon  panégyrique  , prononcée  par 
lui  devant  Monfieur,  fils  de  France  , & frère  du  Roi  impri- 
mée à Bourges  1^76. 


’ Compatriote  6c  coulin  germain  de  Calvin  , dont , an  rappott  du  Scali- 
getana  fecunda  , il  ne  lailToit  pas  de  médire  extrêmement.  11  mourut  à Bout- 
ges  l’an  1577.  Cujas,  qui  (e  divertilToit  quelquefois  à 
mes  , en  fit  une  fur  Antoine  le  Conte  , par  laquelle  il 
auroit  eu  que  du  bien  à dire  de  lui , s’il  n’avoit  été  un  p 
jéNTOKius  Contius  ,Jî non  vino  caclus.  ( M.  de  la  Monnoye  j. 

* C’eft  François , Duc  d’Alençon,  {idem). 


faire  des  Ana^ram- 
témoignolt  qu  il  n’y 
eu  trop  fujet  au  vin. 


ANTOINE  COUILLARD  * , Sieur  do  Pavillon  , prés 
Loris  en  Gâtinois.  Il  a écrit  les  contredits  à Noftradamus , im- 
primés à Paris  chez  l’Angelier  l’an  1 5 $ S ^ ; les  Antiquités  & 
fingularités  du  monde  , imprimées  à Paris  ; les  Procédures  ci- 
viles & criminelles  , félon  le  commun  ftyle  de  France  , & 
Ordonnances  du  Roi  , imprimées  à Lyon  par  Benoît  Rigault, 
l’an  1^70;  les  Prophéties  du  Sieur  de  Pavillon  près  Loris , im- 
primées à Rouen  l’an  i ^ ^ 6 ; Epître  au  Roi  Henri  III.  du  nom  , 
n’étant  pour  lors  que  Roi  de  Pologne  , &c.  imprimée  à Paris 
chez  G.  de  Nyverd  l’an  ^ , dans  laquelle  il  promet  de 
mettre  en  lumière  les  œuvres  qui  s’enfuivent  : La  Chronique  de 
France  , compofée  par  le  commandement  du  Roi  Charles  IX  ; 
la  Chronique  Cofmographique  & Univerfelle  ; le  Tableau  des 
Généalogies  des  Rois  de  France , depuis  Adam  jufqu’au  Roi  de 
France  Charles  IX.  Ces  Livres  font  encore  pardevers  l'Auteur  , 
defquels  il  fait  mention  en  fon  Epître  préfentée  au  Roi  l’an 
1573.  Ledit  Sieur  du  Pavillon  , Antoine  Couillard , fait  men- 
tion d’autres  fiennes  œuvres  , fiir  la  fin  de  fes  Prophéties,  &c. 
defquelles  s’enfuivent  les  titres;  Quatre  Livres  fur  la  réponfe  aux 
La  CR'  du  m.  Tome  /.  E 
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nouvelles  Prophéties  » dont  le  premier  traite,  que  la  fagefle  des 
hommes  n’efl:  que  folie  devant  Dieu  ; le  fécond  traite  des  abus 
des  faux  Prophètes  ; le  tiers  traite  tant  des  fauffes  que  vraies 
& divines  Prophéties  de  l’Ancien  Teftament , & accomplies 
en  la  vie  & paffion  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  ; le  qua- 
trième traite  , entre  autres  chofes  , que  le  monde  fera  plein 
d’ans  & quafi  éternel.  Il  florilToit  l’an  1^73. 

' Il  efl:  furprenant  que  cet  homme  ait  lailTé  paroître  tant  d’ouTtages  fous 
un  fi  vilain  nom.  11  devoir  bien  en  changer  , comme  fit  ce  Maître  des  Re- 
quêtes , de  même  nom  , de  même  temps  , & apparemment  de  même  fa- 
mille... Un  jour  que  ce  Magiftrat  grattoit  i la  porte  du  Cabinet  du  Roi  ou 
de  la  Reine  ; comme  l'Hui/net  lui  demanda  fon  nom  , il  n’ofa  le  dire  difi 
tinftement  à caufe  de  l’obfcénité.  L’Huifliet  ne  l’entendant  pas  , lui  dit  qu’il 
parlât  haut  & clair  , d’où  il  fut  enfuite  nommé  Hauceclair.  Ménage  , dans  fes 
Origines  Françoifes  , au  mot  Hautedair , dit  avoir  appris  cette  particularité 
de  Pierre  Dupuy  , Garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi , & cite  â ce  propos  un 
palTàge  de  l’Hiftoire  de  De  Thou  , L.  VIII.  où  ce  fait  eft  défigné.  Antoine  , 
dont  il  s’agit  ici , avoit  fi  peu  d'envie  de  changer  fon  nom  , que , pour  le 
mieux  conferver  , il  l’avoir  renfermé  dans  cette  Anagramme,  qui  lui  fervoic 
de  devife  : on  t’a  ci  rendu  loyal.  { M.  de  la  Monnoye  ). 

* Ce  fut  l’an  1560,  comme  l’a  fort  bien  marqué  du  Verdier  , & comme 
le  maroue  plus  corredement  la  Croix  du  Maine  lui-même  , au  mot  Michel 
Nofiraoamus.  {idem). 

5 II  faut , conformément  à du  Verdier  , 157J  , Henri,  Duc  d'Anjou, 
n’ayant  été  , comme  on  fait , élu  Roi  de  Pologne  que  le  9 Mai  1 57}  , 
l’Epître  dont  il  s’agit  n’ayant  pu  lui  être  ptéfentée  qu’a  fon  retour  de  la  Ro- 
chelle à Paris  au  mois  de  Juin  de  la  même  année,  {idem). 

ANTOINE  CRESPIN  , dit  Nostradamus  natif  de 
Marfeille  en  Provence  , Doéleur  en  Mathématiques,  Valet- 
de-Chambre  ordinaire  du  Roi , & Médecin  ordinaire  de  M.  le 
Comte  de  Tandc  , Amiral  de  Levant  , &c.  Il  a écrit  pluGeurs 
Almanachs  , Prophéties  & prognoflications  , imprimées  en 
divers  lieux  & en  diverfes  années  , lavoir,  efl:  à Paris  chez 
Martin  le  Jeune  & Robert  Colombel.  II  floriflbir  à Marfeille 
i’an  I ^ 70. 

' Guillaume  Colleter, dans  fon  Difeours  de  la  Poefie  Morale,  n®.  6},  par- 
lant de  cet  Antoine  Crefpin,  l’appelle  , non  pas  Noftradamus  , mais  Archi~ 
damus , difam  ncioraoins  que  cet  » Antoine  Crefpin  Archidamus  avoit  es 
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» 1^77  adrelîe  fades  Qaatrams  Prophétiques  au  Roi , à la  Reine,  aux 
»)  Princes,  PrincefTes  6c  autres  perfonnes  de  grande  condition  >».(  M.  de  la 
Monnoye). 

ANTOINE  CRIPPARD  ’ , de  Gais  en  Picardie. 

’ Cet  Article  eft  de  toute  manière  dèfeâueux.  Pour  y fupplcer  , il  faut  re- 
courir i Du  Verdier  au  mot  Antoine  Crappicr , mal  écrit  ici  Antoine  Crippan, 
(M.  DE  LA  MoNNOYe). 

ANTOINE  DAVY  , Angevin  , Sieur  d’Argentrè  • , 
Avocat  à Angers  l’an  i $75.  Il  a écrit  un  Recueil  des  chofes  les 
plus  mémorables  , advenues  au  Pays  & Duché  d’Anjou,  depuis 
l’an  I ^^p.jufqu’à  maintenant.  Il  ne  l’a  encore  fait  imprimer  que 
je  fâche. 

• C’eft  d' Argenté,  fuivant  Ménage  , dans  fes  Remarques  fur  la  vi»  de 
Guillaume  Ménage  fon  père,  pag.  448.  où  il  eft  dit  qu’Antoine  Davy  , 
Sieur  d’ Argenté , étoit  fils  de  Jean  Davy  , Sénéchal  de  Doué , &:  père  de 
François  Davy,  Sieur  d’Argenté,  ProfelTeur  en  Droit  en  rUniverlitc  d’An- 
gers. (M.  DE  LA  MoNNOYe). 

ANTOINE  DEMERY  natif  d’Abeville  en  Picardie, 
Doéleur  en  Médecine  à Paris , l’an  i ^ 44.  Il  a écrit  une  Antidote, 
ou  remède  contre  la  perte,  imprimé  à Paris  chez  Galiot  du  Pré, 
l’an  IS4V 

■ La  Croix  du  Maine  devoir  écrire  d’Emery  , comme  l’a  écrit  Du  Verdier, 
& comme  l’Auteur  lui-inème  l’écrivoit';  il  n'auroit  pas  eu  befoin  d’en  faire  un 
nouvel  Article.  11  devoit  encore  le  placer  avant  Antoine  Eroet  qui  fuit. 
(M.dela  Monnoye). 

ANTOINE  LE  DEVIN  , natif  de  la  Ville  du  Mans , Sieur 
de  la  Roche  en  Anjou,  & du  Tronchay  &Montargis  au  Mai- 
ne , vulgairement  appelé  l’Eflcu  Tronchay  ‘.  Il  a compofé 
pluiieurs  Tragédies  Fr  ançoi  fes  , & , entre  autres,  celles-ci  que 
j’ai  vues  , Judith  , Erter  & Sufanne.  Elles  ne  font  encore  im- 
primées. Il  a traduit  les  œuvres  deSalurte  de  Latin  en  François, 
non  imprimées.  Il  mourut  à Angers , au  mois  de  Janvier  , l’an 
I 570.  Il  étoit  père  de  le  Devin  , Confeiller  en  Bretagne. 

• Mcn-igc  , dans  fes  remarques  ci-deftus  alléguées  , pag.  518.  donne  à cet 
Antoine  le  Devin  , outre  les  qualités  ici  marquées  , celle  d’Elu  d’Angers,  fie 
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nomme  Claude  le  Devin  ; ce  Confeiller  de  Bretagne , fik  d’Antoine  le 
Devin.  ( M.  DE  LA  Monnoye  ). 

ANTOINE  ÉROET  ‘ , dit  de  la  Maifon  - neuve.  Voyez 
ci-après  Antoine  Heroet. 

■ Cet  Auteur  n’a  jamais  écrit  fon  nom  i^ue  par  un  H , Héroet.  La  Croix  du 
Maine  n’a  point  eu  d’autre  raifon  de  l’écrure  ici  par  un  E , Eroet  , que  par 
allufion  à , à caufe  des  vers  Eroriques  , c’eft-à-dire , amoureux , qu’Hcroec 
avoir  faits  dans  fa  jeunedè  : ç’a  été  la  penfée  de  Joachim  du  Bellay  , lorf- 
qu’il  a dit  : 

Non  caa  fit  Gallis  , quamvis  hcroïca  MuTa . 

Hcrois  nomcn  Mufa  cibi  imporuit. 

Tarn  bencquod  nobis  vcrum  dercribitqar», 

Impofuic  Graïo  nomine  nomcn 

Ç’a  été  aufli  celle  de  Charles  Utenhove  en  ce  Diftique  : 

Scu  canis  Hcroas,  feu  coodis  E'^«TiM,vcram  * 

Nomcn  Erocii,  faca  dcdcrc  tibi.  (M.  delà  Monnoti  ). 

ANTOINE  D’ÉMERY.Voy.  ci-delTus  Antoine  Demer y. 

ANTOINE  DE  LA  PAIE , Gentilhomme  Beaulferon  >.  Il  a 
traduit  fort  dodlement  l’Hiftoire  Romaine  de  Tite-Live  Pa- 
douan , imprimée  à Paris  & à Lyon  l’an  1^82,1583  & 1584*. 

’ De  Châteaudun.  Pâquicr,  L.  7.  Ch.  1 1.  de  fes  Recherches  , l’appelle 
mal  Antoine  Paye.  La  Croix  du  Maine  devoit  écrire  de  la  Paye  , comme 
l’Auteur  lui-meme  l’écrivoit,  & comme  l’a  écrit  du  Verdier.  ( M.  de  la 
Monnoye). 

* Outre  la  traduérion  de  Tite-Live  , dont  p.irle  la  Croix  du  Maine  , nous 
avons  encore  de  lui  celle  de  Jofeph  , en  Framjois.  11  a auHi  donné  en  Latin 
la  vie  de  Beze  , dont  il  étoit  collègue  dans  le  Miniftère  à Genève.  Cette  vie 
de  Beze  , tt.iduite  en  François  par  Antoine  TefTicr  , fut  imprimée  ia-ii.  à 
Genève  1681.  De  la  Faye  mourut  en  i6\6  , fort  âgé  apparemment,  puif- 
qu’i!  eft  parlé  de  lui  dix  ans  auparavant , comme  d’un  homme  avancé  déjà 
en  âge  , dans  une  lettre  Francoife  de  Simon  Goulart  à Jofeph  Scaliger  , da- 
tée d’Oclobte  i5o(>.Quantà{es  écrits  , tant  fut  l’Ancien  que  fut  le  Nouveau 
Teftamcnt , on  en  peut  voir  les  titres  dans  Crouvoeus  inElencho.  (idem). 

ANTOINE  FAUQUEL , Prêtre  , natif  d’Amiens  en  Picar- 
die. Il  a écrit  le  difeours  de  la  prife  de  Guynes , imprimé  à 
Paris  l’an  1 5 5 8.  par  Olivier  de  Harfy. 
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ANTOINE  FAURE  , ou  PAUVRE  * , natif  de  Bourges 
en  Berry  , demeurant  à Paris.  Il  a écrit  une  Arithmétique  fa- 
milière & fuccinéle  , imprimée  à Paris  l’an  1576  par  Jean  Borel 
& Nicolas  du  Chemin. 

’ Il  devoir  écrire  uniquement  Pauvre.  ( M.  bï  la  Monnove  ). 

ANTOINE  LE  FEUBVRE  , ou  FEVRE  ' , dit  de  la  Bo- 
derie  , frère  de  Guy  & Nicolas  les  Fcubvres  , fieurs  de  la  Bo- 
dcrie , tous  trois  natifs  de  Falaife  en  Normandie , hommes 
doéles  ès  langues , & qui  tous  trois  ont  mis  leurs  écrits  en  lu- 
mière , comme  je  le  dirai  en  leur  rang,  &c.  Celui-ci  a traduit 
d’Italien  en  François  le  Dialogue  de  NoblelTe  écrit  par  Tor- 
quato  T aflb , imprimé  à Paris  chez  Abel  l’Angelier  1584. 

Il  a traduit  d’Italien  en  François  un  livre  de  Nennio,  Italien  , 
traitant  de  la  Nobleflè , imprimé  à Paris  chez  Abel  l’Angelier. 
11  florit  cette  année  1584. 

* Les  trois  frères  , Antoine , Guy  & Nicolas  , écrivoient  tous  de  la  même 
maniète  leur  nom  { le  Fevre  ) ; on  ne  doit  donc  pas  en  propofer  une  autre. 

( M.  DE  LA  MoNNOYe). 

V.  la  Bibliothèque  Françoifede  M.  l’Abbé  Goujet , Tome  XUI,  pag.  jpj 
& 410.  & les  Mém.  de  Niceron , Tom.  XXXVIII , p.  3 1 j. 

ANTOINE  FIANCE  ' , natif  de  Befançon  en  Bourgogne  , 
Profefleur  en  Philofophie  & Médecine  , en  la  Cité  d’Avignon 
en  Provence  , &c.  homme  doéle  en  Grec  & Latin.  Il  a écrit  un 
œuvre  intitulé  Platopodologie  Il  mourut  l’an  1^81.  le  27 
de  Mai  , âgé  de  vingt-neuf  ans. 

' Jean  Edouard  du  Monin  lui  adrefle  quelques  vêts  dans  fon  Mampulus 
Poëcicus  , Sc  Jean-Aymé  de  Chavigny  a fait  des  vers  fut  fa  mort.  Voyez  au 
mot  Jean-Aymé  de  Chavigny.  { M.  de  la  Monnoye  ). 

* Cela  lignifie  à la  letrte  un  Traité  des  pieds  larges  Se  plats.  L’Auteur 
apparemment  y raifonne  en  Médecin  fur  cette  conformation.  Pittacus  , un 
des  fept  Sages  , étoit  na^rér»,  3 ce  qui  donna  lieu  au  Pocte  Alcée , fon  com- 
patriote , de  le  nommer  , par  une  exagération  un  peu  forte  , rwfimr» , non 
pas  fimpicment  de  r^(in  »«-</■  , de  ce  qu’il  traînoit  les  pieds  , comme  l’en- 
tend Diogène  Lacrce  , mais  de  •»{».  wm  , comme  l’expliquent  Grævius 
ôc  Ménage  , parce  qu’il  fembloit  en  marchant  balayer  la  terre  avec  fes 
pieds.  Parmi  les  Latins , ceux  qui  avoiem  les  pieds  amli  faits , ont  été  ori- 


Digitized  by  Google 


5$  A N T A N T’ 

ginaircment  furnonimcs  , Planci  j Ploù  , Pîût'ù  , Pédants  Sc  Ptdii  , d'où 
CCS  noms  font  demeurés  à leurs  defcendans.  (idem). 

ANTOINE  FONTANON,  natif  d’Auvergne,  Avocat  au 
Parlement  de  Paris.  Il  a traduit  de  Latin  en  François  la  Prati- 
que de  Mafucre , ancien  J.  C.  & l’a  enrichie  d’annotations , 
imprimée  à Paris  chez  Nivelle  l’an  Il  a recueilli , & mis 

par  ordre  les  Edits  , Ordonnances  & Statuts  des  Rois  de 
France  , depuis  le  règne  du  Roi  S.  Louis  , l’an  1270.  jufqu’au 
préfent  * ; le  tout  réduit  en  quatre  gros  volumes  imprimés  à 
Paris  chez  Nicolas  Chefneau  , l’an  1580.  Il  florit  à Paris 
cette  année  1584. 

' Pâquicr  a remarque  dans  une  lettre  au  Prcfident  BrKToii , c’eft  la  pre- 
mière du  neuvième  livre , pag.  515,  que  Fontanon  croit  le  premier  qui  eût 
travaille  à réduire  en  ordre  après  Rebutfe  , mais  avec  plus  de  fuccès  , les 
Ordonnances  de  nos  Rois.  On  peut  ajouter  aux  livres  qui  lui  font  attribues 
la  rcvilîpn  des  Inftitutions  Forenfes  de  Jean  Imbert  , qu’il  a diftinguces  pat 
chapitres  ,&  corrigées  en  quelques  endroits.  Il  vivoit  encore  en  1590.  Il 
faut  voir  i fou  fujet  la  note  fut  le  mot  Mafuer.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

ANTOINE  FOLIQUELIN  * , natif  de  Chauny  en  Verman- 
dois , au  pays  de  Picardie  , &c.  grand  J.  C.  & Orateur.  Il  a 
écrit  une  Rhétorique  Françoife  , partie  de.  fon  invention  , & 
en  partie  à l’imitation  de  celle  d’Omer  Talon  Vermandois  , dit 
Audomarus  Talæus,  &c.  imprimée  à Paris  chez  André  Vechel  , 
l’an  1^57.  Il  a écrit  quelques  livres  en  droit  , en  langue  La- 
tine. Il  floriflbit  ù Paris  l’an  i ^ ^7. 

' Pierre  de  Courcelles  , qui  fit  imprimer  une  Rhétorique  Françoife  en  la 
meme  année  1557,  ajipelle  Fauclin  cot  Auteur.  Sorel  cciit  Foclin  , & re- 
rnarque  , après  Brantôme  , que  ce  fut  par  ordre  de  Marie  Stuard  , Reine 
d’EcolTc  , que  cette  Rhétorique  fut  compofée  ; mais  ils  ne  remarquent  ni 
l’un  ni  l’autre  qu’Antoine  Fouquelin  , dans  l’Epître  dédicatoire  , ne  douno 
à cette  Reine  que  de  l’Excellence.  On  lit  Fochain  dans  Brantôme  , par  une 
faute  de  l’Imprimeur  , fidèlement  copiée  dans  les  Editions  de  Moréri. 

( M.  DE  LA  MoNNOYE  ). 

ANTOINE  FORESTIER  , Parifien  , dit  Sylviolus.  Il  a 
écrit  pliifieurs  Comédies  Françoifes.  Il  florilîbit  en  l’an  i'540  , 
pu  environ.  ' 

' S’il  avoir  eu  nom  Forejleau  , le  diminutif  Sihiolus  lui  auroic  mieux 
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convenu.  Les  Comédies  Françoifes  qu'on  lui  attribue  n’ont  jamais  été  im- 
primées. Ses  ouvrages  Latins  , qui  ont  vu  le  jour  , ne  font  guère  plus  con- 
nus. On  en  voit  feulement  les  titres  à la  fuite  du  Catalogue  de  Ttithème  , 
dans  la  Bibliothèque  de  Gefnet  , & dans  fes  continuateurs.  11  croit  contem- 
porain de  Robert  Gaguin  & de  Fauftus  Andrelinus  , ce  qui  me  fait  croire 
que,  bien  loin  d’avoir  Beuti  en  1540,  comme  la  Croix  du  Maine  le  fup- 
pofe,  à peine  aura-t-il  vécu  jufqu’en  1510.  Plus  bas  , fur  la  fin  de  la  let- 
tre F , il  le  nomme,  fans  nom  de  baptême  , le  Foreftier,&  en  fait  un  Moine 
Céleftin  vivant  l’an  iJio.(  M.  de  la  Monnoye  ). 

ANTOINE  FRADIN  ' , Cordelier  , natif  de  Ville-franche 
en  Beaujolois.  Il  a écrit  quelques  œuvres  en  Théologie.  Il  flo-* 
riflbit  fous  Louis  XI  , l’an  1478. 

• C’eft  de  lui  que  Menot  entend  parler , lorfque  , dans  fon  Carême  de 
Paris  , il  dit  : Vidijlis  Fratrcm  Antonmm.  Les  œuvres  que  b Croix  dii 
Maine  lui  attribue  font  imaginaires.  Luc  Waddingh  n’en  a fait  nulle  men- 
tion , non  plus  que  de  leur  prétendu  Auteur.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

Cet  Antoine  Fradin  , Cordelier,  filé  banni  du  Royaume  par  Louis  XI  , 
pour  avoir  difputé  en  chaire  de  l’état  de  la  Couronne.  Merc.  Franc.  Tom.  I, 
fol.  J49.  ( M.  Falconnet  ). 

ANTOINE  DE  FRAISNE  , Religieux  de  l’Ordre  de 
S.  François , au  Couvent  de  Louvain  en  Flandre.  Il  a ’traduic 
de  Latin  en  François  les  Méditations , Soliloques  , ou  propos 
folitaires  de  l'ame  à Dieu , & le  Manuel  de  la  contemplation 
de  Jefus-Chrift  ; le  tout  fait  par  S.  Auguftin  , imprimé  à Anvers 
chczTicleus,  l’an  1573. 

M.  ANTOINE  FUMÉE  , Chevalier  , Seigneur  de  Blandé  , 
Confeiller  du  Roi  en  fon  privé  Confeil  , &c.  Il  a écrit  les 
Hiftoires  depuis  la  conftitution  du  monde  jufqu’à  préfent.  Il  y 
en  a quelques  commcncemens  imprimés  à Paris  chez  Nicolas 
Chefneau  l’an  1574.  Il  florit  cette  année  1584. 

ANTOINE  GEUFROY  , Chevalier  de  Rhodes.  II  a écrie 
un  Difeours  de  l’état  de  la  Cour  du  grand  Turc  , l’ordre  de 
Ta  Gendarmerie  & de  fes  finances  , avec  un  Difeours  de  leurs 
conquêtes  , depuis  le  premier  de  cette  race  , imprimé  à Pari» 
chez  Vechel  l’an  i$43> 
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ANTOINE  DES  GOIS.  Il  a traduit  quelques  livres  d’Aftro^ 
logie  en  notre  langue  Françoilè,  imprimés  à Paris. 

ANTOINE  GUERSIN  ' , Dauphinois.  Il  a compofé  en 
fix  livres  l’Hiftoire  de  Roland  , Régnault , & Royer  ^ , im- 
primée à Lyon  par  G.  Rouille. 

• La  Croix  du  Maine  écrit  mal  Guerfin  * & Royer  , au  lieu  de  Guetclii 
Sc  Roger.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

ANTOINE  HEROET,  dit  de  laMaifon-neufve  ‘ , natif  de 
Paris  , Evêque  de  Digne , parent  de  M.  le  Chancelier  Olivier, 
&C.I1  a compofé  en  vers  François  un  livre  intitulé  la  parfaite 
amie  , l’Androgine  de  Platon  , Complainte  d’une  Dame  nouvel- 
lement furprife  d’amour  , & pluficurs  autres  très-doéles  Poëfies 
-imprimées  à Lyon  chez  Jean  de  Tournes  , & à Paris  chez 
G.  Thiboult  l’an  i '>44.  Il  florilToit  du  temps  du  Roi  François  I, 
& étoit  fort  réputé  pour  fa  Pc^Kfie 

* Clément  Marot , dans  fon  Epître  contre  Sagon  , a marqué  fon  elHme 
pour  Héroet , le  mettant  au  nombre  des  beaux  efptits  de  fon  temps.  11  fe 
diHingua  par  fes  Poclies  ; elles  fervitent  à lui  acquérir  pour  l’Evcché  de 
Digne  la  nomination  de  François  1.  Scs  vers  de  l’Androgyne  furent  fur- 
tout  extrêmement  .applaudis.  Safmonius  Mactinus  les  célébra  dans  fes  Hendé- 
cafyllabes  ad  Antonium  Hero'icum.  Louis  le  Roi  , dans  fon  Commentaire 
fur  le  Banquet  de  Platon  , les  cita  depuis  avec  éloge  comme  une  pièce  qui  , 
en  1559,  palToit  encore  pour  élégante.  Bayle  a inféré  tout  au  long  dans  fon 
Diftionnaire,  au  mot  Sadeur  , le  palfage  de  Louis  le  Roi.  Je  ne  fâche  pas 
qu’on  voie  de  lui  autre  chofe  que  les  ouvrages  de  fa  première  jeuneflê  , 
rapportés  pat  la  Croix  du  Maine  & du  Verdier  , enforte  qu’il  femble  avoir 
renoncé  non-feulement  à la  Poclîe , mais  à toute  autre  compofition  pendant 
tout  au  moins  trente  ans  , n’étant  mort  qu’en  i , fur  la  tin  du  mois  de 
Décembre , comme  Galfendi  , Prévôt  du  Chapitre  de  Digne  , nous  l’ap- 
prend dans  fa  Notice  EccUJit,  Dinicnjts  , remarquant  de  plus  qu’Héroet 
étoit  un  peu  aceufé  d’adhérer  intérieurement  à la  doélrine  de  Genève.  Il 
n’étoit  pas  moins  connu  fous  le  nom  de  la  Maifon-neuve  que  fous  celui 
d’Héroet  -,  aulTi  cd-ce  de  lui  qu’entend  parler  Claude  Chappuis  , p,  1 5 5 de 
fon  Difeours  de  la  Court , lorfqu’il  dit  : 

La  Mairon-ncufve , en  Ton  d)le  héroïque , 
rhiloTophica  joint  à Rhétorique, 

Où  le  tréfor  de  fon  bon  fens  déploie. 

Mais  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  les  deux  autres  contemporains 

de 
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de  même  nom  , Etienne  de  fa  Maifon-neufve  , &:  Jean  de  la  Maifon-neufve , 
dont  le  nom  de  famille  ctoit  d’AubulTon.  Ce  dernier , dont  il  eft  fait  men- 
tion ci-deflbus  , étoit  Pocte  j ôc  c’eft  par  rapport  à lui  que  Charles  de 
Sainte-Marthe  , p.  iii  de  fes  Poëlies  imprimées  l'an  1 540  , à Lyon  , 
parle  de  la  Maifon-neuve  6c  d’Hcroet  comme  de  deux  Poètes  diffétens! 
( M.  DE  LA  MoNNO  YE  ). 


* On  l'appeloit  alors  LE  Poèrz  Philosophique.  V.  Fr.  de  Billon, 
foL  19  , v“.  de  fon  fort  inexpugnable  de  l'honneur  féminin.  ( P.  Bouhier  ). 

V.  la  Bibliothèque  Françoife  de  M.  l'Abbé  Goujet , Tome  II , p.  141. 


ANTOINE  LOISEL,  natif  de  Beauvais  en  Picardie Avo- 
cat au  Parlement  de  Paris , homme  fort  dode  , & ayant  con- 
noillànce  de  beaucoup  de  bonnes  fciences  outre  fa  profeflion. 
II  a écrit  trois  Remontrances  de  l’accord  & union  des  fujets  du 
Roi  fous  fon  obéillâncc,  imprimées  à Paris  par  Robert  le 
Mangnier  l’an  1 5 84.  II  florit  cette  année  1^84  *. 


’ Il  mourut  le  18  Avril  1617.  Ses  œuvres  recueillies  en  un  vol.  /«-4®.  fu- 
ient imprimées  à Paris  l'an  1^51  ( M.  de  la  Monnoye). 

Voy.  la  Bibl.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  IX,  p.  4 & 5.  Mém. 
de  Niceron  , Tom.  XXXII. 


* Toutes  les  œuvres  de  Loifel  ne  font  point  renfermées  dans  le  Recueil  de 
iSji,  qui  n’eft  qu’un  Recueil  d’opufcules  tirés  de  fes  Mémoires  , comme  le 
porte  le  titre  meme  , & parmi  lefquels  on  a inféré  quel(^ues  écrits  d’autres 
Auteurs.  Son  nom  étou  l’Oisel  ; & c’eft  ainfi  qu’il  l’écrit  à la  tête  de  fes 
Mémoires  de  Beauvais  , & à la  fin  de  l’Epître  Dédicaroire  du  meme  ouvrage  j 
mais  il  ne  le  traduit  point  en  Latin  par  le  mot  Avis , comme  quelques-uns 
de  fes  parens.  Il  fe  nommoit  en  cette  langue  Antonius  Oifelius.  Cependant 
fon  fils  Guy  , dans  l’épitaphe  qu’il  confacta  à la  mémoire  d’un  de  fes  frères  , 
naduit  le  nom  de  Loifel  par  Loijelius  , & cette  dernière  orthographe  à pré- 
valu. Les  hommes  n%  peuvent  le  dilTimuler  que  leurs  noms  ont  eu  primiti- 
vement une  lignification  déterminée.  Cependant  ils  affeélent  fouvent  de  les 
défigurer  , & de  détruite,  autant  qu’il  eftpollible  , les  traces  de  cette  figni- 
fication  primitive.  Aux  cft>rts  qu’ils  font  pour  y parvenir  , il  fembleroit  quo 
les  ténèbres  répandues  fur  l’étymologie  de  leurs  noms , pourroient  leur  être 
aulTi  favorables  que  celles  qu’ils  ont  loin  quelquefois  de  jeter  fur  l’origme 
de  l’illuftration  de  leur  Race. 


La  vie  d’Antoine  Loifel  eft  écrite  à la  tète  des  opufcules  par  Claude  Joly, 
Chanoine  de  l’Eglife  de  Paris.  11  naquit  à Beauvais  en  1 5 jiî  , & mourut  en 
1617. 11  étoit  fils  de  Jean,  j>etit-nls  de  Nicolas,  dont  le  frère  Jean  Loifel 
-Avis  , Médecin  de  Paris , étoit  petit-neveu  de  Jean  Avis  , Doyen  de  la  Fa- 

La  Cr.  du  m.  Tome  I.  F 
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culté  en  1 506.  Etoit-ce  de  loi  que  N.  le  Fevte  x dit  : M,  Loifcl , homme  do 
bien  j mais  non  frayant  ? Antoine  LoLfel  , Confeiller  au  Parlement  , mort 

1611  , à quarante-un  ans  , ctoit  fils  d’Antoine  dont  noos  parlons. 

M.  Faiconet  ). 

ANTOINE  MACAULT,natifde  Niort  en  Poitou,  Notaire, 
Secrétaire  & Valet-de-Chambre  du  Roi  François  I,  Tan  1^34  , 
furnommé  l’Efleu  Macault.  Il  a traduit  plufieurs  livres  du  Latin 
en  François  : les  Apophtegmes  d’Erafme  , imprimés  à Paris  ; 
les  trois  premiers  livres  de  Diodore  Sicilien  , Auteur  Grec , im- 
primés à Paris  ; l’oraifon  d’Ifocrates  à Nicocles  , imprimée  chea 
Vechell’an  1^44.  Ce  livre  s’intitule  autrement  l’inftitution  du 
jeune  Prince  , &c.  L’oraifon  de  Cicéron  pour  le  rappel  de 
M.  Marcellus  , Sénateur  Romain  , imprimée  à Paris  chez  An- 
toine Augereau  l’an  1^34*. 

* On  peut  ajouter,  à lalifie  de  fes  TradudHons  Françoifes  /e  grand  combat 
'des  Rats  & des  CrenouilUs  , tranfiatc  du  Grec  d'Homete  en  rime  Françoife. 
Paris , 1540,  in-^°.  A la  tète  de  ce  livre  , Macault  prend  le  titre  de 
Secre'taire  & Valet  - de  - Chambre  du  Roi , EJlu  fur  le  fait  de  fes  Aydes 
ù Tailles. 

ANTOINE  LE  MAÇON  , natif  de  Dauphiné  , Confeiller 
du  Roi  & Tréforier  des  guerres,  lia  traduit  d’Italien  en  Fran- 
çois le  Decameron  ' , ou  cent  Nouvelles  de  Bocace,  imprimé  a 
Lyon  par  Roville  , & à Paris  chez  Olivier  de  Harfy  , l’an 
15^9.  Il  a écrit  en  vers  François  les  Amours  de  Phydie  & Ge- 
lafine  , qu’il  appelle  autrement  Erotafmes , d’un  mot  Grec  , 
imprimés  à Lyon. 

’ Pafquiet , ch.  G du  7'  1.  de  fes  Recherches  , dit  que  la  langue  Françoife 
îi’eft  pas  peu  redevable  à ce  traduâeur  du  Décaméron  ; mais  il  l’appelle  ma! 
Jean  le  Maçon.  LaCroix  du  Maine , quil’appellc  icitres-bien/^nroine,  l’appelle 
mal  ailleurs , fans  doute  par  une  faute  de  mémoire  , comme  Pafquier  , Jean 
le  Maçon.  Une  chofe  i remarquer  , c’eft  que  les  endroits  impies  du  Déca- 
meton  , d’abord  rendus  en  François  avec  toute  la  force  qu’ils  ont  dans  l’ori- 
ginal , ont  été  changés  dans  les  Editions  poftérieures , à l’exemple  des  chaa- 
gemens  qui  ont  été  faits  dans  l’Italien.  (M-  de  la  Monkoye  1. 


ANTOINE  MAR.  DE  CONZIÉ  , Gentilhomme  SavoiGen- 
II  i compofé  plufieurs  Poëfies  Françoifes  , & , entre  autres  , 
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quelques  fonnets  amoureux , lefquels  il  m’a  commmniqués  à 
Paris  l’an  1569 

* L’Auteur  de  ces  Poefies  s’appeloit  j4ntoixe  Maris  de  Cotizié,  d’une 
famille  noble  &c  ancienne  , originaire  de  Savoye  , établie  en  Bugey  depuis 

f>rcs  de  ) 00  ans  , comme  on  le  peut  voir  dans  Guichenon.  Son  nom  dans 
a table  alphabétique  des  Auteurs  à la  tête  de  cette  Bibliothèque,  étoic 
d’abord  mal  placé  à la  lettre  M , fous  le  nom  de  Marc- Antoine  , ce  que 
l’on  3 reâiüé  dans  cette  Edition.  ( M.  de  la  Monkoye  ). 

ANTOINE  MARCOURT.  Il  a écrit  une  brève  Déclara- 
tion de  la  Meflè , contre  les  Blafphémateurs  d’icelle  , impri- 
mée l’an  1561. 

ANTOINE  MIZAULT  ' , Doéleur  en  Médecine  à Pa«s, 
natif  de  Montluflbn  en  Bourbonnois  , grand  philofophe  , & 
Mathématicien.  Il  a écrit  plufieurs  livres  en  notre  langue,  outre 
ceux  qu’il  a compofés  en  Latin  ; InftruéÜon  fort  populaire,  pouf 
la  connoillàncc  des  Lunes  en  tout  temps , imprimée  chez  Tho- 
mas Ricard  , à Paris  l’an  1 5 63  ; le  Jardin  Médicinal , imprimé 
à Paris  l’an  1578  ; le  Miroir  du  temps  , & préfages  fur  lo 
chan|;cmcnt  d’icclui , imprimé  à Paris  par  R.  Chaudière  1^47; 
Météores  , ou  dilcours  des  chofes  qui  font  faites  & engendrés 
aux  trois  régions  de  l’àir  , avec  les  caufes  , imprimé  par  Chau- 
dière 1^48  ; Ephémérides  de  l’air  , ou  l’Aftrologie  ruftique  , 
imprimée  chez  Kerver  l’an  '>4;  Célefte  Ephéméride  pour 
l’an  r 5 ^ , imprimée  chez  Rerver  1555;  Explication  , ufage 
& pratique  des  Ephémérides  céleftes , avec  tables  d’icelles , im- 
primée chez  Kerver  1 5 <^6  } Ephéméride  eéleftepour  l’an  1 5 5 ^ , 
chez  Kerver  à Paris  l’an  ; Ephéméride  célefte  pour  l’an 
1557,  chez  ledit  Kerver  audit  an  ; Singuliers  fterets  & fecouri 
contre  la  pefte , imprimés  à Paris  l’an  156a  chez  Frédéric  Mo- 
rel & Mathurin  Breville  ; les  louanges  , antiquités  & excellen- 
ces d’Aftrologie , extraites  & traduites  du  Grec  de  Lucian  , 
imprimées  à Paris  chez  Thomas  Ricard  l’an  1 563  ; Nouvelle 
invention  pour  incontinent  juger  du  naturel  d’un  chacun  , par 
la  feule  infpeélion  du  front,  & de  les  linéamens , imprimée  à 
Paris  chez  G.  Chaudière  1565  ; Opufcule  des  fecrets  de  la 
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Lune  , & du  confent  & accord  , lequel  plufieurs  cho/ês  de  ce 
bas  monde  reconnoi(Iènt,&  à vue  d’œil  ont  commun  avec  ladite 
Lune,  imprimé  à Paris chezFrédéric  Morel  l’an  1570.  Il  a écrit 
plufieurs  autres  Œuvres  en  Latin  , defquelles  je  ferai  mention 
en  ma  Bibliothèque  Latine  , &c.  Il  mourut  à Paris  l’an  1578  *. 


’ On  trouve  ce  meme  nom  écrit  Mi[audy  Mbfauld  ^ ou  Mr^ault  ; & c’eft 
de  cette  troifième  manière  que  l’Auteur  l'ccrivoLt , qui  en  confcquence 
auroir  dû  plutôt  s’appeler  en  Latin  Mi^altus  que  Mi\aldus  ; il  étoit  de  Monr- 
JuiTon,  comme  le  dit  la  Croix  du  Maine  , & que  du  Verdier  écrit  mal 
MoluJJhn.  Le  Préfident  de  Thou  l’a  honoré  d’un  éloge  que  Naudé  n’a  pas 
peu  affoibli , pag.  1 3 5.  de  fon  Mafeurat , où  il  dit  que  Pierre  Ménard  , Li- 
braire , ayant  delTein  de  faire  imprimer  routes  les  Œuvres  à'Antonius  Mi- 
:^aldus  en  un  vol.  in-fol.  il  l’en  avoir  détourné  , parce  que  c’etoir  un  homme  , 
' Quxlibec  à qaoris  mendacia  etedere  promptai. 


Naudé  pouvoir  ajouter  que  Mizault  a fair  en  Latin  des  fautes  qu’on  ne 
patdonneroit  pas  i un  écolier  de  quarrième.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

* Dans  un  âge  alTèz  avancé.  Voy.  le  Catalogue  de  fes  ouvrages  dans  les 
Mcm.  deNiceron  , Tom.  XI,  p.  zoo. 


ANTOINE  DE  MONCHY  * , furnommé  Demochares  , 
Dofteur  en  Théologie  à Paris  , Doyen  des  Théologiens  , & 
inquifiteur  de  la  Foi , &c.  Il  a écrit  plufieurs  livres  en  Latin  , 
defquels  je  ferai  mention  en  ma  Bibliothèque  Latine.  Ilcnaauffi 
écrit  en  François , lefquels  ne  font  encore  imprimés  Il  mourut 
à Paris,  étant  fort  âgé,  l’an  1^74  , fous  Charles  IX. 

’ Ou  Mouchi.  J’ai  fait  voir,  p.  zpi.  du  VI*  Tom.  de  Bailler , dans  une 
note  fur  le  nom  de  Mouchi  , que  Mouchard  , dans  la  fignification  d’efpiou  , 
ne  venoit  pas  de  ce  qu’Antoine  de  Mouchi , Inquifiteur  de  la  Foi,  envoyoit 
fous  main  des  gens  dans  les  maifons,  pour  obfcrver  s’il  ne  s’y  difoit  ou  fai- 
foit  rien  en  faveur  des  Huguenots  ; & pour  confirmer  l’étymologie  que  j’ai 
propoféc  à'emungere  , j’aurois  pu  ajouter  , fi  je  m’en  étois  alors  fouvenu  , 
que  Moucher  pour  épier  fe  trouve  en  ces  vers  imprimes  dès  1531,  quelques 
trente  ans  avant  qu’Antoine  de  Mouchy  fe  fût  rendu  redoutable  par  fa  fonc- 
tion d’inquifiteur. 

Les  ferpentins , plas  ÎDfcâs  qnc  couleuvres. 

Jugent  toujours  à leur  intention 
Des  mots  exquis , & ont  contention  ; 

Et , qui  plus  cil , mouchent  pat  les  Provinces 
Pour  mieux  oüir  & rapporter  aux  Princes 
Ce  qu'on  n’.i  pas  en  ce  point  entendu. 

, C’eft  dans  l’Epître  écrite  Chqmps  Elyfées , fous  le  nom  de  Maître 
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pierre  Faifeu.  Avant  même  le  milieu  du  quinzième  fiècle  , Moucher  eft  prii 
en  ce  Cens,  Feuillet  154,  v°.  du  Myftère  de  la  Paillon  , ou  uoefervance  par- 
lant à des  fergcns  , leur  dit  : 

Vous  êtes  bien  à de  loidr 

« D'aller  à cette  heure  moucher. 

Il  e(l  temps  de  s’ailcr  coucher. 

Du  refte , le  P.  Hilation  de  Colle , pag.  351.  de  fes  annotations  fur  la  vie 
'de  François  le  Picart  , avarié  amplement  du  Dodeur  Antoine  de  Mouchi, 

?u’on  lait  ne  s 'être  appelé  Démoenarés  que  par  une  pure  allufion  de  fon  nom 
rançois  à ce  nom  Grec.  11  mourut  l’an  1 574.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

* Il  faut  du  moins  en  excepter  celui  que  du  Verdier  rapporre  , intitulé 
Re'ponfe  à quelque  Apologie  que  les  Hérédques  ont  mis  en  avant  ^ 8cc.  (idem). 

ANTOINE  DU  MOULIN  , Mafeohnnois  , Valct-de- 
Chambre  de  la  Royne  de  Navarre , fœur  du  Roi  François  I. 
Il  a traduit  les  Fables  d’Efopc  , imprimées  à Paris  par  Jean 
Ruelle , avec  la  vie  dudit  Efope  ; il  a traduit  les  fouverainetés  de 
toutes  maladies  , écrites  en  Latin  par  Marcellus  , Auteur 
ancien  , imprimées  à Lyon  par  Jean  de  Tournes  l’an  1^82;  il 
a écrit  en  Latin  un  livre  du  naturel  divers  des  hommes , lequel 
il  a traduit  en  François  , imprimé  à Lyon  ; il  a revu  & recor- 
rigé les  Illuftrations  de  Gaule  , par  Jean  le  Maire  , impri- 
mées à Lyon  par  Jean  de  Tournes  ; il  a revu  & recorrigé 
lesCEEuvres  de  Clément  Marot,  imprimées  à Lyon  par  G.  Rou- 
ville  ; il  a mis  en  lumière  les  (Œuvres  de  Bonadventure  des 
Periers,  lefquelles  il  a fait  imprimer  à Lyon  par  Jean  de  Tour- 
nes , & les  a revues  & recorrigées  ; il  a traduit  le  livre  d’Au- 
guBinus  Nyphus  , touchant  les  augures &devinations, imprimé 
à Lyon  par  de  Tournes  1546  ; il  a revu  & recorrigé  M.  Au- 
relle  , traduit  par  R.  de  la  Grife  , imprimé  à Lyon  par  de 
Tournes  ; la  déploration  de  Vénus,  fur  la  mort  du  bel  Adonis, 
qui  eft  un  recueil  de  plufieurs  chanfons  , tant  muficales  que  ru- 
rales , fait  par  ledit  A.  du  Moulin  , & extrait  de  plufieurs  Poè- 
tes , imprimé  à Lyon  par  de  Tournes  l’an  15^1  ; le  Manuel 
d’Epiâete  , ancien  Philofophe  Grec  , traduit  par  ledit  du' 
Moulin  , imprimé  à Anvers  chez  Plantin  l’an  1558.  Il  promet 
davantage , de  traduire  plufieurs  autres  livres  d’aociens  Philo- 
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fophes  Grecs  & Latins , favoir  , eft  le  livre  âe  la  vertu  & efficace 
du  cœur-,  les  raiz  de  ce  monde  inférieur,  des  chofes  acciden- 
telles ou  furvenantes  , par  lefquelles  on  peut  avoir  connoiiïance 
de  la  penfee  des  hommes  ; lachiromance  & vraie  phyfionomie  , 
ou  diverfe  nature  des  hommes  , faite  par  Loxus  , Médecin  , 
Ariftote  & Polémon  , Auteurs  Grecs  ; plufieurs  Traités  d’Af- 
trologie  , &c.  de  tous  lefquels  il  fait  mention  en  fa  traduâion 
du  livre  d’Auguftinus  Nyphus  , &c.  Il  a revu  & recorrigé  un 
livre  d’Alchimie,  intitulé  la  Fontaine  des  amoureux  de  fcience, 
écrit  par  Jean  delà  Fontaine  de  Valenciennes  en  Haynault, 
imprimé  à Lyon  avec  les  figures  par  Jean  de  Tourne  s,  lan 
ï ^47  ; il  a traduit  de  Latin  en  François  un  livre  de  Joannes  de 
B-upeiciflà  , ou  de  Roquetaillade  , intitulé  la  vertu  & propriété 
de  la  quinte-eflènce  de  toutes  chofes , imprimé  à Lyon  l’an 
I ^ 8 1 . Il  floriflToit  à Lyon  l’an  1547  * . 

• Antoine  du  Moulin  donna  encore  en  1 5 49.  avec  des  diverfes  leçons  & 
quelques  notes  marginales  , une  Edition  des  vers  de  Serenus  Samoniens  , 
plus  corredte  que  les  précédentes.  Elle  eft  à la  fuite  du  Cornélius  Celfus,im> 
primé  in- 16  l’an  1549  chez  Jean  de  Tournes.  Pierre  Pithou  , qui  l’avoit 
vue  , en  parle  avec  eftime , chap.  1 9 du  L.  1.  de  fes  Adverfaria , & nomme 
Antoine  du  Moulin  virum  doSum  & diligentem.  ( M.  t)E  lA  Monnote  ). 

V.  la  Biblior.  Françoife  de  M.  l'Abbé  Goujet , Tom.  IX  , pag.  69  Sc  70  j 
Tom.  XI , pag.  411. 

ANTOINE  MURET  , Limofin  , citoyen  de  Rome  , &c. 
Voy.  de  lui  ci-après  Marc-Antoine  de  Muret. 

ANTOINE  NOGUIER  , Tolofain.  Il  a écrit  l’Hiftoirc  de 
Tolofe,  imprimée  audit  lieu  ' , en  i4')(j  , w-4®. 

’ Germain  la  Faille  , pag.  181  du  Tom.  II.  de  Ton  Hiftl  de  Toiiloufe  , 

Jiarle  avec  beaucoup  de  mépris  de  celle  d’Antoine  Noguier  , comme  fabur 
eufe,  & mal  écrite  même  pour  fon  temps.  (M.  de  la  Monhoyb). 

V.  la  Biblior.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  XIII,  p.  106. 

ANTOINE  DU  PART  , Angevin  , poëœ  François.  Il  x 
écrit  quelques  Poëmes  en  l’ap  1574. 

ANTOINE  PICHON,  natif  de  la  Chartre  fur  le  Loir  au 
](4aine.  Principal  du  Collège  de  S.  Martin  deTours,  Orateur  La- 
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tîn  & François,  Il  florillbit  à Paris  l’an  i Il  aécrit  quelques 
Œuvres  Françoifes  ' , non  encore  imprimées,  que  j’ai  vu.  Quant 
àfes  Latines  j’en  ferai  mention  autre  part. 

' Ses  Œuvres  Françoifes  , s’il  y en  a eu  , n’ont  jamais  paru  ; des  Latî- 
oes  , je  ne  connois  que  la  traduâàon  des  Epîcres  Grecques  de  Guiltaame 
Budc , dédiée  par  le  Traduéleut  aux  Chapitres  de  S.  Gatien  & de  S.  Martin 
de  Tours.  Elle  fut  imprimée  in- 4°.  à Paris  chez  Jean  Bien-né  , 1574,  avec 
le  Grec  à côté.  On  a coutume  d’y  Joindre  les  .annotations  de  Claude  de 
Cran  de  Coulaines  , imprimées  aufli  â Paris  1 579.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

ANTOINE  PIERRE,  natif  deRieux  en  Narbonnois , Li- 
cencié ès  droits.  Il  a traduit  de  Latin  en  François  le  Régime 
de  famé , & manière  de  bien  vivre  , principalement  en  temps 
de  pefte  , avec  annotations  par  ledit  Traduéleur  , imprimé  l’an 
1 544  , auquel  temps  l’Auteur  floriflbit  à Poitiers.  Il  a traduit 
les  vingt  livres  de  Conftantin  Céfàr  , touchant  l’Agriculture 
ou  labourage  ‘ , imprimés  à Poitiers  par  les  de  Marnef  , 
l’an  1 Ç45 

• LaColledkion  des  Géoponiques , divifées  en  vingt  livres , fous  le  nom  de 
ConftantinCéfar,p>arurenGrec  pour  la  première  fois  à Bile  l’an  1 5 $9,  par  les 
foins  de  Jean-Alexandre  BralTicanus.  La  traduélion  Latine  qu’en  avoir  faite 
Comarius  fur  le  Manuferit , avoir  été  imprimée  en  la  meme  ville  l’année 
précédente.  C’eft  d’après  Cornarius  qu’Antoine  Pierre  a donné  £i  verlîon  , 
par  conféquent  peu  exaéfe.  Le  Conftantiu  , fous  le  nom.  duquel  l’ouvrage 
Fut  publié  , n’eft  ni  le  Grand  Conflantin  , ni  comme  le  l’eft  imaginé  Cot- 
nanus  , Conftamin  Pogonat,  mais  Conftanrin  Porphyrogénète  , jeune  Em- 
pereur (hidieux,  qui,  pour  fa  commodité,  faifok  réduire  en  un  corps  plufîeurs 
extraits  des  Auteurs  qui  traitoient  une  meme  matière.  De-li  nous  font  venus 
non-feulement  ces  Géoponiques,  maiscesTaéliques  & cesHippiatriques, qui 
nous  reftent  encore.  Voyez  Pierre. -NisoHAM,  dernier  Editeur  des  Géopo- 
niques en  fes  Prolégomènes,  & Jean-AlbettFabrice,Ch.  5 du  L.  5 de  fa  Biblioi 
thèque  Grecque  , où,  fuivant  fa  diligence  ordinaire,  il  recueille  tout  ce  qu’il 
peut  favoit  (ur  cette  matière,  & rejetant  l’opinion  de  ceux  qui  attribuent  le 
travail  de  la  colleéfion  faite  fous  Conftantin  , les  uns  à CafliusDionyfius 
d’Urique,  les  autres  à Vindanius  , il  doute  , à l’exemple  de  Philippe-Jacquet 
de  MaufTac, quelle  ait  dû  être  anribuée par  un  grand  nombre  de  favan»  per- 
fonnages  à CaJpanusBaJfus  avec  tant  de  Iccurité.  ( M.  be  la  Momnote  ). 

^ Et  à Lyon  1557.  (idem).  . , 

ANTOINE  DU  PINET  ^ oüPIGNET.’Sieiir  du  Norroy; 
natif  de  Befançon  en  la  Franche^omcé.  il  a traduit  rHiftoire 
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forte , contenant  le  mal  & bien  des  femmes , avec  plufieura 
préceptes  contre  l’amour. 

’ Du  Verdier  a mieux  placé  Vaulrcas  dans  le  Comtat  Venaiilm  , entre  le 
Dauphiné  & la  Provence.  { M.  de  la  Monnoye  ). 

ANTOINE  RENAULT  , ou  REGNAULT  , Bourgeois 
de  Paris.  Il  a écrit  un  Difeours  de  fon  voyage  en  la  T erre-Sainte  , 
fait  par  lui  l’an  1548,  imprimé  à Lyon  l’an  1^73. 

ANTOINE  ROYET  , ou  ROYER , natif  de  Lyon.  II  a 
écrit  un  Traité  de  la  Pelle  , imprimé  à Lyon  pour  Emeran  le 
Mêlais  , l’an  1 583  , & contient  quatorze  feuilles.  II  floric  cette 
année  1584. 

ANTOINE  SABLON  *,  ou  DE  LA  SABLE,  dit  Arena*, 
natif  de  Provence  , difciple  d’André  Alciat , J.  C.  l’an  1^9» 
&c.  Il  a écrit  quelques  vers  Elégiaques  , plus  François  que  La- 
tins , h l’imitation  de  Merlinus  Cocaius  , Pocte  Mantuan  , 
efquels  il  décrit  la  guerre  de  Rome  , de  Naples  , & la  reven- 
che  des  Genevois  en  Italie  , avec  la  guerre  d’Avignon  , &c. 
la  manière  d’apprendre  à danfer , & quelques  Poëfies  amoureu- 
fes,  le  tout  imprimé  en  divers  lieux  de  France, 

’ Antonius  Arena,  né  à SoUers  près  Toulon,  & mort  l’an  1544,  Juge  de 
S.  Remi  près  Arles  , eft  plus  connu  par  fon  nom  Latin  Arena  que  par  celui 
de  Sablon  , ou  de  la  5aé/e,que  ne  lui  donne  ici  la  Croix  du  Maine  qu’en  de- 
vinant & parconjeéture  j encore  s’il  vouloir  parler  François  , devoit-il  dire 
du  Sable  plutôt  que  àela  Sable.  La  qualité  de  difciple  d’Alciat  femble  mieux 
fondée  , puifque  , à en  juger  par  le  titre  de  fes  ouvrages  , tel  que  Gefner 
& Simler  le  rapportent , il  étuaioit  d Avignon  en  droit  l’an  i j 1 9 , temps 
auquel  Alciat  l’y  enfeignoit.  La  vérité  eft  que  le  Poeme  de  la  prife  de  Rome 
en  1 5 ly,  fe  trouve  parmi  fes  ouvrages  ; mais  il  faut  croire  que  n’étant  pas 
dans  les  premières  éditions  , il  a été  depuis  ajouté  dans  les  fuivantes  , fans 
qu’on  ait  changé  l’ancienne  datte.  On  auroit  bien  dû  faire  entrer  dans  ces 
éditions  pofténeures  un  Poeme  Macaronique  beaucoup  plus  ample  du  meme 
Auteur  , fut  l’irruption  de  Chatles-Quint  en  Provence  , le  15  Juillet  1 5 3^ , 
luivie  de  fa  retraite  honteufe  , le  10  Septembre  de  la  même  année.  En  voici 
le  titre  fidèlement  copié;  Meygra  Entrepri^^a  Catoliqui  Imperaeoris,  quandode 
anno  Domini  i sî6  veniebac  per  Provenfam  bene  corrojfatus  in  pojlam  prendere 
Franfam  cum  villis  de  Provenja  ^ propter  grojfas  & menutas  genres  rejohire  , per 
A,  Arciiam  baJUfaufaxa,  Avinione , 1537.  Gothique.  L’ouvrage  eft  de  plus  de 
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looo  vers  cléeiaques.  Gefner  le  défignc  fous  le  nom  de  Guerra  Majpliei^. 
Naudc  qui , dans  fon  Mafcurat , a Fais  des  recherches  fi  curieufes  fur  ces 
fortes  de  livres  , n’a  point  parle  de  celui-ci , ce  qui  en  marque  la  rareté.  Il 
parle  feulement  d’un  autre  Poeme  Macatonique  fur  le  même  fujet  : Per  J, 
y.  D.  Joannem  Germaman  in  Sede  Folcalquer'ù  Advocatum.  Antoine  de  Arena 
lui  a fait  l’honneur  de  le  compter  entre  les  illulWes  Provençaux , qu’il  fuppofe 
que  Charles-Quint  avoir  donné  ordre  de  remarquer  , pour  les  emmener 
prifonniers  'de  guerre  : De  Forcalquerio  Germaniumque  cridat.  { M.  de  la. 
Monnoye  ). 

* Antoine  Sablon , dit  Arena  , fut  Juge-Mage  de  la  ville  de  Saint-Remy 
en  Provence.  M.  de  Fontette  , dans  fa  nouvelle  édition  de  la  Biblioth.  Hi(I. 
de  la  France , dit  que  cet  Auteur  s’appcloit  d’Arene  , & croit  que  fa  famille 
fubhde encore  à Hieres  ( Tom.  II.  n°.  17418  ).  On  trouvera  dans  la  Biblio- 
thèque de  Clément  , Tom.  Il  , des  détails  Bibliographiques  fort  curieux  fur 
les  ouvrages  d’Antoine  d’Arene  , qui  font  rares , quoiqu’ils  aient  été  fou- 
vent  réimprimés.  Son  Traité  de  Danfis^kxk  imprime  onze  ou  douze  fois 
depuis  1519  jufqu’en  i (îyo. 

ANTOINE  DU  SAIX  , dit  Saxanus  , Savoifien,  Com- 
mandeur de  Bourg  * , Précepteur  de  Charles  , Duc  de  Savoye  , 
& fon  Aumônier , Tan  1S31  > Orateur  Latin  & François.  Il  a 
écrit  quelques  Oraifons  funèbres  imprimées 

* II  falloir , comme  du  Verdier  , dire  Commandeur  de  S.  Antoine  de 
Bourg  en  Brefle.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

* 11  n’en  a point  écrit  d’autre  que  celle  de  Marguerite  d’Autriche,  {idem). 

ANTOINE  DE  LA  SALLE  , Secrétaire  du  Duc  de  Ca- 
_ labre  * & de  Lorraine  , & de  René,  Roi  de  Sicile.  Il  eft  Auteur 
d’un  livre  intitulé  , la  Sallade  , contenant  trente  chapitres 
de  diverfes  chofes  , tant  de  l’Hiftoirc  qu’autrement , Imprimé  k 
Paris  par  Michelle  Noir  l’an  1521  *.  Il  eft  Auteur  de  l’Hifloire, 
ou  plutôt  Roman  , du  petit  Jean  de  Saintré  , imprimé  à Paris 
chez  ledit  le  Noir  l’an  1^23  3.  Il  a fait  un  Extrait  des  Chroni- 
ques de  Flandres  , imprimé  fur  la  fin  dudit  Roman  de  Jean  de 
Saintré.  Il  florllToit  Tan  1422  & 1459.  Aucuns  de  les  (Euvres  fe 
voient  écrits  à la  main  en  la  Bibliothèque  du  Roi  de  Navarre  à 
Vendôme. 

* Les  paroles  de  la  Croix  du  Maine  touchant  la  qualité  de  cet  Auteur 
étant  un  peu  confufes,  j’ai  voulu  les  reûifier  dans  le  Ménagiana  , p.  157 
du  Tom.  I , où , parlant  d’Antoine  de  la  Salle , je  l’ai  qualifie  Secrétaire  de 
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Jean  d’Anjou  , Duc  de  Calabre  &de  Lorraine  , fils  de  René  , dit  le  Bon  » 
Roi  de  Naples  & de  Sicile  , Comte  de  Provence , &c. 'La  vérité  eft  cependant, 
qu’il  ne  prend  nulle  part  cette  qualité  , mais  que  feulement  dans  la  Dédicace 
de  fon  ouvrage  , intitulé  la  Salade  , à Jean  d’Anjou  , il  donne  i entendre 
que  le  père  de  ce  Prince  lui  en  avoit  confié  l’éducation.  Il  falloir  qu’entre 
1457  & 1461  il  fût  en  Brabant,  puifque  la  cinquantième  des  cent  Nouvelles 
nouvelles  eft  rapportée  fous  fon  nom , en  prcfence  de  Louis  Dauphin  , depuis 
nommé  Louis  XI , alors  réfugié  auprès  de  Philippe  le  Bon  , Duc  de  Bour- 
gogne , au  Château  de  Gueneppe , à quatre  lieues  de  Bruxelles.  ( M.  de  la 
jMonnoye). 

» Michel  le  Noir  , père  de  Philippe  , étant  mort  le  19  Septembre  1 510, 
comme  le  marque  fon  Epitaphe  rapportée  p.  64  du  livre  de  la  Caille,  ne  peut 
avoir  imprimé  en  1 5 1 1 . De  ce  temps-Là  on  n’ivançoit  pas  les  dattes  des  im- 
prcffions , comme  on  a fait  depuis.  C’eft  encore  une  plus  grande  erreur  à La 
Croix  du  Maine  de  dire  que  Michel  le  Noir  imprima  le  petit  Jean  de  Sainttô 
€n  151)  ; ç’a  été  Philippe  le  Noir,  fils  de  Michel,  qui  le  ao  Juin  151} 
acheva  d’imprimer  ce  Roman.  ( idem  ). 

’ Voyez  touchant  ce  livre  le  Tom.  I.  du  Menagiana , dans  la  page  que  je 
viens  de  marquer , & le  P.  le  Long  , n.  i j 8x4  de  fa  Bibliothèque  Hiftorique 
de  France , ou  il  rapporte  trois  autres  éditions  du  meme  Roman  , une  de 
1515  in-fol.  une  de  1518  //î-8*’.  fc  une  de  1553  in-4°.  Son  obfervation  tou- 
chant la  Dame  des  Belles  Confines , l’Héroïne  du  Roman  , ne  peut  fubfifter  j 
il  veut  que  ce  foit  Jeanne  d’Evreux  , fille  du  Roi  de  Navarre  Charles  le 
Mauvais , femme  de  Jean  V , Comte  de  Montfort , Duc  de  Brewgne  , la- 
quelle époufa  depuis  Henri  IV,  Roi  d’Angleterre  , mort  le  10  Mats  1415, 
zemps  auquel  il  y avoit  quarante-neuf  ans  que  le  Roi  Jean  étoit  mort  j en- 
forte  que  quand  la  Dame  des  Belles  Confines,  qu’on  fuppofe  alors  veuve  , 
n’auroit  eu  que  dix-huit  ans,  elle  en  aucoit  eu  foixante-fept  , lorfque  le  Roi 
Jean  mourut.  Ce  ne  peut  donc  être  nullement  lamaîtrelTe  de  Jean  deSainrté; 
ce  peut  encore  moins  être  Marie  , fœur  du  Roi  Jean  , comme  fe  l’eft  ima- 
giné Brantôme  , pag.  aïo  du  Tom.  11.  de  fes  Dames  Galantes  , puifqu’elle 
mourut  l’an  1345  , cinq  ans  avant  que  fon  frère  fiit  Roi.  11  vient  de  pa- 
roîrre  dans  le  temps  que  j’écris  ceci  une  nouvelle  édition  du  petit  Jean  de 
Saintré  en  3 vol.  in-ii.  à Paris  , 17x4  , avec  des  notes.  ( idem  ). 

ANTOINE  SEPIN , natif  de  Mauge  , homme  d’armes  de 
la  Compagnie  de  M.  le  Maréchal  de  Gyé.  Il  a traduit  d’Italien 
en  François  le  Philocope  de  Jean  Bocace,  Florentin  , imprimé 
à Paris  chez  Jacques  Kerver  ' . 

' La  relTemblance  d’Adrien  Sevin , natif  de  Metin , â Antoine  Sepin  , natif 
de  Mauge  , l'un  & l’aurre  Ttadudeurs  du  Philocope  de  Bocace  , me  fiit 
croire  qu’il  y a ici  équivoque  , & que  le  faux  Antoine  Sepin  n’eft  autre 
que  le  véritable  Adrien  Sevin.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 
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ANTOINE  DE  SURIE  , natif  de  Rouen  en , Normandie  , 
Contrôleur  à Lyfieux.  Il  a écrit  quelques  Poëfies  Françoifes , 
& , entre  autres,  il  s’en  trouve  d’imprimées,  avec  les  RuilTeaux 
de  Charles  Fontaine , Parifien  *. 

’ Je  ne  fâche  pas  qu’on  voie  autre  chofe  de  lui  qu’une  très-impertinente  rô- 
ponfe  en  fept  vers , à ces  quatre  de  Charles  Fontaine , aflez  jolis  pour  le 
temps. . . 

Adieu  te  dis  » (I  adieu  te  puis  dire  » 

Mais  je  ne  puis  , & aufTi  jc  ne  Teux  j 
Le  mot  ell  bon  &:  à dire  5c  à lire  > 

Mais  mn  Dieu  gard  , (îcd  trop  mieux  â nous  deux. 

Ils  fe  trouvent  pag.  317.  des  RuilTeaux  de  Charles  Fontaine.  (M.  be  la 
Monnoye  ). 

ANTOINE  DE  TALON  , natif  de  Montagu  en  Poitou  , 
Poëte  François.  Il  a écrit  quelques  Poëmes  François. 

ANTOINE  TYRON.  Il  a traduit  en  vers  François  l’Hif- 
toire  de  l’Enfant  Prodigue , de  laquelle  il  a fait  une  Comédie 
Françoife  , imprimée  à Anvers  l’an  1^64  ' ; la  Comédie  de 
Jofeph , qui  eft  une  Hiftoire  extraite  de  la  fainte  Ecriture  , im- 
primée à Anvers  l’an  i 564;  il  atraduit  les  Epîtres  de  Textor  , 
Nivernois,  imprimées  audit  lieu. 

• Cette  Comédie  eft  imitée  de  la  Latine  de  Guillaume  Volderde  la  Haye, 
qui  de  fynonyniî  de  fon  nom  Hollandois,  s'eft  nommé  en  Latin 

Gnaphc'ùs.  Le  fujet  a été  de  nos  jours  accommodé  en  vers  François  au 
théâtre  avec  beaucoup  de  grâce  par  le  P.  du  Cerceau , jefuite.  (M.  de  la 
Monnoye). 

ANTOINE  DU  VAL.  II  a écrit  le  Miroir  des  Cal  vinifies  , 
& Armure  des  Chrétiens , imprimé  à Paris  chez  Nicolas  Chef- 
neau  l’an  1^59;  les  contraricrés  & contredits  qui  fe  trouvent 
en  la  dodriné  de  Calvin  , Luther  , & autres  nouveaux  Evan- 
gélilles  de  notre  temps,  avec  les  demandes  & répliqués  audit 
Calvin  fur  fon  livre  de  la  prédefHnation  ; un  Recueil  d’aucuns 
écrits  d’Erafme,  contre  les  LuihJricns;  le  Catéchifme  , ou 
Sommaire  de  la  Foi  ; le  tout  lecucilli  par  Antoine  du  Val , tant 
des  Œuvres  de  Lyndan  , Evêque  Allemand,  que  d’autres  Au- 
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teurs.  Les  livres  fufdits  ont  été  imprimés  par  ledit  Chefneau 
l’an  1567. 

ANTOINE  VALET  , dit  Vaiktius  , Doélcur  en  Méde- 
cine à Paris  , natif  de  S.  Junian  en  Limofin  , homme  dode  ès 
langues.  Il  a traduit  quelques  livres  de  Grec, Latin,  Italien, 
& autres  langues , en  la  nôtre.  Ilflorifloit  à Paris  l’an  1 570.  Je 
ferai  mention  de  les  écrits  Latins  autre  part. 

ANTOINE  DU  VERDIER  , Sieur  de  Vauprivaz,  Gentil- 
homme , natif  de  Montbrifon  en  Forêts  , Conlèiller  du  Roi , 
& Elu  fur  le  fait  des  Guerres  , Aides  & Tailles  audit  pays  de 
Forclls , homme  d’armes  de  la  Compagnie  de  M.  le  Sénéchal 
de  Lyon , ‘ Contrôleur  général  des  Finances  , &c.  Il  a écrit  plu- 
heurs  Œuvres  de  fon  invention  , & en  a aufli  traduit  en  notre 
langue  , tant  de  Latins  qu’italiens  & autres , lefquels  il  a fait 
imprimer , favoir , eft  la  Profopographie  * , ou  Delcription 
des  perlbnnes  infignes  , enrichie  de  plulieurs  elEgies , &c.  im- 
primée à Lyon  par  Antoine  Gryphius  l’an  1573.  J’entends  qu’il 
l’a  beaucoup  augmentée  , & qu’il  l’a  fait  imprimer  pour  la  fé- 
condé fois.  QueRions  Enigmatiques  , imprimées  à Lyon  l’an 
1^68  par  Benoît  Rigault  ; les  Omonymes  , qui  eft  un  Poëme 
Satyrique  fur  les  mœurs  corrompues  de  ce  fiècle  , imprimé  à 
Lyon  par  Gryphius  l’an  1572  ; les  diverfes  leçons,  à l’imita- 
tion de  Pierre  Mellie , Efpagnol, imprimées  à Lyon  l’an  1 577, 
& encore  depuis  ; le  Mifopoleme.  Il  a traduit  plulieurs  livres 
d’Italien  en  François  ; les  doéîes  & fubtiles  réponfes  de  Berthe- 
lemi  Tœgio  , imprimées  à Lyon  l’an  1^77  par  Berthclemy 
Honorât.  11  a traduit  de  Latin  en  François  les  Images  d» 
Dieux , imprimées  chez  ledit  Honorât  ; les  Œuvres  de  Seneque  , 
avec  annotations  par  ledit  du  Verdier.  J’entends  que  Berthe- 
lemy  Honorât  les  imprime  à Lyon  cette  année  1^84;  comme 
aufti  l’on  m’a  aflùré  qu’il  eft  après  pour  faire  imprimer  une 
Benne  Bibliothèque  Françoife,  de  laquelle  tant  s’en  faut  que 
i’en  fois  jaloux , qu’au  contraire  je  délire  extrêmement  que  lui, 
& tous  autres  , qui  auront  entrepris  des  fujets  pareils  aux 
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miens,  les  mettent  en  lumière,  pour  de  plus  en  plus  enrichir 
notre  langue,  & pour  être  caufe  d’un  bien  public.  Je  ne  peux  vous 
dire  quels  autres  livres  il  a écrit,  car  je  n’ai  jamais  eu  ce  bien 
que  de  le  voir  ou  connaître  que  par  Tes  laborieux  & dodes 
écrits  , rais  en  lumière  tant  en  Latin  qu’en  François  , defquels 
Latins  je  ferai  mention  dans  ma  Bibliothèque  Latine  des  Ecri- 
vains Latins,  tous  natifs  de  la  France  ou  des  Gaules.  11  Aorit  à 
Lyon  l’an  1^84. 

* La  Profopographie  de  Du  Verdier  , qui  avoir  paru  en  1 57}  in-4®.  fut 
publiée  après  fa  mort  en  trois  volumes  in-fol.  par  les  foins  de  Ion  fils  en 
160  J.  Antoine  du  Verdier  mourut  en  r<>oo.  La  Croix  du  Maine  fc  trompe, 
quand  il  dit  que  du  Verdier  rraduifit  de  Latin  en  François  les  Images  des 
Dieux  : il  devoir  dire  qu’il  rraduifit  en  Latin  & en  Ftançois.cet  ouvrage  compofé 
en  Italien  par  Vincent  Cattari  deRhegio.  Ces  deux  tr.aduétions  furent  impri- 
mées féparément  à Lyon  en  i58t.i/j-4°.  On  trouvera  la  lifte  des  écrits  de 
du  Verdier  dans  les  Mémoires  de  Niceron  , Tom.  XXIV  , pag.  175.  Mais 
on  n'y  vecra  point  la  tradudion  de  Seneque  que  la  Croix  du  Maine  lui 
atetibue. 

ANTOINE  VIGNIER  , Parifien. 

ANTOINE  VIGNON,  de  Châteaudun  au  pays  Chartraln, 
Poëte  François. 

ANTOINETTE  DE  LOYNES  ‘ , Damolfclle  Parifienne, 
femme  de  Jean  de  Morel  ^ , Gentilhomme , natif  d’Ambrun  en 
Dauphiné:  duquel  mariage  font  ilTues,  fes  trois  perles  , & non 
jamais  alTez  louées  Damoifelles , Camille  , Lucrèce , & Diane  de 
Morel.  Ladite  de  Loynes  a écrit  quelques  Poëmes  François  , 
defquels  je  n’ai  vu  ’que  ceux-là,  qui  font  imprimés  avec  le  Tom- 
beau de  la  Royne  de  Navarre  , Marguerite  de  Valois,  impri- 
més à Paris  chez  Michel  Fezandat  l’an  i ^ ^ i. 

’ Joannes  Maludanus  , en  François  Jean  Maledent , illuftre  Llmofin  , dont 
nous  avons  plufieurs  lettres  très-Latines  dans  le  Recueil  des  EpiJloU  clarorunt 
virorum , in-8“.  chez  Antoine  i I.yon  , 1561  , parle  ainfi  d’Antoinerte  de 
Loynes  à Lambin  dans  l’une  de  fes  lettres  , d l’occafion  des  vers  faits  fur  U 
mort  de  la  Reine  de  N.tvarre  , fœur  de  François  I.  Tenentur  omnium  ma- 
„ nibus  Tumuli  Reginae  Navarrac  , quos  latine  feripferunt  forores  Britan- 
» niez.  In  Gtzeam  linguam  tranftulit  Auratus , in  Italicam  Joannes-Petrus 
*n  Menuoiut  oieus  famiUari; , tu  GaUicam  Ronfatdus  noftei , id  eft , tuus 
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b & meus , BeUaïus , Baïfius , Cornes  Alfinoüs , Anronia  de  Lx)ïna  , qn* 

» mulier  , meo  judicio  , in  eo  genere  , viris  nihil  concedit  ».  ( M.  de  ia 
Monnoye  ). 

» Elle  avoir  époufé  en  premières  noces  un  Gcntilhonime , nommé  d’ Allier, 
dont  elle  eut  une  fille , qui  fut  mariée  au  célèbre  Jean  Mercier  , favant  Pro- 
felTeur  en  Hébreu.  Qdcm). 

ANTOINETTE  PERONNET  *.  Elle  a écrit  une  Epître  , 
mife  au-devant  du  livre  de  l’Inftitution  de  la  vie  humaine , tra- 
duite de  Grec  en  François , par  Pardoux  du  Prat,  imprimée  à 
lyon  l’an  i<,jo  , chez  la  veuve  Côtier, 

* Plus  bas , au  mot  Pardoux  du  P rat , il  change  cette  femme  en  homme  , 

& par  une  double  corruption  , il  fait  d'Antoinette  , Antoint,&c  de  Peronner, 
Perronet.  (M.  de  laMounoye). 

ARNAULD  DE  COUTIGNAC  , Gentilhomme  & Poëtc 
Provençal.  Aucuns  l’appellent  Guillaume  de  Coutignac.  Il  a 
écrit  un  Traité  des  foufïrances  d’amour  , lequel  il  fit  quand  il 
voyagea  en  Levant.  II  mourut  l’an  13^4. 

ARNAULD  DANIEL  , natif  du  Château  de  Ribrac  en 
Périgueux  ‘ , félon  d’autres , de  Limofin.  Autres  difent  qu’il 
étoit  de  Tarafcon  , les  autres  de  Montpellier  , & autres  de 
Beaucaire,  fomme  que  pour  écrire  en  langue  Provençale  en 
tous  genres  de  Poëfie , ufités  alors , il  étoit  eftimé  le  premier  de  *■ 
fon  temps.  Il  a écrit  plufieurs  Comédies , Tragédies,  Aubades, 
Martégalles  ou  Madrigales , Seftines  * , Syrventes  3,  Chanfons , 

& autres  Poëfies  non  imprimées.  II  étoit  fort  dode  en  Latin  , & 
eft  fouvent  allégué  par  Dante,  Poëte  Florentin,  lequel  l’a  imité  en 
plufieurs  de  lès  compofitions.  Il  florifibiten  Provence  l’an  1189, 

* 11  falloir  dire  de  Riberac  en  Périgord.  ( M.  de  la  Monnoye). 

, Sextines  , de  l’Iralien  Sejlint  , Sexcines  , ou  Sextinas  , comme  le  dit 
du  Verdier,  font  des  chitnfons  d’ordinaire  de  fix  couplets,  chacun  de  fix 
vers , le  tout  finilTant  par  une  reprife  de  trois  vers.  Les  règles  en  feroient  trop 
embarraflantesà  détailler.  Il  les  faut  chercher  dans  les  Auteurs  qui  les  onten- 
feignées  , & qui  les  rendent  plus  intelligibles  pat  les  exemples  qu’ils  en 
donnent.  La  troifième  chanfon  de  Pétrarque  eft  une  Sextine  fimple  j car  U 
y en  a de  doubles  5c  meme  de  triples  j mais  ces  dernières  font  rares , & tou- 
jours 
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fours  nuuvaifes.  L»  Sexdme  pafle  pour  une  invention  d’ArnauId  Daniel. 
( idem). 

'»  Je  trouve  les  mors  Sinientès  , Serventefcs  Sc  Servantoh  , employés  pour 
lignifier  des  Pocfies  qui  n’avoient  nulles  règles  déterminées  pour  la  mefure 
des  vers  , pour  la  fituation  des  rimes , & pour  le  choix  des  fujets.  Les  Portes 
de  ce  temps-U  en  ufoient  avec  la  même  liberté  que  ceux  du  nôtre  en  onc 
ufc  dans  leurs  vers  irréguliers  & dans  leurs  pièces  intitulées  Caprices.  Ainft 
Rengifo  , Chap.  < 8 de  fa  Poétique  , n'a  pas  trop  de  ton  , quand  il  dérive 
Serventefes  du  verbe  fervir,  parce  qu’on  s’en  fervoit  comme  on  vouloir.  Mé- 
mgc , qui  traite  de  ridicule  cette  étymologie  , propofe  celle  de  Sylva  ou 
Selva,  moins  naturelle  de  beaucoup.  Ces  mots  empruntés  , foit  du  Latin  , 
foit  de  rEfpagnol , foit  He  l’Italien  , fe  feroient  aifeinent  confetvcs  fans  al- 
tération , comme  les  onc  efTeèiivement  confervés  les  Italiens  & les  Efpa- 
gnols  , les  ptemiers  dans  leurs  Sc/ve  , les  féconds  dans  leurs  Silvas.  J’ajou- 
terai ici  qu'anciennement  , parmi  les  Picards , on  appeloit  Servamois  une 
eÿèce  de  chant  Royal , auquel , fuivant  Pierre  le  Févre , ou  Fabri , Curé  de 
Mérai , on  donna  le  nom  de  Servantois  tiré  du  Latin  Servantes  , parce 
que  les  Portes  étoient  obliges  de  garder  au  premier  vers  de  chacun  des  cinq 
couplets  , dont  on  fait  que  le  chant  Royal  ell  compofé , les  cinq  hemiftiches 
donnés  pat  le  Prince  , c’eft-à-dire , par  le  Pocte  qui  avoir  remponc  le  prix 
del  'annee  précédente.  ( idem  ). 

ARNAULT  DE  MERUEIL  , fils  du  fieur  dudit  lieu  de 
Merueil , près  d’Aix  en  Provence , Poëte  Provençal , &c.  II 
a écrit  un  juRe  volume  de  Chanfbns , Sonnets  & autres  Poè- 
mes en  langue  Provençale.  Peuarque  fait  mention  de  luL  II 
mourut  l’an  1220. 

ARNAULT  SORBIN  , Gafeon  naturel , natif  de  Montech 
ou  Monteig  en  Quercy  , autrefois  Reéleur  ou  Curé  de  fainte 
Foy  en  Gafeogne  , Doéleur  Théologal  en  l’Eglife  Métropo- 
litaine de  Touloufe  , Prédicateur  ordinaire  du  Roi  Charles  IX, 
enfin  Evêque  de  Nevers  l’an  1578.  Il  a mis  en  lumière  pluficurs 
belles  Œuvres  , tant  de  fa  compofition  , que  de  fa  tr.tduclion  , 
entre  autres  font  celles-ci  : Homélies  fur  l’interprétation  des 
4 dix  commandemens  de  la  Loi , imprimées  à P. iris  chez  G- 
Chaudiere  l’an  1570  ; Marques  de  l’Egliic  , imprimées  à Paris 
l’an  1^67.  Il  a traduit  de  lâtin  en  François  l’Hiftoire  des  Al- 
bigeois , imprimée  l’an  1Ç69  chez  G.  Chaudière  à Paris  ; 
/illegrefie  delà  France  , pour  l’heureufe  vicloire  obtenue con- 
La  Cr.  du  M.  Tome  I,  H 
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tre  les  rebelles  entre  Coignac  & Château-neuf,  l’an  1^69  , 
imprime  à Paris  audit  an  ; PHiftoire  , ou  Abrégé  de  la  vie  de 
Charles  IX  , Roi  de  France  , imprime  à Paris  chez  G.  Chau- 
dière l’an  1 574  ; Oraifons  funèbres  fur  la  mort  de  Charles  IX, 
prononcées  par  ledit  Sorbin  , tant  en  l’Eglife  de  Notre-Dame  à 
Paris , qu’à  S.  Denis  en  France  , imprimées  à Paris  ; Oraifon 
funèbre  de  Madame  Claude  de  France , Ducheflè  de  Lorraine  , 
fille  du  Roi  Henri  II  , imprimée  chez  Chaudière  l’an  1575  ; 
Oraifon  funèbre  de  Cofme  de  Médicis  , Grand  Duc  de  Tof- 
cane,  imprimée  chez  Chaudière  l’an  1^74  ; Oraifon  funèbre 
de  Meflire  Anne  de  Montmorency,  Connétable  de  France, 
imprimée  chez  Chaudière  l’an  1567;  fécondé  Oraifon  pour 
ledit  Connétable  , imprimée  audit  lieu  l’an  1568;  Oraifon 
funèbre  du  fieur  de  S.  Maigrin , Paul  de  Cauflàde  , impri- 
mée l’an  1568  par  Chaudière;  Oraifon  funèbre  fur  la  mort 
d’Antoine  de  Levy , Comte  de  Kailus  , imprimée  à Paris 
chez  Chaudière  l’an  1^78.  II  peut  avoir  écrit  pluficurs  autres 
chofes  , defquelles  je  n’ai  rien  vu.  II  florit  à Nevers  cette 
année  1^84*. 

‘ II  mourut  le  premier  Mars  \6o6 , âgé  de  foixante-quatorze  ans,  ( M.  de 
tA  Monnoye  ). 

ARNOUL  CHAPERON  , Poëte  François  Il  a écrit 
quelques  Rondeaux  à l’honneur  de  la  Vierge  Marie , imprimés 
à Rouen. 

’ Du  Verdier  le  nomme  au  mot  Guillaume-Alexis.  ( M.  de  la 
Monnoye  ). 

ARNOUL  GREBAN  , natif  de  Compieg^ie  en  Picardie  , 
Chanoine  du  Mans  l’an  1450,  ou  environ,  frère  de  Simon 
Greban  , duquel  nous  parlerons  ci-après  Il  a traduit  de  Latin 
en  François  les  A(5tes  des  Apôtres  , achevés  par  fon  frère 
fufdit  , imprimés  à Paris  par  Galiot  du  Pré. 

* Chap.  6 du  7*  liv.  de  fes  Recherches  , parlant  afTez  au 

long  des  deux  Grebans  , j’y  renvoie  les  curieux  qui  pourront  y joindre  ce 
qu  ils  trouveront  dans  la  Croix  du  Maine  au  mot  SiMQN  Gaebah.  On 
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ne  s’accorde  point  fut  le  temps  auquel  ont  vécu  ces  deux  frères.  Le  bon 
Geoffroy  Tory  de  Bourses  , au  commencement  de  fon  Champ-Fleuri  , dit 
fur  la  foi  de  René  Macc  , Chroniqueur  de  François  1 , que  Dante  a parlé 
d’Arnoul  Gréban  avec  éloge.  Dante  n’en  a trcs-alTurément  parlé  nulle 
part,  & ne  l’a  pu  faire  , étant  mort  avant  qu’Arnoul  fût  au  monde.  René 
Macé  , par  un  anachronifme  grolfier  de  deux  cens  ans  , ptenoit  pour  Arnoul 
Gréban  , Arnauld  Daniel  dont  il  eft  parlé  ci-defTus  , & dont  tait  mention 
Dante  fur  la  fin  du  vingt  - fixième  chant  de  fon  Purgatoire.  Pierre  le  Févte  , 
mieux  verfé  dans  la  connoillânce  de  ces  fortes  de  Poctes  , dit  au  Prologue 
de  fa  Rhétorique  , en  termes  fort  clairs  , qu’Arnoul  Gréban  , qu’il  nomme 
pourtant  mal  Crébon,  Georges  Châtelain,  Jean  Molinct,  Guillaume  Alexis, 
ôc  pluficurs  autres,  reconnoiltenr  tous  Alain  Chartier  pour  leur  Maître  & fu- 
périeur  en  éloquence  : par  où  l’on  peut  juger  qu’ Alain  Chartier  étant  mort , 
comme  je  l’ai  infinué  plus  haut  , vers  le  milieu  du  quinzième  fiècle  , les 
autres  lui  ont  furvécu  plus  ou  moins.  Le  ftyle  fciil  des  douze  vers  que  Pâquier 
rapporte  d’Arnoul  Gréban  , fait  voir  que  leur  Auteur  , bien  loin  d'être  plus 
ancien  que  Dante  , lui  eft  poftérieur  tout  au  moins  de  cent-vingt  ans. 
Les  vers  du  treizième  fiècle  ^ même  des  premières  années  du  quatorzième 
ont  l’air  beaucoup  plus  antiques.  Audi  Jean  Bouchet , furnomme  le  Traver- 
feur  , voulant  , dans  fa  foix.antc-unième  Epître  familière  , témoigner  à un 
M'  François  Tibaud  , Avocat  à Poitiers  , qui  fe  mêloit  de  poctifer  , l’envie 

Î[u’il  avoir  de  le  voit  exceller  en  cet  art , finit  fa  lenre  par  une  tirade  de 
ouhaiis , dont  le  premier  eft  ainfi  conçu  : 

En  priant  Dieu  qu’il  te  donne  le  ftyle 

Des  deux  Gr^bans  , dont  grand'douceut  diftile. 

Le  P.  le  Long  , dans  fa  Bibliothèque  Hiftorique  de  France  , n.  10S77  , 
fait  mention  de  quelques  Epitaphes  manuferites  du  Roi  Charles  V , com- 
pofées  par  Simon  Gréban  ; mais  il  eft  vifible  qu’il  fiut  lire  Charles  VII  , 
dont  il  eft  certain  qu’en  1 4<j  1 Simon  Gréban  , frète  d’Atnoul , fit  l’Epitaphe , 
ou  les  Epitaphes  imprimées  â Paris  1/1-4'’  *•  ( même  imprimées  à la* 

fin  du  codicdlc  & teftament  de  Jean  de  Meun,avec  le  Roman  de  la  Rofcà  la 
tête  du  livre.  Edit.  d’Ant.  Verard  1/1-4°.  ) fur  quoi  l’on  peut  voir  La  Croix 
du  Maine  dans  l’endroit  ci-deflus  marqué  , & André  Duchefne  , pag.  <îj  de 
fa  Bibliothèque  des  Hiftotiens  de  France.  Quant  aux  Aéles  des  Apôtres  at- 
tribués par  La  Croix  du  Maine  aux  deux  frères  Gréban  , Arnoul  £c  Simon  , 
je  me  réferve  à en  parler  lorfque  je  ferai  à Simon  Gréban.  Voye^  aufli  La 
Croix  du  Maine  â la  fin  de  la  lettre  G , au  mot  GrÈbAS  , Si  ma  note  fut 
du  Verdier  â Renaud  Gréban.  (M.  de  la  Monnoye  }. 

Arnoul  & Simon  Gréban  de  Compïègne.  Au  milieu  du  quinzième  ficelé, 
Hift.  du  Théâtre  François  , Tom.  11 , pag.  134  & 13  5.  ( M.  Falconet  j. 

* M.  de  Fontette  a rcéFlfié  cet  article  dans  fon  Edit,  de  la  Bibliot.  Hiftor. 
de  la  France  , Tom.  11,  p.  738 , n°.  xf/yxj. 
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ARNOUL  DE  HORNE  , Evêque  de  Liège  en  Allema- 
gne , l’an  1379  , ou  environ.  Il  prononça  une  Harangue,  ou 
Oraifon  Françoife  devant  le  peuple  de  fondit  Evêché,  l’an 
fufdit  1379.  Voy.  Vassebourg  en  fes  HiRoircs. 

ARTUR , ou  ARTUS  DÉSIRÉ  *.  Il  a écrit  plufieurs 
livres  François,  tant  en  profe  qu’en  vers;  Articles  du  Traité 
de  la  paix  entre  Dieu  & les  hommes  , imprime  l’an  1558  à 
Paris  chez  Pierre  Gaultier  ; la  Loyauté  confeientieufe  des 
Taverniers  , &c.  imprimée  à Paris  chez  Bufet  l’an  1^50*; 
le  contrepoifon  des  cinquante-deux  Pfalmes  de  Marot  , qu’il 
appelle  Chanfons,  &c.  imprimé  par  Pierre  Gaultier  l’an  15C0 
à Paris  , & l’an  ic^fTa  ; Lamentation  de  notre  mère  Sainte 
Eglife , imprimée  à Paris  ; le  Combat  du  fidèle  Papille , Pèlerin 
Romain  , contre  l’Apollat  Antipapifle,  &c.  enfemble  la  Def- 
cription  de  la  Cité  de  Dieu  , alliégée  des  Hérétiques , imprimé 
à Rouen  l’an  1551 

• Quoiqu’on  dife  Arturus  en  I^tin  , on  ne  dit  en  François  (^Anus  , & 
cet  Auteur  ne  s’eft  jamais  nommé  autrement.  Le  Prefident  de  Thou  , qui 
devoit  naturellement,  comme  Béze  , l'appeler  en  Latin. -/rfa/Tw  Defideratus  , 
l'appelle  Arturus  Dcjîdcrïus,  Ceft  cc  fauicux  Anus  Octiic  eju'en  ijtîi  le 
Prévôt  des  M.iréchaux  d'Orléans  furprit  chargé  d'un  paquet  adrelTé  à Phi- 
lippe 11 , Roi  d'Efpagne  , pour  implorer  fon  fccours  dans  le  befoin  où  Ce 
trouvoit  la  Religion  Catholique  en  France  d'avoir  un  proteéleur  également 
zélé  8c  puilTant.  Artus , qui  métitoit  d’etre  pendu  , en  fut  quitte  pour  faire 
^amende  honot.able  le  14  Juillet  de  la  même  année,  & de-là  ê-tre  conduit 
dans  un  Couvent  de  Chartreux  où  on  l'enferma , mais  d'où  il  fe  fauva  quel- 
que temps  après  , fans  qu’il  en  fut  autre  chofe.  ( M.  de  la  Monnoyi). 

' L’ouvrage  eft  en  dizains  , & chaque  dizain  y eft  fuiviTl’un  quatrain  en 
vers  de  cinq  fyllabes.  L'exemplaire  que  j'en  ai  vui«-r5.  de  trente-fept  feuil- 
lets , lettre  Italique  , fans  nom  d’Auteur,&  fans  marque  de  lieu  ni  d’année, 
avoir  pour  titre  la  Loyauté  confçicntieufc  des  Tayernieres  , & non  pas  des 
.Taverniers.  (idem). 


î II  a encore compofé  le  Défenfoire  de  la  Foi  Chrétienne,  contenant  en 
foileMiroër  des  Errans,  autrement  dit.  Luthériens,  nouvellement  aug- 
Tnenté  & corrigé  , outre  les  précédentes  Editions  in- 1 fi.  A Lyon,  cher 
Thibault  Payen  , i ( 5 1.  ( Préfident  Bouhiek.  ), 

y.  la  Bibliothèque  Françoife  de  M.  Goujet , Tqm.  XIII , p.  ü9  , & les 
Mcm.  de  Niccion,  Tom.  XXV , p.  i88. 
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ARTUS  DE  LOUVIGNY , Sieur  de  la  Martiniere  , Hif- 
torien  très-éloquent,  Maître-d’Hôtel  deM.  le  fiaron  de  Fericres 
en  Normandie  , l’an  i ^36.  Je  n’ai  point  vu  de  fes  écrits.  Jean 
le  Blond  d’Evrcux  en  fait  mention  en  fes  Œuvres. 

ARTUSE  DE  VERNON,  Dame  de  Theligny,  bien  verfée 
en  Poëfie  Françoilè. 

AUBIN  , ou  ALBIN  DES  AVENELLES  , Chanoine  en 
l’Eglilè  de  Soiflbns  en  Picardie.  II  a traduit  de  Latin  en  vers 
François  le  Remède  d’amour  , compofé  par  Æneas  Silvius  , 
Pape  Pie  II,  imprimé  avec  l’Art  d’aimer  d’Ovide,  en  François  , 
chez  Bonfons  *. 

* V.  la  Bibl.  Françoife  de  M.  l’Abbc  Goujet , Tom.  VH , p.  44  8e  45.’ 

AUBIN  OLIVIER  , natif  de  Roefly  , en  l’Ifle  de  France  / 
Maître  Graveur  des  Monnoies  à Paris  l’an  1581.  Cet  homme 
mérite  d’être  mis  au  rang  des  hommes  excellons  pour  fbn  in- 
dullrie. 

AUBIN  DE  SEZANE , ancien  Poëte  François  , l’an  1260  ; 
ou  environ.  lia  écrit  quelques  Poëmcs  amoureux  *. 

’ Attbini  de  Sezane  , dit  Faucher  dant  Ibn  livre  Jes  anciens  PocteSf 
Ch.  71  , dont  ceci  cft  tiré  , parle  comme  un  fol  défefpéré t difanc  : 

A tous  Saints  le  di 

Si  je  pers  m'amie  , - _ 

Qu'en  Dieu  ne  me  fie 

Ne  fien  ne  TuU  mie,  _ ' 

Ainfi  je  l'aÆ. 

Impiété  que  le  Calido  de  la  Comédie  EJpagnole,  intitulée  Cé7ç^//<e,n’!nuc0 
pas  mal , lorfque  dans  l'excès  de  fa  paluon  pour  Mélibée  fa  MaîtrelTe  , il 
lailTe  échapper  des  expredions  qui  donnent  lieu  d fon  valet  de  lui  dire  : Tu 
no  erès  Crijliano  : il  lui  répond  : yo  Melibéeo  Joy , e a Meitbea  adoro  , e ea 
Melibea  créa  , ea  Melibea  amo.  ( M.  de  la  Moknoye  ). 

. AU  DEBERT  MACÉRÉ  , ' Théologien  de  Paris.  Il  a tra- 
duit un  Traité  de  Tertulian,  intitulé  la  Couronne  du  Soldat  , 
imprimé  k Paris  chez  Vafeofan  l’an  1^63  ; les  défenfes  contre 
les  Hérétiques,  par  Tertulian,  traduites  par  ledit  Macéré „ & 
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imprimées  audit  lieu  l’an  ÏI  florilToit  à Paris  l’an  15^3. 

Remontrance  Talutaire  aux  dévoyés  , qu’il  n’eft  permis  aux 
Sujets  , Tous  quelque  prétexte  que  ce  foie , de  lever  les  armes 
contre  leur  Roi  ou  Prince , le  tout  prouvé  par  Ecritures  Saintes  , 
impripiée  à Paris  chez  Chaudière  l’an  1567. 

AUGER  ' FERRIER  , Tolofain  , Sieur  de  Chaflillon  , 
JDoâcur  en  Médecine , J.  C.  & Mathématicien.  11  a écrit  un 
Traité  de  la  pelle , imprimé  par  plulieurs  fois , tant  à Lyon 
qu’à  Paris;  Traité  des  Jugemens  Aflronomiques  , imprimé  à 
Lyon  par  Jean  de  Tournes  ; Advertilîèment  à M.  Jean  Bodin  , 
Angevin  , fur  le  quatrième  Livre  de  fa  République , Advertif- 
femens  fur  la  Loi  Domus  Dig.  de  Légat  I.  le  tout  imprimé  à 
Paris  chez  Pierre  Cavelat , l’an  1580.  Il  florilToit  l’an  1580. 

' 11  devoir  écrire  Àugîer  , comme  l’Auteur  l'écrivoit , préférablement  i 
^Auger  , qu’il  ne  défapprouvoit  pourtant  pas.  C’eft  Oger  Si  Ogier  qu’il  dc- 
fa|jprouvoit  , quoique  Jean  de  Tournes  , fon  Imprimeur,  l’eût  ainfi  nom- 
mé , à l’exemple  duquel , Bodin  , dans  les  premières  Editions  de  fa  Répu- 
blique , & du  Verdier  , dans  fa  Bibliothèque  , ont  écrit , celui-ci  Ogier, 
l’autre  Oger.  11  n’y  a pas  , que  je  fâche’,  de  Saint  Augier  ni  Ogier.  Ce  dernier 
nom  eft  celui  d’un  Palad  in  dont  nous  avons  le  Roman.  Àugier  Ferrier  fe 
plaignoit  fur-tout  de  la  négligence  de  ceux  qui , comme  Gefner  & fes  con- 
tinuateurs , trouvant  F'crrtriut , avoient  cru  Aug.  fignifioit  Augujlin, 
ce  qui  leur' avoir  donné  heu  de  rapporter  fes  CEuvres  fous  le  nom  à'Augnpi- 
nus  Ferrerius  dans  leur  Catalogue.  Au  titre  de  fes  Avertilfemens  à Jean 
Bodin  , il  fe  qualifie  Seigneur  de  Caftillon  , & non  pis  de  Chajlillon.  Bodin 
l’année  fuivante  , favoir  l’an  1 581  , lui  répliqua  vertement  fous  le  nom  de 
René  Herpin  , qui  étoit  un  Angevin  de  les  amis.  Voy.  dans  du  Verdier  , 
Ogier  Ferrier.  La  Croix  du  Maine  le  cite  encore  à la  lettre  O,  fous  le 
nom  Ogier  Ferrier.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

, AUGIER  DE  BUSBECK  , Gentilhomme  , natif  de  la  Ville 
de  Bruges  en  Flandres , ilTu  de  l’ancienne  & illuftre  maifon  de 
Guiflan  ou  Gidein  audit  pays,  homme  très-doéle  & bien  vertueux 
Seigneur  Ml  a été  employé  en  diverfes  ambaffades  par  l’Empe- 
reur Ferdinand,  vers  le  grand  Seigneur  ou  Empereur  des  Turcs, 
par  l’efpace  de  fept  ans  ; & encore  du  jourd'hui  il  eft  au  fervice 
de  Madame  Elifabeth  d’Autriche,  veuve  du  Roi  de  France 
Charles  IX-,  & eft  fon  Ambalîàdcur  vers  fbn  frère  Henri  III , 
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très-chrétien  Roi  de  France.  Plu  fleurs  hommes  de  marque  font 
très-honorable  mention  de  lui  en  leurs  œuvres  , & , entre  au- 
tres , Pierre-André  Mathcole  , en  fes  Commentaires  fur  Diof- 
coride , auquel  lieu  il  récite  en  fa  Préface  , qu’il  a été  fecouru 
dudit  fleur  de  Busbeck  , de  plufieurs  livres  écrits  à la  main  , 
qu’il  avoit  rapportés  de  fon  voyage  de  Conftantinople  , duquel 
pays  il  a écrit  une  bien  doélc  defeription  , & des  chofes  les  plus 
dignes  de  mémoire  , qu’il  a obfèrvées  durant  le  temps  de  fa 
légation.  Ce  livre  a été  imprimé  chez  Plantin  ; mais  pour  ce  qu’il 
elî  écrit  en  Langue  Latine,  nous  en  ferons  mention  autre  part  ; 
& ce  qui  m’a  fait  comprendre  ledit  fleur  Ambaffadeur  en  ce 
livre  , c’efl:  pource  qu’il  a prononcé  plufieurs  très-doéles  Ha- 
rangues Françoifes  devant  les  Majeftés  des  Rois  de  France  , 
lefquelles  ne  font  encore  imprimées.  Il  florit  à Paris  cette  année 
1584,  âgé  de  cinquante  ans,  ou  environ. 

' Aueicr  Guilein  8e  Busbeck  , fils  naturel  8e  Gilles  Guilein,  Seicncur  8e 
Busbeclc  , étoit  non  pas  8e  Bruges  , mais  8e  Comines  , Bourg  8e  Flan- 
dres fur  la  Lis.  Ses  ouvrages  conliftent  en  divorfes  lettres  Latines  écrites  , 
ou  touchant  fes  ambalfades  & voyages  en  Turquie  & Amafie  auprès  de  So- 
liman II , de  la  part  de  Ferdinand  1 , ou  pendant  fon  fejour  en  France,  pour 
les  affaires  de  Maximilien  II  Sc  de  Rodolphe  U.  11  n’y  a que  fes  quatre  pre- 
mières lettres  qui  aient  été  traduites  en  François  par  Simon  Gaudon,  fous 
le  titre  d AmbatLades  & Voyages  en  Turquie  Sc  Amafie  , A Paris  , 

1646.  Busbeck  étant  parti  de  France  en  1591  pour  s'en  retourner  en  Flan- 
dre , une  jnfulte  qui  lui  fut  faite  près  de  Dieppe  par  des  Ligueurs , lui  caufa 
une  fièvre  dont  il  mourut  te  iS  Oèlobre  1591  , âgé  de  foixante-dix  ans. 
(M.  DE  LA  MoNNOYi  ).  * 

* Quoique  ni  La  Croix  du  Maine  , ni  du  Verdier  ne  faffent  mention  de 
cet  Atigier  de  Busbeck  ; comme  M.  de  la  Monnoye  l’a  ajouté  à fon  manuf- 
crit  d’.additions  fur  les  deux  Bibliothèques  , nous  avons  ctu  devoir  le  con- 
ferver  au  rang  où  il  l’a  placé. 

AUGUSTIN  COSTÉ  ' , dit  Costeus,  Poctc  Latin  & 
François.  Il  a écrit  quelques  vers  Latins  & François  fur  la  mort 
d’Odet  de  Tournebu  , imprimés  avec  fon  tombeau  l’an  1^82. 

’ 11  s’appeloit  Céfat-.\tiguftin  Code.  Nous  avons  de  lui  un  Poeme  Latin  , 
dont  le  titte  eft  Nympha  ^'ivar'ut  , feu  Caflelloduntnfis  agri  defiriptia  , auSore 
Ctfare  Augujlino  Cotta.  C’eft  la  defeription  du  Dunois.  Le  nom  Latin  Cotl€ 
pourroic  faire  croire  que  le  François  Cofte  fc  prononce  Cote  , & non  pas 
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Cojîé.  Cependant , outre  le  témoignage  «Je  La  Croix  du  Maine  , on  volt  i 
pag.  94$  du  I.  Toin.  de  du  Barras,  une  pièce  en  vers  , inticulcc  : 

Augujhn  à Guillaume  de  Salulle.  (M.  de  laMonnoye). 

AUGUSTIN  MARXORAT  ‘ , natif  du  pays  de  Lorraine. 
Il  a écrit  pkifieurs  livres  ; Traité  du  péché  contre  le  S.  Efprk  , 
imprimé  à Lyon  l’an  156^  ; il  a revu  & recorrigé  le  Nouveau 
Tellament  , & y a ajouté  des  annotations  j le  tout  imprimé  à 
Lyon  chez  Côtier , l’an  1^64.  Il  fut  pendu  & étranglé  à Rouen 
en  Normandie  , l’an  1^62,  le  trentième  jour  d’Oélobre  , âge 
de  cinqiiante-fix  ans,  & ce  fut  pour  le  fait  de  la  religion. 

’ Dans  fon  Artct  de  mort,  rapporté  pag.  659  & 660  de  l’Hift.  Ecclef.  de 
Béze  , Tom.  II  , il  eft  appelé  Augufiin  Marlorat  j die  Pâquicr,  ( M.  m LA 
Monnoye  ). 

AVERTISSEMENT  AUX  LECTEURS. 

S*cnfuivcnt  les  noms  d’aucuns  Ecrivains  François  , mis  fur  la  fin 

de  et  premier  ordre  de  la  lettre  A , lefqutls  j’ai  mis  ici  exprefie- 

ment , pour  ne  favoir  leurs  premiers  noms  ; , lorfqut  j’en 

ferai  averti,  je  les  remettrai  en  leur  félon  leur  appellation, 

A A. 

D’ANTHON  1 ( l’Abbé).  Voy.  Jean  d’Anthon , Abbé  de 
l’Angle. 

’ Il  en  fera  parlé  au  mot  Jean  d'Anton  ; car  c’eft  ainfi  que  le  nom  de  cet 
'Auteur  doit  être  écrit.  (M.  delà  Monnoye). 

A.  B.  Il  eft  Auteur  du  Recueil  des  livres  d’Amadis,  intitulé 
leTréford’Amadis  imprimé  l’an  1^59  , par  Pierre  Régnault  à 
Poitiers.  Je  ne  fais  fi  ce  ne  feroit  point  Albert Babinot, Poitevin. 

’ Il  n’y  a pas  apparence  qu’ Albert  Babinot , zélé  difciple  de  Calvin  , s’ap 
pliquant , comme  il  faifoit , à des  compodeions  pieulès  , fe  foit  amufe  à 
extraite  , des  volumes  de  l’Amadis  , le  Recueil  intitulé  U Tréfor  d’Amadis, 
( M.  DE  LA  Monnoye  ). 

A.  D.  S.  D *.  Il  eft  Auteur  du  livre  intitulé  , les  Contes  du 
Monde  Aventureuxjimprimcs  àLyon  & à Paris , par  plufieurs  fois. 

* pes  quatte  lettres  peuvent  lignifier , Antoine  de  Saint-Denis  , Abraham 
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de  Saint-Die'  , -André'  de  Saint-Didier , ou  tel  autre  nom  , fans  marquer 
le  véritable.  Ce  qu’il  y a de  sût , c’cft  que  l’Auteur  ctoit  Huguenot  , Sc 
que  de  fes  Contes,  qui  font  au  nombre  de  cinquante-quatre  , ily  en  a dix- 
neuf  empruntes  du  Salernitain  , c’eft-à-dire  , du  Novelimo  de  MaJJuccio  Sa- 
lernitano.  Le  titre  de  Contes  du  Monde  Aventureux  eft  mal  conçu  5 car  on  ne 
fait  fi  aventureux  fe  rapporte  â monde , ou  à Contes.  11  vaut  mieux  le  rappor- 
ter à Contes  ; Sc  c’eft  le  fens  que  Wier  a fuivi , lorfqu’au  ij'  Chap.  de  fon 
4*  liv.  de  Pnjligiis  Dtmonum  , traduifant  le  f 1'  de  ces  Contes  en  Latin  , il 
dit  r.avoir  lu  , i/i //ée//o  Gallico  inferipto  ^ NarratIONES  mundi  for- 
TUITÆ.  Brantorne  cependant  , pag.  iii  duTom.  11.  de  fes  Dames  Galan- 
tes , rapporte  le  mot  aventureux\  monde  , car  il  cite  ce  livre  fous  le  titre  de 
Nouvelles  du  Monde  aventureux  , 8c  l’attribue  à un  Valet  de  Chambre  de  la 
Reine  de  Navarre.  { M.  de  la  Monnoye  ). 

A.  SONNIER.  Il  a traduit  de  Latin  en  François  la  première 
partie  de  l’union  de  plufieurs  pafTages  de  l’Ecriture  - Sainte , 
extraite  des  Doèleurs  de  l’Eglife  Chrétienne  , par  le  Doéleur 
Herman  Boduin  * , imprimée  à Paris  l’an  1539. 

* Herman  Bodius  , 8c  non  pas  Boduin,  comme  il  eft  ici  mal  nommé , ayant 
fait  imprimer  à Cologne  chez  Jean  Gymnic  , 1555  , le  livre  intitulé , 
Vnio  dijjidentium  in  facris  litteris  locorum  , il  parut  une  verfion  Françoife  de 
l'ouvrage  entier  la  même  année  à Anvers.  C’eft  ainfi  eju^’interpréte  ce  que 
du  Verdier,  sm  mot  Herman  Bodius  , n’a  pas  explique  allez  nettement.  J’en 
dirai  davantage , quand  j’en  ferai  là.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

A.  ZAMARIEL  * •,  qui  eft  un  nom  fuppofé , comme  il  me 
fêmble.  Il  a écrit  quelques  vers  contre  Pierre  de  Ronfard  , 
G.  Vendomois  , imprimés  à Orléans  l’an  i '>53.  Il  a écrit  l’Hif- 
toire  des  perfécutions  , &c.  imprimée  à Lyon  l’an  1563. 

• Cet  A.  Zamariel  n’eft  autre  qu’Antoine  de  la  Roche-Chandieu  , de  la 
Maifon  des  Barons  de  Chandieu  dans  le  Maconnois.  Ce  fut  par  une  double 
allufion  Hébraïque  à fon  nom  compofé  des  mots  Champ  , ou  Chant  8c  Dieu, 
qu’il  fe  nomma  Sadéel  8c  Zamariel  j Sadéel  dans  fes  ouvrages  Théologi- 
ques, Zamariel  dans  fes  réponfes  en  vers  François  à Ronfard,  8c  dans  les 
Oûonaires  ou  Huitains  fur  la  vanité  du  monde.  11  mourut  le  15  Février 
I J91  , âgé  de  cinquante-fept  ans.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

V.  la  Bibl.  Franç.  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  Xll , p.  1)4  > Tom.XIII»' 
p.  8,  8c  les  Mém.  du  P.  Nicerpn  , Tom.  XXll,  p.  z8i. 

D’ALLANCÉ  ( le  Seigneur  ) , Gentilhomme  Angevin,  an- 
cien Poëte  François.  Il  a écrit  le  Bréviaire  des  Nobles* , félon 
La  Cr.  du  m.  Tomi  I,  t 
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que  Jean  le  Mafle , Angevin  , l’afliire  en  Ibn  fivre  imprimé  l’an 
1^78,  lequel  livre  a été  autrefois  imprimé  fous  le  nom  d’Alain 
Chartier  , &c.  Je  ne  fais  lequel  des  deux  en  ell  l’Auteur. 

‘ André  du  Chefne  , dans  fes  annotations  fur  les  Œuvres  d’Alain  Char- 
tier, pag.  8(îi , rapporte  cette  remarque  de  La  Croix  du  Maine  , nonobftant 
kquelle  il  paroît  n’avoir  pas  douté  que  le  Bréviaire  dei  Nobles  .ne  dût  être 
imprimé  fous  le  nom  d’Alain  Chartier  , plutôt  que  fous  celui  d’AUancé. 
ÿoy.  au  mot  Alain  Cha-Rtier.  ( M.  pe  la  Monnoye). 

ANROUX  , Parifien , frère  de  M.  Anroux  , Con- 

feiller  au  Parlement  de  Paris.  Il  a écrit  un  fort  ample  & bien 
curieux  Difeours  de  fon  voyage  en  la  Terre-Sainte  , commencé 
le  dernier  jour  d’Avril , l’an  i ^66,  & de  fon  âge  le  trentième  , 
lequel  il  finit  le  feizième  de  Mars  , l’an  1 568.- Je  l’ai  pardevers 
moi  écrit  de  la  main  de  l’Auteur  , & non  encore  imprimé , que 
je  fâche. 

D’ANTRAGUES  ( Madame  ) *.  Elle  a compofé  pluficurs 
Rondeaux  & Ballades  , defquelles  fait  mention  Geufroy  Torry , 
en  fon  Champ-Fleury , &c.  Elle  florifloit  fous  le  règne  du 
Roi  Louis  XII  , ou  environ. 

’ Geoffroy  Tory  écrit  mieux  A’ Entragues  dans  l’endroit  de  fon  Champ- 
Idcuri,  où  il  rapporte  un  Rondeau  da  cotte  Dame»  fans  faite  mention  d’au- 
tres vers  quelle  ait  compofés.  La  Croix  du  Maine  écrit  mal  aulfi , Geuffroy 
Torry  y & ailleurs  Thory.  ( M.  pe  la  Monnoye  ). 

AUBERT  * , natif  au  pays  du  Maine,  Médecin  à Laufanne,' 
l’an  i<)7o.  Il  a écrit  quelques  Traités  en  Mc'decine  , imprimes 
à Laufanne  chez  François  le  Preux. 

‘ 11  s’appeloit  Jacques.  J’ai  vu  de  lui  un  Difeours  Latin  contre  les  Chi- 
milles  . intitulé  JacobiAuberti  Vindorùs  ( c’eft-û-dire  , de  Laval  au  Maine  ) , 
De  metallorum  orcu  & caufis  contra  Chetmftas  , brevis  & dilutida  explicatio  , 
«-8®.  A Lyon  , 1574.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

AU SAU X D’ARRAS  ; ancien  Pocte  François,  l’an  iz^o, 
ou  environ,  11  a écrit  quelques  Chanfons  amoureufes , non  im- 
primées. Il  s’appeloit  autrement , Car  Aufaux  d’Arras.  Cl.  F.  *. 

* Les  lettres  Initiales  Cl.  F.  par  où  La  Croix  du  Maine  finit  cet  Article  , 
défignent  Claude  Fauchet  , qu’il  faut  voir  Chap.  70  & 75  de  fes  anciens 
Poètes  François.  (M.  de  la  Monnoye). 
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B ALTAZAR  DE  BEAU-JOYEUX  *.  Il  a écrit  le  Balet  Tur 
les  noces  de  M.  le  Duc  de  Joyeufe , rempli  de  diverfes  devifés  , 
mafcarades  , chanfons  de  Mudque , & autres  gentillefles , im- 
primé à Paris  chez  Adrian  le  Roy  & Robert  Balart , frères  , 
l’an  1582. 

' On  l'appela  d’abord  Baltazarin  i la  Cour  de  France  ; mais  depuis  il 
changea  de  nom  , & prit  celui  de  Beaujoyeux.  Il  croit  , dit  Brantôme  , 
pag.  175  du  Tom,  II.  des  Dames  Galantes meilleurviolon de  fon  temps, 
& en  avoit  une  bande  des  plus  complettes  , avec  laquelle  le  Maréchal  de 
BrilTac  , Charles  de  Cofle,  l’envoya  de  Piémont,  dont  ilétoit  Gouverneur, 
â Catherine  de  Médicis , alors  Régente.  Beaujoyeux  avoit  beaucoup  de  génie 
pour  l'invention  des  Balets.  Il  en  donna  une  preuve  dans  celui  qu’il  compofa 
pour  les  noces  d’Anne  , Duc  de  Joyeufe , & de  Marguerite  de  Lorraine , 
foeur  de  Louife  , époufe  d’Henri  111.  Le  P.  Ménétrier  en  parle  amplement 
dans  fou  livre  des  Repréfentations  en  Mufique  ; & c’eft  ce  Balet  de  la  def- 
cription  duquel  fait  ici  mention  La  Croix  du  Maine.  ( M.  bi  la  Monnoye). 

BALTHAZAR  DE  LA  BURLE , Poëte  Provençal , Valet- 
de-Chambre  de  M.  le  Cardinal  de  Bourbon.  Il  a écrit  plufieurs 
vers  en  langue  Provençale  , & , entre  autres,  quelques-uns  fut 
la  grande  Baulme  en  Provence  ‘ , traduits  en  François  par 
Pafchal  Robin  du  Faux  Angevin , imprimés  avec  le  fécond  vo-; 
lume  du  Catalogue  des  Saints. 

* Naudé  , pag.  zi8  de  fon  Mafeurat,  dans  l’endroit  où  il  parle  des  vers 
Provençaux  , n’a  point  parle  de  ceux-  ci  , apparemment  pareeque  le  fujet 
en  croit  pieux.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

BALTHAZAR  DU  HUVAL  , Maître  Barbier  , & Chi- 
rurgien Juré  en  la  Ville  de  Paris.  Il  a écrit  un  Traité  de  la  pelle, 
imprimé  à Paris  par  Claude  de  Montre-œil , l’an  1583. 

BAPTISTE  DU  MESNIL  , Avocat  du  Roi  au  Parlement 
de  Paris , homme  des  plus  renommés  en  doélrinc  & bonne  vie 
qu’autre  de  fon  temps.  Je  n’ai  rien  vu  imprimé  de  fes  Oraifons 
& doéles  Plaidoyez  prononcés  par  lui , lorfqu’il  étoit  Avocat 
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du  Roi  ; mais  j’ai  opinion  que  ceux  qui  feront  amateurs  de  fon 
honneur  , & defireux  de  perpétuer  fa  mémoire,  les  mettront  en 
évidence.  Il  floriflbit  à Paris  fous  le  règne  de  Henri  II 

• Il  mourut  le  i Août  1 5^9  , âge  de  cinquante-deux  ans  , étant  né  en 
»5 17.  Sa  vie , & ce  qu’on  a de  fes  Œuvres  * , fe  trouvent  dans  l’édition  des 
Opufcules  de  Loifel  , procurée  l’an  t <>  5 a , à Paris  , par  les  foins  de 

Claude  Joly,  Chanoine  de  l’Eglifc  de  Paris.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

Le  premier  Avocat-Général  qui  ait  fait  des  H.arangues  à l’ouverture  du 
Parlement, de  Thou  l’appelle  Menilius.  Teiflier,  Tom.  II  , pag.  J4i&  1^6... 
Extrait  de  fon  Plaidoyer  fut  les  Jefuites  & fon  éloge.  Hift.  de  lUniverfité  , 
Tom.  VI , pag.  1 }9  & 191.  ( M.  Falconet). 

*On  trouve  à la  fin  des  Pol'fies  du  Chancelier  de  l’Hôpital  des  vers  Latins 
de  B.  du  Mefnil , dont  voici  les  trois  derniers  : 

Vos  qnoqoe  quos  colui  Rex  & Rcgina  vaicce , 

Peâora  vcftra  mets  oon  rcfpondenria  votis , 

Fcccreut  properata  miiii.  mors  gratior  elfec. 

BAPTISTE  DU  TRONCHAY  , Sieur  de  Balladé , Con- 
feiller  du  Roi  au  Mans  , père  de  Georges  & Loys  les  du 
Tronchay , frères,  defquels  il  fera  parlé  ci-après.  Il  naquit  en  la 
Ville  de  Sablé  au  Maine , l’an  1508  , &c.  Ilacompofé  plufieurs 
Œuvres  , tant  en  profe  qu’en  vers  François  , non  encore  impri- 
mées : favoir  , eft  une  Ode  à M.  de  T.angey  , contenant  deux  ou 
trois  cens  vers,  trois  livres  d’Amours  ; "Traité  de  la  Gram* 
maire  Françoife,  avec  l’invention  d’aucuns  caraélères  nouveaux. 
Il  mourut  au  Mans  l’an  1 557  , le  21  de  Juin,  âgé  de  cinquante 
ans,  ou  environ.  Il  étoit  frère  aîné  de  Gafpard  ou  Gazai  du 
Tronchay  , Médecin  à Rennes  en  Bretagne  , duquel  il  fera 
parlé  en  fon  lieu. 

BARTAS(Du).  Voy.  ci-après  Guiilaume  de  Saeluste  , 
Sieur  DU  Bartas. 

BASILE  DE  LA  BROUSQUE,  Poëte  François  *.  Il  flo- 
rilToit  l’an  1^65. 

Eft-ce  le  meme  dont  il  eft  parlé  , Tom.  XV.  de  la  Bibliothèque  Fran- 
97  > f°us  le  nom  de  Joachim  Beraier  de  U BioulTe , Auteur 
de  omeremes  Poclies? 
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BAULDE  ' DE  LA  CARRIERE  , ancien  Poëte  François. 
Il  a écrit  un  Dialogue  de  l’Amour  , de  fes  yeux  & de  fonoecur. 
II  floriflbit  l’an  12^0,  ou  environ. 

* Fauchet  écrit  Baudedcla  Carrière.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

BAULDOUIN  ' , ou  BALDUIN  des  Autels  ou  Autiex, 
ancien  Poëte  François.  Il  a écrit  plufieurs  Chanfons  amoureu- 
fes,  en  l’an  12^0  , ou  environ. 

, Faucher  écrit  Baudouin  des  Âutiex  ou  Autels.  ( M.  de  la  Monnoye),’ 

BELLENGER  , Comte  de  Provence.  Voyez  ci  - après 
Berrenger. 

BENJAMIN  BEAUSPORT  , Religieux  de  l’Obfcrvance 
de  S.  François  , Gardien  du  Couvent  & Oratoire  de  Maies- 
herbes.  Il  a écrit  FHarmonie  & Accord  Evangélique  , imprimé 
à Paris  chez  Buon,  Pan  i)6o  ; Monoteffàron  ' des  Evangiles, 
qui  eft  un  Recueil  comprenant  tout  ce  qui  a été  traité  par  les 
quatre  Evangéliftes , touchant  la  vie  de  Notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift , Imprimé  à Paris  chez  la  veuve  de  Maurice  de  la  Porte, 
l’an  1 5 5 2.  Il  floriflbit  à Paris  l’an  1^51. 

’ Le  titre  de  MonoteJJ'aron  revient  i celui  de  Tétramonon  de  Gabriel  du 
Puy-Herbaud  , qui  fit  imprimer  en  1 547,  à Paris  , in- 11.  une  Hiftoite Evan- 
gélique Latine  , ainfi  intitulée.  ( M.  de  la  Monnoye  }. 

BENJAMIN  JAMIN.  Il  a traduit  de  Latin  en  François  les 
Dialogues  de  Jean-Loys  Vives  , imprimés  à Paris  *. 

* Il  étoit  frère  d’Amadis  Jamin  , dont  il  a été  parlé  ci-defTus. 

BENIGNE  POISSENOT  , Licencié  ès  Loix.  II  a écrit  en 
profe  Françoife  un  livre  qu’il  intitule  l’Eté  ' , contenant  trois 
journées , où  font  déduites  plufieurs  Hiftoires  & propos  récréa- 
tifs , tenus  par  trois  Ecoliers  , imprimé  à Paris  chez  Micard  , 
l’an  I ^83  ; Traité  Paradoxique  fait  en  Dialogue,  auquel  efl 
montré  qu’il  vaut  mieux  être  en  adverfité  qu’en  profpérité,  im- 
primé à Paris  chez  Claude  Micard  , l’an  1^83. 

* Uintituiafoo  ouvrage  I'Été  , à l’imitation  de  Jacques  Yver , qui,  onze 
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ans  auparavant,  avoir  fait  un  ouvrage  intitule  le  Printems  , & par  un  jeu 
de  mots  le  Pristems  d’Tver.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

BENOIST  ALIZET  *. 

• C’eft  une  grande  négligence  à la  Croix  du  Maine  d’avoir  donné  place  en 
fa  Ôibliothcque  à des  hommes  , dont , fans  marquer  le  pays  , l’âge , la  pro- 
feflion  , ni  la  famille , il  ne  rapporte  fouvent  que  le  nom  tout  nud  ; tels 
font  ces  trois  Benoîts  , Alizet , Baumet&  Poncet.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

V/la  Bibliothèque  Ftançoife  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  Xlll  , p.  X5  5 , 
où  il  eft  parlé  de  quelques  Poches  de  ces  Auteurs. 

BENOIST  BAUMET , Lyonnois. 

BENOIST  PONCET.  Jenelàis  fi  ceux-ci  ont  fait  imprimer 
leurs  Œuvres, 

BENOIST  TEXTOR,  Médecin , natif  du  Pont  de  Vaux  en 
Brefiè  , père  de  Claude  Textor  , vivant  l’an  154S  & , à 

Lyon  , &c.  Il  a écrit  en  Latin  un  Traité  de  la  manière  de  fe 
préferver  de  la  peftilence , & d’en  guérir  , félon  les  bons  Au- 
teurs , lequel  il  a traduit  en  François  , imprimé  à Lyon  par 
Jean  de  Tournes,  l’an  15 5 1. 

BENOIST  VORON.  Il  a écrit  la  Rcjouillànce  fur  la  France 
défolée  , pour  l'heureux  & defiré  retour  du  très-Chrétien  Roi 
de  France  & de  Pologne,  Henri  III  , imprimée  à Lyon  par 
François  Didier,  & depuis  à Paris  par  Jean  Poupy  , l’an  1574. 

BERAL  DES  BAUX , Sieur  dudit  lieu  & de  Marfeille  en 
Provence  , Gouverneur  d’Avignon , ilTu  de  la  très-noble  & 
très-ancienne  famille  des  Baux  en  Provence.  Il  étoit  fort  bon 
Poëte  Provençal  , grand  Aftrologue  & Mathématicien.  Il  a 
écrit  plufieurs  Poëmes  .en  langage  Provençal.  Il  mourut  envi- 
ron l’an  1229. 

BERARD* DE  GIRARD , Sieur duHaiIlan.Voy.BERNARi> 
PE  Gyrard. 

*•  Du  Haillan  s’eft  appelé  lui-meme  Berardus  dans  fes  Portraits  en  ver» 
latins  des  Rois  de  France  de  des  Ducs  de  Lorraine.  On  ne  l’appelle  cepen- 
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dant  jamais  Berard  , & bien  moins  Bertrand,  nom  qae  loi  donnç  encore  ci< 
deiTous  la  Croix  du  Maine.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

BERNABÉ  * BRISSON  (Meflîre  ) , Chevalier  , Sieur  de 
Gravelle  , natif  de  Poitou  , premièrement  Avocat  du  Roi , 
& maintenant  Confeillcr  de  fon  Privé  Confeil  d’Etat , & Pré- 
fident  au  Parlement  de  Paris  , &c.  homme  des  plus  do-£lcs  de 
notre  temps  , & des  plus  éloquens.  Il  a écrit  plufieurs  (Euvres 
très-doâes  & infiniment  pénibles , tant  en  Latin  qu’en  Fran- 
çois , & , entre  autres  , les  Oraifons  qu’il  a prononcées  en  la 
Cour , & les  düdles  Plaidoyez  , tant  lorfqu’il  étoit  Avocat  du 
Roi,  qu’autrement  Je  ferai  mention  de  fes  compofitions La- 
tines autre  part.  Il  florit  à Paris  cette  année  1 5 84 

• La  Croix  du  Maine  écrit  Bernabé  à la  Parilienne , au  lieu  de  Barnabe, 

I M.  DE  LA  Monnoye  ]. 


*11  eft  Auteur  du  Code  Henri  , imprimé  à Paris  in-fol.  1587.  Sa  m«rt 
tragique  arrivée  le  1 5 Novembre  1591,  eft  exaâemenc  détaillée  dans  la 
preimère  lettre  & dans  la  fécondé  du  1 7*  livre  de  Pàquict.  {idem). 

» Le  Préfident  BrifTon  , judicieux  , favant,  quoiqu’avec  une  petite  tête  , 
& le  front  racourci , trop  paflionné  pour  le  maniment  des  alTaites  pu- 
bliques. Pithou  lui  prédit  que  les  Ligueurs  le  ^ndroient.  Il  étoit  d’un  cfpric 
verlatile , ce  qui  le  rendit  fufpeû  aux  Seize.  (Paquior  , liv.  17  , let.  }'.)  Dans 
la  fécondé  , il  cR  dit  que  fa  Semence  lue  , il  demanda  d’être  enfermé  entre 
quatre  mur.ailles  , pour  achever  un  ouvrage  de  Droit  cncommencé.  Ce  fuc 
le  1 5 Novembre  1591...  C’eft  lui  qui  le  premier  vendit  la  charge  d’Avocat- 
Général  à M.  DefpellTes. . . Loifel , pag.  641 BrilTon  , inauv.ais  Haran- 

gueur , l’aélion  mauvaife , mauvais  termes  , il  regardoit  toujours  aux  folives. 
Perroniana.  . . . Du  Radier , Tom.  II.  des  Poitevins , p.  500  , dit  de  Brillbn  , 
plus  favant  qu’éloquenr.  La  caufe  où  il  parut  le  plus , fut  celle  de  la  Riviere  , 
où  l’on  traitoit  lî  les  Empiriques  dévoient  exercer  la  Médecine  , combien 
de  belles  chofes  , fur  l’origine  , les  progrès,  & tout  ce  qui  r^arde  cet  art. 
Duvair  , Traité  de  l’Eloquence  Ftançoife  , pag.  591.  . . Brillon  a compilé 
Tiraqueau  , fes  Formules  font  de  Rançonner.  Pithoeana.  . . De  eo  J.  Fabrkii 
Bibli.  Tom.  111,  pag.  j 14  & 3 1 5.  ( M.  Falconet). 

V.  les  Mém.  de  Niceron,Tom.  IX , p.  i97,&  la  Bibl.  Franç.  de  M.  l’Abbé 
Coujet , Tom.  XII,  p.  1 5<>  , Tom.  XIV  , pag.  163. 


BERNARD  ABBATIA,  Tolofain  , Dodeur  en  Médecine, 
Juri/conful  , Philofophc  & Mathématicien  , homme  doéle  ès 
langues , & lequel  a lu  à Paris,  tant  en  public  qu’en  particulier. 
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& enfeigné  le  Droit,  les  Mathématiques  & autres  fciences,&c. 
Il  a mis  en  lumière  une  Prognoflication  fur  le  mariage  de  Henri , 
Roi  de  Navarre,  & de  Marguerite  de  France  fon  époufe  , im- 
primée à Paris  l’an  i >572.  Le  grand  Herbier  dudit  Abbatia  n’efl: 
encore  imprimé,  lequel  il  a écrit  à l’imitation  de  Fufehius  ‘ , 
Allemand.  Il  floriflbit  li  Paris  l’an  1^83. 

’ C’eft  une  faute  copiée  par  Moréry  d’avoir  écrit  Fufehius  pour  Fuchjtus. 
C’eft  ainfi  que  s’appeloit  ce  Médecin.  En  Allemand  Fuchs  fignifie  Renard , 
qui  parmi  nous  eft  aulTi  un  nom  de  famille.  Cornarius  , autre  Médecin  Al- 
lemand , a fair  contre  Fuchfius  un  livre  que  , par  une  allufion  Latine  au  nom 
de  fon  adverfaite  , il  a intitulé  Vulpecula  excoriata.  Du  Verdier  , au  mot 
Guillaume  Cue'roult  , écrit  mal  Fufehs  , & plus  mal  Foufeh  , au  mot  Léonard 
Foufeh.  Il  faut  pat-tout  écrire  Fuchs  , qui  fe  prononce  Fouchs.  ( M.  de  la 
Monnove  ). 

BERNARD  DE  LA  FOREST  , Mathématicien  & Ailro- 
logue , Doéleur  en  Médecine  en  l’UniverCté  de  Louvain  en 
Flandres.  Il  a écrit  des  prognoftications  pour  diverfes  années , 
imprimées  à Anvers  , à Paris  , k Rouen , & autres  lieux.  11  flo- 
rifl'oit  l’an  1549. 

BERNARD  DE  GIRARD  , Sieur  du  Haillan,  Gentil- 
homme , natif  de  Bordeaux  eu  Gafeogne  , Poëte  Latin  & Fran- 
çois , HiHotien  , & Orateur  très-accompli,  autrefois  Secrétaire 
de  M.  le  Duc  d’Anjou  , maintenant  Hilîoriogtaphe  de  France  , 
&c.  11  a écrit  l’Etat  & fuccès  des  affaires  de  France , imprimé  à 
Paris  chez  Pierre  l’Huillier  par  dix  ou  douze  fois  diverfes  , & 
toujours  avec  augmentations  de  l’Auteur  ; l’Abrégé  des  vies  des 
Comtes  & Ducs  d’Anjou  , jufqu’à  maintenant,  imprimé  à Paris 
chez  ledit  Pierre  l’Huillier  par  plufieurs  fois  ; l’Hifloire  de 
France  , depuis  Pharamond  jufqu’à  Loys  II  , imprimée  cher 
Sonnius  & l’HuilIier  , l’an  1^76.  Il  efl;  après  pour  achever  la- 
dite Hilloire  jufqu’à  notre  temps.  Vers  François  fur  le  trépas 
de  Henri  II , imprimés  à Paris  l’an  1 5 5 9 . De  la  F ortune  & vertu 

France  ,avec  un  fommairc  Difeours  fur  le  dcffèin  de  l’Hifloire 
de  France  , imprimé  à Paris  chez  l’Huillier,  l’an  i'>70.  Il  a re- 
cuçilli  des  Offices  de  Cicerpn  , un  Traité  dçs  devoirs  des  hora’ 

mes, 
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mes,  imprimé  à Blois  par  Julien  l’Angelier,  l’an  1560;  l’Union 
des  Princes  , par  les  mariages  de  Philippcs  , Roi  d’üfpagne , & 
Madame  Elifabeth  de  France  , & encore  de  Philebert-Emma- 
nuel  , Duc  de  Savoyc  , & de  Madame  Marguerite  de  France , 
imprimé  à Paris  par  Gourmont  , l’an  15^9.  Il  a traduit  d’Ita- 
lien  en  François  les  Œuvres  de  Loys  Domcnichi  , touchant  les 
faits  & dits  des  plus  illufires  hommes.  Il  a traduit  de  Latin  en 
François  les  vies  des  anciens  hommes  vaillans  en  guerre.  Il  florit 
à Paris  cette  année  1^84  *. 

• On  peut  voir,  touchant  cet  Ecrivain,  ne  à Bordeaux  vers  1515,  &mort 
i Paris  le  i j Novembre  1610,  ce  qu’en  a curieufement  recueilli  Bayle  dans 
fon  Diâionnaire  au  mot  Haillan  , ic  , apres  lui  , mais  moins  exaé^ment  , 
le  P.  le  Long  , pag.  947  de  fa  Bibliothèque  Hiftorique  de  France.  ( M.  ni 
iaMonnoye). 

V.  les  Mémoires  de  Niceron , Tom.  XIV,  p.ig,  109. 

BERNARD  MARCHIS,  ou  MARQUIS  , Poëte  Proven- 
çal , Chambellan  de  Philippes  le  Long  , Roi  de  France , pour 
lors  Comte  de  Poiélou  , l’an  1320.  II  a écrit  plufieurs  chanfons 
en  langage  Provençal  *. 

' V.  Jean  de  Notre-Dame , ch.  59  , & du  Verdier , i la  lettre  P.  dans  l’ar< 
licle  du  Comte  de  Poicxou.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

BERNARD  PALISS Y,  natif  du  Diocèfc  d’Agen  en  Aqui- 
taine, inventeur  des  ruftiques  figulines  , ou  poteries  du  Roi  & 
de  la  Royne  fa  mère , Philofophe  naturel  , & homme  d’un 
efprit  merveilleufement  prompt  & aigu.  Il  a écrit  quelques  Trai- 
tés touchant  l’Agriculture  * , ou  labourage  , imprimés  l’an 
15^2  , ou  environ -,  Difeours  admirables  de  la  nature  des  eaux 
& fontaines  , tant  iMturelles  qu’artificielles  , des  métaux  , des 
fels  & fàlines  , des  pierres,  des  terres , du  feu  & des  émaux  ; 
un  Traité  de  la  marne , &c.  le  tout  imprimé  à Paris  chez  Martin 
le  Jeune , l’an  i ^So.Il  florit  à Paris  ,âgé  de  foixante  ans  &plus, 
& fait  leçons  de  fa  fcience  & profeffion. 

* Voici  le  titre  de  ce  Traité  ; Retepte  véritable , par  laquelle  tous  les  hommes 
de  la  France  pourront  apprendre  d multiplier  ir  augmenter  leur  bien  , par 
B.  Palissy.  La  Rochelle  , i , in-4°. 

La  Cr.  du  m.  Tome  I.  K 
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Ce  B.  Paüfly  croit  un  fimple  Potier  de  terre  , ne  fachant  ni  le  Latin , ni  le 
Grec.  La  Natute  feule  l’avoit  formé  Phyficien  : c’eft  lui  qui , vers  la  fin  du 
feizièmc  fiècle  , ofa  le  premier  avancer  que  les  coquilles  folTiles  étoient  de 
véritables  coquilles  dépofées  autrefois  par  la  mer  dans  les  lieux  ou  elles  fe 
ïtouvoient  alors  : que  des  animaux , & fur-tout  des  poilTons , avoient  donné 
aux  pierres  figurées  toutes  leurs  différentes  figures.  ( Voy.  Mémoires  de  l‘A- 
cadémiedes  Sciences  , année  1710  , p.  5 8c  fuiv.  ).  Ce  fentiment  , comme 
l’obferve  très-bien  l’Auteur  de  l’Hiftoire  Naturelle  , Tom.  I , p. 
croit  celui  des  Anciens , 8c  eft  aujourd’hui  univetfellement  adopté  par  les 
plus  habiles  Phyficiens.  Cependant  un  Académicien  de  Londres  , de  Boulo- 
gne , de  Pétesbourg , de  Berlin  , affez  humble  , malgré  tous  ces  titres  ^ pour 
le  cacher  quelquefois  fous  la  robe  du  R.  P.  Lefcarbotier  , Capucin  indigne. 
Prédicateur  ordinaire  j & Cuijtnier  du  grand  Couvent , ofe  attaquer  ce  fenti- 
anent,  8c  traiter  de  Vifionnaire  Palillv  , dans  le  chap.  17'  d’une  Brochure 
fingulière  { telle  que  le  dix-huitième  fiècle  en  produit  beaucoup),  intitulée 
lesSingular'uesdela  Nature.  Balle  , 1768  , in-%°.  11  rcfulte  , d’après  la  leâure 
des  Singularite's  de  cet  Académicien  , qu’en  fait  de  Phyfique  8c  de  Méta- 
phyfîque  , il  voit  8c  raifonne  en  Capucin , peut-être  plus  ignorant  qu’indi- 
gne , 8c  que  le  Potier'de  terre  peut  fort  bien  lui  dite  comme  à fon  voiftn  le 
Cordonnier , ne  Sutor  ultrà  crepidam, 

BERNARD  DU  POEY  *,  ou  DU  PUY , de  Luc  en  Béarn , 
autrement  appelé  Bernard  de  Poymonclar  , Béarnois.  11  a 
^tcrit  quelques  vers  en  diverfes  langues  fur  la  naifïànce  de 
'Henri  de  Bourbon  , Duc  de  Vendôme  , à préfent  Roi  de 
Navarre  , né  l’an  isS3  > imprimés  à Tolofe  l’an  i')54.  Il  a 
traduit  plufieurs  livres  d’Italien  en  François*  , imprimés  chez 
Perier  à Paris , l’an  1563  & l’an  156^  ; lefquels  ont  été  im- 
primés de  rechef,  fans  y mettre  les  Epitres  dudit  Bernard  du 
Puy  , & ne  fais  pourquoi. 

' Quoique  Poy  ,Poey  8c  Puy  en  différens  patois  lignifient  la  même  chofe 
favoir , une  hauteur  , une  éminence , 8c  que  du  3^rdier  ait  mieux  aimé 
donner  à cet  Auteur  le  nom  de  Bernard  de  Poymonclar  , que  de  Bernard  du 
Poey  , j’incline  néanmoins  à croire  que  du  Poey  étoit  le  nom  d’ufage. 
François  de  Rabutin  , dans  l’Epître  Dédicatoire  de  fes  Commentaires  des 
Guerres  Belgfc||aes  entre  Henri  II  8c  Charles-Quint , dit  que  pour  piolir  là 
diélion,  il  avoir  eu  recours  à Ber  nard  du  Poey  fon  ami.  (M.  de  ia  Momnoye). 

* Ces  Traduélions  font  celles  de  l’Antéros  ou  Contr’amour  de  l’Italien  de 
Baptifte  Fulgole  , & le  Dialogue  Latin  de  Plarine  contre  les  folles  amours  ; 
de  1 Ecuirie  de  Fédéric  Grifoh  j du  Traité  de  Céfar  Fiafque  , Ferrarois  , de 
bien  embrider , manier  & ferrer  les  chevaux.  Thomas  Sibilet , dans  la  Pré; 
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face  , que , fans  fe  nommer,  il  a mîfe  au-devant  de  fa  Tradiiftion  du  Dia- 
logue intitulé  j4nteros  , fe  dit  Auteur  de  tous  les  autres  , fans  même  en 
excepter  la  traduâion  de  l’Ecuirie  de  Grifon  , qui  elfeclivemcnt  ctoit  de  lui  , 
& n’avoit  été  imprimée  fous  le  nom  de  Puymonclar  que  par  erreur. 

V.  la  Bibliot.  Frag^oife  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  XIII , p.  j j 8. 

BERNARD  RASCAS  , Gentilhomme  , Limofm  , Poëteen 
langue  Provençale  , excellent  Théologien,  & grand  Jurifeon- 
fulte  de  fon  tems , parent  de  Clément  VI  & Innocent  VI , Li- 
mofins.  Il  a écrit  pludeurs  Œuvres  , tant  en  Théologie  qu’en 
Droit,  & plufîeurs  Chanfons  en  langue  Provençale.  Il  mourut 
dans  Avignon  l’an  1553. 

BERNARD  DE  LA  ROCHE  ’ , Tolofÿn  , Confeiller  du 
Roi  au  Parlement  de  Paris  , & maintenant'premier  Préfident 
aux  Requêtes  du  Palais  à Tolofe.  Ce  Seigneur  de  la  Roche  fut 
reçu  en  l’état  de  'Conlèiller  à Paris  , après  avoir  été  interrogé 
devant  Meilleurs  de  la  Cour  , en  la  plus  honorable  alTemblée 
qui  ait  été  faite  depuis  long-temps  , & à laquelle  réception 
furent  préfens  aucuns  Princes  de  France  & Etrangers  , & rem- 
porta tel  honneur  , pour  avoir  fi  bien  & doéiement  fatisfait 
aux  points  qui  lui  furent  propofés , qu’il  s’efl:  acquis  un  hon- 
neur , qui  lui  demeurera  à jamais  , pour  en  avoir  fait  preuve 
devant  un  fi  grand  nombre  d’hommes  de  remarque  : en  quoi 
c’eft:  un  honneur  bien  grand  pour  Meflieurs  de  Tolofe,  de 
voir  que  ceux  qui  ont  été  appris  en  leurs  écoles  font  paroître 
leur  favoir  en  endroits  tant  fignalés  , comme  eft  le  Parlement 
de  Paris.  Mais  , pour  venir  à parler  des  écrits  dudit  Sieur  de 
la  Roche  , voici  ce  que  j’ai  pu  voir  de  fes  inventions  & tra- 
duéWons  : Confeils  Politiques  , qui  eft  un  recueil  des  plus  in- 
fortunés & fmiftres  ou  malheureux  accidens  , advenus  depuis 
quinze  cens  ans , en  tous  les  Empires , Royaumes , Principau- 
tés & républiques  du  monde , jufqu’à  ce  jourd’hui , avec  les 
défauts  ou  eau  fes  évidentes  d’iceux  malheurs  , auquel  livre  il 
a encore  ajouté  l’Avcrtiflcment  ou  confeil  auxdits  Princes  & 
Gouverneurs  de  s’en  garder  à,  favenir.  Ce  livre  n’eft  encore  im- 
primé. lia  traduit  de  Latin  en  François  les  dodes  livres  de  la 
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République  , & de  l’inftkution  du  Prince,  de  François  Patrice 
de  Sienne  en  Italie  ,non  encore  imprimés.  Il  a traduit  les  Œuvres 
d’Alexandre  Néapolitain  , autrement  appelé  Alexander  ah 
Alexandra  , intitulés,  les  Jours  Géniaux.  Il  a reaieilli  fix  Cen- 
turies des  plus  belles  Sentences  & fimilitudes  ou  comparaifons  , 
les  plus  remarquables  qu’il  a pu  obferver  par  tous  les  bons  Au- 
teurs qu’il  a lus.  Outre  les  Œuvres  fufdites,  il  a commencé  à 
faire  un  Epitomc  ou  Abrégé  de  tous  les  confeils  des  Dofteurs 
en  Droit  canon  & civil , Icfquels  il  a réduit  par  titres  ou  cha- 
pitres , fuivant  l’ordre  des  Pandeétes  de  l’Empereur  Juflinian  , 
lequel  il  efpére  de  faire  imprimer  en  bref,  tant  en  Latin  qu’en 
François.  Il  a fait  une  bien  curieufe  & très-diligente  recherche 
de  la  très-noble  St^très-illuflre  & ancienne  maifonde  M.  le  Duc 
d’Efpernon  , Medire  Jean- Louis  de  Nogaret  , Pair  de  Fran- 
ce , &c.  laquelle  n’eft  encore  imprimée.  Je  l’ai  vue  écrite  à la 
main  , & la  copie  s’en  voit  avec  les  autres  preuves  de  généa- 
logie des  Chevaliers  du  S.  Efprit.  Il  florit  à Tolofè  cette  année 
I '>84.  Je  ferai  mention  de  fes  Œuvres  & Compofitions  Latines 
en  autre  lieu. 

' Il  s'eft  depuis  appelé  Bernard  de  la  Roche-Fla\in  , & Ion  a de  lui , fons 
ce  nom , un  volume  imprimé  in-fol.  à Bordeaux  , kS  1 7 , & in-4°.  à Genève , 
i6ii  , où  , en  I ; livres , il  eft  traité  amplement  de  tout  ce  qui  concerne  les 
Parlemcns  de  France.  11  avoir  auparav.int  donné  un  recueil  des  Arrêts  nota- 
bles du  Parlement  de  Touloufe.  Quelques-uns  mettent  fa  mort  en  1611  , & 
le  font  âgé  tout  au  moins  de  quatre-vingt  ans,  d’où  il  s’enfuit  qu’il  feroit  né 
l’an  1541,  ce  qui  eft  faux  , puifque  lui-même  , L.  j des  Parlemens  , C.  1 , 
n.  15  , dit  qu’il  n’avoit  que  vingt-deux  ans , lorfqu’en  1 574  il  fut  reçu  le  pre- 
mier Juin  Confeiller  au  Préfidial  de  Touloufe . d’où,  par  un  meilleur  calcul, 
il  s’enfuit  que  c’eft  en  1541  qu’il  naquit.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

BERNARD  DE  VANTADOUR,  natif  dudit  lieu  de  Van- 
tadour  en  Limofm  , Poëte  Provençal.  II  fe  rendit  enfin  Reli- 
gieux au  Monaftère  de  Montmajour.  Il  a écrit  plufieurs  livres 
en  langage  Provençal.  Il  mourut  en  ladite  Abbaye  de  Montma- 
jour , l’an  laaq  *. 

* V.  Jean  de  Notre-Dame  , Ch.  17. 

BERNARDIN  DE  BOUCHETEL  , Gentilhoinmc  Ber- 
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ruyer  , ou  de  Berry  , Secrétaire  du  RoL  II  a traduit  Euripid* 
de  Grec  en  François*. 

* Cette  Traduction  n’a  jamais  été  imprimée. 

BERNARDIN  DE  SAINT-FRANÇOIS  , Gentilhomme  , 
du  Maine  , premièrement  Confeiller  d’Eglife  à Paris , depuis 
Maître  des  Requêtes  de  l’Hotel  du  Roi  , Abbé  de  Fontaine- 
Daniel  au  Maine  , Prieur  de  Grandmont , & enfin  Evêque  de 
Bayeux  en  Normandie  , en  1573.  *^*^‘^*^  dofte  en  Grec  , 

en  Latin  &c  François.  Il  a écrit  plufieurs  Poclics  Françoifes  , 
non  encore  imprimées.  Il  fut  député  par  les  Erats  de  Norman- 
die , pour  les  Etats  tenus  à Blois  fous  Henri  III  , en  1^77.  B 
peut  avoir  écrit  plufieurs  autres  chofes  , non  encore  impri- 
- mées.  Il  mourut  au  Maine  l’an  1^82  , en  Juillet,  âgé  de  cin- 
quante-trois ans,  ou  environ.  Il  fe  voit  quelques  Sonnets  de  lui  , 
avec  les  Amours  de  Francine , écrits  par  J.  Antoine  de  B.iif. 

BERRENGER , ou  BELLENGER,  Comte  de  Provence, 
ancien  Poëtc  Provençal  ‘. 

' La  Croix  du  Maine  ne  fait  que  répéter  ce  qu’il  a dit  ci-defliis  au  mot 
£elienger  , fans  ajouter  quoi  que  ce  fuit  qui  diiluigue  des  autres  Comte» 
de  Provence,  nommes  Berrengers  , Bellengers  , Bérbngers  , ou  BÉ- 
RENGUiERS  , cclui  doiit  U entend  parler  ici.  ( M.  de  la  Monnove  ). 

BERRENGER  DE  LA  TOUR  , natif  d’Albenas  en  Viva- 
rais  , au  pays  de  Languedoc , Poëte François.  Il  a écrit, à l’imi- 
Cation  d’Ariofte  , Poëte  Italien  , un  Poëme  intitulé  l’Amie  des 
Amies,  divifé  en  quatre  livres , imprimé  à Lyon  chez  Robert 
Granjon , l’an  1558.  Il  a écrit  quelques  autres  Poëfies  Fran- 
çoifes , fa  voir  , eft  i’Amie  ruilique;  Choréide  , ou  louange  du 
bal  ; Chants  d’amour  , Epitres , Epigrammes , Dialogue  traduit 
de  Lucien  , Blafon  du  miroir  , Naféide  , Epitaphes,  Enigmes; 
le  tout  imprimé  à Lyon  par  Jean  de  Tournes  l’an  15 $6  ; le 
biècle  d’or  des  Philofophes.  Il  QorilToit  l’an  1^58. 

BERRY  LE  HERAULT  , élu  Roi  d’armes  des  Fran- 
çois Il  a écrit  la  Chronique  de  Normandie.  Elle  fe  voie 
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’ écrite  à la  main  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  Navarre  à 
Vendôme. 

• C’eft  le  même  que  ce  Jacques  ou  Gilles  le  Bouvier  , natif  de  Bourges  , 
Héraut  de  Charles  VII  , dont  il  acté  parlé  dans  une  note  , au  mot  Alais 
Charthr.  Le  P.  le  Long  , qui , en  plus  d’un  endroit  de  fa  Bibliothèque 
Hiftotique  de  France  , a eu  occafion  de  parler  de  ce  Berry  , ne  s’eft  fouvenu 
nulle  part  de  lui  attribuer  cette  Chronique  de  Normandie  , dont  fait  ici 
mention  la  Croix  du  Maine.  ( M.  de  la  Monnoye). 

BERTHELEMY*  ANE  AU,  dit  Annulus,  natif  de  Bour- 
ges en  Berry  , Poëte  Latin  & François , Hiftorien  , Jurifeon- 
fulte,  & Orateur  *,  Il  a écrit  en  vers  Latins  un  livre  intitulé, 
Picla  Poëjïs  , lequel  il  a depuis  traduit  en  vers  François  , & Ta 
nommé  Imagination  Poétique  , imprimé  à Lyon  chez  Macé 
Bon-homme  , l’an  !<,<,%.  Il  a traduit  de  Grec  en  François l’Hif- 
toire  d’AleôIor  , ou  le  Coq  , imprimée  à Lyon.  Il  a traduit  de 
Latin  en  François  les  Emblèmes  d’André  Alciat , imprimés  à 
Lyon  l’an  1558  , & depuis  par  Guillaume  Rouville,  l’an  1^64. 
Il  a traduit deLatin  en  François  un  livre  de  Conrad  Gefner, Al- 
lemand , intitulé  , le  Tréfor  d’Evonime  , philiatre  des  fecrets 
remèdes  , &c.  livre  plein  d’AIchimie  , &c.  imprimé  à Lyon 
chez  fialthafar  Arnoulet , l’an  15^^;  Lyon  Marchand  , qui  efl: 
une  Satyre  Françoife,  fur  la  comparaifon  de  Paris , Rouen  , 
Lyon  , Orléans  , & fur  les  chofes  mémorables  depuis  l’an 
1524  , imprimé  à Lyon  par  Pierre  de  Tours  , l’an  1542.  Il  a 
traduit  de  Latin  en  François  l’Oraifon  ou  Epître  de  Cicéron  à 
Oélave  , depuis  furnomrné  AuguCle  Céfar,  imprimée  à Lyon 
-par  ledit  Pierre  de  Tours , l’an  i ^42.  Il  a traduit  de  Latin  en 
vers  François  l’Exhortation  de  S.  Euchicr , Evêque  de  Lyon  , 
l’an  118^,  envoyée  à l’Empereur  Valerian  fon  parent,  &c. 
avec  annotations  du  Tradudeur  , imprimée  à Lyon  l’an  155a 
par  Macé  Bonhomme.  Il  floriflbit  l’an  1^48*. 

• La  Croix  du  Maine  écrit  par-tout  Berthelem  y pour  Barthélémy  ; riou^ 
avons  fuivi  cette  prononciation  , pour  ne  rien  déranger  à l’ordre  dans  lequel  À' 
a placé  les  Auteurs. 

' Il  naquit  à Bourges  au  commencement  du  feizicme  fiècle , dans  un  temps 
pù  , avec  un  peu  de  littérature , il  croit  oifé  de  fc  diftinguer.  L’opinion  qu’oc, 
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avoit  de  fa  capacité  lui  procura  un  ctabliffemeiit  honnête  à Lyon , où  , apres 
avoir  été  pendant  trente  ans  Principal  du  Collège  de  la  Trinité,  il  fut  tué 
l’an  1561  * pat  quelques  Catholiques  féditieux  qui  le  croyoient  Calvinifte. 

C M.  BrolTette  , pag.  1 09  de  fon  nouvel  éloge  die  Lyon , dit  que  ce  fut  en 

I 5^4  ).  C’étoit  dans  le  fonds  un  pauvre  Ecrivain  que  Barthélémy  Aneau  , 

foitenL^fin,  foit  en  François  , n’en  déplaife  à Naudé  , qui,  pag.  91  da 
fon  Mafeurat , l’appelle  le  doéle  Barthelcmi  Aneau  , pat  rapport  à un  mau> 
vais  Roman  intitule  Alector  , où  de  bonnes  gens  croient  voit  on  fens 
jnyftique  , merveilleux  , quoiqu’il  n’y  en  ait  pas  plus  que  dans  les  Fanfrelu- 
ches antidotées  de  Rabelais.  11  feignoit  , pour  donner  plus  de  poids  i fon 
ouvrage  , l’avoir  tiré  d’un  vieux  fragment  Grec  , à-peu-près  comme  des 
Périers  feignoit  avoir  traduit  fon  Cymbalum  du  Latin  , & ^lattin  Fumée  fon 
'jiihenagore  du  Grec.  Marc-Claude  Buttet  , au  rapport  de  La  Croix  du 
Maine  , avoit  fait  des  vers  contre  Barthelemi  Aneau.  Le  P.  Ménettier  , 
Jéfuiie,  au  lieu  d’écrire  écrit  mal  l'Aseau.  (M.  de  ia  Monnoye). 

‘ Le  P.  Colonia , dans  fon  Hiftoire  Littéraire  de  Lyon , parle  de  fo*  * 
Ouvrage,  intitulé  Picla  Poïjts  , Sc  Clement , pag.  400. . . 11  dédia  fon  livre 
à Philibert  Babou  , Evêque  d’Angoulcme  , fon  Condifriple.  On  a de  lui . 
104  pièces  envers  Latins,  & quelques  vers  Grecs. . . Journal  de  Trévoux  , 
Mai  , 175  J.  . . . Ses  Myftètes. . . Hift.  du  Théâtre  François,  pag.  i<>i. 

{ M.  Falconnet). 

* V.  les  Mém.  de  Niceron  , Tom.  XXII , p.  170.  La  mort  de  Barthelemi 
Aneau  y eft  placée  à l’an  1565.  On  n’y  cite  point  dans  la  lillc  des  écrits 
de  cet  Auteur  l’Ouvrage  fuivant  : Décades  de  defeription  , forme  & vertu 
naturelle  des  Animaux  , en  vers , par  Barthelemi  Aneau.  Lyon  ,1548,  in-8®. 

Y.  la  Bibliot.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet,  Tome  VI , d.  ix  & 

Tom.  VII,  p.  78  & 80.  ’’ 

BERTHELEMY  BALISTE  , Narbonnois  *. 

* V.  du  Verdier  à cet  Article. 

BERTHELEMY  CABROL  , Maître-Juré  en  la  Faculté  de 
Chirurgie  à Montpellier  , Chirurgien  ordinaire  du  Roi , &c. 

II  a mis  en  lumière  la  fécondé  partie  des  Erreurs  populaires  de 
Laurent  Joubert , imprimée  à Paris  chez  Abel  l’Angelier  , l’an 
1579.,  & chez  Lucas  Breyer.  Il  a écrit  une  Epître  Apologéti- 
que contre  les  médifans  dudit  Joubert,  imprimée  chez  les  fuf- 
dits , audit  an  1^79. 

BERTHELEMY  DE  C_HASSENEUZ,dit  Chassaneos  *, 
natif  du  Diocèfe  d’Autun en  Bourgogne  , Doékur  ès  Droits  , 
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Prcfident  de  Provence  , Avocat  du  Roi  au  Bailliage  d’Autun; 
Confciller  du  Roi  à Paris  , l’an  1 5 3 1 . Il  a écrit  des  Annotations 
fur  les  Coutumes  de  Bourgogne  , moitié  en  Latin  , & moitié 
en  François,  imprimées  à Paris.  Je  ferai  mention  de  fes  (Euvres 
en  Latin  autre  part.  Il  florifibit  l'an  1^32. 

* D’oi'i  on  l’a  nommé  Chaflanée  ; & c’eft  ainfi  tju’on  eft  en  poflelîion  de  le 
nommer  au  Barreau.  Son  vrai  nom  Fran(;uis  croît  de  Chalfcneuz , comme 
l’écrit  La  Croix  du  Maine,  latinifé  de  fa  façon  , Banholomauis  à CkaJfcneQ. 
Il  naquit  l’an  1 480  à Ifly'l’Evêqne  , Bourg  à demi-journée  d’Autun  , fut 
reçu  Doéleur  en  Droit  à Pavie  , l’an  1501,  & la  même  année  époufa  Pet- 
nelle  Languet , veuve  de  Pierre  Seurre  , Avocat  du  Roi  aux  Bailliages  d’Au- 
tuii  & de  Momeenis  , charge  dont  ChalTcncuz  fut  pourvu  en  1508  , par  la 
rélîgnation  que  lui  en  fit  Gui  de  Moreault , fuccelTeut  de  Pierre  Seurre.  Il  eut 
en  1531  une  chaige  que  François  I lui  donna  de  Confeiller  au  Parlement  dé 
Paris  , dans  laquelle  , comme  il  fe  préparoit  à être  reçu  , il  fut  nommé  par 
le  même  Roi , en  i ; 3 2 , premier  , ou  plütôt  feul  Préfident  du  Parlement  de 
•Provence  , n’y  ayant  point  alors  en  cette  Cour  d’autre  Préfident.  11  mourut  a 
Aix  l’an  1541,  que  , fuivant  le  calcul  Romain,  on  comptoir  1 542.  Ses  Ou- 
vrages confident  en  trois  volumes  Latins  , dont  le  premier  ed  fon  Commen- 
taire fur  la  Coutume  de  Bourgogne  , le  fécond  fon  Catalogue  de  la  Gloire 
du  monde  , & le  troifième  fes  Confeils.  M.  le  Préfident  fiouhier  , dans  fon 
Hidoire  des  Commentateurs  de  la  Coutume  de  Bourgogne  , à la  tête  de  l’E- 
dition qu’en  1717  il  donna  de  cette  Coutume,  a écrit  Ta  vie  de  Banhclemi 
de  Chadeneuz  avec  beaucoup  d’cxaéêitude  & de  politcliè.  ( M.  de  lA 
Monnoye  ). 

V.  les  Mtmoircs  de  Niceron  , Tom<IIl  , p.  553. 

BERTHELEMY  CAUSSE,  M.  à Genève.  Il  a écrit  contre 
le  B.  de  la  F. 

BERTHELEMY  DU  POIX  natif  d’Aux  près  Tolofe  , 
homme  doéle  ès  langues  ,&  fur-tout  en  la  Chaldéc.  Il  s’appelle 
autrement  , de  Beau-Poix  , dit  en  Latin , d pw/cAro  pondcrc.  Il 
a traduit  de  langue  Chaldéc  en  François  les  Sentences  de  Ben- 
Syra  , neveu  du  Prophète  Jérémie,  lefquelles  il  a enrichies 
d’annotations  , &c.  imprimées  à Angers  chez  René  Picquenot, 
l’an  I ^>59  ; Apodixie  pour  la  MefTe.  Il  Ilorillbit  à Angers  audit 
an  1ÇÇ9. 

’ Colomics , dans  fa  Gallia  OrientaUs  , a tranferit  cet  endroit  de  La  Croix 
flu  Maine,  fans  y ajouter  quoi  <jue  ce  foit  j pour  moi  , ne  fachant  rien  de 
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patticulier  de  cet  Auteur  , je  me  contenterai  d’obferver  que  putfqu’il  tra- 
duifoit  fon  nom  pat  les  mots  Latins  à pulchro  pondéré  , il  aiiroit  mieux  fait 
d’écrire  Beau-poids  , la  bonne  ortogtaphe  vçulant  qu’on  écrive  poix  uni- 
quement pour  marquer  'le  Latin  pix  , pois  pour  pifum  , & poids  pour 
pondus.  ( M.  D£  LA  MoNNOVE  ). 

BERTHELEMYPOULLARD,  natif  de  la  VilledelaFerté 
au  Maine,  Avocat  au  Siège  Préfidial  du  Mans , jeune  homme  bien 
doâe,  & lequel  a beaucoup  voyagé  pour  ferendre  de  plus  en  plus 
inftruiten  la  Jurifprudence.  Il  a écrit  en  Latin,  & depuis  traduit 
en  François  une  Oraifon  de  l’Immortalité  de  l’ame,  & du  mépris 
de  la  mort.  Le  Latin  a été  imprimé  au  Mans  chez  Jérôme 
Olivier  , & le  François  n’eft  encore  en  lumière.  Il  florit  en  la- 
dite Ville  du  Mans  cette  année  1584. 

BERTHELEMY  DU  PRÉ.  Il  a traduit  de  Latin  en  François 
l’Hiftoire  des  Empereurs  de  Turquie  , avec  l’ordre  & gouverne- 
ment â’iceux  , au  fait  de  guerre , imprimée  à Paris  chez  Geufroy 
Thory,  l’an  1538. 

BERTHELEMY  ‘ DE  SALLIGNAC  , Gentilhomme  , 
Berruyer , Proto-Notaire  du  Saint  Siège  Apoftolique  , Pro- 
fêlïèuren  chacun  droit.  11  a écrit  le  voyage  du  Roi  Henri  II, 
au  bas  pays  de  l’Empereur , l’an  15^4,  imprimé  à Lyon  par 
Thibault  Payen  audit  an  i5^4,&àRouen  l’an  par  Flo- 

rent Valentin , & à Paris  par  Robert  Etienne.  Il  a écrit  le  Siège 
de  Metz  en  Lorraine  , l’an  1552,  imprimé  à Paris  par  Charles 
Etienne  audit  an  1 5 5 2.  Il  florillbit  fous  Henri  II , l’an  1550. 

’ La  Croix  du  Maine  eft  ici  tombé  dans  une  méprife  qu’il  reconnoît  Se 
corrige  au  mot  Bertrasd  de  Saligsac.  La  plupart  des  Catalogues 
donnent  mal-à-propos  à ce  Bertrand  le  nom  de  Barthelemi.  Du  Verdier  s’eft 
contenté  de  le  defigner  par  la  lettre  B , faute  d’avoir  fu  le  nom  de  Baptême. 
Le  Gentilhomme  Berruier  , nommé  Barthelemi  de  Salignac  , eft  celui  dont 
nous  avons  en  Latin  : Bartholomii  à Saitgniaco  itincrarium  Terre  im- 

primé à Lyon  , 1 515.  :/i-8®.  Goth.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

BERTRAND  DE  ALLAMANON  , troifième  du  nom, 
lieur  dudit  lieu  , Gentilhomme  d’Arles  , Sénéchal  de  Pro- 
vence , Poëtç  Lyrique  &Satyrique  , l’an  1290,  Il  a écrit  plu- 
La  Cr.  nu  M.  Tome  I,  L 


8i  BER  BER 

fleurs  belles  chanfons  en  langue  Provençale  , à la  louange  de 
Madame  Laure  d’Avignon  , tnnt  célébrée  par  Pétrarque.  Il  a 
çcrit  un  Traité  des  guerres  inteftines,  qui  étoient  entre  les 
Princes  de  fon  temps  ; Syrventes  , ou  Satyres  contre  l’Arche- 
vêque d’Arles.  Il  mourut  l’an  1295. 

BERTRAND  D’ARGENTRÉ  * , Sieur  de  Gofnes,  Forges 
& la  Guifehardiere  , &c.  Confeiller  du  Roi , Sénéchal  de 
Rennes  en  Bretagne  , & depuis  Préfident  audit  Parlement , 
homme  fort  dode  , grand  Jurifconful,  & fort  bien  verfé  en 
l’Hiftoire , &c.  Il  a écrit  l’Hiftoire  de  Bretagne  , &c.  impri- 
mée à Paris  chez  Jacques  du  Puys  , l’an  1583.  Il  a écrit  de 
foit  dodes  Annotations  fur  les  Coutumes  de  Bretagne , impri- 
mées k Rennes  ; Avis  & Confultation  fur  les  partages  des  No- 
bles de  Bretagne , droits  & avantages  d’iceux  , &c.  imprimé  à 
Rennes  par  Bertrand  Jochault  ; Généalogies  des  plus  anciennes 
naifons  de  Bretagne , non  encore  imprimées.  Il  florit  à Rennes 
cette  année  1^84. 

. * Berrrand  d'Argentrc  étoit  fils  de  Pierre  d’Argentré  .Sénéchal  de  Rennes  , 
9c  petit-fils  de  Jean  d’Argentré  S:  <le  Perrine  le  Baud , fœur  d’ALiin  le  Baiid  , 
Hiitorien  de  Bretagne , dont  La  Croix  du  Maine  a parlé  ci-deflus.  Bertrand 
d’Argentté  avoir  achevé  à l’âge  de  vingt-trois  ans  une  Hiftoitc  de  Bretagne  , 
écrire  en  Latin  , qui  n’a  jamais  été  publiée.  On  la  conferve  dans  la  Bioüo- 
rhéque  du  Roi.  11  s’appliqua  enfuite  a la  Jiirifptiidence  , & travailla  fut  la 
Coutume  de  Bretagne.  Ses  premiers  elTais , en  ce  genre  , lui  firent  beaucoup 
d'honnAu.  On  le  nomma  CommilTaire  pour  la  réfotmation  de  certe  Coutume 
èn  1 579 , & peu  après  il  fut  chargé  par  les  Etats  de  Bretagne  d’écrire  rHiftoite 
de  cette  Province,  ce  qui  ne  lui  fut  pas  difficile,  ce  travail  étant  fait  d’avance 
W grande  partie.  Aufli , en  moins  de  trois  ans , il  compofa  & fit  imprimer 
l’Hiftoire  de  Bretagne  , Sc  la  préfenta  aux  Etats  en  1581.  Cette  première 
Edition  eft  fort  rare , parce  que  diverfes  raifons  la  firent  fupprimer.  L’Auteur 
la  corrigea  & la  fit  réimprimer  en  i j88  avec  des  chaneemens  confidérables. 
U mourut  deux  ans  après  ^ le  1 5 Février  1590,  âgé  de  loixante-onze  ans.  Ses 
Commentaires  fur  la  Coutume  de  Bretagne  n’ont  été  publiés  qu’après  la 
mortj  & fes  Généalogies  n’ont  jamais  paru. 

BERTRAND  BERGER  , natif  de  Montembeuf  en  Poitou  , 
Poëte  François,  l’an  *. 

. * CUode  Jffinec , dans  la  vie  de  Ronfaid  ,'cice  les  Dithyrambes  de  cet 
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Auteur  , & l’appelle  Pocfte  Dithytambiqae  à l’exemple  de  Joachim  dvt 
Bellai  , qoi  l’a  aiiifi  qualifié  dans  des  vers  qu’il  lui  adrefTe  , & qui  en  d’autres 
l’a  nommé  Pocte  Bédonnique-Bouffonique , nom  qu’expliquent  les  vers  mê- 
mes de  Du  Bellai.  On  a , parmi  les  Gayttés  de  Ronfard , imprimé  par  erreur 
les  Dithyrambes  de  Berger,  fans  marquer  qu’ils  fudënc  de  lui.  (M.  sbla 
Monnoye  ). 

BERTRAND  DE  BORME,  Poëte  Provençal.  Il  a écrie 
plufieurs  Poëfies  en  langue  Provençale  *. 

■*  V.  Jean  de  Notre-Dame , Ch.  6 y 

BERTRAND  CARBONNEL  * , Poëte  Provençal,  natif  de 
Marfeille.  Il  a écrit  un  Traité  en  langue  Provençale  , intitulé 
Las  Drudarias  d’Amour  , lequel  a été  mis  fous  le  nom  de  Huy 
gués  Brunet,  Poëte  Provençal.  Il  florifibit  l’an  1223. 

‘ Du  Verdier,  au  mot  HvGULS  Brvk'ET,  ecm  Carbosel  , confor* 
mcmcnc  à Jean  de  Notre-Dame  , Ch.  16.  ( M.  de  ia  Monnoye  ). 

BERTRAND  DE  CHASTILLON  , Poëte  Provençal.  Il  a 
écrit  plufîeurs  Poemes  en  langue  Provençale  *. 

• Jean  Notre-Dame  , Ch.  6^  , l’appelle  de  Castillon. 

BERTRAND  FERAULT  , Poëte  Provençal.  Il  a écrit  plu- 
fieurs Chanfons  en  langue  Provençale  *. 

' • 11  étoit  vraifemblablement  de  la  famille  de  Rémond  Férault,  ancien  PoctA 
Provençal,  donc  il  fera  parlé  plus  bas.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

V.  Jean  Notre-Dame , Ch.  £5. 

BERTRAND  DE  GIRARD,  ou  BERARD  DE  GYRARD, 
Sieur  du  Haillan.  Voy.  ci-devant  Bernard  de  Gyrard  *. 

• L’ayant  fort  bien  nommé  ci-defTus  Bernard  , pourquoi  mal-d-propoi 
te  nommer  ici  Bertrand  & Bérard  ? ( M.  de  la  Monnoye  ). 

BERTRAND  DE  LA  LUGE  , Dofleur  en  Médecine.  Il  a 
écrit  en  notre  Langue  Françoife  une  nouvelle  défenfe  pour  les 
François  à l’encontre  de  la  nouvelle  entreprife  des  ennemis , 
qui  eft  un  Traité  contre  les  poifons , & remèdes  d’éviter  iceux,, 
imprimé  à Paris  par  Denis  Janot , l’an  1537. 

BERTRAND  DE  MARSEILLE  , Gentilhomme  Provcay 
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çal , iflù  des  Vicomtes  de  Marfeille.  Il  fe  rendit  Religieux  au 
Monaüère  de  Montmajour.  Il  a écrit  plulieurs  Chanfons  & au- 
tres Poëfies  en  langue  Provençale.  Il  floriflbit  l’an  1310*. 

* V.  Jean  Notre-Dame,  Ch.  57. 

BERTRAND  DE  PEZARS  , ou  DE  PEZENAS  , Gentil- 
homme , natif  dudit  lieu , Poëte  Provençal.  Il  a écrit  plufieurs 
Chants  funèbres  , Epithalames  & autres  Pocmes  en  langue  Pro- 
vençale. Il  floriflbit  à Avignon  l’an  1348  *. 

* V.  Jean  Notre-Dame  , Ch.  6^. 

BERTRAND  DU  PUGET  , Poëte  Provençal.  Il  a écrit 
plufleurs  chofes  en  langage  Provençal*. 

f V.  Jean  de  Notre-Dame  , Ch.  ^5. 

BERTRAND  RABOT , Dauphinois. 

BERTRAND  DE  SALLIGNAC  , Gentilhomme  Périgor- 
flin , Confciller  du  Roi  Henri  III  , Chevalier  de  l’Ordre  du 
S.  Efprit , Ambaflàdeur  pour  Sa  Majefté  en  Angleterre  , &c. 
Il  a décrit  le  voyage  du  Roi  Henri  II  du  nom.  Roi  de  France  , 
au  pays-bas  de  l’Empereur,  imprimé  à Paris  par  RobertEticnne, 
& en  autres  lieux.  Il  a davantage  écrit  le  Difeours  du  Siège  de 
Metz  en  Lorraine , en  l’an  15^2,  imprimé  à Paris  audit  an  i ^ 52. 
Je  n’ai  pas  connoiflance  de  fes  autres  Compofitions  Latines  ou 
Françoifes.  Il  florit  cette  année  1^84  , & eft  fort  refpeélé  & 
aimé  de  SaMajeflé  pour  les  rares  vertus  qui  font  en  lui  J’ai  à 
dire  ici  un  mot  en  paflant , touchant  ce  Seigneur  , & fes  écrits, 
c’eft  qu’au  feuillet  34  de  ce  livre  ^ , nous  avons  mis  les  Œuvres 
( que  nous  avons  récitées  ci-defliis  ) fous  le  nom  de  Bcrthelemy 
de  Sallignac  , Gentilhomme  Berruyer , lequel  nqus  penfions 
être  celui-ci  Bertrand  de  Sallignac,  Gentilhommme  Périgordin; 
& ce  qui  nous  avoir  fait  ainfi  méprendre  , c’eft  que  ledit  Sieur 
n’avoit  mis  fon  nom  en  fes  Œuvres  que  par  ces  mots  B.  de 
Sallignac  , qui  eft  chofe  douteufe  fi  cette  lettre  B fignifioit  Ber- 
thelemy  ou  Bertrand;  car  par  autre  lieu  j’ai  trouvé  qu’il  yavoit 
un  Protonotaire  du  S.  Siège  Apoftolique,  nommé  du  nom  fuf- 
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dit  de  Berthelemy  , & lequel  florilToic  audit  temps  ; mais  ceci 
fera  corrigé  à la  fécondé  édition.  Ç’a  été  M.  du  Haillan  qui 
m*a  averti  de  cette  faute , lequel  a fort  bien  connu  ledit  Sieur 
de  Sallignac  , Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  &c.  & afin  de  dire 
encore  ce  qui  m’a  fait  tromp'er  ainfi , c’efl  que  voici  les  qualités 
que  j’ai  vues  dudit  Berruyer.  Ce  que  j’alléguerai  pour  montrer 
qu’il  n’y  a fi  clair-voyant  qui  n’eût  pu  s’y  abufer  comme  moi  : 
Bartholomais  à Sallignlaco  Biturix  , equejlris  Ordin  'is  miles  , ac 
utriufqut  Juris  Profejfor , &c.  Je  laiffe  à penfèr  qui  feroit  celui 
qui  ne  fe  fût  mépris  fur  le  doute  de  ces  deux  noms  * : ce  que  j’ai 
difeouru  peut-être  trop  amplement  ; mais  c’efl  pour  montrer  à 
ceux  qui  en  trouveroient  de  femblables  en  ce  livre , qu’il  efl 
trop  mal-aifé  de  ne  faillir  point , principalement  en  chofes  qui 
paflênt  la  connoiffance  de  ceux  qui  écrivent  des  Hifloires  géné- 
rales , & non  particulières  ; & ceux  qui  laiffent  leurs  noms 
écrits  à demi  font  caufe  de  cela. 

* Jean  Bcantius  fit  imprimer  in-8®.  à Amfterdam  , 1708  , un  Recueil  de’ 
cent  Lettres  Latines , parmi  lefquelles  il  s’en  voit  une  de  Rabelais  , écrite 
de  Lyon  le  }o  Novembre  15312  Bernard  de  Salicnac , où  fe  lifent  ces  mots  1 
Nuper  refdvi  ex  Hilario  Bertulpho , quo  htt  utor  famUianJfimè  , te  nefeio  quid 
moliri  adverfum  calumnïas  Hieronimi  AUandri  , quem  fufpkam  fub  perjonâ 
Fa&itü  cujusjdam  Scalieeri  adverfum  te  fcripfJJ'e  , & le  refte  où  il  traite  de 
««T»  wrT«  «<■»»  Jules  Scaliger  , qui  , en  revanche  , dans  fa  507*  Exercit.' 
contre  Cardan  , n°  1 5 , le  dcfigne  fous  les  titres  de  Noyus  Lucianus  , Sc  de 
Diagoras  CuUnarius.  J’ignore  qui  eft  ce  Bernard  de  Salignac  à qui  Rabelais 
écrit , & je  prefume  que  la  lettre  étant  adreffee  B.  Saimiaco  , le  B initial  a 
été  mal  interprété  Bemardo  , au  lieu  de  Bertrando.  { M.  de  la  Monnoye  ). 

* Pour  jeter  quelque  jour  fut  ce  que  dit  la  Croix  du  Maine  des  Auteurs 
qui  ont  porté  le  nom  de  Salignac  , il  faut  en  diftinguer  trois  , qui  , quoique 
ou  même  nom  , ne  font  pas  d’une  même  famille  , Barthelemi , Bernard  & 
Bertrand.  Barthelemi , le  plus  ancien  des  trois  , publia  en  Latin  un  voyage 
deJétufalem,  imprimé  à Lyon  en  1515  w-8®.  Bern.ird  écrivit  quelques 
Traités  de  Mathématique  & de  Grammaire.  11  avoir  pris  foin  de  l’éducation 
de  Rabelais  , qui  lui  en  témoigna  fa  teconnoilTance  dans  la  lettre  du  30 
Novembre  1 5 31, citée  pat  M.  ’de  laMonnoye.C’eft  la  quatre-vingt-douzième 
du  Recueil  intitulé  : Clarorum  Kirorum  Epiflole  centum  inédite.  Enfin  Betnand 
de  Salignac  , Ambafiadeur  en  Angleterre  en  1571,  Chevalier  de  l'Ordre  du 
S.  Efpriten  1579  i qui  écrivit  une  relation  du  voyage  du  Roi,  imprimée  d 
Paris  en  1554  par  Charles  Etienne,  Si  non  comme  le  dit  La  Croix  du 
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Msme , par  Robert , qui  n’étoît  plus  alors  i t’aris.  Ce  fur  lui  qui  ccririt 
âuili  rHilcoire  du  Si,cge  de  Meti  en  1551,  imprimée  cher  le  même  Etienne 
en  .1 5 5 3 , in-4°.  On  en  publia  la  meme  année  à Florence  une  traduction  en 
Italien.  Les  Actes  de  fa  Négociation  en  Angleterre  , au  fujet  du  mariage 
projeté  de  la  Reine  Elifabeth  avec  le  Duc  d’Anjou , ont  été  en  grande  partie 
imprimés  dans  la  nouvelle  Edition  des  Mémoires  de  Caltelnau.  Bertrand  de 
Salignac  mourut  à Bordeaux  en  1 5 p?. 

BLACAS , ou  BLACHAS  , et  BLACHASSET  et  BLA- 
KASSET  , ilTu  d’une  noble  famille  d’Arragon.  Il  a écrit  des 
Chanfons  d’amour  , à la  louange  de  toutes  les  Dames  de  Pro- 
vence. Il  a écrit  un  livre  de  la  manière  de  bien  guerroyer , 
écrit  en  langue  Provençale  , & non  encore  imprimé.  11  floriflbit 
en  l’an  de  fàlut  1300. 

BLAISE  D’EVRON.  Il  a traduit  en  François  les  Eloges  & 
vies  des  plus  illuftres  & principaux  hommes  de  guerre , anti- 
ques & modernes , décrites  par  Paulc  Jove  , Italien  , imprimés 
à Paris  par  Galiot  du  Pré , l’an  1^59. 

• BLAISE  DE  VIGENAIRE  ' , Bourbonnois  , jadis  Secré-> 
taire  de  M.  le  Duc  de  Nevers.  II  a traduit  de  Latin  en  François 
les  Commentaires  de  Jules-Céfar  , Empereur  , enrichis  d’anno- 
tations , & imprimés  à Paris  par  Nicolas  Chelheau  , l’an 
Il  a traduit  de  Grec  en  François  l’Hifloire  de  Chalcondile  , tou- 
chant la  décadence  de  l’Empire  Grec  , imprimé  à Paris  par 
N.  Chefneau  , l’an  1^77.  Il  a traduit  quelques  Décades  de 
Tite-Live,  imprimées  à Paris  avec  annotatians , chez  Jacques 
du  Puys  & Chefneau  , l’an  1^83.  Il  a traduit  de  Grec  en  Fran- 
çois les  Images  ou  tableaux  de  plate  peinture  de  Philollrate  Lem- 
nien , Sophifte  Grec,  avec  annotations , imprimées  à Paris  l’an 
I ç 78.  Il  a traduit  trois  Dialogues  de  l’Amitié  , tant  de  Piatem 
& Lucien  , que  de  Cicéron , imprimés  à Paris  chez  Chefneau  , 
l’an  1 579.  Il  a traduit  , comme  par  effai,  un  Traité  de  Cicé- 
ron , de  la  meilleure  forme  d’Orateufs  ; le  fixième  livre  des 
Commentaires  de  Céfar  ; la  Germanie  de  Cor.  Tacitus,  im- 
primés à Paris  chez  Michel  Vafeofan  , l’an  1^7';  ; la  Deferip- 
tion  du  Royaume  de  Pologne;  les  Mœurs,  religion  & façon  de. 
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faire  d’icelui  peuple  , imprimes  à Paris  l’an  1^73  ; les  Chroni- 
ques & Annales  de  Pologne  , imprimées  à Paris  audit  an  1 573  ; 
la  Ibmptueufe  & magnifique  entrée  de  Henri  III,  Roi  de  France 
& de  Pologne , en  la  Cite  de  Mantouc  , imprimée  chez  Chef- 
neau  l’an  1576;  Traité  des  Comètes  ou  Etoiles  chevelues,  avec 
leurs  caufes  & effets, imprimé  à Paris  par  Chcfneaü , l’an  1^78. 
Il  a traduit  plufieurs  autres  livres,  non  encore  mis  en  lumière 
Ilflorit  à Paris  cette  année  i 584,  âgé  de  plus  de  foixante  ans 

' Tout  le  monde  écrit  Vi^tnire  , mais  La  Croix  du  Maine  régie  id  foa 
ortographe  fur  la  prononciation.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

* Outre  les  Ouvrages  rapportés  ci-delTus , & ceux  dont  parle  du  Verdier  ^ 
il  a traduit  la  vie  d’Apollonius  Philofttate  , l’Hiftoire  de  Ville-Hardouin  en 
François  plus  intelligible  ; l’Aiguillon,  de  la  foi  de  S.  Bonaventurc , la  Jéru- 
falein  du  TalTe  en  profe  , le  Pfeautier  en  vers  mefurés  non  rimes.  11  a de  plus 
conipofc  un  livre  de  prières  , un  Traité  du  feu  Sc  du  fel,  un  des  Cliilïres  , 
& un  de  l’or  & du  verre  , ciui  n’a  pas  été  imprimé.  Jean- Albert  Fabrice  , 
Ch.  15  du  4'  Liv.  do  fa  Bibl.  Grecque  , p.ig.  41 , lui  attribue  une  verlion 
Françoife  de  Paufanias , mais  fans  preuve , contre  fa  coutume.  Audi  cette 
prétendue  vetfion  n’ell  elle  mentionnée  nulle  part  ailleurs  , que  je  facbe  , 
ic  n’a  ttes-cettainement  jamais  paru.  Amiot  & Vigénère  , contemporains  , 
ayant  par  leurs  traduélions  fait  nonneur  à notre  langue  , quelques-uns  ont 
mis  en  queftion  , auquel  devoir  être  adjugée  la  préférence  : je  dis  quelques- 
uns  , parce  qu’avec  raifon , Amiot  eft  communément  preteré.  On  a varié 
fur  le  temps  de  la  mort  de  Vigénère.  Le  P.  le  Long  ne  s’accordant  pas  avec 
lui-roeme,  après  avoir  , n.  ,7401  de  fa  Bibliothèque  Hiftotique  de  France  , 
bien  mis  cette  mort  en  1596,  l’y  met  mal  , n”  i j 8 ; i , en  1 5 99.  Trompe  ei» 
cela  par  Bailler , qu’à  l’Article  938  de  fes  jugemensdes  Savans  je  n’aurois. 
pas  manque  de  corriger,  li  je  m’étois  fouvenu  d’une  note  de  LouventGcliot, 
Avocat  au  Parlement  de  Dijon  , écrite  de  fa  main  , à la  marge  de  moa 
exempbite  de  La  Croix  du  Maine  , qui  lui  a autrefois  appartenu  , pat  Ut 
quelle  il  eft  marqué  que  Blaife  de  Vigénère  mourut  à Paris  l’an  1 5 9<î.  Ce 
Louvent  Géliot , dont  Charles  Fevret  a fait  l’éloge  à la  fin  de  fon  Dialogue 
de  c/arij  Fort  Bursundici  Oratorïbus  , étoit  un  homme  d'érudition.  Il  eft  Au-, 
teur  de  l’Indice  Armorial,  imprime  à Paris  i/r.yô/.  1635  , depuis  augmenté 
wr  Palliot,  & mourut  le  j Mai  HÎ41  , aftez  âge  pour  avoir  vu  & connu 
Vigénère.  Raoul  Bouchtays , ou  Boutrays  , car  on  le  trouve  écrit  des  deux 
manières  , en  Latin  Rodolphus  Botereius  , qui  vivoit  en  même  temps  que. 
Géliot,  s’accorde  in  Commentariis  avec  lui  pour  l’époque  de  la  mort  de  Vigé-, 
nére.  Aiufi  , lorfque,  p.ag.  1570  de  la  Profopogcaphie  de  du’ Verdier  , il  eft j 
dit  que  Vigénère  naquit  le  5 Avril  151}, &,p.  1571  , qu’il' vécut  foixante-^ 
dix  ans  , aoù  il  s’enfuivroic  qu’il feroit  moïc  en  1393  > u fout  conclure  que 
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du  Verdier  s’eft  mépris  i l’âgé , & qu’au  lieu  de  foixante-dix , il  devoir  dire 
foixaiite-trcize  ans.  ( idem). 

* V.  les  Mémoires  de  Niceron  , Tom.  XVI  , p.  i.6,  Sc  Tom.  XX, 
pag.  94. 11  place  la  mort  de  Vigénere  en  1 5 99.  (idem). 

Voy.  la  Bibl.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  VIII , p.  19. 

BLAISE  VOLET  DE  DIE.  Il  peut  avoir  compofé  quelques 
Ouvrages  , lefquels  je  n’ai  pas  vus. 

BLONDEAU  , ou  BLONDEL  DE  NESLE , ancien  Poëce 
François  , & excellent  Joueur  d’inftrumens  de  Muflque.  Il  a 
compofé  plufieurs  Chanfons  en  langage  François.  Il  florifibic 
l’an  laoo. 

BONNADVENTURE  BROCHARD  , de  l’Ordre  des 
Frères  Mineurs  , ou  Cordeliers  de  la  Province  de  France,  & 
du  Couvent  de  Bcrnay.  Il  a écrit  le  Voyage  de  Jérufalem  , & 
du  Mont  Sinay  , lequel  voyage  il  fit  & accomplit  l’an  de  fàluc 
1^33,  avec  le  Seigneur  Greffin  Arfagart , Sieur  de  Courteilles 
en  Normandie , & de  Courteilles  au  Maine,  &c.  Je  ne  fais  s’il  eft 
imprimé  , je  l’ai  vu  écrit  à la  main  *. 

’ Il  femble  , fi  ce  livre  a été  imprimé  chez  Poncer  le  Preux  & chez  Jc.ait 
le  Clerc  , que  les  Exemplaires  ne  dévoient  pas  en  être  inconnus  à La  Croix 
du  Maine.  Le  voyage  Latin  , que  Pai  vu  nu  Brocardas  Monachus , fous  le 
titre  , Locorum  Terra  Sanclt  exaclijjima  deferiptio  , à Bâle  , in-fol.  chez  Her- 
vagius , 1 5 } Z , ne  contient  que  feize  feuillets  ; au  lieu  que  l’Ouvrage  Fran- 
çois de  Bonaventure  Brochart , Cordeher  , eft  un  très-gros  volume  irt-fol. 
dont,  au  rapport  de  la  Bibliothèque  Dominicaine,  pag.  , Col  r du 
Tom.  I,  eft  un  Exemplaire  manuferitâ  la  Bibliothèque  du  Roi , cotté  101^5. 
V.  ci-deflbus  les  mots  Gréfin  Arfagar  , & Jean  Gassot. 

Au  fujet  du  nom  de  Brochard,  & du  Voyage  de  la  Terre- Sainte  , il  eft 
bon  de  remarquer  que  comme  il  y a eu  fur  la  fin  du  treizième  ficelé  un  Ja- 
cobin Allemand  , nomme  Brocardas , Borchardus  , Burchardus , SC  même 
Burgardus  \ car  on  le  trouve  écrit  de  ces  quatre  fortes  , & que  ce  Jacobin 
ayant  fait  le  voyage  de  la  Terre-Sainte,  en  a laide  une  defeription  , dont 
on  voit  plufieurs  Manuferits  & plufieurs  Editions , il  eft  arrive  que  la  confor- 
mité du  nom  Latin  Brocardas , avec  le  François  Brochard , entre  deux  Reli- 
gieux , tous  deux  Auteurs  d’une  Defeription  de  la  Terre-Sainte  , a donne 
lieu  de  les  confondre  , m.algrc  la  différence  de  leur  inftitut  , de  leur  nation  , 
& du  temps  oik  ils  ont  vécu.  Outre  ces  trois  différences , il  y en  avpit  une 
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quatrième  à remarquer  , favoir  , le  nom  de  baptême  Bonaventure  , ap- 
partenant au  feul  Cordeliet  Btochatd  , mentionné  par  nos  deux  Bibliothé- 
caires François.  Simler  qui , en  15  j 5 , dans  fon  fupplcment  i la  Biblio- 
thèque de  Gefnet  , ne  connoifloit  ni  Brocardus  , Jacobin  Allemand  , 
Ecrivain  d’un  voyage  de  la  Terre-Sainte  , ni  Bonaventura  Brocardas,  Ecri- 
vain d’un  meme  voyage , a , dans  fon  fupplément  de  1574,4  cette  même 
Bibliothèque  de  Gefner , fpéciiié  l’un  & l’autre  Brocardus ÿ\e  premier  de  cette 
manière:  Brocardus  AUmannus  , profcjfîone  Domirücanus  , PaUjlinam  fidc- 
lijfimè  dcfcripfu  ; le  fécond  de  ceUe-ci  : Bonaventura  Brocardi  PaUJlina  apud 
Poncettum  le  Preux.  Hune  puto  ejfe  Brocardum  Monachum.  Par  où  cependant 
l’on  voit  que , bien  loin  de  favoir  que  ce  Bonaventura  Brocardas  , qui  n’eft 
autre  que  notre  Bonaventure  Brochard  , fut  Cordelier  , il  ne  favoit  pas 
même  qu’il  fut  Moine , puifqu’il  ne  l’a  point  qualifié  tel , & que  c’eft  uni- 
quement par  conjeâure  qu’il  s’eft  imaginé  que  ce  pouvoir  être  le  Jacobin 
Allemana  Brocardus  , car  c’eft  là  le  fens  de  ces  paroles  : Hune  puto  ejje  Brocar- 
dum Monachum.  Ces  paroles  ont  induit  en  erreur  Philippe  Bofquier,  Cor- 
delier Flamand  , mort  l’an  \ qui  voulant  donner  une  nouvelle  Edition 
du  voyage  de  la  Terre-Sainte  , lent  imprimer  en  161^0.  Cologne  , in-8% 
fous  ce  tirre  : PaUJlina  ,feu  Deferiptio  Terra  Sancla  , AuBore  F.  Bonaven- 
turâ  Brocarda  , Monacho  Teutonico  , Ordinis  Pradicatorum , &c  donna  par  ce 
moyen  au  Jicohm  Brocardus  , Allemand  , qui  vivoit  en  ii8}  , le  nom  dé 
Bonaventure  Brochard,  Cordelier  François  , poftérieut  de  deux  cens  cin- 
quante ans.  Bayle , au  mot  Columna, , dans  (on  fupplément , a cru  que  le 
fiorchard  inféré  dans  la  Traduéllon  Françoife  de  la  Mer  des  Hiftoires  de 
Jean  Columna,  n’étoit  autre  que  Bonaventure  Brochard  , en  quoi,  lui  qui 
reprend  La  Croix  du  Maine  d’avoir  mis  ce  Bonaventure  en  15)),  mérite  à 
fon  tour  d’être  repris  , d’avoir  confondu  ce  Bonaventure  avec  le  Brochard  , 
Borchard , ou  Brocard , Moine  ancien  , qu’on  n’a  jamais  appelé  Bonaventure. 
Le  Cordelier  Bonaventure  Brochard  vivoit  dans  le  16'  ficelé,  & n’a  écrit  qu’en 
François.  La  Croix  du  Maine  ôf  du  Verdier  en  ont  par  cette  raifon  rapporté 
l’Ouvrage  dans  leurs  Bibliothèques  Françoifés.  Simler  n’a  parlé  d’un  Bonaven- 
tura Brocardes  , Auteur  d’un  livre  intitulé  PaUJlina , imprimé  chez  Poncer  le 
Preux,  que  pateequ’on  lui  envoya  eh  Latin  le  titre  de  ce  livre, quoique  François, 
fans  lui  marquer  la  taille  du  volume , le  lieu,  ni  le  temps  de  l’édition,  pas  mê- 
me , comme  je  l’ai  obfetvc  ci-defTus , la  qualité  de  l’Auteur.  Le  nom  de  Bontt- 
ventura  eft  mal  donné  dans  le  troifième  Tome  des  LeSiones  amiqua  de  Canihus, 
de  l'édition  des  Wefteins  , 1715  , au  Burchardus  , ou  Brocardus , Auteut 
de  la  Defeription  Locorum  Terra  Sancla.  ( M.  de  la  Monnoye  ), 

BONNADVENTURE  ' ORANGER  , Parifien  , Dodeur 
en  Médecine  à Paris  , homme  dode  en  Grec  & en  Latin.  11  2 
traduit  dp  Grec  en  François  le  Difeours  de  l’Empereur  Julien 
lùr  les  faits  Si  déportemens  des  Céfars  , avec  un  Abrégé  de  U 
vie  dudit  Julien  , imprimé  à Paris  par  Jean  de  Bordeaux  , l’aij 
JLa  Cr.  du  M.  lome  /,  M 
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I ^8o.  Il  florit  à Paris  cette  année  1584,  âgé  de  quarante  ans  , 
ou  environ. 

* Du  Verdier  , faute  d’avoir  fu  le  nom  de  Baptême  de  Granger , ne  l'a  dé- 
ligne  que  par  la  lettre  B , il  l’a  cependant  fon  bien  rapporté  dans  fon  Sip- 
pUment , fous  le  nom  de  Bonaventurd  Gran^crius.  ( M.  de  la  Monnoye). 

BONNADVENTURE  DE  MONTBREUIL , natif  de  Nan- 
tes  en  Bretagne.  Je  n’ai  point  vu  fes  (Euvres  imprimées. 

BONNADVENTURE  DES  PERIERS  , natif  de  Bar-fur- 
’Aube  , en  Champagne  , Valet-de-chambre  de  la  Royne  de 
Navarre  , fœur  du  Roi  François  I.  Il  a traduit  l’Andrie  de 
Tercnce  en  vers  François , imprimée  à Lyon.  Il  a écrit  un  jufte 
volume  de  Poëfies  Françoifes,  imprimées  h Lyon.  Il  eft  Auteur 
de  quelques  Contes  & Facéties  plaifantes  , imprimées  fous  fon 
nom  , fous  le  titre  de  Nouvelles  Récréations  de  Bonadventure 
desPeriers,  &c.  Mais  les  deux  premiers  Auteurs  de  cet  Ouvrage 
font  Jacques  Peletier  du  Mans  , Médecin  & Philofophe , & 
Nicolas  Denifot,  furnommé  le  Comte  d’Alfmois,  defquels  nous 
parlerons  en  leur  ordre.  Ce  livre  a été  imprimé  plufieurs  fois, 
tant  à Paris  qu’à  Lyon.  11  efl  Auteur  d’un  livre  déteflable  , & 
rempli  d’impiétés  , intitulé  Cymbalum  Mundi  ' , ou  Clochette 
du  Monde  , écrit  premièrement  en  Latin  par  icelui  des  Periers , 
& depuis  traduit  par  lui-meme  en  François,  fous  le  nom  de 
Thomas  du  Clevier  , imprimé  à Paris  l’an  1^37.  Il  fe  tua  enfin 
avec  une  épée  qu’il  fe  mit  dans  le  ventre , étant  devenu  furieux 
& infenfé.  11  vivoit  en  l’an  1537  *. 

’ Il  y a deux  anciennes  Editions  du  Cymbalum  Mundi,  l’une  & l’autre  In-S*. 
1»  ptemière  de  Patis  , à la  lin  de  laquelle  fe  lifent  ces  mots  : Fin  du  préfent 
livre  intitulé  CYMBALUM  Mus Dl , en  François  ^ imprimé  nouvellement  à 
Paris  pour  Jehan  Morin  , libraire  à Paru  , demeurant  audit  lieu  en  la  rue 
S.  Jacques  , à l’enfeigne  du  Croijfanc , U.  v.  xxxvif,  la  fécondé  , que  par  er- 
reur du  Vetdiet  luppofe  ctrei/i-i(î , eft  de  Lyon,  1 5 )8, chez  Benoît  Bonnyn  , 
qui  n’eft  autre  que  Michel  Parmentier  , ce  qui  fe  reconnoît  à une  petite 
Eftampe  tonde  , où  eft  teptefente  à moitié  corps  un  jeune  Poète  tenant  une 
plume , la  main  droite  arrêtée  fut  la  gauche , comme  penfant  à ce  qu’il  doit 
écrire,  un  cornet  d'éctitoire  à droite,  & du  même  côté  un  Luth  dans  un  coin. 
L’Exergue  a pour  infeription  Poïca.  Cette  Eftampe  fe  trouve  au  comnience- 
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ment  ou  i la  fin  de  plufieurs  imprelCons , où  Çarmentiec  a mis  fon  nom , 
entre  autres ^ à celle  que  j’ai  des  Epigrammesde  Jean  V outc , Joanncs  Vuiuïus, 
1 557.  Il  alFcûa  d’employer  dans  cette  imprefilon  du  Cymbalum  des 
caraâères  Gothiques , que  les  Imprimeurs  réfervoient  , ce  feinble  , alors 
pour  les  livres  François.  Les  Exemplaires  de  ces  deux  Editions , fur-tout  dç 
la  première  , font  très-rares , & ceux  meme  de  l’Edition  in-\  1.  d’Amfterdam , 
1711,  ne  font  déjà  plus  communs.  Le  Libraire  Jean  Morin  qui  le  premier 
débita  le  Cymbalum  à Paris  , eft  fi  peu  connu  , qu’il  ne  fe  trouve  point  dans 
le  Catalogue  de  la  Caille.  On  parut  d’abord  furpns  que  ce  livre  eût  été  fup- 
primé  comme  dangereux , quoiqu’on  n’y  trouvât  dans  le  fond  que  des  traits 
fatyriqiips  contre  les  faux  Dieux  , & contre  les  vanités  , folies  & chimères 
des  hommes.  Cependant  quelques  ledfeurs  rafinés  ayant  fait  voit  qu’à  tra- 
vers le  paganifme  , à travers  les  Allégories  ,,  & fous  prétexte  de  fe  moi^uer 
des  Chercheurs  de  pierre  philofophale  , l’Auteur  jouoit  la  religion  en  géné- 
ral , on  a reconnu  que  la  cenfure  n’avoit  pas  été  fans  fondement.  La  mémoire 
de  Des  Periers  a été  en  confcquence  fort  décriée.  Les  Huguenots , non  plus 
que  les  Catholiques,  ne  l’ont  pas  épargné  , témoin  Calvin  , qui  , dans  fon 
"Traité  des  Scandales  , a fait  de  Govéan  , de  Rabelais  & de  Des  Periers  un  trio 
d’ Athées.  Il  mourut  l’an  1544,  s’étant  tué  lui-même  dans  l’accès  d’une  fièvre 
folle.  ( M.  DE  LA  Monnoye  ). 

Dans  le  Btleana  , nouvelle  Edition , Tom.  V , pag.  19  , il  eft  dit  que 
B.  Des  Périers  contribua  à la  ttaduétion  de  la  Bible  Ftançoife  d’Olivétan,  im- 
primée à Neufchâtel , en  Gothique,  en  1555.  Ses  Contes  ne  font  pas  tous 
de  lui, on  les  a attribués  encore  a d'autres.(M.  Falconnet). 

* Tabouroi  , en  f«c  Bigarrures,  Part.  I.  Chap.  17  , fol.  U7,  v®.  dit  que 
des  Périers  ctoit  d’Arnay-le-Duc  , en  Bourgogne. 

V.  la  Bibliothèque  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet  , Tome  IV  , p 417V 
Tome  V,  pag.  314  , Tome  XII,  pag.  88.  Voy.  aulli  Niceron  , Homme» 
Illuftres  , Tom.  XXXIV . pag.  3 14  Ce  iuivantes.  Il  cite  une  édition  du  Cym- 
balum Mundi  faite  à Paris  , fous  le  titre  d’Amfterdam  , en  1732  , i/z-11  , 
avec  des  notes  de  la  Monnoye,  Scc. 

BONNADVENTURE  DE  TARTARET*,  Bourguiçnom 
Je  n’ai  pas  vu  fes  Œuvres.  - " ' 

’ Il  étoitde  Tournus.  Le  Tartaret  mentionné  par  Rabelais , dans  là  Biblio- 
thèque de  S.  Viéfor  , dans  Salmoiùus  Macfuius  , L.  III.  Hymnor,  feleclor, 
dans  Thomas  Brovrne,  Sedf.  20  de  fa  Religio  Medicij  s appeloit  Pierre  , Sc 
fon  vrai  nom  en  François  étoit  Taieret.  de  la  Monnoye). 

BONNADVENTURE  DU  TRONCHE!  ' , Mâconnois. 
n n’a  fait  imprimer  fes  Œuvres  que  j’aye  vu. 

* Du  Verdier  le  nomme  mal  Tronçhtt.  On  Ut , pag.  335  des  Poefies  de 
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Châties  Fontaines , imprimies  ûj-8®.  à Lyon,  1555,  une  Ode  de  Bonaventnre 
du  Ttonchet  à Charles  Fontaines , & , pag.  3 39  , la  réponfe  de  Fontaines i 
du  Ttonchet.  ( M.  de  la  Monkoye  ). 

V.  la  Bibl.  Ftanç.  de  l’Abbé  Goujet , Tom.  XI,  pag.  135  , Tom.  XII, 
pag.  115,  Tom.  XIII , pag.  155. 

BONIFACE  CALVO , Chevalier , natif  de  Gênes  en  Italie , 
Pocte  ès  langues  Provençale , Efpagnole  & Tofcane  , grand 
Philofophe  de  fon  temps.  Il  a écrit  plufieurs  Chanfons  en  lan- 
gue Provençale  , Efpagnole  & Tofcane.  Il  florilToit  l’an  1148 
& 1280  *. 

> Du  Verdier  met  en  1 a<?3  la  mort  de  Boniface  Calvo , qui , pat  confé- 
qucnt , n’auroit  pas  vécu  jufqu’en  laïo.  Ayant  néanmoins,  félon  Jean  de 
Notre-Dame  , Ch.  30,  fleuri  fous  Ferdinand  & Alphonfe  , Rois  de  Caftille, 
favoir  , fous  Ferdinand  111 , & Alphonfe  X , il  peut  fort  bien  avoir  vécu  au- 
delà  meme  de  1180  j puifqu’Alpnonfe  ne  mourut  que  le  n Avril  1184. 
(M.  DE  LA  MoNNOYE).  , 

BONIFACE  DE  CASTELLANE  , iffii  de  Caftelle  ou  Caf- 
tille en  Efpagne,  Prince  dudit  lieu  de  Callellane  aux  montagnes 
de  Provence , Vicomte  de  Marfeille  , fils  de  Boniface  de  Caftel- 
lane , autrement  dit  de  Riez,  &c. Poëte  Provençal , l’an  1278. 
Il  a écrit  un  livre  touchant  les  familles  des  Nobles  vicieux  & 
vertueux  de  Provence  , fous  paroles  couvertes,  le  tout  en  forme 
de  Satyre.  U mourut  l’an  1278 , ou  environ. 

BONNET  SAVOISIEN.Voy.  de  lui  les  Œuvres  de  Joachim 
du  Bellay. 

BOUCAULT,  ou  BUSCAULT , dit  en  Latin  Bucaldus, 
pu  Bufcaldus.  Il  a écrit  en  rithme  Françoife  une  Hilloire  , k" 
quelle  fe  voit  écrite  à la  mdn  à Fontainebleau. 

BRUN  DE  LA  POMPERAIE , Gentilhomme  Tourangeau/ 
■dit  le  Capitaine  Silly.  Il  s’appelle  en  Latin  Bruno  Pompera- 
nus  , &c.  Il  a écrit  en  Latin  & depuis  traduit  en  François 
les  trois  livres  de  l’Armée  Chrétienne.  Le  Latin  fe  voit  impri- 
mé à Paris , à Poitiers  & autres  lieux.  Il  florilToit  l’an  i Ç46. 

. • Ce  nom,  en  Latin , devoir  plutôt  être  exprimé  par  Brunus  Pçmper^ps  i 
que  par  Bruno  Pmperanus.  ( M.  pe  la  MonnoyeJ. 
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BRUNEAU  DE  TOURS  * , ancien  Poëte  François,  il  a 
écrit  plufieurs  Chanfons  amoureufès  , non  imprimées.  Il  floriflbit 
l’an  1250. 

’ Faucher , Ch.  45  des  Poètes  François  , l’appelle , à l’antique  , BruniauXy 
pour  Bruneau  ou  Brunei  y comme  ci-delTus  Blondiaux  y pour  Blondeau  ou 
Blondel.  (M.  de  la  Monnoye). 

BRUNET  LATIN  , natif  de  Florence  , appelé  des  Italiens 
Brunetto  Latino  * , jadis  Précepteur  de  Dante,  l’an  1120  , ou 
environ.  Il  a écrit  en  François  , ou  plutôt  en  langue  Proven- 
çale , un  livre  qu’il  appelle  U Tréfor , traitant  des  louanges  de 
la  langue  Françoife , lequel  livre  a depuis  été  traduit  en  langue 
Italienne. 

• Cet  Auteur  nommé  tn\ioXien  Brunetto  Latini,  Sc  fouvent  Ser  Brunetto 
feulement , compofa  fon  Tréfor  , non  pas  en  Provençal , comme  le  Salviati 
& d autres  le  fuppofent , mais  en  François  , comme  il  le  déclare  lui-mêms 
en  ce  palTage  lî  célèbre  de  fon  livre  , en  ces  termes  remportés  par  M.  Char- 
pentier , pag.  Ae  io.  Dcfenfe  de  la  langue  F rantjoife  , d’.aprcs  un  ancien 
Manuferit  de  la  Bibliothèque  du  Roi  : Et  s‘ aucuns  demande  porquoy  ckis 
livres  ejl  écris  en  Romans  , félon  le  patois  de  France  , puifque  nous  fomes 
Italiens  , je  diroé  que  c’eft  pour  deux  raifons  y l’une  ejl  parce  que  nous  fomes 
en  France  , T autre Ji  ejl  parce  que  Fraiifois  ejl  plus  délitaubles  langages  y & plus 
comuns  que  moult  d'auttes.  Les  divers  manuicrits  qui  fe  trouvent  de  ce  livre 
ne  font  pas  uniformes  dans  l’expreflion  , mais  ils  le  font  pour  le  fens,  & 
s’accordent  tous  à marquer  que  l’ouvrage  eft  dans  la  pallure  , parleure  y pa- 
trois , ou  patois  de  France.  Quelques-uns , fur  ce  que  le  livre  , dans  les  Ma- 
nuferits , eft  intitulé  Tréfor  de  la  naijfance  des  chofes  , mis  de  Latin  en  Fran- 
çois par  M.  Brunet  Latin , Florentin  , ont  cru  qu’effeftivement  c’etoit  une 
rradudion  Françoife , tirée  du  Latin  par  Brunet  ; mais  M.  le  Médecin  Fal- 
conet , illuftre  Académicien  des  Belles-Lettres  , dans  une  ample  & favante 
Diflêrtation  fur  ce  fujet , a folidement  prouvé  que  l’Ouvrage , quoique  pu- 
rement François  , n’a  pafte  pour  une  tradudion  du  Latin  , que  parce  que 
l’Auteur  reconnoît  l’avoir  d’un  bonti  l’autre  compofé  de  paffàgcs  extraits  du 
Latin.  L’original  François  de  Brunet  fut  depuis.comme  on  l’apprend  du  S.alviati, 
i,XII.  defes^vverrimenrij  traduit  en  Italien  par  le  nommé  Bono  Giamboni  j 
& c’eft  apparemmenr  d’après  cene  tradudion  qu’a  été  faite  la  Françoife,  qui, 
au  rapport  de  du  Verdier,  fe  trouvoità  la  Bibliothèque  du  Comte  d’Urfé. 
Le  P.  Mabilllon  , pag.  i (Sp  de  fon  Iter  Italicum  , écrit  mal  Barnety  ajoutant 
encore  plus  mal  que  ce  Burnet  avoir  premièrement  compofé  fon  livre  en 
François,  puis  en  Italien.  Brunetto  Latini  n’a  jamais  écrit  qu’en  François  le 
livre  qu’ü  a intitulé  Tréfor,  C’eft  le  Tefortttoc^ù.  a écrit  in  Frottola.  Il  mout 
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rut,  félon  quelques  Auteurs,  en  1194  i fe'o"  d’autres  , en  1195.  On 
verra  plus  bas,  au  mot  Hugues  Brunet  , la  bévue  de  la  Croix  du  Maine , 
touchant  Brunet  Latin.  (M.de  iaMonnoyï). 


S’enfuivent  les  noms  d* aucuns  Auteurs  incertains  ^ & non  connus 
par  leur  premier  nom  , &c. 

LA  BAILLIVE  de  Touraine  , fort  doâe  ftmme  , tant  à 
écrire  en  profe  qu’en  vers. 

BEAUGUÉ  LE  PENSIF.  Il  eft  Auteur  <i*un  livre  intitulé 
Belaudo  , imprimé  à Lyon  1548,  chez  Guillaume  Rouville. 

BEATO  , autrement  dit  le  Comte  Beato  , Sieur  de  Mei* 
en  Savoye. 

BARBASTE , natif  du  pays  de  Béarn , Miniftre,  &tc.  Voy. 
de  lui  l’Hiftoire  de  notre  temps 

• Charles  , nommé  Barbafte , du  Bourg  de  Barbade  où  il  naquit , en 
Guienne  , près  de  Nèrac  , ayant  quitté  JiOrdre  des  Carmes  , fut  un  des 
Minières  qui  alTiHèrent  en  au  Colloque  de  PoilTy , touchant  la  Cène  , 

& l’année  fuivante  à la  Conférence  de  S.  Germain , touchant  les  Images. 
( M.  DE  LA  Monnoyi  ). 

. . . BAIF  , Gentilhomme  du  Maine  , oncle  de  Lazare  de 
Bayfjpère  de  Jean-Antoine,  &c.  Il  a écrit  le  voyage  qu’il  fit 
en  Jérufalem  l’an  i ^30 , ou  environ.  Il  fe  voit  écrit  de  la  main 
de  l’Auteur  chez  M.  de  Malicorne  fon  parent , en  fa  terre  de 
Mengé  au  Maine , ou  bien  à Malicorne. 

BALLONFLEAU , Xaintongeois  , Poëte  François  *. 

^ • M.  de  BaÀonfleaux  , Confeiller  du  Roi  d’Efpagno  en  fon  Confeil  Pro- 
vincial de  Luxembourg , à qui  le  P.  Hardouin  aarclfa  en  1 707  fa  lettre  tou- 
chant la  Généalogie  des  Hérodes  , étoit  apparemment  de  la  famille  de  ce 
Poëte.  (M.de LA Monnoye). 

BRLEL  , Archidiacre  de  Toul  en  Lorraine  , Hillorien  Fran- 
çois , allégué  par  Waflèbourg. 

BORDERIE  , Normand  , Sieur  dudit  lieu  , Poëte  Fran- 
çois * ^ HiHorien»  Il  a écrit  ep  vçrs  François  le  Difoours  du 
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voyage  de  Conftantinople  , imprimé  à Lyon  par  Jean  de  Tour- 
nes , avec  la  parfaite  Amie  d’Antoine  Heroet. 

• Il  ctoit  difciple  de  Clément  Maroc , qui  l’avoue  pour  un  des  plus  chéris  ' 
en  cet  endroit  de  fon  Epître  , fous  le  nom  de  Fripelipes  : 

Venez  Ton  mignon  Borderie 
Grand  efpoir  des  Mufes  hautaines. 

C’eft  de  lui  qu’eft  la  plaifamerie  fur  les  avanuges  attachés  à l’état  du  nu- 
riage  , laquelle  commence  : 

Ami , pourquoi  me  veui-tu  tant  reprendre  , 

Que  ne  devois^  lî  foudaia  femme  prendre  , lie. . . 

Et  l’Enigme  , dont  le  mot  eft  le  Balon , deux  pièces , la  première  de  vingt- 
ouacre  vers  , la  fécondé  de  vingt,  inférées  dans  le  Mercure  d’Oûobre  1714. 
Il  mourut  apparemment  jeune , car  , hors  les  vers  ci-deffiis  marqués  , on  ne 
voit  de  lui  que  ce  Voyage  de  Conftantinople  , & un  autre  petit  Pocine  in- 
titulé \’j4mie  de  Cour , auquel  Charles  Fontaine  ayant  oppofé  la  Contr’Amie 
Paul  Angier  y répliqua  en  faveur  de  l’Amie  de  Cour.  Claude  Chappuis , dans 
fon  Difeours  de  la  Cour  , parle  avec  éloge  de  Borderie  , & le  mec  â côté  de 
Salel.  (M.  DE  LA  Monnoye  ). 

BUSQUET  , ancien  Pocte  François.  Il  a écrit  quelques 
Chants  Royaux  à l’honneur  de  la  Vierge  Marie  , imprimés  à 
Rouen  , &c. 

• Du  Verdict,  au  mntGuiLLAUMS  Albxis,  cite  un  d’anciens 

Palinods , imprimés  fans  date  , où  font  nommés  trente-un  Poètes , Auteurs 
de  ces  pièces , l’un  defquels  eft  ce  Bufquec.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

B.  GRANGIER.  Il  a traduit  de  Grec  en  François  le  Difeours 
de  l’Empereur  Julien  fur  les  faits  & déportemens  des  Célàrs  , 
avec  un  Abrégé  de  la  vie  dudit  Julien , imprimé  à Paris  par 
Jean  de  Bordeaux,  l’an  1 ç8o. 

B.  DES  MOLANS  *.  Il  a écrit , tant  en  profe  qu’en  vers, 
les  Mignardifes  & recréation  d’amour  , &c.  La  recréation  & 
devis  d’amours  , avec  les  demandes  amoureufes  , imprimés  à 
Lyon  par  Benoît  Rigault , l’an  1^70. 

’ 11  y a des  Mol  ars  à la  table  alphabétique , mais  n’ayant  point  vu  le  livre, 
je  ne  puis  marquer  la  bonne  leçon.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

B.  DE  MONTDIEU  , qui  ell  un  nom  fuppofé , &c.  *.  Il 
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a écrit  la  réponfe  aux  calomnies  de  P.  de  K.  fur  les  misères  de 
ce  temps , imprimée  à Orléans  l’an  1^63. 

* Bayle,  dans  fon  Diélionnaire  , au  mot  Roî^SAKiy  , croit  qu’Anroine 
Zamariel  & B,  de  Montdieu  ne  font  qu’un  feul  & même  homme.  Binet,  La 
Croix  du  Maine  & du  Verdier  , qui  en  font  deux  Ecrivains  différons  , font 
d’autant  plus  croyables  là-deffus  , qu’ils  croient  contemporains  de  Ronfard  , 
contre  lequel  les  Satyres  , fous  le  nom  de  Zamariel  & de  Montdieu  , ont 
été  publiées.  Il  n’y  en  a qu’une  fous  le  nom  de  Zamariel  , qu’on  fait  être  le 
Mbnillre  Chandieu.  Il  y en  a deux  fous  le  nom  de  B,  de  Montdieu  , qui 
ti’eft  autre  affurément  que  le  B.  Montmeia  , rapporté  pat  du  Verdier  ; & ce 
qui  appuie  ma  conjedure  , c’eft  que  dans  Montmeia  la  première  fyllabe  , 
Mont,  Sc  la  dernière  ta , qui , en  Hébreu  , fignihe  fJitu , font  un  fynonyme 
de  Montdieu.  ( M.  de  la  Monxoys  ). 

B.  DE  PARASOLS  , Limofin  , & , fclon  d’autres , natif  de 
Cifteron  , & Chanoine  audit  lieu  de  Cifteron  , fils  d’un  Mé- 
decin de  la  Comtelîè  de  Provence  , &c.  ancien  Poëtc  Tragique. 
Il  a écrit  pluficurs  Traités  tant  en  vers  qu’en  profe  *.  Il  a com- 
pofé  cinq  belles  Tragédies  des  geftes  de  Jeanne  , Royne  de 
Naples  & de  Sicile , Comteflè  de  Provence.  Il  a éçrit  un  livre 
a la  louange  des  Dames  illuflres , & de  quelques  hommes  ver- 
tueux. Il  fut  empoifonné  l’an  1383  , ou  environ. 

* V.  Jean  de  Notre-Dame  , Ch.  71. 

B.  LE  SOURT  '.  Il  a écrit  un  Almanach  pour  l’an  biffextil 
15  28,  imprimé  à Paris  chez  Simon  de  Cohnes  , au  dit  an  1528. 

* Au  quinzièrne  fîccle  , & au  commencement  du  feizième  , on  finiHoic 
pr  un  T dans  l’écriture  plufieurs.mots  , tant  fubftantifs  qu’adjeétifs , qu’on 
auroitdû  finir  par  un  D.  on  ictivoit  gaillart , paillart  j fart  ^ lart ^ grant  ^ dc 
de  meme  lourt  ,fourt,  &c.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

, ®'  TAGAULT  , Poëte  François.  Il  a écrit  le  Raviflèmçnt 
d’Orithie  , en  vers  François , imprimé  à Paris  par  André 
- Vecheljl’an  1558.  Il  florilToit audit  an  1558*. 

•V.  la  Bibl.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  XII , pag.  106 , où  cet 
Auteur  eitnompié  Baktuelemi. 

CÆSAR 
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C ÆSAR  DE  NOTRE-DAME  , dit  Nostradamus 
Provençal , fils  de  Michel  Noftradamus , Aftrologiie  , &c.  Son 
père  fait  mention  de  lui  en  fes  Quadrains  ou  Prophéties  , lef- 
quelles  il  lui  dédie,  & le  dilTuade  de  s’adonner  aux  arts  magi- 
ques & autres  Iciences  reprouvées.  Je  n’ai  rien  vu  de  fes  (Euvres 
qui  aient  été  imprimées. 

‘ C’eft  .ipparemment  celui  qui  mourut  en  itfiÿ  , & dont  nou*  avons 
lUiftoire  de  Provence , imprimée  l’an  i <î  1 4 , à Lyon  , in-fo/.  11  a lailTé  un 
Manufcrit  contenant  la  neuvième  Partie  , ou  fuite  de  Ton  Hilloire  , depuis 
lâoi  , où  elle  finit  iufqu’en  i6ii  , confervé  à Aix  datis  la  Bibliothèque  de 
M.  Thomallin  de  Mazaugues.  D’Aubigné  parle  d’un  autre  Noftradamus  , 
frère  de  celui-ci , mais  ne  long-temps  auparavant , & l’appelle  le  jeune  Nof- 
tradamus  , qui , comme  Michel  Ion  père  , fe  mcloit  ae  deviner.  Etant  au 
fiége  du  Pouftin  en  Vivarais  , l’an  1574,  & le  fieur  de  Saint-Luc  lui  ayant 
demandé  quel  en  feroit  l’événement , il  répondit  que  la  Ville  péritoit  par  le 
feu , enfuite  de  quoi , pour  faire  réuftir  fa  Prophétie , il  mettoit  lui-même 
le  feu  par-tout  dans  le  temps  de  la  prife  ; ce  que  Saint-Luc  ayant  apperçu  , 
il  en  fut  tellement  indigné  , qu’il  lui  fit  pafler  fon  cheval  fur  le  ventre , & le 
tua  *.  C'eft  celui  qui  plus  bas  eft  appelé  Michel  Noftradamus  le  jeune< 
( M.  DE  lA  Momnoye  ). 

• Il  y a apparence  que  ce  Noftradamus  étoit  alors  employé  à l'armée 
comme  Devin  : il  étoit  d’ufage  dans  ces  temps  - là  d’en  avoir  , Sc  de 
les  confulter  fur  le  fuccès  des  entreprifes  ; leurs  réponfes  étoient  d’un 
grand  poids.  Les  SuilTes  en  avoient  un  avec  eux  , lorfqu’ils  vinrent  alliéeet 
Dijon  en  1515.  On  le  gagna  à force  d’argent , & il  parvint  à détourner  les 
Suiftes  d’une  guerre  qu’il  leur  perfuada  devoir  être  malheureufe  pour  eux  ; 
8c  le  crédit  de  cet  impofteur  fut  fa  nation  fauva  la  France  d’un  très-grand 
danger.  M.  de  la  Ttémoille  , alors  Gouverneur  de  Bourgogne  pour 
Louis  XII  , ne  dédaigna  pas  d’employer  ce  petit  moyen  , qui  devint  de  la 
plus  grande  importance  par  le  fucccs  qu’il  eut.  La  plupart  des  Nations  fau- 
vages  de  l’ Amérique  ont  encore  de  ces  efpèces  de  Devins,  qu’elles  conful- 
tenc  fur  tous  les  objets  de  quelque  importance  , & on  fait  que  dès  qu’on  les 
a gagnés,  on  eft  sûr  de  déterminer  la  nation  à ce  que  l’on  veut. 

V.  la  Bibl.  Franç.  dcM.  l’Abbé  Goujet,  Tom.  XV,  pag.  an. 

CÆSAR,  excellent  Peintre  & Poëte  Provençal , l’an  1383' 
Il  a écrit  quelques  Poëfies  non  imprimées. 

La  Cr.  du  m.  Tome  I. 
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CAIE  JULES  DE  GUERSANS  * anparavant  nommé 
Julian  Guersans,  &c.  natif  de  la  Ville  de  Gifors  en  Nor- 
mandie , au  Diocèfe  de  Rouen , premièrement  Avocat  au  Par- 
lement de  Rennes  en  Bretagne  , & depuis  Sénéchal  dudit  lieu  : 
celui-ci  , dès  fes  plus  tendres  ans , fut  inftruit  à Paris  aux  bonnes 
lettres  , efquellcs  il  profita  tellement , qu’enfin  il  s’cft  rendu 
admirable  à tous  ceux  de  notre  fiècle,  tant  pour  fa  mémoire, 
( qui  fembloit  quafi  prodigieufe)  que  pour  être  bien  verfé  en 
tous  arts  , fcicnces  & difciplines  , & ayant  connoifiànce  de 
plufieurs  langues.  Je  n’ai  rien  vu  de  fes  écrits  qu’une  Tragédie 
nommée  Panthée  , tirée  du  Grec  de  Xénophon,  imprimée  à 
Eoitiers  par  les  Bouchers , l’an  1^71  , encore,  dit-il  en  fon 
Epître  , adrclTéc  à M.  l’Evêque  de  Coutances  fon  Mécène  , 
qu’il  ne  l’a  fait  que  mettre  en  ordre  , mais  en  cet  ouvrage  lé 
reconnoît  allèz  fon  ftyle  & façon  d’écrire.  Il  a écrit  plufieurs 
autres  Poëmes  , entre  autres  un  qu’il  appelle  les  Cornes  , qui 
ell  une  louange  des  Cocus  porte-cornes , &c.  & plufieurs  Poë- 
mes fur  le  mariage  de  M.  le  Duc  de  Joyeufe  , non  imprimés.  Il 
a dilcouru  devant  la  Majefté  du  Roi  de  plufieurs  belles  chofes  , 
lefquelles  ne  font  imprimées.  Il  mourut  de  pelle , à Rennes  , le 
Jeudi  cinquième  jour  de  Mai,  l’an  1^83,  âgé  de  trente-huit 
ou  quarante  ans 

' Ou  Gve&sens  , comme  l’écrit  dn  Verdier.  U ne  fe  contenta  pas  de 
changer  fon  nom  Juliama  ou  Julian , en  Julius  Sc  Jule , il  voulut  encore  , à 
bt  Romaine  , que  le  prénom  Cai'us  précédât  chez  lui  le  nom  Julius.  Pour  fe 
Ëûre  une  jufte  idée  de  cet  homme  , il  faut , â ce  que  la  Croix  du  Maine  en 
écrit  ici , Sc  plus  bas  , au  mot  Magdeleine  Nevev,  joindre  ce  qu’o» 
en  lit  dans  le  Prima  Scaligerana  au  pénultième  article  de  la  lettre  G.  Bailler, 
dans  fes  Jugemtns  des  Savans  , pag.  45  o du  IV'  Tome  «1-4“.  s’eft  mal  expri- 
mé , quand  il  a dit  que  la  Panthée  de  Guerfens  , fur  la  foi  du  titre  , paroit 
tirée  du  Grec  de  Xénophon  , comme  s'il  doutoit  que  le  fujec  de  cette  Tra- 
gédie fe  trouvât  véritaolement  datis  Xénophon , ou  comme  s’il  croyoir  que 
Guerfens  eûr  nu  le  tirer  d'ailleurs.  Nous  avons  de  Triüan  une  Tragédie  ds 
même  nom.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

’ La  Croix  du  Maine  , qui  avoir  fort  connu  Guerfens , ayant  marqué  la 
mort  au  5 Mai  i ; 8 3 , le  JJiéÜoonaire  de  Moréry  ne  devoit  pas  la  mectte 
en  1584.  {idtm). 
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CALVY  DE  I/A  FONTAÎNE  , Parifien  Il  a traduit  de 
Latin  en  François  un  Traité  de  P.  Beroalde,  Italien  , de  la  Fé- 
licité humaine  , imprimé  ; trois  Déclamations  dudit  Beroalde 
entre  l’Ivrogne  , le  Putier  & le  Joueur  de  dez  * ; plus  il  a 
traduit  un  Dialogue  de  Lucian,  intitulé  Mercure  & Vertu  ; Ifc 
tout  imprimé  à Paris  par  Vincent  Sertenas , Tan  ï 5 5^.  , 

* Charles  Fontaine  lui  écrivit  un  Quatrain  fut  la  conformité  de  leurs 
aoms.  ( M.  oz  la  Monnoyz  ). 

* Sur  les  trois  Déclamations  de  Béroalde , traduites  pat  Calvi  de  la  Fon- 
taine , voyez  la  note  fur  rarcicle  178  des  Arui  de  Baillet.  [idem). 

CAMILE  DE  MOREL  , Damoifelle  Parifienne , fille  ainée 
de  Jean  de  Morel  , G.  Provençal , & d’Antoinette  de  I.oyncs  , 
Parifienne,  de  laquelle  nous  avons  parlé  ci-delTus.  Cette  Da- 
moilèlle  a été  fi  bien  inftruitc  par  les  plus  favans  hommes  de 
France  , & autres  lieux,  qu’elle  s’eil  rendue  admirable  à tout 
notre  fiècle , pour  être  des  plus  doâes  Damoifelles  de  France  , 
foit  én  Grec  , Latin,  François  , Italien  , Efpagnol  , & autres 
langues  étrangères.  Elle  n’a  encore  mis  fes  doéles  Poëmes  en 
lumière  , finon  quelques  vers  fur  le  trépas  de  fon  père  , impri- 
més à Paris  chez  Federic  Morel  , l’an  1583  , & autres  fur  la 
mort  du  Roi  Henri  IL  Elle  florit  àParis  cette  année  1584*. 

* Voyez  Lucrèce  de  Morel.  Le  Chancelier  de  l'Hôpital,  en  fes  Poclîes,' 
pag.  4)  Z de  l’Edition  de  1 7 5 i , lui  donne  des  louanges  , ainfi  qu’à  fes  foeurs. 

CATHERINE  DE  CLERMONT  ■ , Dame  de  Raiz  , 
femme  de  Mefiire  Albert  de  Gondy , Duc  de  Raiz,  & Maréchal 
de  France , &c.  duquel  nous  avons  parlé  ci-devant.  Cette  Dame 
mérite  d’être  mife  au  rang  des  plus  doéles  & mieux  verlees  , 
tant  en  la  Poëfie  & Art  Oratoire  , qu’en  Philofophie  , Ma- 
thématiques , HiRoire  & autres  fciences , ddquclles  elle  fait  bien 
fiiire  fon  profit  entre  tous  ceux  qu’elle  fent  dignes  de  ces  doéles 
DUcours.  Fille  n’a  encore  rien  mis  en  lumière  de  fes  (Euvres  de 
Compofidons.  Elle  florit  cette  année  1 '>84. 

' Elle  s’appeloit  Claude-Catherike  de  Clermont  , fille  de  Claude  de 
Clermont , Baron  de  Dampieirc , & de  Jeanne  de  Vivonne,  fille  d’André  , 

' Nij 
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Sicm:  de  la  Chitaignecaye  , Sénéchal  de  Poitou , & de  Louife  de  Daillon 
du  Lude.  Après  avoir  époufé  Jean  d’Annebaud,fils  de  rAmital,  elle  fut  ma- 
riée en  fécondés  noces  avec  le  Maréchal  Duc  de  Retz  , dont  patle  ici  La 
Croix  du  Maine.  C'étoit  une  Dame  d’un  grand  mérite  , élevée  dans  les 
lettres  , parlant  Latin  avec  tant  de  facilité  , qu’elle  fervit  d’interprète  i 
Charles  IX  , en  1573  , lorfque  les  Ambalfadeurs  de  Pologne  le  luranguè- 
rent  dans  cette  langue.  C’efl  ce  qui  eft  remarqué  dans  fon  Epitaphe  , qu’on 
peut  voit  dans  l’E^ife  de  \ Avt  Maria  , où  elle  eft  enterrée.  Elle  mourut  au 
4nois  de  Février  1(103  > foixante  ans.  L’Hift.  Gcnéal.  des  grands 

Officiers  de  la  Couronne,  Tom.  III , pag.  895  , marque  fa  mort  en  1604. 
(M.  DE  LA  MoNNOYe). 

CATHERINE  DE  PARTHENA Y ( Madame)  , Dame  de 
Soubize , femme  de  Mcflîre  René  , Vicomte  de  Rohan , Prince 
de  Léon  , Comte  de  Porhoet  en  Bretagne , &c.  Cette  Dame  eft 
beaucoup  à priler  pour  fon  excellence  & grandeur  d’efprit  , 
duquel  fes  écrits  rendent  aftèz  de  preuve , fans  en  avoir  d’autre 
témoignage;  car  elle  a écrit  & compofé  plufieurs  Tragédies  & 
Comédies  Françoifes,  &,  entre  autres  , la  Tragédie  d’Holo- 
ferne  , laquelle  fût  rcprélèntée  en  public  à la  Rochelle  , l’an 
1^74,  ou  environ  : elle  n’cft  encore  imprimée.  Elle  a compofé 
plufieurs  Elégies  ou  Complaintes  fur  la  mort  de  M.  le  Baron 
du  Pont , fon  premier  mari  , & encore  de  M.  l’Admiral  & 
autres  grands  Seigneurs  & illuftres  perfonnages.  Elle  a traduit 
les  Préceptes  d’Ifocrate  à Demoniq  , non  encore  imprimés.  Elle 
florit  cette  année  1584  *.  Je  n’ai  pas  connoiftànce  de  lès  autres 
Compofitions  , pour  n’avoir  point  cet  heur  de  la  connoître. 

* Catherine  de  Parthenay  mourut  au  Parc  , en  Poitou  , le  16  O(fto- 
bre  i6)i  , âgée  de  quatre-vingt-quatorze  ans  félon  les  uns , ^ de  foixante- 
dix-fept  félon  les  autres.  Elle  ne  pouvoir  certainement  avoir  plus  defoixante- 
dix-fept  ans  quand  elle  mourut , puifqu’elle  étoit  fille  de  Jean  de  Parthenay- 
l’Archevêque,  Seigneur  de  Soubize  , & d’Antoinette  Bouchard  d’Aubeterte, 
ui  n’avoient  été  mariés  qu’en  1553.  Elle  avoit  époufé  en  i «(8  le  Baron 
u Pont^uellonce  , & en  fécondés  noces  le  Vicomte  de  Rohan  en  157t. 
Elle  avoit  vingt  ans  lorfqu’elle  fit  reptéfenter  fa  Tragédie  A'Holofeme  à la. 
Rochelle  en  1573  , & ctoit  veuve  de  fon  premier  mari  depuis  deux  ans. 
"L'Apologie  pour  Henri  IF , imprimée  dans  les  dernières  Editions  du  JourtuA 
de  Henri  111 , lui  fut  attribuée  ; & quoique  cette  fatyre  ait  été  regardée  par 
plufieurs  perfonnes  comme  un  Ouvrage  de  Cayet , M.  de  Fontette  allure 
qu’elle  eft  inconteftablement  de  Catherine  de  Parthenay.  Voyei^  â ce  fujet  la 
nouvelle  Edit.  4e  U Bibüoth.  Hilh  4c  la  France,  Tom.  II , n"  19^73. 
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CATHERINE  DES  ROCHES  * , Damoifelle  Poitevine , 
fille  de  Madame  des  Roches  en  Poitou  , nommée  Magdeleine 
Ncpvcu  , de  laquelle  nous  ferons  mention  ci-après.  Ces  deux 
Dames  font  tellement  favantes  , & ont  fi  grande  con- 
noifîànce  de  toutes  bonnes  lettres,  que  ( outre  le  témoignage 
qu’en  ont  donné  par  écrits  publics  les  plus  doélcs  de  France)  , 
leurs  écrits  en  font  les  vrais  & fidèles  témoins  , tant  de  ce 
qui  a été  imprimé  à Paris  & autres  lieux  , que  de  ce  qu’ils 
n’ont  encore  mis  fur  la  preflTc  , compofé  par  elles  & en  profè  & 
en  vers  , fur  plufieurs  & divers  fujets.  Elles  fiorifiènt  à Poitiers 
cette  année  1^84. 

' C’eft  la  meme  que  du  Verdier  appelle  Catherine  de  Fradonnit.'' 
Elle  tenoit  le  nom  de  Fradonnet  de  fon  père , qui  croit  Sieur  des  Roches.  Le 
nam  de  fa  mère  étoit  Madeleine  Neveu.  La  mère  & la  fille , bien  faites 
l'une  & l’autre  de  corps  & d'efprit , avoient  beaucoup  de  vertu  , de  favoir 
& de  politefTe.  Catherine  des  Roches  * eft  celle  qui  a le  plus  écrit.  C’eft  elle 
qui , aux  grands  jours  de  Poitiers  , en  1579,  fournit  la  matière  au  Recueil 
intitulé  la  Puce,  fur  ce  qu’Etienne  Pâquier,  dans  une  converfation  avec, 
cette  Demoifelle  , ayant  apperçu  une  puce  fur  fon  fein  , après  lui  avoir 
dit  là-dclTus  quelques  gentillelTes  , lui  témoigna  que  ce  feroit  un  beau  fujet 
'de  Poefîc  , & qu’il  s’y  exerccroit  des  premiers  avec  plaifir.  La  Demoifelle  , 
â qui  la  propofition  ne  déplut  pas , travailla  de  fon  côté  , & fit  les  vers  qui 
font  à la  tète  du  Recueil  , lefquels  valent  mieux  fculs  que*  tous  les  autres 
enfemble.  On  fait  qise  la  mère  & la  fille , toujours  fort  unies  de  leur  vivant , 
le  furent  jufques  dans  leur  mort  , ayant  été  toutes  deux  attaquées  de  lapefte, 
dont  elles  moururent  en  un  même  jour.  ( M.  de  la  Monnoye  }. 

* Catherine  des  Roches  & fa  mère  ont  donné  plufieurs  Ouvrages  pofté- 
rieurs  i la  Bibliothèque  , tant  de  La  Croix  du  Maine  , que  de  du  Verdier  , 
comme  la  traduéHon  de  Claudien  , De  raptu  Proferpine  ; quelques  mélan- 
ges Poétiques  ; lettres  , &c.  [idem). 

V.  la  Bibliothèque  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  Xlll , p. 

CHARLES  D’ANGENNES  , Evêque  du  Mans,  & Cardi- 
nal , &c.  ilTu  de  la  très-noble  & très-ancienne  maifon  de  Ram- 
bouillet , au  Diocèfe  de  Chartres  *.  Il  eft  homme  très-doâe  ès 
langues , fort  éloquent,  & bien  nourri  aux  lettres  , comme  font 
tous  ceux  de  cette  maifon.  Il  a prononcé  plufieurs  doâes  Ha- 
rangues , lorfqu’il  a été  employé  en  affaires  d’Etat  , tant 
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pour  les  Rois  de  France , que  pour  autres  Princes  ou  Sei- 
gneurs fes  amis.  Il  florit  à Rome  cette  année  1584  , fous 
Grégoire  XIII. 

' Il  naquit  le  ) t Oâobre  1550  , fut  Eveque  le  ai  Octobre  1559,,  Cardi- 
nal au  mois  de  Mai  1570,  ôc  mourut  à Cotneto  , en  Tofeane  , le  ij  Mars 
1587,  âge  de  cinquante-lu  ans  quatre  mois  & vingt-trois  jours.  ( M.  be  la 
Monnoye  ). 

CHARLES  D’ANJOU  , Roi  de  Sicile  , Comte  d’Anjou  , 
frère  du  Roi  S.  Louis,  l’an  1260.  II  a écrit  quelques  Poëmes 
François  fort  eftimés  de  fon  temps  *. 

• Il  fut  Comte  d'Anjou  , du  Maine  & de  Provence , Roi  de  Naples  & de 
Sicile , naquit  l’an  1110,  Sc  mourut  le  7 Janvier  1185,  âgé  de  foixante-ciuq 
ans.  y'oyei  Quens  d’Anjou.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

CHARLES  D’AUSTRICHES, cinquième  du  nom.  Empe- 
reur des  Romains  *.  Il  naquit  en  la  ville  de  Gand  , en  la  Gaule 
Belgique , l’an  i $00.  Il  a écrit  en  François  fon  Hiftoire , ou 
Difeours  de  fes  faits  & geftes  , à l’imitation  de  Jules  Cefar  , 
comme  le  raconte  Hiérofme  Rufcelli , Italien  , en  fes  Epîtres , 
&c.  Il  mourut  l’an  1^58,  âgé  de  cinquante-huit  ans. 

* C’eft  celui  qu’on  appelle  communément  Charies-Qoint.  11  favoit  fort 

bien  la  langue  Françoile  , Sc  la  parloir  volontiers.  11  la  parla, lorfqu’eii  1515, 
k 1 ) Oétobre  i Bruxelles  , il  remit  fes  Royaumes  encre  les  mains  de  fon  nls. 
11  avoir  meme  écrit  fa  propre  vie  en  François  , & , au  défaut  de  l’original , 
on  s'attendoit  du  moins  à en  voir  une  ttaduélion  Latine  par  Guillaume  Ma- 
tinde  , fi  l’on  en  croit  Jérôme  Rufcelli  , qui  , dans  fa  lettre  à Philippe  11  , 
Roi  d’Efpagne , du  j Avril  1561,  s’en  explique  en  ces  termes  : Ji  prédttto 
Imperator  Carlo-Quinto  cm  venuio  ferivendo  in  itngua  Franceft  gmn  parte 
dcllc  cofe  fut  principali , comc  già  di  moite  délit  fue  proprie  fece  il  primo  Ce- 
Jure  , i che  s’ajpetta  di  hora  in  hora  d'havtrle  in  luce  jatte  latine  da  GugUelmo 
Marindo.  Cettre  lettre  fe  trouve  parmi  celles  que  le  Rufcelli  a recueillies 
fous  le  titre  de  Lettere  di  Principi , feuillet  110  , v°  du  Liv.  I.  C’eft  l’endroit 
qu’indique  ici  La  Croix  du  Maine , Sc  qu’indique  aufli  Brantôme,  dans  fa 
vie  de  Charles-Quint , où  , au  lieu  de  Marinât , on  lit  Marindre  , quoique 
dans  le  fond  Marindo  me  paroille  une  faute  ou  du  Rufcelli,  ou  de  fon  Impri- 
meur , y ayant  grande  apparence  qu’il  falloir  GugUelmo  Maliueo  , favoir  ce 
Gulitlmus  Malinaus  , Tradufteur  Latin  de  los  Commentarios  de 

J)on  Luis  d’Avila  de  la  Gutrra , dei  Emptrador  Carlos  V , eonira  los  Pro» 
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tejlantes  de  Alamanna.  Charles-Quint  mourut  le  x i Septembre  i J J 8 , âgé 
de  cinquante-huit  ans  fept  mois , moins  trois  jours.  (M.  de  la  Momnoye  )* 

CHARLES  BLANDEQ  , ou  BLANDEC  *,  natif  d’Artois 
en  la  Gaule  Belgique  , Religieux  de  l’Abbaye  de  Marchiennes  , 
demeurant  à Soilfons  au  Bourg  S.  Vafl:  , l’an  1583.  II  a re- 
cueilli & mis  par  ordre  cinq  Hiftoires  admirables  , advenues 
au  Diocèfe  de  SoilTons  en  Picardie,  l’an  1582  , touchant  au- 
cunes perfonnes  polTcdées  du  malin  Efprit , fy.  comme  il  en  a 
été  chalTé  miraculeufement , imprimées  à Paris  l’an  i ^82  chea 
Guillaume  Chaudière  \ 

’ Ou  Blahdzk  , comme  l’écrit  du  Verdier.  II  croit  d’Arras,  Religieux 
de  S.  Benoît  à Marchiennes.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

. ’ On  a de  lui , outre  les  Hiftoires  ici  mentionnées  , la  traduéHoii  de  Latin 
en  François  du  livre  intitule  Vu>la  anime  de  Raymond  de  Sebonde  , impri- 
mée à Arras  l’an  1600  ; livre  , dit -on  , qui , hors  qu’il  eft  en  Dialogue, 
éft  entièremev  conforme  pour  la  matière  i l’Ouvrage  qu’on  a du  mê- 
me Auteur , fous  le  titre  de  Theologia  Naturalis,  ou  de  Liber  Creaturarum, 
(idem), 

CHARLES  DE  BORDIGNÈ , ou  BOURDIGNÊ , Prê- 
tre , natif  d’Anjou.  Il  a écrit  la  Légende  dorée  ' , ou  Vic 
plaifante  de  M*  Pierre  Faifeu  , imprimée  à Angers  l’an  1^32.  11 
florilToIt  à Angers  l’an  1 53 1 . Il  y a un  autre  Jean  de  Bourdigné  , 
Prêtre,  natif  d'Anjou  , Auteur  des  Chroniques  d’Anjou  , &01. 
duquel  nous  parlerons  ci-après  en  fon  lieu. 

* J'ai  vu  un  Exemplaire  de  cette  Légende  , transféré  de  la  Bibliothèque 
Mazatine  â la  Bibliothèque  du  Roi.  C’eft  un  in-^°.  imprimé  en  lettre  Go- 
thique â Angers  , 1 5 ) i , & compofé  en  rime  beaucoup  plus  Gothique  par 
l’Auteur  ici  nommé.  Ce  livre  , qui  confifte  en  48  Chapitres  & 5 5 feuillets  , 
n’eft  pas  intitulé  , comme  dit  La  Ctoix  du  Maine  , Légende  Dorée  , mais 
fimplement  Légende  J oyeufe  de  Af'  Pierre  Faifeu.  Il  y a au-devant  une  Epître 
en  vers  de  M'  Pierre  Faifeu  , datée  des  Champs  Elyfées  , dans  laquelle  il 
eft  fait  mention  de  plulieurs  Poètes  morts  auparavant  , comme  de  Jean  de 
Meun  , d’Alain  Chartier  , de  Philippe  de  Commines  , de  Méchinot , de 
Moulinet,  de  Jean  le  Maire  ,de  Châtelain  , de  Jean  Marot , de  Crétin  , oîi 
il  eft  à remarquer  que  Philippe  de  Commines  , dont  nous  ne  voyons  point 
de  vers , eft  mis  parmi  les  Poètes.  Au  bas  eft  pour  devife  , Grâces  & Amour  , 
& enfuire  Jo.Da.  Org.  que  j’interprêre  Joannes  Daniel  Organijla  , Auteur 
de  cette  Efûtrc  j car  elle  n’eft  pas  oe  Charles  Bourdigné , donc  u devife  éioie 
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Tout  paffe.  La  Lcçende  de  M'  Pierre  Faifeu  a été  réimprimée  i Paris  w-8*. 
chez  Antoine-Urfcain  Coutelier  , 1714.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

V.  la  Bibl.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujat , Tom.  X , p.  3 1.  1 

CHARLES  DE  BOVELLES  • , dit  Bovilus  , Picard  de 
nation,  & Chanoine  de  Noyon  audit  pays  , Mathématicien  , 
Philofophe , Théologien  , Orateur  & Grammairien.  11  a écrit 
l’Art  & Pratique  de  Géométrie  , imprimée  à Paris  chez  Robert 
Etienne  , & depuis  chez  Simon  de  Colincs  , & autres  ,■  Ety- 
mologies Françoifes  imprimées  , avec  fes  Œuvres  Latines  de 
l’origine  & différence  des  langues  vulgaires  , chez  Robert 
Etienne,  l’an  1533  ; Proverbes  & dits  fententieux  , avec  l’in- 
terprétation d’iceux  , imprimés  à Paris  par  Guillaume  le  Noir , 
l'an  I ^ 5 7. 11  a écrit  plufieurs  livres  en  Latin . 11  florifîbit  l’an  i ^ zo. 

* Charles  de  Bovelles  eft  le  vrai  nom  François  de  Carolus  Bovil- 
IXJS  , fuivant  la  note  de  M.  de  la  Monnoye  fut  Baillet , fT.  ^1 4 des  Gram- 
mairiens. 11  allègue  du  Verdier  , cjui  écrit  Bovelles  , rflais  fans  deux 
points  fut  l’z  , comme  il  écrit  de  meme  Bouilli.  On  ne  peut  juger  li  l’u  de 
Bouelles  eft  confonne  ou  voyelle  ; il  en  eft  à-peu-près  de  meme  de  Bo\ille, 
dans  fa  note  fur  Baillet,  fF.  18  , il  dit  que  La  Croix  du  Maine  l'écrit 
ville,  pour  rendre  le  dernier  v confonne.  C’eft  airifi  qu’on  a mal  prononcé, 
Merouée  , Fornoue  , Rouere , pour  Merove'e  , Fornove  , Rovere  , tanr  eft  né- 
celTaire  la  diftinélion  de  l’v  confonne  dans  l’écriture.  Fby.  les  Mémoires 
de  Niceron , Tom.  XXXIX. . . Le  P.  Labbe  , Etimoloe.  pag.  1 , au  mot 
Bras  , Bc  pag.  i , au  mot  Braire  , traduit  Boyillus  , Bouille  , au  lieu  de 
Bovelles.  Koenig  , au  mot  Bovillus  , le  fait  vivre  en  1500.  lln’eftmott 
qu’après  1531...  Brantôme  , Tom.  I.  des  Dames  Galantes  , pag.  135,  dit 
que  Carolus  Bovillus , Picard , a fait  en  Latin  la  vie  de  Raymond  Lullc. 

( M.  Falconet  ). 

CHARLES  DE  BOURGUEVILLE  , 'Sieur  pe  Bras  ’ , 
natif  de  Caën  en  Nqrmandie  , autrefois  Lieutenant  Général  au 
Bailliage  dudit  Caën  , &c.  Il  a écrit  trois  Difeours  de  l’Eglife  , 
la  Religion  & Juftice,  imprimés  à Paris  chez  Nicolas  Chefneau, 
l’an  1^79.  Il  a écrit  en  vers  François  la  Davidiade  , écrite  à la 
main; la  Théomachie  , ou  Difeours  contre  les  Athéilles , im-  , 
primé  à Paris  chez  Martin  le  Jeune,  l’aa  1^64.  Il  a traduit 
J’Hiftoire  de  Dares  de  Phrygie  , Auteur  Grec  , &c.  faifanc 
mention  de  la  guerre  des  Grecs  & des  Troyens , fuivant  la 
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TraduÆqn  Latine  de  Gjrn.  Nepos  , imprimée  à Caën  l’an 
I 573.  II  floriflbit  l’an  1570,  âge  de  foixante-quatrc  ans  ^ 

* Ainfi  appelé  du  nom  de  l’une  de  fes  Seigneuries.  Il  naquit  le  6 Mar» 

H04  , & mourut  en  1 59).  Le  daâe  M.  Huet,  adonné,  pag.  345-de  fe» 
Origines  de  Caen  , de  la  féconde  Edition , un  Sommaire  exaâ& curieux  de  la 
vie  deCharlcs  de  Bourgueville,donr  le  principal  Ouvrage  eft  celui  qui  a pour 
litre  : ies  Recherches  & Antiquités  de  la  Province  de  Neujlrie  , à préfeew 
Duché  de  Normandie  , comme  des  Villes  remarquables  d’icelle  , 6 fpécial*~ 
meia  de  la  Ville  & Univerjité  de  Caïn  , 1588.  ( M.  de  la  Monnoye  ).  , 

* Etant  né  en  1504,  comme  nous  venons  de  le  remarquer  , il  s’enfuît 
qu’en  1 5 70  il  avoit , non  pas  foixante-quatre  ans  , mais  foixame-fw  , dès 
le  (>  de  Mars.  ( idem  ). 

CHARLES  CHO  QUART  , Avocat  au  Parlement  de  Paris, 
l’an  II  a traduit  de  Latin  en  François  la  Harangue  des 
AinbalTadeurs  du  Roi  de  France  Charles  IX , prononcée  au 
Concile  de  Trente , &c.  avec  la  Réponfe  dudit  Concile  , impri- 
mée à Paris  chez  Nicolas  Chefneau  , l’an  1^63;  Epître  à M.  le 
Duc  de  Montpenfier  , touchant  l’état  de  la  Religion  Chré- 
tienne , imprimée  à Paris  chez  ledit  Chefneau , l’an  1561. 

CHARLES  DE  CROY  -,  Frère  Hermite , Prêtre  & Reli- 
gieux , &c.  Il  eft  Auteur  du  livre  intitulé  le  Contreblafon 
des  faul/ès  Amours  , imprimé  à Paris  chez  Simon  Voftrc  , l’an 
1 5 1 Z Ml  floriflbit  fous  Louis  XII  , audit  an  1512. 

’ Le  Contre-blafon  de  çe  Charles  de  Croy  , dont  le  nom  fe  prononçoit 
Crouij  a échappé  à Baillet , An.  167  de  fes  Ànti.  (M.  de  la  Monnoye). 

CHARLES  DANGENNES , Cardinal  de  Rambouillet , & 
Evêque  du  Mans , &c.  Voy.  ci-defliis  Charles  d’Ancehnbs 
par  A. 

CHARLES  D’ESPINAY , Evêque  de  Dol  en  Bretagne 
frère  de  M.  le  Marquis  d’Efpinay  , &c.  Ce  Seigneur  s’eft  fort 
plu  à la  Poëfie  Françoife  & Latine  , & a mis  en  lumière  vingt- 
fix  Sonnets , ne  déclarant  fon  nom  que  par  ces  lettres  capi- 
tales C.  D.  B.  qui  fignifient  Charles  d’Efpinay , Breton  , &c, 

La  Cr.  du  m.  Tome  I.  O 
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imprimés  à Paris  pour  Guillaume  Barbé  , l’an  1 5 ■}  9.  ^ florit  en 
Bretagne  cette  année  1584*. 

• U mourut  l’an  1591.  Voy.  la  Biblioth.  Ftançoife  de  M.  l’Abbé  Goujet , 
Tom.  XV,  pag.  6.  41 

CHARLES  ESTIENNE  ' , Parifien  , Doéleur'en  Méde- 
cine , frère  de  Robert  Edienne  , & oncle  de  Henri , &c.  Cette 
maifun  des  Ellienncs  a été  heureuiè  à produire  des  hommes 
doélcs,  &,  entre  autres  , celui-ci  , père  de  Nicole  Eftienne  , 
femme  de  M.  Jean  Liébault , JJoâeur  en  Médecine  à Paris , de 
laquelle  nous  ferons  mention  ci-après.  Il  a traduit,  ou  plutôt  para- 
phrafé  de  Latin  en  François  la  Vétérinaire  * de  P.  Végèce,  tou- 
chant les  maladies  ’des  chevaux  , & leurs  remèdes  ou  guérilbn. 
Il  a écrit  un  Traité  particulier  de  la  defcription  d’un  chacun 
oilèau  de  proie  , defquels  livres  il  fûit  mention  en  fa  maifon 
ruftique.  Il  efl:  Auteur  des  vingt-cinq  Paradoxes , imprimés  h 
Lyon  par  Thibault  Payen  , l’an  1^55  ; la  Guide  des  chemins , 
pour  aller  & venir  par  tout  le  Royaume  de  France,  compofée 
& imprimée’ l’an  r^'53  par  lui-même,  avec  le  Catalogue  des 
fleuves  & rivières  de  France  , &c.  Il  promettoit  une  autre 
Guide  générale,  à l’imitation  d’Antonin  , non  encore  impri- 
mée. Il  a traduit  d’Italien  en  François  là  Comédie  des  Abu/es  , 
imprimée  à Paris  l’an  iÇqo;  Difeours  des  Hiftoires  de  Lor- 
raine & de  Flandres  , imprimés  par  lui  l’an  155a  ; l’Abrégé 
de  l’Hilloire  des  Vicomtes  & Ducs  de  Milan  , extrait  en  partie 
de  Paul  Jove  , imprimé  à Paris  avec  les  portraits  d’iceux  par 
ledit  Eftienne,l’an  15^2  ; l’Agriculture  , ou  Maifon  ruftique, 
écrite  en  Latin  par  lui  , & depuis  traduite  en  François  par  lui- 
même  , & ajoutée  par  fon  gendre  Jean  Liébault  , duquel  nous 
parlerons  ci-après,  imprimée  chez  Jacques  du  Puis  par  pluficurs 
rois  , & chez  Plamin  à Anvers  ; la  Dillèélion  des  parties  du 
corps  humain  , divifée  en  trois  livres , avec  les  figures  & dé- 
claration des  incifions , &c.  écrite  en  Latin  par  Ellienne  de  la 
Rivière  , & traduite  en  François  par  ledit  Eftienne,  imprimée 
à Paris  chez  Simon  de  Colines.  ü a pu  écrire  plufieuts  autres 
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livres,  defquels  je  n’ai  pas  eu  connoiflànce.  Il  mourut  à Paris  l’an 
1564,  fous  Charles  IX. 

* Il  étoit  fils  d’Henri  Etienne  l’Ancien  , & frère  de  Robert  Etienne  , pre- 
mier du  nom.  Sa  Comédie  des  eft  traduite  de  l’Italienne , qui  a pour 

titre  Gli  Ingannati.  Ses  Paradoxes  font  une  imitation , Sc  prefque  une  verfion 
de  ceux  à'Orcenfio  Lando.  Jean  de  Maumont , dans  une  lettre  Latine  non 
datée  , mais  qui  devoir  l’être  de  1 5 57  , inférée  parmi  celles  de  Jules  Sca- 
lieer  , fait  d celui-ci  une  peinture  peu  avantageufe  de  Charles  Etienne.  11  le 
décrit  comme  un  extravagant  & un  emporté  , infinuanr  néanmoins  deux 
chofes  qui  pouvoient  alors  avoir  mis  fa  bile  en  mouvement , l’une  le  mau- 
vais débit  de  fon  Thefaurus  Ckeronianus  ; l'autre  que  Scaliger  , difoit-il , 
envoyoit  d d’autres  Imprimeurs  fes  meilleurs  Ouvrages,  & lui  réfervoit  les 
moins  bons  , tels  , entr’autres  , que  fa  Poétique  , Ouvrage  , félon  lui , peu 
intérelHint , & qui  , pour  bien  des  taifons  , feroit  très-dur  à la  vente. 

. Maumont  ajoute  qu'avant  que  d’avoir  vu  ce  perfonnage  de  plus  près  , il 
favoit  que  c’étoit  un  mal-honnête  homme  , qui  en  avoit  nfé  d’une  manière 
odieufe  envers  fes  neveux.  11  mourut , dit-on , au  Châtelet , accablé  de  det- 
tes , l’an  I J 64.  Nos  deux  Bibliothécaires  n’ont  point  rapporté  le  Diction- 
naire Latin  & François  , que  Charles  Etienne  donna  in~jol.  l’an  1 5 ; a , Sc 
pour  la  fécondé  fois  en  1 5 i , tant  dans  fa  boutique , que  dans  celle  de  Jac- 
ques du  Puys.  Il  parut  en  1^70  une  troifième  Edition  de  ce  même  Diction- 
naire , touchant  laquelle  , ÿ’oy,  au  mot  Philibert  Milet.  ( M.  de  là 
Monnoye). 

*V.  la  Bibl.  Françoifede  M.  l’Abbé Goujet.Tom.  IV,p.4io,Tom.  VIII, 
p.  ii<.  On  trouvera  te  Catalogue  des  Ouvrages  de  Charles  Etienne  dans 
tes  Mém.  de  Niceron  , Tom.  XXXVI , pag.  161  & fuit.  11  n’y  ell  point  fait 
mention  de  la  Vétérinaire  de  Végèce , traduite  en  François  , ni  de  la  Def- 
cription  des  oifeaux  de  proie.  Ces  deux  écrits  n’ont  point  été  imprimés. 

CHARLES  DE  EICON  , Confeiller  du  Roi  , & Maître 
ordinaire  en  la  Chambre  des  Comptes  , féant  à Montpellier , 
&c.  Il  a écrit  un  Dilcours  des  Etats  & Offices  , tant  du  Gou- 
vernement que  de  la  Juflice  & des  Finances  de  France , imprimé 
à Paris  chez  Guillaume  Auvray  , l’an  1579.  Il  lîoriflbit  fous 
Henri  II , & étoit  pour  lors  ^crétaire  de  M.  le  Cardinal  de 
Scn.s  , Chancelier  de  France , &c. 

CHARLES  FONTAINE  , ou  DE  LA  FONTAINE,  Pa- 
rifien  , Poëte  François  , &c.  11  eft  Auteur  d’un  petit  Traité 
contre  Joachim  du  Bellay  , Angevin,  intitulé  le  Quûicil  Ho» 
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rarien  * , imprimé  avec  l’Art  Poétique  François  à' Lyon  , l’an 
15^6;  les  Ruifleaux  de  la  fontaine  , qui  eft  un  Œuvre  conte- 
nant diverfes  Poëfies  Françoifes , imprimé  à Lyon  , l’an  15^^, 
par  Thibault  Payen.  Il  a traduit  de  Latin  en  François  le 
Promptuaire  des  Médailles , imprimé  à Lyon  par  G.  Rouville, 
l’an  15^3,  en  deux  volumes.  Il  a traduit  les  Mimes  de  Publian, 
enfemble  les  Paraboles , &c.  imprimées  ; l’Epitome  des  cinq 
livres  d’Artemidore,  ancien  Auteur,  traitant  des  Songes  ,&c. 
imprimés  à Paris  chez  Marnef,  l’an  1^73  ; Salutation  au  Roi 
Charles  IX  , fur  fon  entrée  à Lyon  , &c  plufieursEpithalames, 
imprimé  à Lyon  par  Jean  de  Tournes , l’an  1546  ; Odes  , 
Enigmes  , Epigrammes  , imprimées  à Lyon  par  Jean  Citois  , 
l’an  15^7;  plufieurs  Odes  & autres  Poëfies  dudit  Fontaine, 
imprimées  à Paris  par  Vincent  Sertenâs , l’an  15S4;  les  nou- 
velles & antiques  Merveilles  ; Traité  des  douze  Céfars  , tra- 
duit d’Italien  en  François , imprimé  à Paris  chez  Guillaume  le 
Noir  , l’an  i ^ 54.  Il  a traduit  quelques  Œuvres  d’Ovide  en  vers 
François  , favoireft  le  Remède  d’Amour.  Le  Jardin  d’ Amours, 
la  Fontaine  d’Amours,  & plufieurs  autres  Poëmes  dudit  Fon- 
taine. Il  a traduit  le  nouveau  Triflan  ; il  a traduit  un  livre  du 
Duel , ou  Combat  fingulier  ; la  Contr’Amie  de  Cour  , refpon- 
five  à celle  d’Antoine  Héroet , qu’il  appelle  la  parfaite  Amie, 
imprimée  à Lyon  par  Jean  de  Tournes  , &par  Adam  Saulnier, 
l’an  1 543  ; Ode  de  l’excellence  & antiquité  de  la  ville  de  Lyon, 
imprimée  à Lyon  l’an  1557  par  Jean  Cytois.  Il  florilToit  fous 
Henri  II , l’an  1550 

* Joachim  du  Bellay  , Chap.  1 1 du  Liv.  II.  de  fon  Illuftranon  de  la  lan- 
gue Françoife  , fe  moquant  des  titres  puériles  qu’avoient  mis  à leurs  Poëfies 
quelques  Ecrivains  de  fon  temps  , s’en  étoit  expliqué  en  ces  termes.  O 
combien  je  dejîrevoir  féchtr  ces  printems  ^ châtier  ces  petites  jeunejfes  j rabattre 
ces  coups  d’ejjai , tarir  ces  Fontaines  , bref  abolir,  tous  ces  beaux  titres  , &c. 
Charles  Fontaine  , qui , par  allufion  à fon  nom  , avoir  publié  quelques  Poe., 
fies  , fous  le  titre  de  Fontaines , fc  crut  déhgné  par-li  ; & , pour  s’en  ven- 
ger , fit  le  Traité  qu’il  intitula  Quintil  Cenfeur,  que  La  Croix  du  Maine 
appelle  Quintil  Horatien  , où  il  critiqua  les  premières  (Euvres  de  du  Bellay  , 
favori  , fes  deux  livres  de  l’illuftration  de  la  langue  Fran^oife,  fon  Olive  , 
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fdn  Antérotique  & fes  Odes.  Du  Verdier  ne  rapporte  point  ce  Quintil 
parmi  les  Œuvres  de  Charles  Fontaine , parce  qu’il  croyoit  , quoi<^ue  faufle- 
ment , cjue  Thoirias  Sibilet  en  étoit  l’Âuteur.  On  peut  voit  ce  qui  a été  re- 
marqué la-yelTus , pag.  5 aj  du  Menagiana  , Tom.  III.  Toutes  les  Pocfies  de 
Charles  Fontaine  lont  fi  mauvaifes , qu’elles  ne  méritent  pas  qu’on  s’y  arrête. 
Cependant , toute  miférable  qu’eft  fa  vetfion  de  quelques-unes  des  Enigme» 
du  prétendu  Sympofius  , elle  ne  lailTera  pas  de  me  fournit  l’occafion  de 
publier  l’obligation  qu’a  la  République  des  lettres  à l’ingénieux  Chriftophle- 
Augufte  Heuman , Infpeéleut  du  Collège  de  Gottingue  , au  pays  de  Bruni wic, 
d’avoir  reconnu  le  premier  que  Ccelii  Firmïani  Sympojîi  Æmgmata  ne  ligni- 
fie pas  les  Enigmes  de  Cctlius  Firmianus  Sympofius  , mais  Tes  Enigmes  de 
Coelius  Firmianus  faites  pour  être  propofées  dans  un  fejlin.  L’Auteur  a par 
conféquent  eu  raifon  d’en  intituler  le  KecaFûSympofium,  Sc  ce  Sympofium  eft 
évidemment  l’écrit  dont  S.  Jérôme  a fait  mention , lorfque  , parlant  de 
Laélance , connu  par  les  noms  de  Coelius  Firmianus , il  dit  : Habemus  ejus  Sym- 
pofium quod  adolejcentulus  feripfit.l^zikunce  étoit  alors  dans  fa  plus  tendre  jeu- 
nefie , .&  l’on  peut  aifément  renurquer  en  de  certains  endroits  de  l’Ouvrage 
quelques  traces  de  Paganifme.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

* Parmi  les  pièces  attribuées  ici  à Charles  Fontaine  , celle  qui  eft  intitu- 

lée , Salutation  au  Roi  Charles  IX  furfion  entrée  à Lyon  y & plufieurs  Epitha- 
lames  imprimés  à Lyon  par  Jean  de  Tournes,  l’an  1 5 4<>,  contient  un  Anachro- 
nifme  trop  vifible  , pour  n’ctre  pas  reconnu.  Charles  IX  , né  le  17  Juin 
1550,  ne  commenta  , comme  tout  le  monde  fait , à régner  que  le  C Dé- 
cembre ce  qui  n’a  garde  de  s’accorder  avec  la  date  de  temps 

au  quel  Cnarles  IX  n’étoit  pas  né.  Cette  faute  cependant  n’a  été  réparée 
nulle  part  dans  VErrata  , fie  l’on  n’imagine  pas  qu’on  la  puifle  réparer  au- 
trement que  par  la  fupprellîon  entière  de  l’article.  L’inexaclirude  de  La  Croix 
du  Maine  me  rend  fulpeéls  les  titres  de  plufieurs  autres  Ouvrages , qu’il  rap- 
porte fous  le  nom  de  Charles  Fontaine , fans  marquer  s’ils  ont  été  imprimés, 
ou  s’il  les  a vus  manuferits.  { idem  ). 

V.  la  Biblioth.  Franç.  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  III , pag.  67  8c  98 
Tom. XI , p.  91 , J99,  438  , Tom.  XII,  p.  115,  Tom.  XIV, p.  187. 

CHARLES  GUILLARD , natif  du  pays  du  Maine , Sieur  de 
l’Epicelierc  , à trois  lieues  du  Mans , Préfideiit  en  la  Cour  de 
Parlement  à Paris  , l’an  1^21  , père  d’André  Guillard  , Sieur 
de  l’ifle  &i  du  Mortier  , &c.  Il  a écrit  une  Oraifon  ou  Remon- 
trance , prononcée  par  lui  en  la  Cour  de  Parlement , en  la  pré- 
fence  du  Roi  François  I , à fon  retour  des  Efpagnes.  Elle  n’a 
encore  été  imprimée.  Je  l’ai  pardevers  moi 'écrite  à la  main  *. 

* On  peut  voir,  touchant  ce  Magiftiat , ce  que  Motéri , & les  Auteurs 
qu’il  cite , eu  ont  rapporté. 
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CHARLES  GUILLARD  , Evêque  de  Chartres,  l’an  1^72, 
parent  du  fufdicPre'fident’.  Il  a écrit  en  François  un  Traité  des 
Principes  de  notre  Foi  * , qu’il  appelle  autrement  Catéchifme , 
imprimé  à Paris  chez  Jacques  du  Puis.  Il  mourut  à Paris  l’an 

M7i»ouM73- 

’ Il  y a eu  fucceflîvement  deuiC  Gaillards  , Evêques  de  Chartres  , fa- 
voir , Louis  Guillard , fils  du  Préfident , & Charles  Gaillard  , neveu  de 
Louis  , qui  lui  remit  cet  Evêché  , en  paifant  à celui  de  Senlis.  Moréri  donne 
mal  au  neveu  le  nom  de  l'oncle.  ( M.  de  la  Monnoye  J.  . 

* Il  fut  Evêque  de  Chartres  en  1555.  Son  livre  des  Priiteipes  de  la  Foi  fut 
public  en  1^6^.  U mourut  au  mois  de  Mats  i J7J.  Deux  ans  avant  il  avoit 
été  fortement  foupçonné  & même  accufé  d’Hétéfie. 

CHARLES  HEMARD,  ou  DE  EMARD  Evêque  & Car- 
dinal de  Mâcon*  , auparavant  EvAque  d’Amiens  en  Picardie, 
Am  bafladcurpour  le  Roi  François  I , en  Italie  & autres  lieux, 
l’an  I >531.  Il  a écrit  plufieurs  Mémoires  durant  fes  légations, 
non  encore  imprimés.  Nous  les  avons  pardcvers  nous  écrits  à 
la  main.  Il  mourut  l’an  1540  , le  z3*}our  d’Août. 

’ Son  nom, dans  Aubery,  eft  écrit  Charles  de  Hûmard  de  Déi;OK- 
viLLE  , mais  on  ne  dit  ôc  l’on  n’écrit  guère  que  Charles  Hémard.  L’E- 
vêque de  Poitiers  , Henri-Louis  Chateigner  , dans  fon  Komenclator  Cardi- 
nalium  , cite  fort  impettinemment  comme  un  ouvrage  de  Charles  Hémard 
ÏOraifon  funèbre  de  François  I , mort^fcpt  ans  fept  mois  & huit  jours  aptes 
ce  Cardinal.  ( M.  de  la  Monnoyb  ). 

* Il  fin  Evêque  de  Mâcon  en  1 5 j i , Cardinal  en  i ; , Evêque. d’Amiens 

en  1538.11  mourut  â quarante-fepe  ans,  comme  nous  l’apprend  fon  Epi- 
taphe.' Ses  lettres,  durant  fon  ambaffade  à Rome  , font  encore  manuferites. 
On  les  confetve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  parmi  les  Manuferits  de  Baluze 
^ de  Dupuy, 

CHARLES  DE  HODIC  , Sieur  de  Annoc  , Poëte  Fran- 
çois. Il  a écrit  en  vers  François  l’Adrefîè  du  Forvoyé  Captif, 
imprimée  à Paris  par  Pierre  le  Ber  , l’an  i'>32  *. 

* V.  1a  Bibliothèque  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  X , p.  307. 

CHARLES  DE  LA  HUETTERIE  , natif  d’Anjou  , fur- 
nommé  le  Poëte  Champêtre  pax  ceux  de  fon  temps.  Il  eft  Au- 
teur du  Contreblafon  de  la  beauté . des  toembees  du  çorps 
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humain,  imprimé  à Paris  chez  Charles  l’Angelier,  Tan  is^o; 
Il  a davantage  écrit  le  Concile  des  Dieux  *.  Il  florilToit  fous 
François  I , du  temps  de  Cl.  Marot  & Sagon  , auquel  il  adredè 
fes  Œuvres,  &c  >. 

• Son  Concile  des  Dieux  fur  le  mariage  du  Roi  d'EcoJfe  fut  imprime  à Paris 
en  I 5)<>,  in-i°. 

' 11  enrra  dans  la  querelle  de  François  Sagon  contre  Clcirfent  Maroc , & 
l’on  voit  dans  le  Recueil  in-i6.  imprimé  cnez  Charles  l’Angelier,  i j}9  , 
de  tous  les  vers  faits  ^our  & contre  dans  cette  occafion  , que  la  Huetetie 
eft  quelquefois  appelé  Charles  Huet  , dit  Huéeerie  , quelquefois  raillé  fous 
le  nom  de  Poète  Champêtre  , nom  par  lui-même  pris  dans  fa  grande  Généa- 
logie de  Fripelippes  , quoiqu’en  d’autres  endroits , comme  pag.  66  , 70  &T 
7 1 , v°.  le  Poète  Champêtre  foit  pofitivement  diftingué  de  la  Huéterie.  Ce 
qui  augmente  la  difEculcé  , c’eft  que  la  Crois  du  Maine , qui , avec  Maroc , 
S.  Gelais  , Fontaine , & plufieurs  autres  , reconnoît  ici  la  JluécQrie  pour  le 
Poète  Champêtre  , ne  laille  pas  , â la  lettre  M , de  dire  que  ce  fut  un  Ma- 
thieu de  Vaucelles  , Imprimeur  & Libraire  au  Mans  , qui  écrivit  fous  le 
nom  de  Poète  Champêtre  contre  Marot.  ( M.  de  ia  Monnoye  ). 

CHARLES  DE  KINFERNAND  , Parifien  *.  Il  a traduit 
quelques  livres  d’Italien  en  François , favoir  , ert:  les  Difeours 
^ntafliques  de  Juftin  Tonnelier , faits  par  Jean-Baptifte  Gelli , 
Florentin  , imprimés  à Paris  l’an  1566  par  Guillaume  le  Noir. 

* 11  fe  trompe  dans  le  nom  & dans  le  furnom  j il  devoir,  comme  du  Ver- 
dier, le  nommer  Claude  de  Kerquieinen. 

CHARLES  LÉOPARD.  Il  a écrit  un  petit  livre , intitulé 
le  Glaive  du  Géant  Goliath  , imprimé  l’an  1^61 

’ Le  furnom  de  l’Auteur , le  titre  du  livre  , le  temps  de  l’imprefllon  fini» 
pleruent  marqué,  tout  cela  fent  bien  moins  Rome  que  Genève.  Béze,  p.  199 
du  Tom.  I.  de  Çon  Hijl.  Ecclef.  fait  mention  de  Charles  Léopard  , Mmillre 
à Genève  , en  1 559.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

CHARLES  DE  LORRAINE  , Cardinal  & Archevêque  de 
Reims  , l’un  des  plus  doéles  Prélats  de  notre  temps  , & doué 
d’un  plus  émerveillable  efprit  en  toutes  chofès  *.  Il  a prononcé 
plufieurs  dodles  Harangues  , tant  en  Latin  qu’en  François  , 
foit  à Rome  , à Paris , & en  autres  lieux  de  France , & , entre 
autres , fe  voit  imprimée  à Paris  celle  qu’il  prononça  en  l’Af- 
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fembice  ou  Colloque  de  Poifly  , chez  G.  Morel  , Tan  1561.  II 
fe  peut  encore  voir  de  lui  en  notre  langue  l’Oraifon  qu’il  pro- 
nonça au  Concile  de  Trente,  l’an  1562  , & plufieurs lettres 
préfentées  par  lui  audit  Concile.  Je  ferai  mention  de  fes  écrits 
Latins  autre  part.  II  mourut  l’an  1 5 74  en  Décembre. 

* On  garde  dajis  la  Bibliothèque  du  Roi  grand  nombre  de  fes  dépêches  Sc 
de  fes  lettres  originales.  Son  Epitaphe  marque  fon  âge  avec  toute  la  prccifïon 
poflTible , le  z(i  Décembre  1574,  à quarante-neuf  ans  dix  mois  huit  jours  Sc 
quatre  heures.  Si  on  y avoir  ajouté  l’heure  de  fa  mort , nous  pourrions  avoir 
celle  de  fa  naiHance.  Mais  ces  recherches  intérelTantes  du  temps  où  l’AlVro- 
logie  judiciaire  confervoit  quelque  crédit , ne  pourroient  être  aujourd’hui 
que  l’objet  d’une  curiolîté  ftetile. 

CHARLES -MAGNE  , ou  LE  GRAND,  Roi  de  France 
& Empereur  des  Romains.  Il  naquit  à Ingelheim  fur  le  Rhin  en 
la  baÏÏè  Allemagne.  Il  avoit  connoidànce  de  plufieurs  langues  , 
&,  entre  autres  , de  la  Françoife  , ou  Germanique  Gauloife, 
que  nous  appelons  Françoife-Allemande.  Il  a écrit  une  Gram- 
maire  en  langue  vulgaire,  ufitéc  pour  lors.  Il  a recueilli  les  vieux 
Poëmes  des  Poëtes  François  de  fon  temps  , compofés  à lit 
louange  des  plus  grands  Guerriers  & valeureux  hommes  de 
ce  temps  -là  , lefquels  ne  font  en  lumière.  Ceqx  qui  ont  écrit 
fa  vie  en  font  mention.  Il  mourut  l’an  814  , âgé  de  foixante- 
douze  ans  *. 

. * V.  Naudé , dans  fon  addition  à l’Hiftoire  de  Louis  XI , pag.  518  juf- 
qu’i  }}8. 

CHARLES  DE  MARILLAC  , natif  d’Auvergne  , Abbé 
de  S.  Pere  , Evêque  de  Vienne  , Ambaflàdeur  pour  le  Roi  à 
Conftantinople  , & depuis  en  Angleterre  , & encore  en  Alle- 
magne vers  l’Empereur,  &c.  Maître  des  Requêtes  ordinaire  de 
l’Hôtel  du  Roi,  Confeüler  de  fon  Privé  Confeil , &c.  grand 
Orateur  Latin  & François  *.  Il  a écrit  plufieurs  Couvres*,  def- 
quelles  il  s’en  trouve  peu  d’imprimées  *.  Cçlles  qui  le  font  ne 
fe  vendent  avec  privilège  & pourcaufe.  Il  mourut  en  fon  Abbayç 
de  S.  Pere  près  Melun  le  y jour  de  Décembre , l’an  1 5 60. 

J Son  Article  , dans  Moréri , eft  bon , hors  U date  du  mois  de  fa  mort, 

arrivée. 
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arriyée  , non  pas  le  i Novembre  j mais  le  f Décembre , comme  il  eft  ici 
marque.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

* Je  ne  connois  d’Ouvrages  imprimes  de  cet  Auteur  que  le  Difeours  fur 

la  rupture  de  la  trêve  en  i5  5<>  > Paris,  1557,  L’Auteur  y prouve 

que  le  Roi  avoir  été  néceflité  à la  guette  contre  le  Roi  d’Efpagne , qui  avoit 
viole  le  droit  des  gens.  On  conferve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  les  négo- 
ciations manuferites  de  ce  Prélat. 

CHARLES  DE  MARILLAC  * , Gentilhomme  Parifien  , 
parent  du  fufdit  , Avocat  au  Parlement  , &c.  jeune  homme 
fort  doifle  en  Grec  , & bien  verfé  en  beaucoup  de  fciences.  II 
mourut  à Paris  l’an  1581  ^ , ou  environ , au  grand  regret  de 
tous  Tes  amis, 

* Michel  de  Marlllac  , Garde  des  Sceaux  , Sc  fon  frère  Louis  de  Maril- 
lac  , Maréclral  de  France  , & un  autre  Louis  de  Marillac  fieur  de  Ferrieres  , 
étoient  frères  cadets  de  Charles  de  Marillac  , dont  il  vient  d’etre  parlé  , tous 
enfans  de  Guillaume  de  Marillac  , lîeut  de  Ferrieres  en  Brie  , Sur-Intendant 
des  Finances,  f'oy.  Loif.l , pag.  707.  Cette  famille  étoit  originaire  d’Au- 
vergne. ( M.  Falconet  ). 

* 11  mourut  l'an  1580  , Confeiller  au  Parlement.  (M.  db  la  Monnoye), 

CHARLES  MARTEL  , Sieur  de  Montpinson  , natif  du 
Duché  d’Alençon.  Il  a écrit  l’Hiftoire  de  notre  temps  , laquelle 
n’eft  encore  imprimée.  Elle  fe  voit  écrite  à la  main  en  la  Bi- 
bliothèque de  Meffire  Regnaud  de  Beaune  , Archevêque  de 
Bourges.  Ledit  Martel  mourut  audit  lieu  d’Alençon,  l’an  1^75, 
âgé  de  quarante-cinq  ans  , ou  environ. 

CHARLES  MICHAL  , Savoifien  , Sieur  de  la  Chabau- 
piERE  , natif  de  la  Ville  des  Echelles,  à trois  lieues  de  Cham- 
berry , jeune  homme  , lequel  a beaucoup  voyagé  , & princi- 
palement en  Europe.  Il  a écrit  des  Antiquités  & Singularités 
de  Savoye;  les  Louanges  de  la  Franche-Comté  de  Bourgogne  ; 
la  Mathéothcçhnie , traitant  de  l’Art  Spagiric,  &c  '.  Il  n’a  en- 
cote  rien  fait  imprimer  de  fes  (Euvres.  Il  en  peut  avoir  compofé 
fur  d’autres  fujets,  comme  il  efl;  dode  & bien  verfé  en  pluficurs 
(tieneçs  & langues,  & en  dirois  davantage,  n’étoit  qu’on  pour- 
JÛA  Cr.  pu  M.  Tome  L P 
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roit  penfer  que  la  grande  amitié  ( qui  a été  entre  nous  deux 
dès  nos  jeunes  ans  ) me  le  fit  dire.  11  fiorit  en  Savoye  cette 
année  1584. 

■ Il  falloit  de  , étude  d’un  art  frivole  , écrire  Matéottchnie , te 

Spagy  rie  de  rmirtt , extrait , & d’ây*/ir , aflemblage , parce  que  les  deux  offi- 
ces ae  cet  art  confident  à extraire  des  corps  ce  qu’ils  ont  de  plus  put , & i 
faire  enfuite  un  compofe  de  ces  extraits.  Les  Etymologiftes  qui  tirent  ce  mot 
de  fc  trompent.  On  n’a  jamais  A’iyùtm  formé  irrufijct  , mais  fort 

bien  iytfix'i  d’iyfii  t comme  le  prouve  , formé  de  ( M.  de 

LA  Monnote  ). 

CHARLES  DE  LA  MOTHE , Confeiller  du  Roi  en  Ton 
grand  Confeil , l’an  1^74,  &c.  Il  a écrit  un  fort  dode  Difeours 
touchant  la  PoëGe  Françoife  , & les  Poètes,  imprimé  avec  les 
Œuvres  d’Etienne  Jodelle  , chez  Nicolas  Chefncau  à Paris  , l’an 
I ^74.  Ce  Difeours  ou  Epître  contient  la  vie  dudit  Jodelle  , Pa- 
riHen.  Il  a écrit,  quelque  chofe  del’HiRoire  de  France  , dont  fait 
mention  le  Sieur  du  Haillan. 

CHARLES  DU  MOULIN,  ou  MOLIN,  Parifien,furnom- 
méSvMON  Chalüdre,  qui  eA  fon  anagramme,  &c  fous  lequel 
nom  il  a mis  quelques  Œuvres  en  lumière  , comme  nous  di- 
rons ci-après.  Il  a été  réputé  l’un  des  plus  grands  Jurifconfultes 
de  fon  temps  , & des  mieux  verfés  en  l’Hiftoire  Sainte  & Pro- 
fane ; outre  qu’il  a écrit  plufieurs  livres  en  Latin  , il  en  a auflî 
beaucoup  compofé  en  notre  langue  : favoir , efl:  le  Traité  de 
l’origine  , excellence  & progrès  du  Royaume  de  France  , &c. 
imprimé  à Lyon  l’an  1561  , h la  Salemandre  ; la  Conférence 
& union  des  quatre  Evangéliftes , imprimée  l’an  15^$  ; Caté- 
Chifmc  , ou  Sommaire  de  la  Dodrine  Chrétienne  , écrit  en 
Latin  & en  François  par  ledit  du  Moulin  , & mis  en  Grec  par 
Loys  de  Villereau  , G.  Chartrain  ‘ ; Défenfe  dudit  Charles 
du  Moulin , & autres  hommes  dodes  , contre  les  Calvini/les  , 
fous  le  nom  de  Symon  Chalüdre  , qui  efl:  l’anagramme  d’icelui 
Charles  du  Molin.  Il  a écrit  plufieurs  autres  Œuvres  , tant  fur 
le  droit , que  fur  autres  matières  , comme  il  fc  peut  voir*au  pri- 
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vilège  mis  devant  fon  livre  de  la  Monarchie  des  François  , &c. 
Il  mourut  à Paris  en  Décembre  , l’an  1566. 

' Le Caf/fA/yme  compofé  pat  du  Moulin  fut  imprlinc  l’an  i 

Lyon  , pendant  que  l’Auteur  y étoit  ; mais  la  traduftion  Grecc^ue  prcccndue 
faite  par  le  Gentilhomme  Chartrain  , ainfi  nommé , n’a  jamais  été  impri- 
mée. Du  Moulin  mourut  le  17  Décembre  1^66  , dans  fa  foixante-fixicme 
année.  Son  vrai  nom  étoit  Charles  du  Aïolis  , comme  le  fait  voit  fon 
anagramme  SiMOS  Challudre,6c  comme  Julien  firodeau  l’écrit  toujours 
dans  la  vie  qu’il  nous  a donnée  de  ce  fameux  Jutifconfultc , imprimée  in-4®. 
i Paris,  i(î54.f  M.  DE  LA  Monnoye  ). 

Charles  du  Molin  , le  grand  Jurifconfulre  , étoit  né  â Paris  , en  1 500 
d’une  famille  ancienne  originaire  de  Brie , alliée  i celle  d’Anne  de  Boulen  ; 
ic  la  Reine  Elizabeth  d’Angleterre  teconnoiflbit  les  du  Aloltns  pour  fes  pa- 
tens.  Lorftjue  le  Préfident  Séguier  n’étoit  qu’Avocat , & qu’il  avoir  à plai- 
der, il  tiroit  pour  quatre  ou  cinq' écusdes  confultations  de  du  Molin,  dont 
il  s’aidoit  merveilleufement.  Loifel  Dialoe , p.  5 10.  Quoique  le  plus  grand 
Jurifconfulre  de  fon  temps  , il  étoit  mal-nabile  Avocat.  Le  Dieu  Terme, 
Nemirü  cedo,  étoit  fa  devife.  Teiflîer,  fur  de  Thou , Tom.  11 , p.  1 5 1 & 17  j , 
dit  qu'outre  fon  anagramme  Simon  Chaludre , il  s'ed  caché  quelquefois  fous 
le  nom  de  Gafpard  Cahalimus.  Son  livre  de  {'Harmonie  Evangélique  fut  ptef- 
que  fupprimé  dès  fa  nailTance , en  1565  , par  les  Calvinilles.  Mcm.  de 
I^iceron  , Tom.  XXXlll.  (M.  Falconet). 

V.  la  fiibl.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  XL,  p.  414. 

CHARLES  DE  NAVIERES , Gentilhomme  , natif  de  Se- 
dan près  Pontamouflbn  en  Lorraine  , Pocte  François  , Gen- 
tilhomme fervant  de  M.  le  Duc  de  Bouillon  , &c.  Il  a écrit  en 
vers  François  un  Cantique  de  la  Paix , avec  la  mufique  & note 
d’icclui,  imprimé  à Paris  chez  Mathurin Prévôt,  avec  autres  de 
fes  (Euvres , l’an  1^70;  la  Tragédie  de  Philandre  , en  v'crs 
Alexandrins, non  imprimée;  Recueil  ou  amas  d’Epithetes  Fran- 
çoisjnon  imprimé  ; la  Renommée , qui  eft  un  Poëme  Hiftorial , 
divifé  en  cinq  chants , contenant  les  réceptions  du  Roi  & de 
la  Roinç  à Sedan  , le  Mariage  à Mézières,  Coronnement  à 
S.  Denis  , & l’Entrée  à Paris  , le  tout  imprimé  chez  ledit 
Prévôt , l’an  1^71  ; quelques  TraduéHons  de  Lucain  , ancien 
Pocte  Latin  , non  imprimées.  U fut  tué  à Paris  l’an  157a,  en- 
viron la  S.  Berthclemi , &c 

^Colleter,  pag.  KS3  de fbnDilcouts delà  Aforo/c , (àitvoirqu» 
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Charles  de  Navietes , prétendu  mort , félon  La  Croix  du  Maine  , en  1574, 
étoic  encore  plein  de  vie  en  i(>i4  , ayant  fait  divers  Quatrains  à l’occafion 
de  la  ftatue  equelfre  d’Henri  IV  , placée  le  13  Âoûc  de  cette  année-U  au 
milieu  du  Pont-neuf.  ( M.  de  la  Monhoye  ). 

V.  la  Bibliot.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  XII , p.  15. 

CHARLES  DE  NEUCHAISES  • , Sieur  des  Francs, 
Gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi , Ecuyer  d’Ecui- 
rie  de  Monfieur,  frère  du  Roi , neveu  de  M.  le  Maréchal  de 
Tavannes,  &c.  Il  a recueilli  l’Inflrufiion  & devis  d’un  vrai  Chef 
de  guerre  ^ ou  Général  d’armée  , des  Mémoires  de  feu  MefEre 
Gafpard  de  Saux,  Sieur  de  Tavannes,  Maréchal  de  France , &c. 
& des  Mémoires  de  feus  Mellîeurs  de  Villefrancou  , & de 
Beaumont  Brifé  * , &c.  imprimée  à Paris  par  Jean  Hulpeau  , 
l’an  1 5 74. 

’ Les  de  Neufchèfes,  car  c’eft  ainfi  que  ce  nom  eft  écrit  dans  \zGaliut  Chrïjliana. 
de  Claude  Robert  . dédiée  à Jacques  de  Neufchèfes  , Evêque  de  Châlon- 
fnr-Saone  , étoient  originaires  de  Poitou.  De  mon  temps  je  me  fouviens 
qu’à  Dijon  , en  1649,  on  prononçoit  de  Nuchefe.  ( M.  de  la  Momnoye). 

* Au  lieu  de  Villefrancou  Beaumont  Brifé,  il  falloir  écrire  Vdlefrancon 

Oc  Beaumont- Bejfé.  . . Voy.  plus  bas  au  mot  Gaspard  de  Sauz.  (idem). 

CHARLES  NEVEU.  II  a écrit  & compofé  les  Aphorifmes 
de  Chirurgie , imprimés. 

CHARLES  DE  LA  RUELLE  , Gentilhomme  Poitevin  , 
Sieur  de  Mavaüi.t.  Il  a écrit  un  petit  Traité  en  façon  de  Para- 
doxe-, intitulé  Succinéls  adverfaires  contre  THiftoirc  & ProfeC- 
feurs  d’icelle  , imprimé  à Paris  l’an  157a  , & à Poitiers  ( en 
1573,  Il  florilToit  audit  an  i ^ 7 2. 

CHARLES  DE  SAINTE  MARTHE , natif  de  Eontevrauld 
en  Poitou,  Doéleurès  Droits, &c  II  a écrit  plufieurs  Oraifons 
funèbres'  & autres  chofes  , favoir  eft , l’Oraifon  funèbre  de 
Madame  Françoife  d’Allcnçon  , DuchefTe  de  Beaumont , im- 
primée par  Régnault  Chaudière,  l’an  15^0;  Oraifon  funèbre 
de  M.  Marguerite  , Roine  de  Navarre , DuchefTe  d’Allençon  , 
écrite  premièrement  en  Latin  par  ledit  de  S.  Marthe , & depuis 
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traduite  par  lui  en  François , imprimée  cher  ledit  Chaudière 
audit  an  I $ 50. 11  a écrit  trois  livres  de  Poëfie  Françoife , impri- 
més à Lyon  chez  le  Prince  , Pan  1^40.  Il  peut  avoir  écrit 
plufieurs  autres  Œuvres  , lefquelles  je  n’ai  encore  pu  voir.  Il 
florifToit  l’an 

’ Charles  de  Sainte  Marche , his  de  Gaucher  de  Sainte  Marche  , Médecin 
de  François  1 , fut  Lieutenant  Criminel  d’Alençon  , & Maître  des  Requê- 
tes de  Marguerite  , Reine  de  Navarre  , foeur  de  François  I.  Il  mourut  l’an 
1555,  d'une  apoplexie  de  fang  , à l’âge  de  quarante-trois  ans.  Scévole  > dont 
il  étoic  oncle , en  a fait  l’éloge.  ( M.  de  la  Monnoye  }. 

V.  la  Bibliot.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujec , Tome  XI , p.  151  , 400 
430,  Tom.  XllI , p.  <»4. 

CHARLES  DE  SAINT  GELAIS  , Doéleur  ès  Droits , 
natif  d’Angoulême.  Il  a traduit  de  Latin  en  François  le  livre  des 
Machabées , ou  les  Chroniques  de  Judas  Machabeus  , &c. 

CHARLES  DE  SAVIGNY  , Gentilhomme  Rhetelois , ou 
de  Rhctel , au  Diocèfe  de  Reims  en  Champagne  , Maître  de 
la  Garderobe  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Nevers , Prince  de 
Mantoue , &c.  Il  a écrit  plufieurs  livres  en  Philofophie , Gram- 
maire & autres  fciences  , touchant  l’inftrudlion  de  la  Nobleflè  , 
aux  Arts  libéraux  , &c.  Il  eft  après  pour  les  faire  imprimer.  Il 
florit  cette  année  1 584. 

,,  CHARLES  SEVIN , natif  d’Orléans , Chanoine  de  l’Eglife 
Cathédrale  de  S.  Etienne  d’Agen  >.  11  a écrit  dix  Sermons  , ou 
Exhortations  au  peuple  Chrétien  & Catholique  , pour  obvier 
au  péril  des  guerres  civiles  qui  régnent  en  France  , imprimés  à 
Parispar  Claude  Fremy,  l’an  1569. 

’ Les  huit  Lettres  de  Jule  Scalieet  â Charles  Sevin  nous  font  connoître 
qu’ils  étoient  uiris  d’une  amitié  fort  étroite  ; leur  goût  pour  l’érudition, 
plus  encore  que  leur  rélidence  â Agen  , donna  lieu  à cette  union.  Jule 
«oit  venu  trouver  en  1516  Marc- Antoine  de  laRovcre,  qui  fut  Evêque 
d’Agen  depuis  15x0  jnjfqu’en  1533.  Charles  Sevin  alla  s’y  établir  peu  de 
temps  après  Scaliger  , ou  peut-être  y étoit-il  déjà  tout  établi.  Adrien  Sevin  , 
Tradmfteur  du  Philocope  de  Bocact  , étoit  vtaifemblablement  parent  de 
Charles.  (M.  ns  la  Monnoye). 
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CHARLES  TIRAQUEAU  , Poitevin  , Confeillcr  en  Par- 
lement , l’an  158a  , Arrière-fils  d’André  Tiraqueau  , J,  C. 
Confeiller  audit  Parlement  de  Paris  , &c.  Il  a écrit  plufieurs 
Poèmes  François , & , entre  autres  , l’Amour  transformé  en 
Airaignéc  ou  Hiraigne  lequel  a été  traduit  en  vers  Latins  par 
Scevole  de  Sainte  Marthe , Gentilhomme  Poitevin  , &c.  Il  ne 
lés  a encore  mis  en  lumière. 

• Quoique  mon  deffein  ne  foit  pas  d’examiner  dans  ces  notes  le  langage 
ni  de  La  Croix  du  Maine  , ni  de  du  Verdier  , je  ne  puis  cependant , fut  ce 
que  le  premier  écrit  Jiraignée , ou  Hiraigne  , m’empêcher  de  remarquer , 
par  manière  de  divertiiremcnt^qu’iln’y  apas  eu  de  mot  Latin  plus  diverfement 
rendu  en  François  qa^ranea.  Outre  Arjigne  , Areignt , Aragnéc  , Ar'tgncty 
iragnee  ôc  iranteigne  ptodahs  par  Ménage  ,je  trouve  Yraingnic  dans  le  petit 
Diclioniiaire  du  P.  Labbe  , Eragnie  , Erignie  & Aragnic  en  d’autres  vieux 
DiéHonnaircs  Latins-François.  A quoi,  fi  l’on  ajoute  VAiraignée  6c  VHtraigne 
de  La  Croix  du  Maine  , on  aura  treize  corruptions  du  feul  oon  mor  , qui  eft 
Araigné*  , comme  Nicot  l’a  écrit-  On  trouve  encore  Yraigne  dans  du  Ver- 
dier , au  mot  Christophli  Landré  , & ailleurs  iraigne.  ( M.  de  r.A 
Monnoye  ). 

CHARLES  TOUTAIN  , ou  TOUSTAIN  , Sieur  de 
Maz  üRiE  , natif  de  Falaife  en  Normandie,  Lieutenant  Géné- 
ral du  Vicomte  de  Falaife  , &c.  11  a écrit  un  Poeme  François , 
intitulé  les  Martiales  du  Roi  au  Château  d’Alaiz  , imprimé  à 
Paris  chez  Martin  le  Jeune  , l’an  1^81.  I!  a écrit  quelques 
Sonnets,  imprimés  avec  les Forefteries  de  Jean  Vauquelin  , die 
la  Frefnaye.  Il  florit  cette  année  1584. 

V.  la  Bibl.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet,  Tom.  XII , pag.  <>7 , 187,  SS 
Tom.  XIV  , pag.  3 1 J , , 

. CHARLES  DE  LA  TRIMOUILLE  ( MefTue  ),  natif  de 
Thouars  en  Poitou  , Chevalier  & Prince  de  Talmont  , fils  du 
feu  Meflire  Loys  de  la  Trimouille,  furnommé  le  Chevalier  fans 
reproche,  &c.  Il  a écrit  quelques  Poëmes  en  François,  non 
encore  imprimés.  Il  mourut  l’an  1515*. 

* Il  fut  tue  à la  bataille  de  Marignan  , le  1 3 Septembre , âgé  de  19  ans. 

CHARLES' DE  VALOIS  ' , IX'  du  nom.  Roi  de  France  , 
6Is  dç  Henri  II , & de  Catherine  de  Médicis , frçre  aîné  do 
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Henri  III , à préfent  régnant  , &c.  Il  a écrit  plufieurs  vers 
François,  & plufieurs  Oraifons  fort  doétes , entre  autres , celles 
qu’il  a prononcées  devant  Meflieurs  de  fon  Parlement  à Paris^ 
tenant  fon  liél  ou  lys  de  Juftice , imprimées.  Il  a écrit  un  Dif- 
cours  très-ample  de  la  Chafle  du  Cerf  * , lequel  a été  mis  en 
Latin,  & toutefois  ni  l’un  ni  l’autre  ne  font  encore  imprimés. 
Il  a écrit  plufieurs  vers  Fiançois  , qu’il  a envoyés  à M.  de 
Ronfard,  Dcfportes,  lePréfidentBouju,  & autres  Poctes  François 
de  fon  temps  , non  imprimés.  Il  mourut  à Paris  l’an  1^74. 


, La  Croix  du  Maine  , en  écrivant  Charles  de  Falois  j l’a  placé  i 
la  fuite  de  tous  les  Charles,  à caufe  de  la  première  lettre  du  mot  Falois. 
Du  Verdier  , au  contraire  , a écrit  fimplement  Charles,  fans  ajouter  7T, 
afin  de  le  pouvoir  mettre  à la  tête  des  autres.  Les  vers  de  Charles  IX  â Ron- 
fard, & les  réponfes  de  Ronfard  à Charles  IX  , dont  du  yetdiet  a charge 
fa  Bibliothèque  , fe  voient  à la  fuite  de  la  Frandade.  Ce  Roi , dit  Brantôme  , 
éctivoit  mieux  en  ptofe  qu’en  vers.  Son  Traité  de  la  Chajfe , dont  parle  am- 
plement Colomiés  , Ch.  1 <5  de  fa  Bibliothèque  Choifie  , fut , qiioiqu’impar- 
feit,  imprimé  à Paris  w-8“.  1615.  On  fait  ^ue  Charles  IX  mourut  le  |o 
Mai  1574  , n’ayant  pas  vingt-cinq  ans  accomplis.  (M.  de  la  Monnove  ). 

* L’Ouvtaee  fut  la  Chajfe , attribué  au  Prince  , porte  pour  titre , La  Chajfe 
Royale , compofée  par  le  Roi  Charles  IX.  M.  de  Villeroy  , Secrétaire  d’Etat, 
y traaailla  félon  MM.  de  Sainte-Marthe  , Hijloite  G enealo^  de  la  Ma, fin  de 
France  On  trouvera  une  bonne  notice  de  ce  Traité  dans  la  Biblioth.  Hiltonq. 
& Cridq.  des  Auteuts  qui  ont  écrit  fut  la  ChaJJe  , impnmce  a la  tete  d* 
l’Ecole  de  la  Chajfe  aux  ehiens  courons , par  M.  le  Verrier  de  la  Cointetie  , 
Rouen  , 17^3,  in- 4°. 

CHARLES  UTENHOVE  * , natif  de  la  Ville  de  Gand  en 

Flandres,  homme' très-dode  ès  langues , autrefois  Précepteur 
des  trois  dodes  filles  de  Jean  de  Morel , Gentilhomme  Am- 
brunois  , ou  d’Ambrun , en  Provence,  favoir , cil  de  Camille  , 
LucrclTe  & Diane.  Il  a écrit  plufieurs  Epitaphes  en  vers  Fran- 
çois, fur  la  mort  de  Henri  II,  Roi  de  France  , imprimes  à 
Paris  chez  Robert  Etienne , l’an  iÇ  60.  Il  a pu  écrire  plufieurs 
autres  Ouvrages  en  notre  langue  , ( outre  ceux  qu’il  a compofcs 
en  Grec  & en  I^n  ) defquels  je  n'ai  pas  connoiffance.  Il  flonf- 
foit  à Paris  l’a^ÿéo. 

* 11  a eu  raifon  de  ne  pas  dite  , comme  du  Verdier  Charles  Utenhove 
fis  , puifque Charles  Utenhove  le  père  n’a  laiffc  aucun  eCTit,m  en  trançoi*.. 
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ni  en  autre  langue.  Erafme  , nonobftant  la  conltJératton  qu’il  avoir  pour  lui, 
n’a  fait  nulle  difiiculté  , après  l’avoir  appelé  juvenem  henc  natum  , d’ajouter  j 
fed parùm  truditujn  j ac  ne  Jludiofum  quidem.  Epît.  j 70  de  l’Ed.  de  Leyde. . . 
Charles  Utenhove  , né  à Gand  l’an  1 5 }<> , mourut  d Cologne  le  premier 
Août  1600 y dans  fa  foixante-qiuuricme  année.  ( M.  de  la  Monnoye  }. 

CHRESTIEN  ‘ DE  TROYE  ^ , ancien  Poëte  François , 
natif  de  Troye  en  Champagne  ^.11  acompofé  en  vers  François 
plufieurs  Romans , lavoir,  eft  le  Chevalier  à l’épée  , le  Roman 
de  Perfeval , le  Roman  de  la  Charette.  Il  continua  le  Roman 
des  Chevaliers  de  la  table  ronde  , le  Roman  de  Lancelot  du  Lac, 
le  Roman  du  Graal , le  Roman  du  Chevalier  au  Lyon  Faut 
noter  que  le  Roman  de  la  Charette  , parlant  de  Lancelot,  fut 
commencé  par  ledit  Chrellien  de  Troye  , &:  achevé  par 
Geoffroy  de  Ligny  , comme  nous  dirons  en  fon  lieu.  Il  florifîbit 
fous  Philippe  de  Valois  , Conite  d’Artois  & de  Flandres , 
Fan  ii68  L 

' Du  Verdier,  conformément  àFauchet , Chap.  lo  , le  nomme  , d l’an* 
tique  , Christien  de  Troyes.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

* La  Croix  du  Maine  , qui  met  ce  Poëte  en  i j 68  , fous  Philippe  de  V*i 
lois , Comte  d’Artois  flc  de  Flandre , devoir , conformément  au  même  Faucher, 
le  mettre  fous  Philippe  d’Alface.  {idem).  ' . 

> Son  nom  de  famille  étoit  Manessier  , comme  on  le  voit  d la  fin  de 
fon  Roman  de  Perceval , où  , au  commencement  , il  s’appelle  Chrestjen, 
( Préfident  Bouhier). 

^ Ce  Roman  eft  de  M*  GalTe,  comme  on' le  voit  dans  les  Mémoires  de 
l’Acad.  des  Infcriptions  , Tom.  II  , pag.  yjo.  ( idem  ). 

^ * Il  a vécu  jufque  fous  Jeanne,  Comtefle  de  Flandres,  petite  fille  de  Phi- 
lippe de  Valois,  Comte  d’Artois.  Elle  vivoiten  1109.  (idem). 

’CHRESTOFLE  D’ASONLEVILLE  » , natif  d’Arras  en 
Artois , homme  très-favant  , Confeiller  du  Privé  Confeil  du 
Roi , l’an  I ^80 , ou  environ,  Loys  Guichardin  parle  de  lui  fore 
honorablement  dans  fa  Defeription  des  Pays-Bas,  Je  n’ai  encore 
vu  de  fes  écrits  imprimés. 

f Je  crois  qu’il  devoir  écrire  d’Assosville  , comme  il  a écrit  ailleurs 
plus  corteaemenr  GuiiLAUMt  d'AssoufilLE  , qui  étoit  aufii  d’Arras, 
4M.  DE  LA  Monnoye 
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CHRESTOFLE  BÂLUSTE  , ï^arbonnois.  Je  n’ai  vu  fa 
écrits  imprimés  ' . 

• Gefner , dans  fa  Bibliothèque , fait  mention  d’un  Chriftophorus  BaUïfia^ 
Parifien  , qui  avoit  écrit  cinq  livres  de  Re  Medicâ  , & une  Elcgie  Latine  con- 
tre la  Goutte-,  j'ai  opinion  qu’en  François  il  fe  nommoit  Arbalète , & qu’il 
eft  le  même  que  le  Chrijlophle  Ballifie  , dont  parle  ici  La  Croix  du  Maine  > 
qui  le  fait  mil  Narbonnois.  ( M.  de  ia  Monnoye  ). 

CHRESTOFLE  DE  BARROUSO.  Il  a écrit  en  vers  Fran- 
çois un  livre  qu’iJ  appelle  le  Jardin  amoureux  , contenant  toutes 
les  règles  d’amours,  avec  plufieurs  lettres  miflives  enprofe, 
tant  de  l’amant  que  de  l’amie  , imprimé  à Paris. 

CHRESTOFLE  DE  BEAUCHASTEL.  Il  a écrit  des  An- 
notations fur  l’orthographe  de  M.  Laurent  Joubert , Médecin  , 
&c.  imprimé  à Paris  chez  N.  Chefneau  , l’an  i $79  , fur  la  fin 
du  Traité  du  Ris  par  ledit  Joubert.  Il  a été  moyen,  que  nous 
avons  la  fécondé  partie  des  Erreurs  populaires  dudit  Joubert , 
imprimée  à Paris  chez  Abel  l’Angelier  , l’an  1580,  & en  au- 
tres lieux  *.  II  florilToit  l’an  1^79. 

' Toute  U part  que  ce  Beauchatel  , fils  d’une  feeur  de  Laurent  Joubert,’ 
eut  à l’Edition  de  la  fécondé  Partie  des  Erreurs  populaires  , fut  d’y  faire  ob- 
ferver  exaâement  l’orthographe  de  fbn  oncle.  C’eft  le  témoignage  que  lui 
rend  Barthelemi  Cabrol , dans  fon  Epître  Apologétique  au-devant  de  cette 
Edition  en  ces  termes  : Je  me  fuis  contenté  de  faire Juivre  & obferver  fon  ortho~ 
graphie  J comme  fi  l’Ouvrage  fortoit  de  fa  main.  A quoi  s' ejl  fidèlement  & très- 
volontiers  employé,Chrifiophle  de  Beauchatel  fon  neveu ^ auquel  j’ay  fait  donner 
pour  fon  vin  autant  de  doubles  écus  qu’il  a doublé  de  chapitres.  Beauchatel  avoit 
là-delTus  une  grande  expérience , comme  il  le  déclare  lui-même  , lorfqu’il  dit: 
Je peutfe  qu’il  n’y  a perfonne  qui  ptûjfe  mieux  randre  ’raifon  de  l’orthographe  do 
M.  Joubert  que  moy , parce  que  dè\  long-tams  j’écris  fous  lui  i & ay  tranferit 
beaucoup  de  fes  Œuvres  Franfaifes.  Je  repréfente  ici  les  paroles  & l’ortho- 

K’  e des  premières  lignes  de  fes  Annotations  fur  l’orthographe  de  Laurent 
rt.  ( M.  DE  LA  Monnoye  ).  - 

“ CHRESTOFLE  DE  BORDEAUX  , furnommé  le  Cl^rc 
DK  Tannerie  , Poëte  François.  Il  a recueilli  les  Chanfbns  faites 
contre  les  Huguenots  , &c.  imprimées  à Paris  ; les  Ténèbres  & 
Regrets  des  Prédicans  , &c.  imprimés  à Paris  l’an  15^3. 

La  Cr.  du  m.  Tome  I.  Q 
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CHRESTOFLE  DE  CHEF-FONTAINES  * , Breton , dit 
Pentenfeniou  , Général  de  l’Ordre  des  Cordeliers  , Doâeur 
en  Théologie  , Archevêque  de  Cæfarée,  natif  de  l’Evcché  de 
Léon  en  Bretagne  , &c.  Il  a écrit  une  Réponfe  familière  à 
l’Epître  contre  le  libre  arbitre.  Il  a écrit  une  Apologie  de  la 
Confrairie  des  Pénitens  , érigée  & inftituée  en  la  ville  de  Paris 
par  Henri  III  du  nom  , Roi  de  France  & de  Pologne,  &c.  im- 
primée à Paris  l’an  i ■>83.  Il  florit  à Paris  cette  année  1^84. 

'Son  nom  Breton doii  être  écrit  Penfeunte'nyou  àtpen  tête,  & Feuntéryou, 
fontaines;  en  Latin  Chrijlophorus  de  capite  foncium.  ( M.  de  la  Monnoye). 

CHRESTOFLE  DE  COVE  Seigneur  Chaftelain  deFon- 
tenailles  en  Touraine.  Il  a écrit  quelques  Poèmes  François.  Il 
florifibit  l’an  1 5 5 9,  ou  environ. 

’ La  Croix  du  Maine , qui  emploie  toujours  la  lettre  V capitale  , la  for- 
mant toujours  ainfi  , lors  même  qu’elle  eft  voyelle , 2 écrit  i>B  CouM  dans 
fes  additions  i fa  Table  Âlphabétique,fansquoi  ilauroit  été  difficile  de  favoir 
s’il  falloit  prononcer  de  Cove  comme  Paul  Jove , ou  de  Couf  comme  Joue. 
( M.  DE  LA  Monnoye). 

CHRESTOFLE  LE  FEUBVRE  ,ou  FEVRE,  dit  Faber, 
M.  à G *.  Il  a fait  imprimer  un  lien  Catëchifme. 

* Ces  deux  lettres  fîgni  fient  Mimfirt  à Genève. 

CHRESTOFLE  DE  LA  FOY , ( furnommé  le  Gendre  du 
Roy  Alcofribas,  qui  font  tous  noms  fuppofés  ).  Il  a été  mis  fous 
le  nom  dudit  Chreftofle  de  la  Foy  un  livre  intitulé  le  Mépris 
de  la  Cour  *,  compofé  par  M.  F.  Gentilhomme  Parifien,&c.  Je 
ne  fais  fi  ce  livre  eft  imprimé. 

• Je  ne  connois  de  livre  intitulé  Mépris  de  la  Courqae  la  Traduûion  Fran- 
çoife  faite  par  Louis  Turquet , Lyonnois  , âaMenos  precio  de  Cône  d'Antoine 
Guévare  , Jacobin  , Evêque  de  Mondognedo  ; mais  le  livre  ici  marqué 
n’eft  pas  une  Traduftion  , c’eft  un  Original  attribué  i M.  F.  qu’on  croit  être 
Martin  Tueiée  , Sieur  de  Genilly  , fous  le  faux  nom  de  Curistoflr  de 
LA  Foy.  ( M.  DE  LA  Monnoye  ). 

CHRESTOFLE  HEBRARD  DE  SAINT  - SULPICE  , 
Abbé  de  Marcilliac  , Chancelier  en  l’Eglifè  & Univerfité  de 
Cahors  en  Quercy,  &c.  Il  a traduit  de  Grec  en  François  les 
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Sermons  de  S.  Bafile  le“grwid  , Archevêque  de  Cafarde  , &c. 
imprimés  à Paris  l’an  1580.' 

CHRESTOFLE  DE  HERICOUR  *,  premièrement  Doyen 
de  Laon  en  Picardie  , & depuis  Archidiacre  dudit  lieu  en  Laon- 
nois.  Il  a écrit  par  le  commandement  du  Roi  de  France  , Char- 
les IX,  tant  en  Latin  qu’en  François  , THilloire  du  Diable, 
apparu  à Laon  l’an  1565  , imprimée  à Paris  chez  Chaudière  & 
autres.  11  floridbit  audit  an  1565. 

* II  étoit  du  Lïonnois , & fut  Doyen  de  l’Eglife  de  Laon  en  1 5 5 Il  écri> 
rit  en  1565  ÏHiJloire  du  Diable  de  Laon,  ou  de  la  pojfeffion  de  Nicole  de 
Vervins.  On  la  conferve  manuferite  dans  le  Chartrier  de  l’Eglife  de  Laon  , 
étjean  Boulet  en  fit  imprinitr  en  1 575  un  Sommaire,  qu’il  dédia  à Henri  IIL 
Le  P.  le  Long , dans  fa  Bibl.  Hijlorique  de  la  France  , fait  mention  de  cet 
Ouvrage  , fous  le  titre  àîHiJloire  de  Nicole  de  V trvins  , à l’article  des  Vies  S/ 
Eloges  des  Femmes  Illujlres.  Chriftophle  de  Héricour  étoit  mort  dès  l’an  1 5 70. 

CHRESTOFLE  LANDRÉ  , ou  LANDRIN  , natif  d’Or- 
léans , Doéleur  en  Médecine  , & Leéleur  de  feu  M.  le  Duc 
d’Orléans  , l’an  1Ç4Ç  , &c.  Il  a écrit  l’Hiftoire  de  notre  temps, 
de  laquelle  fait  mention  Hub.  Sufaneus  en  fes  Poemes  Latins.  Il 
a écrit  un  petit  Traité  du  merveilleux  (Œuvre  des  Philofophes, 
qui  ert  la  clef  de  l’Entelechie  d’ Alchimie , &c.  écrit  à la  main  ; 
(Œcoïatrie  , qui  eft  un  Traité  contenant  de  fort  grands  fccrets 
fous  choies  domeAiques  & de  nul  prix , recueilli  des  (Œuvres  de 
Diolcoride , Galien  & autres,  imprimé  l’an  1576  avec  les  Secrets 
d’Alexis  Piedmontois. 

CHRESTOFLE  LONGUEIL  , dit  Loncolius  , natif  de 
Malincs  en  Brabant , en  la  Gaule  Belgique  , & non  pas  de  Paris, 
comme  plulieurs  ont  écrit , &c.  Citoyen  de  Rome  , &c.  II  a été 
cHimé  de  fon  temps  leplus  grand  Orateur  âe  mieux  parlant  Latin.  11 
étoit  bien  verfé  en  plufieurs  fciences,&  avoit  bonne  connoiflànce 
de  la  langue  Fr^nçoife  , en  laquelle  il  a écrit  une  Oraifon  des 
louanges  du  Roi  S.  Lpys  , & de  la  Nation  Françoife  , écrite 
par  ledit  Longolius  en  langue  Latine,  & par  lui- même  traduite 
en  François  , laquelle  il  dédia  au  Roi  François  I , l’an  i $ 10  , 
é^ant  pour  lors  Comte  d’Angoulême  * ; cette  Oraifon  ne  le 
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trouve  imprimée  en  François  , mais  en  Latin  , & plufieurs  au- 
tres ficnnes  très-doébes  Epitres , Oraifons  , & autres  livres  en 
Droit , defquels  je  ferai  mention  dans  ma  Bibliothèque  Latine 
Il  mourut  l’an  âgé  de  trente-quatre  ans.  Il  cft  enterré  en 

l’Eglifè  des  Cordeliers  de  Padoue  en  Italie  , comme  lui-même 
l’avoit  ordonné  par  fon  teftament. 

• Ce  fut  aux  Cordeliers  de  Poitiers  que  le  1 5 Août  1510,  LotiMeil  , âgé 
de  vingt -deux  ans  , prononça  l’Oraifoii  dont  parle  La  Croix  du  Maine.  Il  Ta 
dédia  le  5 de  Septembre  fuivant  à-François  , Duc  de  Valois  & Comte  d’An- 
goulcme  , depuis  Roi  de  France  , la  lui  envoy.mt  de  Poitiers  avec  la  traduc- 
tion Françoise  qu’il  en  avoir  faite  : Etcnim  , lui  dit-il  , tant  Gallicis  quànt 
Lati'nis  verbis  eum  ( Panegyricum  ) ad  te  mitto  j ut  tibi  liberum  Jit  & integrum  , 
vel  Francicum  y yel  Romanum  evolvere.  Le  ft^e  de  Longueil  , dans  cette 
Otaifon,  n’eft  rien  moins  que  Ciccronien  , non  plus  que  dans  l’éloge  de  la 
Jurifprudence  qu’il  fit-d  Valence  en  1 5 1 j , ni  dans  la  relation  des  malheurs 
qui  lui  arrivèrent  la  même  année  dans  fa  promenade  du  côté  de  la  Suide.  Je 
dis  la  meme  année  j cette  relation  , qui  elt  fort  rare  , étant  datée  de  Valence 
le  4 Novembre  1 5 1 } : par  où  l’on  reconnoît  la  méprife  du  Cardinal  Polus  , 
copiée  par  Mclchior  Adam,  &pluûeurs  autres,  qui,  au  lieu  de  dire  (împlemenc 
avecLongueil,qu’ilentrepritce  voyage  dans  le  temps  que  les  SuilTesétoienten 
guerre  avec  la  France  * ( ils  y étoient  dès  l’an  1510  ) ont  tous  fuppofé  que 
'c’étoiten  1 5 il? , après  la  défaite  des  SuilTcs  à Matignan.  (M.delaMonnoye). 

‘ * Les  Suifles  étoient  entrés  en  France , & avoient  mis  le  fiége  devant 

'Dijon  dès  le  mois  d’Août  1515. 

* Dans  la  vie  de  Chriftophle  Longueil , écrite  par  le  Cardinal  Polos  , on 
■lit  ces  termes  remarquables. . . Qa<  abdita  fuere  , nemo  majorifacilitate  eruit  : 
uuque  huic  rei  tejlimcnium  ejfe  poffunt  , multa,  ab  eo pceni  puera  , in  Caii  Plinü 
de  Natura/i  Hijloriâ  libro  , jeriptoris  non  ha  facitisy  & plurimis  mendis  defor- 
mati  J ingeniosè  excoghata  & notata  y qua , ipfo  imprudente  & invita , in  G allia 
fuere  édita.  Voilà  des  notes  de  Chriftophle  de  Longueil  fur  Pline  imprimées  ; 
peut-être  fe  trouvent-elles,  i/i/fr  ejus  opéra  apud  Radium  Afcenfium,  15J0, 
1/1-4°.  11  s’appliqua  enfuite  à l’étude  de  Pline  avec  plus  d’attention  , & y rap-  - 
porta  même  toutes  les  autres  études  qu’il  fit  pour  l’éclaircir  , jufques-là  qu’l 
écrivit  une  Hiftoire  des  Plantes  y Sc  qu’il  alla  en  Provence  pour  y examiner 
■les  poiftbns  dont  parle  Pline , & voyagea  même  ptefque  pat  toute  l’Europe  , 
pour  y reconnoître  les  lieux  dont  il  eft  fait  mention  dans  cet  Auteur.  Il  écri- 
vit auflî  un  Difeours  Latin  fut  les  louanges  de  Pline  ; mais  il'fupprima  cet 
'écrit , Sc  plufieurs  autres  encore,  quand  il  eu^  changé  fon  ftyle,  & qu’il  l’eut 
rendu  Cicéronien.  (M.  Faiconnet  ). 

■ y.  les  Mém.  de  Littérature  de  S.allengre , Tom.  I , p.  177  & 178  , & les 
Mémoires  de  Niceron  , Tom.  XVII , pag.  5 j , & Tome  5CX , pag.  io<.  » 
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CHRESTOFLE  PLANTIN  , natif  du  pays  d«  Touraine. 
Cettui-ci  mérite  tant  de  reconnoiflànce  envers  les  hommes  de 
lettres  & tou  s autres  amateurs  des  arts  & fciences , que  jeferois 
réputé  par  trop  dédaignant  les  Rudieux  du  profit  public  , fi  je 
ne  le  mettois  au  nombre  des  autres  qui  ont  prins  peine  d’illuflrer 
notre  ficelé  par  les  beaux  livres  qu’ils  ont  fait  imprimer  à leurs 
frais  & dépens, entre  Icfqucls  le  Seigneur  Plantin  a cet  honneur 
d’avoir  tant  imprimé  de  beaux  livres  en  toutes  langues,  & en  fi 
grand  nombre  , qu’il  feroit  prefque  incroyable  comme  il  a pu 
fatisfaire  à tant  de  frais , & fourni  à tant  d’impreflions.  Mais  en 
cela  il  doit  louer  Dieu  grandement , & lui  rendre  grâces  de  ce 
qu’il  a pu  fi  long-temps  foutenir  ( avec  tant  d’honneur  ) un  fi 
pefant  fardeau , accompagné  de  tant  de  coût  & mife  d’argent.  Il 
fe  voit  plufieurs  Epitres , Préfaces , & autres  femblables  Aver- 
tillèmens  mis  au-devant  des  Œuvres  qu’il  a imprimés , je  ne  veux 
pas  nier  qu’il  ne  foit  Auteur  d’iceux  , ou  qu’il  n’en  puifle  faire 
de  femblables*.  Il  florit  à Anvers , Ville  Capitale  de  la  Duché 
de  Brabant , cette  année  1584,  & y a feit  fa  demeure  depuis 
vingt  ou  trente  ans  en  çà. 

> Ce  que  La  Croix  du  Maine  inflnue  de  la  capacité  de  Plantin  ell  une  pure 
honnêteté.  Balzac  , dans  une  de  fes  lettres,  c'eft  la  17'  du  Liv.  I.  de  celles 
qu’il  a. écrites  à Chapelain  , y a fait  moins  de  façon.  Ce  Plantin , dit-il,  fi. 
célèbre  pour  1‘ intelligence  de  J on  art  , & par  l’im^reffion  de  la  grande  Bible  , ne 
favoit  pas  autrement  la  langue  Latine.  A la  vérité , il  faifoit  femblant  de  Ut 
/avoir  J & fon  ami  Jujle-Iùpfe  lui  garda  fidèlement  le  fecret  jufqu’à  la  mort.  H 
lui  écrivoit  des  lettres  en  Latin  , mais  dans  le  même  paquet  il  lui  en  écrivoit  f ex- 
plication en  Flamand.  (M.  DE  LA  MoNNOYe).  * 

Chriftophle  Plantin  étoit  né  à Mont-Louis  en  T ouraine.  Mém.  de  Marolles, 
pag.  155,  &TeiflIet  fut  de  Thou,  Tom.  IV,  p.  7 & io.(M.  Falconhit^. 

• On  n’eft  d’accord  ni  fur  la  capacité  , ni  même  fur  les  Ouvrages  de 
Chriftophle  Plantin.  <■  On  ne  nous  le  donne  ( dit  Profper  Marchand  , dans 
» fon  Diction.  Critiq.  Tom.  1 , pag.  108  ) que  comme  un  célèbre  Imprimeut. 
■»  Néanmoins  il  eft  certain  qu’il  a écrit  des  Dialogues  François  imprimés  i 
» Anvers  chez  lui-même , en  i < 97,  in-8°.  Le  Thejaurus  Teutonice  Lingue  , en 
.«  1575,  in-fol.  donc  il  a non-leulement  conçu  le  plan  , mais  dont  il  eft  en 
« partie  Auteur  , &c.  Mais  Van-Detlenden  & Marcklin  . . . dans  leurs  Bi- 
n bliothèques  des  Médecins  St  des  Botanifies  , lui  attribuent  Icônes  Stirpium 
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n&  Plantarum  , &c.  imprimés  chez  lui  en  1584,  donc  il  n'ell  vraüemhla* 
» bleincnc  que  l’Imprimeur  ». 

■ CHRESTOFLEDU  PRÉ,  Gentilhomme Parifien, Sieur  de 
Pa  ssy  , &c.  Il  a écrit  un  Poëme  P'rançois  , qu’il  intitule  les 
Larmes  funèbres  fiirletrépas  de  fa  femme,  imprimé  à Paris  chez 
Mamert  Patilïbn  ,1’an  1 5 77.  Il  florit  à Paris  cette  année  1^84'. 

' On  voit  quelques  mauvais  vers  de  fa  façon  fur  Ai /nui/i  de  Pâquier.  (M.  pb 
lA  Mohnoye). 

CHRESTOFLE  RICHIER  * , Valet-de-Chambre  ordi- 
naire du  Roi  François  I , & Secrétaire  de  fon  Chancelier  , &c. 
Il  a écrit  l’Hifloire  des  Turcs  , laquelle  a été  imprimée  tant  en 
Latin  qu’en  François  par  Robert  Eftienne , l’an  1542. 

• Il  ctoit  ne  à Thorigny , petite  Ville  du  Diocèfe  de  Sens.  Il  dédia  fon 
JTiJloire  des  Turcs  à François  1.  Je  ne  connois  point  l’Edition  Françoife  de  ce 
livre.  La  Latine  parut  à Paris  chez  Robert  Etienne,  en  1540,  Par  une 
«fFeélation  fineulière  d’une  Latinité  plus  pure  , même  dans  les  noms  de  lieu, 
l’Auteur  appelle  Jean , Comte  de  Nevers  ( c’étoit  le  fils  du  Duc  de  Bourgogne  , 
.qui  fut  pris  par  les  Turcs  i la  bataille  de  Nicopolis  , en  1 39^  ) Joannem  No^ 
vîodunenfem  , parce  que  , dit-il  , Céfar  n amme  Noviodunum  une  Ville  des 
Heduens  , ficuce  dans  une  pofition  avancageufe  fur  la  Loire  , & il  ajoute  s 
JI*c^  te  offeadant  , IxBor , trh/  'udihus  utere  ; mUü  verh  Laimi  fcr'éendi  pla~ 
(et  quidquid  ratione  aliquâ  fuUum  ejji  , aut  ctiam  Latinis  prohacum  Auto- 
ribus  oFim  fuiffe  mteUïgo.  Cet  Ouvrage  de  Richer  n’eft  pas  commun.  Il  ne 
contient  que  1 1 5 pages  d’un  alTez  gros  caraélcre , fans  compter  les  cables , à 
la  fin  defquelles  on  ht  un  petit  averciiTemenc  d’où  j’ai  tiré  ce  que  je  viens  de 
«Icer. 

• CHRESTOFLE  DE  ROFFIGNAC  ( Meflire  ) , Chevalier  , 
natif  de  Lymofin,  Préfidentà  Bordeaux.  Il  a écrit  quelques  Œu- 
vres, le/quelles  ne  font  encore  en  lumière  François  de  Belle- 
ForeR  fait  fort  honorable  mention  de  lui , en  fa  Cofmographie, 
au  lieu  où  il  écrit  de  Lymoges  , &c. 

• DeLurbe,  dans  fa  Chronique  Baurdehife  , dit  qu'en  1 5 57  Chriftophie  de 
Roifignac  , Préfident  au  Parlement  de  Bordeaux  , mit  en  lumière  fes  Ecrits 
en  matière  bénéficialc.  ( M.  de  la  Mounoye), 

CHRESTOFLE  DE  SAVIGNY , Gentilhomme  de  Rhetel 
en  Champagne,  U a écrit  plufieurs  beaux  & doéles  livres , lef- 
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quels  s’imprimeront  en  bref  à Paris  , félon  que  je  les  ai  vu  en- 
commencés,&  tailler  les  figures  d’iceux.  Il  a écrit  un  fort  beau  & 
doéle  livre , qu’il  a intitulé  Onomajlicum  des  mots  & diélions  de 
chacune  chofe,  mis  par  lieux  communs.  Il  ne  l’a  encore  mis  en 
lumière.  Il  florit  cetic  année  1584.  Il  efl  maître  de  la  Garde- 
robe  de  M.  le  Prince  de  Mantoue,  Duc  de  Nevers.  Nous  avons 
fait  mention  dudit  Sieur  de  Savigny  ici  - delTus  , page  1 1 7 , 
auquel  lieu  il  e(l  nommé  Charles  au  lieu  de  Chrestofle  ; 
mais  cela  fera  corrigé  à la  fécondé  Edition  de  ce  livre 

CHRESTOFLE  DE  THOU  (Mcffire) , Chevalier , Sei- 
gneur de  Chely , premier  Préfident  de  Paris  , Confeiller  du 
Roi  en  fon  Confeil  Privé  & d’Etat,  &c.  Ce  Seigneur  étoit 
doué  d’une  fingulière  mémoire,  & avoit  une  exade  connoif- 
lànce  du  Droit , tellement  qu’il  n’eft  pas  à croire  qu’en  un  fi 
long-tempsqu’ila  vécu, qu’il  n’eût  mis  par  écrit  quelques  mémoi- 
res touchant  fa  profefiîon,  lefqucls feront  peut-être  mis  un  jour 
en  lumière  par  ceux  qui  voudront  tant  de  bien  au  public  que  de 
l’en  faire  participant , enfemble  de  tant  d’Arrcts  notables  , pro- 
noncés par  lui  en  divers  Parlemens.  Il  mourut  à Paris  en  fa  mai- 
fon  , le  jour  & fête  de  Touffaints , premier  de  Novembre , l’an 
1582  , âgé  de  foixante-quatorze  ans,  au  grand  regret  de  tous 
hommes  dodes  & gens  de  bien. 

CHRISTINE’  , femme  très-dode  en  Grec , Latin  & Fran- 
çois , mère  de  Cartel  Hirtoricn  François,  duquel  nous  ferons 
mention  ci-après , &c. 

• Cette  femme  eft  la  célèbre  Chtiftine  de  Pife.  Son  nom  , comme  tous  le* 
Manufcrits  le  portent , ctoit  Christine  de  Pisan.  Elle  naquit  l’an  1 564  i 
Boulogne-la-GralTe , d’où , âgée  de  cinq  ans  , elle  fut  conduite  â Paris  , pour 
y demeurer  avec  Thomas  de  Pifan  fon  père  , grand  Aftrologue  judiciaire  , 
que  , fur  la  renommée  de  fa  capacité , le  Roi  Charles  V,  dit  le  Sage  , avoit 
appelé  auprès  de  lui.  Elle  fut  mariée  en  1579  avec  Etienne  Caûel , jeune 
Gentilhomme  Picard  , qui , étant  mort  l’an  1389,  âgé  de  trente-quatre  ans  , 
la  lairta  mère  de  deux  fils  & d'une  fille.  Ayant  été  bien  élevée  dans  les  let-’’ 
très  , autant  que  ce  temps-lâ  le  petmettoit , elle  commença,  en  1599  , âgée 
de  trente-cinq  ans , à s’adonner  a la  ptofe  & aux  vers , en  forte  que  dans  un, 
livre  qu’elle  publia  en  1405 , intitule  Vifion  de  Chrijl'me  ^ elle  compte  jufqu'â 
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quinze  volumes  qu’elle  avoir  déjà  cotnpofés , defquels  , & d’onze  autre* 
qu'elle  y ajoura  depuis  , voici  le  Catalogue , tel  que  l’a  rapporté  M.  Boivin, 
Garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi , à la  fuite  de  la  curieufe  vie  qu’il  nous 
a donnée  de  cette  Dame.  (Mém.  de  l’Acad.  des  Belles-Letttres  , Tom  II). 

Vers.  Cent  Balades;  Lais;  Virelais  ; Rondeaux  ; Jeux  à vendre  , autre- 
ment Vente  d’Amours.  Autres  Balades  : l’Epître  au  Dieu  d’ Amours  ; le  Débat 
des  deux  Amans;  le  Livre  des  trois  Jugemens  ; le  Livre  dudit  de  Poifly  ; le 
Chemin  de  lonc  étude  ; les  Dits  Moraux , ou  les  Enfeignemens  que  Chrif- 
fine  donne  à Ton  fils  ; le  Roman  d'Othea  *j  ou  l’Epîtte  aOthea  à Heéàor  ; le 
Livre  de  Mutacion  de  fortune. 

Prose.  Hiftoiredu  Roi  Charles  le  Sage  ; la  Vifion  de  Chriftine  ; la  Cité 
des  Dames  ; les  Epîtres  fur  le  Roman  de  la  Rofe  ; le  Livre  des  faits  d’armes  Sc 
de  Chevalerie  ; le  Livre  des  trois  Vertus,  ou  l’indruétion  des  Princellès  , 
Dames  de  Court  & autres;  Lettres  à la  Reine  Ifabelle  , en  140;  ; les  Ptover* 
bes  Moraux  ^ & le  Livre  de  Prudence.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

* Il  fera  parlé  plus  bas  de  ce  Castel  , Hillorien  François,  (idem). 

* V.  la  Bibl.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  IX  , pag.  4a  }.  V.  auffl 
le  Tom.  XVll*  , pag.  5 1 5 des  Mém.  de  l’Acad.  des  Belles-Lettres.  M.  l’Abbé 
Sallier  rend  compte  de  deux  Ouvrages  manuferits  de  Chriftine  de  Pifan  , 
dont  l’un  eft  VEpitre  d’Othea  à HeSor;  & l’autre , le  Débat  des  deux  Amans. 
Ces  deux  Ouvrages  peuvent  aider  à juger  de  l’état  de  notre  langue  & de  notiç 
Poefie  dans  le  quatorzième  fiècle. 

CLAUDE  ' , jadis  Curé  d’ Y van  , & depuis  Minîftre  de 
Grand  Cour,  &c.  Il  a pu  compofer  quelques  Œuvres , lefquelles 
je  n’ai  pas  vues. 

* Eft-ce  fon  nom  de  baptême?  Eft-ce  fon  nom  de  famille  ? Ce  Claude 

ftremièrement  Curé , 3c  depuis  Miniftte , feroit-il  de  la  tige  d’où  eft  foni  le 
ameux  Miniftte  Jean-Claude  ? (M.  de  la  Monnoye). 

CLAUDE  DE  BAUFREMONT  ( Meffire  ) , Chevalier 
deTOrdre  du  Roi,  Baron  de  Senelcey  , Gentilhomme  ordi- 
naire de  fa  Chambre , & Enfeigne  de  cent  hommes  d’armes  de 
fes  Ordonnances , &c.  Il  a mis  en  lumière  la  Propofition  ou  Ha- 
rangue de  la  Noblefîe  de  France  , laquelle  il  prononça  en  l'AG 
fèmblée  générale  des  Etats  de  ce  Royaume  , tenus  en  la  Ville- 
de  Blois  , l’an  1 577,  imprimée  à Paris  audit  an. 

CLAUDE  BERTOG,  ou  BERTHOT , Dofteur  en  Théo- 
Ipgie  à Paris.  11  a traduit  de  Latin  en  françois  un  livre  de 

M.  Jean 
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M.  Jean  Cocleus,  touchant  la  probation  du  Purgatoire , extrait 
des  plus  anciens  Dodleurs  de  l’Eglife , &c.  imprimé  à Paris 
chez  Cavelat  , l’an  1562  , auquel  temps  ledit  Bertog  flo- 
rilïbit 

’ Nous  avons  encore  de  lui  un  petit  Ouvrage  Latin  qui  confifte  en  trois 
Déclamations  imprimées  à Paris  1/1-4°.  1554,  par  Charles  Etienne.  La  pre- 
mière tend  à prouver  que  dans  les  Villes  bien  policées  il  ne  faut  point  loaf- 
frir  de  gueux  mendians.  La  fécondé  foutient  pat  des  raifons  d’équité  & 
d’humanité  qu’on  ne  doit  pas  chalTer  ainfi  les  pauvres.  La  troihème  confirme 
la  fécondé  par  des  autorités  , tant  de  l’Ancien  que  du  Nouveau  Tellament. 
L’Auteur  , au  titre  du  livre  , y eft  qualifié  Maître  es  Arts,  Dofteur  en  Théo- 
logie, & Reéteur  des  Ecoles  de  Dijon.  Claudius  Benhocius,  liberalium  Artium, 
ac  Theologit  Do3or  , Reclor  Divionenjis.  (M.  de  ia  Monnoye). 

CLAUDE  - BERTRAND  BERGER  , de  Riom  en  Au- 
vergne. Il  a traduit  trente  Pfalmes  de  David  , félon  la  vérité 
Hébraïque  , imprimés  à Lyon  chez  Jean  de  Tournes  , l’an 
1549*.  • 

* Colomiès  n’en  a point  parlé  dans  le  Gallïa  Ofuntalis. 

CLAUDE  BINET,  natif  de  Beauvais  en  Picardie  , Avocat 
au  Parlement  de  Paris  , homme  fort  doéle  en  Grec  , Latin  6c 
François , & bien  verfé  en  l’une  & l’autre  Poëfie.  II  a écrit  plu- 
fieurs  Poëmes  François,  dcfquels  il  s’en  voit  quelques-uns  im- 
primés : favoir  , elî  une  Ode  fur  la  nailTance  & fur  le  baptême 
de  Madame  Marie-Elifabeth  de  Valois  , fille  unique  de  France , 
imprimée  à Paris  chez  Dalier  , l’an  1^72  ; Rencontre  merveil- 
leufefur  les  noms  tournés  du  Roy  & de  la  Royne  ; Adonis , ou 
le  Trépas  du  Roi  Charles  IX,  qui  ellune  Eglogue  delà  chaflè; 
les  Daulphins,  ou  le  Retour  du  Roi  , Eglogue  marine  , avec  le 
chant  des  Sereines , qui  efh  un  Epithalame  fur  le  mariage  du 
Roi  Henri  III , le  tout  imprimé  à Paris  chez  Fédéric  Morel  , 
l’an  157*5.  ^ davantage  écrit  quelques  Poëmes  , imprimés 

avec  les  Œuvres  de  Jean  de  la  Perufe  ; Les  plaifirs  de  la  vie  rufli- 
que  & folitairc  , imprimes  à Paris  chez  la  veuve  de  Lucas 
lireyer,l’an  i *583.  Il  a pu  compofer  autres  chofes,  defquclles  je 
n’ai  la  connoilTance  11  a compofé plufieurs  doélcs  vers  Latins, 

La  Cr.  du  m.  Tonte  I.  R 
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defquels  je  ferai  mention  en  ma  Bibliothèque  Latine  , &c.  Il 
florità  Paris  cette  année  1^84. 

‘ La  Croix  du  Maine  & du  Verdier  , ayant  chacun  fini  leur  Bibliothèque 
en  1584,  n'ont  pu  parler  de  la  vie  de  Ronfard  , mort  en  1585  , écrite  par 
Claude  Binet  ( imprimée  à Paris  en  1586,  m-4°  ).  On  ne  fait  point  quand 
celui-ci  mourut.  Antoine  Loifel  , pag.  111  de  fes  Mémoires  de  Beauvais  , 
s’eft  contenté  de  dire  que  Claude  Binet  ayant  été  pourvu  gratuitement  de  la 
charge  de  Lieutenant  Général  de  la  SénéchaulTée  de  Riom  par  la  Reine  Eli- 
fabeth.  Douairière  de  Charles  IX,  décéda  quelques  années  aprè*  dans  un  âge 
peu  avancé.  ( M.  delà  Monkoye).*. 

Voy.  fut  cet  Auteur  J.  Fabric.  Biblioth.  jurife.  Tom.  III , p.  577  , & 1* 
Bibl.  Françoife  de  M.  l'Abbé  Goujet , Tom.  IV, pag.  i\6  , Tom.  XII, p.  j, 
6y,  191  , Z07  & fuiv.  *4}  & fuiv.  304.  Ton».  XIII , pag.  ii6  , Tom.  XIV. 
pag.  131,  135. 

* Binet  a encore  écrit  \’ Apologie  de  la  main  ^ qui  fe  trouve  dans  les  Epître* 
d’Etienne  Pâquier  , une  Eglogue  fur  la  mort  de  Ronfard,  intitulée  Perrot  , 
que  l’on  trouve  à la  fin  des  Œuvres  de  Ronfard  ; ï Adrien  de  France  au  Roi  de 
Pologne , Sc  \' Adrien  du  Roi  de  Pologne  à la  Franff  , le  tout  en  quelques 
tfoo  vers , à Paris  , 1 573. 

CLAUDE  DE  BOISSIERE  , Dauphinois  , fort  doifle  ès 
Mathématiques.  Il  a traduit  de  Latin  en  François  les  Principes 
d’Aftronomie  & Cofmographie  . avec  l’ufage  du  Globe  de 
Gemme  Frifon  , ou  Frifius  : plus  il  adécrit  l’Ufage  de  l’Aneau 
Aftronomique  , & l’Expofition  de  la  Mappemonde;  le  tout  im- 
primé à Paris  chez  Guillaume  Cavelat , l’an  avec  les 

Figures  Mathématiques,  ou  d’Aftrologie,  &c. l’Art  d’Aritmé- 
tique  , l’Art  de  Mulique,  le  Jeu  Pythagorique  , ou  Rythmo- 
machie  ' ; Abrégé  de  l’Art  Poétique , imprimé  à Paris  l’an  15^4 
chez  Annet  Briere 

’VofTius  la  père  en  parle,  Ch.  51,  de  Scientlis  Mathematkis  , fT.  19; 
mais  il  en  dit  deux  chofes  dont  je  doute  fort , l’une  qu’il  étoit  ProfelTeut  en 
Mathématiques  à Paris  , l’autre  qu’il  a publié  en  Latin  cette  même  Rhytmo- 
madüe  , qu’il  avoit  auparavant  donnée  en  François.  (M.  de  la  Monnoye  ), 

* Cet  Abrégé  de  \'Art  Poétique  connu.  Du  Verdier  n’en  a rien  dit  , 

non  plus  que  Richclet,  pag.  i:  de  ion  Traité  de  la  Verfification  Françoife  , 
où  il  donne  le  dénombrement  des  Auteurs  anciens  & modernes  , qui  ont 
fait  des  Poétiques  * en  notre  langue,  [idem ). 

Ce  livre  de  Rhytmomachie , ou  le  très-excellent  & ancien  Jeu  Pithagori- 
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^ue,  a été  imprimé  à Paris  chez  Guillaume  Cavelat , in  8®.  i J5<?.  (Piéfident 

Bovhiek.  ). 

• S’il  falloir  raffembler  aujourd’hui  toutes  nos  nouvelles  Poctir^ues,  le  travail 
feroit  immeiifejcat  à peine  nos  jeunes  Poètes  ont-ils  donné  au  théâtre  un  Drame 
Tragico  ou  Conùco-Bourgeois , qu’ils  fe  croient  en  droit  de  mettre  à la  tête 
ou  à la  fuite  de  leur  Drame  une  Poétique.  On  cft  émerveillé  de  les  entendrî 
difeourir  avec  tant  d’alfurance  fur  un  Art  dans  lequel  ils  fe  difent  Dofteurs , 
malgré  les  fiflets  & les  huées  du  Parterre  qu’ils  bravent  impunément , ou 
dont  ils  fe  coiifolent , en  traitant  de  V'ifigotstous  les  vers  de  Corneille.  11  eft 
vrai  qu’ils  accordent  à Racine  de  faire  pafTablcment  des  vers  ; mais  ni  C-orneillê 
ni  Racine  , félon  eux  j n’ont  connu  les  véritables  reflorts  de  la  Tragédie  ; ou 
s’ils  les  ont  connus,  ils  n’avoientpas  afièz  de  génie  ^our  les  employer.  Voyez 
toutes  les  Préfaces  des  Drames  modernes  ; voyez  meme  les  Préfaces  de  quel- 
ques Opéras  Comiques  larmoyant , fur-tout  celle  du  Déferteur  , Drame  en 
trois  Actes  , en  profe&  en  vers  , mêlé  de  Mufique,  par  M.  Sedaike  , im- 
primé chez  HerilTanr , Paris , 1 770  , où  cet  Auteur  dit  que  ce  genre  d’ Ouvrage 
peut  acquérir  de  l'importance  en  fe  rapprochant  du  Théâtre  des  Grecs.  Malheu- 
reufement  pour  ce  Genre  , les  Grecs  n’ont  jamais  eu  de  Drames  Bourgeois,  ni 
d’Opéras  Comiques  larmoyans,  O Athéniens  ! Vous  qui  êtes  faits  pour  être 
nos  modèles  Sc  nos  maîtres  , vous  chez  qui  le  bas  peuple  même  parloit 
fl  poliment , fi  purement  la  langue  Grecque  , qu’une  Marchande  d’her- 
bes reconnoifiôit  un  Etranger  à Ion  accent , puilfiez-vous  , en  anendant 
que  rOpéra-Comique  fe  rapproche  de  votre  théâtre , pour  acquérir  de  l’impor- 
tance  , infpirer  du  moins  aux  Inventeurs  , ou  Entrepreneurs  de  ce  genre  , qui 
ne  font  rien  moins  que  Grecs,de  ne  pas  écrire  comme  parlent  nos  Marchanacs 
d’herbes,  qui  ne  font  rien  moins  qu’Âthéniennes  ! 

CLAUDE  DU  BOURG  ( Meflîre  ) , Chevalier  , Seigneur 
de  Guerine  , Confciller  du  Roi , & Secrétaire  de  Tes  Finances  , 
Trélbrier  de  France,  Amballàdeur  pour  le  Roi  Charles  IX, 
vers  le  grand  Seigneur  des  Turcs , &c.  Il  a écrit  une  fort  doéle 
Epitrc  touchant  l’entrevue  & emhouchement  dernier  , fait  avec 
M.  le  Prince  de  Condé  par  M.  le  Révérend  Cardinal  de  Lorraine, 
imprimée  l’an  1^64,  ou  environ;  Oraifon  dudit  Sieur  de  Gue~ 
rine,  prononcée  devant  Meflîeurs  des  Comptes  , imprimée 
l’an  1564;  Articles  accordés  par  le  grand  Seigneur  en  feveur 
du  Roi  & de  fes  Sujets  audit  Sieur  du  Bourg , pour  la  liberté  du 
trafic  vers  les  Mers  de  Levant  , &c.  imprimés  à Paris  chez 
Jean  de  Bordeaux,  l’an  1S70.  Il  floriflbit  à Paris  l’an 

C’eft  à luiq  ue  s’adrefe  dans  les  Juvenilia  Aùireti  TEpigtamme  ClA  VDIO 
Burgo. 

Rij 
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CLAUDE  BOURGEOIS  , Chirurgien  du  Roi.  Je  n’ai  point 
vu  fes  Œuvres  imprimées 

’ Il  ctoir  élève  d’Ambroife  Paré,  dans  la  maifon  duquel  il  avoir  demeure 
vingt  ans  , comme  l’attefte  , pag.  io8  du  Liv. II'  de  fes  Ohfervations 
Bourfier  fa  femme , appelée  par  cette  taifon  Looisb  Bourgeois  , Sage- 
Femme  de  la  Reine  Marie  de  Médicis.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

CLAUDE  DE  BUTET  , Gentilhomme  Savoifien.  Voy. ci- 
après  Marc-Claude  de  Butet. 

CLAUDE  CEISELjOu  DE SEISEL, Savoifien.  Voy.  après 
Claude  de  Seisel  par  S *. 

* Ce  nom  s’écrit  Seyssel  , comme  noos  le  verrons  plus  bas. 

CLAUDE  CHAMPIER  , Lyonnois  , fils  de  Symphorian 
Champier , Médecin.  * 11  a écrit  en  l’an  de  fon  âge  1 8*  le  fécond 
livre  des  Singularités  des  Gaules , concernant  les  antiques  fon- 
dations des  Villes  d’icelles  , enfemble  un  Recueil  des  fleuves  , 
fontaines  chaudes  & froides , & des  lieux  faints  , & autres  cho- 
fes  mémorables  qui  font  en  la  France , &c.  le  tout  imprimé  à 
Paris  par  Denis  Janot , l’an  i '538  , & à Lyon  par  B.  Rigaulc  , 
l’an  I ^^6  **.  Il  florilfoit  audit  an  1^38. 

* Il  y a quelque  confufîon  dans  ce  que  dit  La  Croix  du  Maine  fut  les 
Ouvrages  de  cet  Ecrivain.  Corrofet  publia  en  1538  le  Catalogue  des  antiques 
éredions  des  failles  & Cite:[  des  Gaules  , On  en  fit  en  1540  une  nouvelle 
Edition  i/z- 1 (>,  à laquelle  on  ajouta,  fous  le  titre  du  fécond  livre  5ingu~ 
lamés  des  Gaules  , par  Claude  Champier.  On  y joignit  auffi  un  petit  Traité 
des  Fleuves  & Fontaines  admirables  des  Gaules  ,qui  eft  deSymphorian  Cham- 
pier , mais  traduit  en  François  par  Claude  fon  fils  3 & enfin  un  Traité  des 
Saints  Lieux  des  Gaules  , autre  Ouvrage  du  même  Claude  Champier. 

**  Ce  livre  , quoique  très-médiocre  , a été  traduit  en  Italien  , & imprimé 
in-8®,i  Venife , 1558. 

CLAUDE  CHAPUIS  ' , dit  Capusius  , natif  de  Rouen  en 
NormandiCjValet-de-Chambre  ordinaire  du  Roi  François  I,  & 
fon  Imprimeur  ou  Libraire.  Il  a écrit  en  vers  François  un  Difeours 
delà  Court,  imprimé  à Rouen,  Pan  i ■543,  par  Claude  le  Roy  & 
Nicolas  le  Roux  ; l’Aigle  qui  a fait  la  poule  devant  le  coq  à 
tandrecy  , qui  eit  un  poëme  de  U fuite  de  Charles  V , Empe- 
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rcur  , devant  le  Roi  François  I , &c.  imprimé  à Paris  l’an  1^43 
par  André  RofFet. 

* Ce  Claude  Chappuis  croit  de  Touraine  , oncle  de  Gabriel  Chappuis,  du 
même  pays.  Son  ctabliirement  à Rouen  , où  il  fut  Chantre  de  la  Cafhc- 
dtale , Sc  depuis  Doyen  , a fait  croire  à La  Croix  du  Maine  que  ce  Claude 
Chappuis  croit  de  Rouen  , &l’a  fait  douter  s’il  croit  le  meme  que  le  Valer- 
de-Chambre  Si  Libraire  de  François  I , où  il  eft  à remarquer  que  par  une 
ignorance  gtoflière  , facilement  copiée  par  le  fieur  Jean  de  la  Caille  , p.  117 
de  fon  HiJ.  foire  de  l'Imprimerie  & de  la  librairie  de  Paris  , il  interprété  ici 
Libraire  par  Libraire  -Imprimeur...  Voy.  l’Art,  fuivant.  (M.  de  la  Monnoye). 

CLAUDE  CHAPÜIS,  natif  de  Rouen,  Chantre  de  la  grande 
Eglife  de  Notre-Dame  audit  lieu,  l’an  1 5 ço.  Orateur  très-facond  : 
(je  ne  faisfic’eft  un  même  que  le  fufnommé)Mlacompoféune 
Oraifon  ou  Harangue  , laquelle  il  prononça  devant  le  Roi  de 
France  Henri  II , faifant  fon  entrée  à Rouen  l’an  1 5 ^o.  Je  ne 
fais  fi  les  fufdits  font  Auteurs  d’un  petit  Poëme, intitulé  le  Grand 
Hercule  Gallique  , qui  combat  contre  deux  , compofé  par  C.  C. 
imprimé  l’an  1545. 

* C’eft  le  même  que  celui  dont  il  eft  parlé  dans  l’Article  précédenr.  Il  fut 
d’abord  Valet-de-Chambre  de  François  I , & fon  Libraire  , c’eft-à-dire  i 
Garde  de  fa  Bibliothèque  , ou  , comme  on  patloit  alors , de  fa  Librairie.  En- 
fuite  s’étant  fait  Eccléfiaftique  , il  fut  Chantre  , Si  apres  Doyen  de  l’Eglife  de 
Rouen  *.  C’eft  ce  qu’on  reconnoît  par  des  Hendécafyllabcs  que  lui  adreflc 
Salmon  Macrin  en  deux  endroits  du  Liv.  111*  de  fes  Hymnes  , Edit,  de  1537, 
les  premiers , pag.  i to  , ad  Claudium  Cappujlum  , Librarium  Regium  ; les  fé- 
conds , p.  1 14,  ad  Claudium  Cappujlum  , Decanum  Rothomagenfem.  Marot  , 
dans  fon  Epître , fous  le  nom  de  Fripelipes , à Sagon  , le  met  au  nombre  des 
bons  Poctes  de  fon  temps , & Rabelais  , Liv.  I , Ch.  8 , le  déligne  fous  le' 
nom  du  Capitaine  Chappuis.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

V.  la  Bibl.  Franç.  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  XI,  p.  80.  Voy.  aulTi  le» 
Mém.  de  Niceron  , Tom.  XXXIX  , p.  88  , où  on  cite  divers  autres  Ou- 
vrages de  Claude  Chappuis. 

* Il  n’eft  poinr  mis  au  nombre  des  Doyens  de  l’E^life  de  Rouen  dans  I» 
Gallia  Chrijliana,  parce  que  , quoiqu’il  eût  été  nomme  par  le  Roi  à cette  di- 
gnité au  mois  de  Juin  1557,  Bertrand  de  Marûllac , élu  par  le  Chapitre  , 1» 
lui  difputa , & l’obtint. 

CLAUDE  CHARLOT , natif  de  Noyon  en  Picardie , &c. 
CLAUDE  CHAUDIERE  , Parifien  , Imprimeur  de  M.  le 
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R.  Cardinal  de  Lorraine  , &c  *.  II  a écrit  un  Dialogue  du  vrai 
amour  , duquel  les  Entrcparleurs  font  l’Ami  & l’Amie  , im- 
primé à Reims  en  Champagne  par  ledit  Chaudière , l’an  V 

* 11  ctoit  Libraire , fils  fie  Régnault  Chaudière  , fameux  Libraire , & fut 
père  & granfi-pctede  Libraire.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

CLAUDE  COLLET,  natif  de  Rumilly  en  Champagne  , 
Poëte  François  & Orateur.  Il  a compofé  en  vers  Héroïques 
rOraifon  de  Mars  aux  Dames  de  la  Cour  , enfemblc  la  Réponfê 
des  Dames  à Mars  ; l’Epîtrc  de  l’amoureux  deVertu  aux  Dames 
de  France  fugitives  pour  les  guerres , &c.  imprimée  à Paris  chez 
Vechel , l’an  i<544  L II  a traduit  d’Efpagnol  en  François  quel- 
ques livres  d’Amadis  de  Gaule,  &c.  defquels  Gilles  Boileau  , de 
Bouillon  en  Lorraine , fe  dit  le  Traduéleur , comme  nous  dirons 
en  fon  lieu  Il  florilToit  à Paris  i 44  *. 

■ 11  a fait , en  faveur  de  Marot , contre  Sagon , quelques  vers  , fous  le  nom 
àe  Daluce  Locet , Pamtnehois , ce  qui,  par  tranfpofition  de  lettres , fignifie 
Claude  Colet , Champenois , & fait  voir  que  c’eft  Colet  qu’d  faut  écrire  , ôc 
non  pas  Collet.  Muret  adtelfc  , dans  fes  Juvemita  , une  Epigtamme  , 
Claudio  Coleio  Campano.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

* On  ne  connoît  point  d’autre  verfion  du  IX'  Tom.  Ass  Amadis  cpxt  celle  de 

Colet;  s'il  e(V  vrai,  comme  La  Croix  du  Maine  l'infinue,  que  Gilles  Boileau 

de  Bouillon  prétendit  quelle  lui  appartenoit.il  falloit  marquer  en  que!  endroit 
de  fes  Œuvres  celui<i  l’avoit  déclaré.  Baillei , comme  je  l’ai  obfervé , p.  5 1 4. 
du  Tom.  VI  ,s’eft  trompé,  quand  il  a cru  queCiXt/DE  Colet  éxon  un  nom 
déguifé.  (idem), 

V.  la  Bibl.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet,  Tom.  II , pag.  165  , & 178  , 
Tom.  XII , p.  15. 

* On  imprima  à Paris , en  1549,  in-8®.  VHiJloire  Æthiopique  d’He'Hodore^ 
traduite  en  François  par  Claude  Collet.  Fabricius  n’a  point  cité  cette  Traduc- 
tion parmi  les  TraduéHons  Françoifes  d'Héliodore. 

CLAUDE  DE  COSSETTE , Sieur  de  Sommereux  , en 
Picardie,  Gentilhomme  fervant  de  la  Chambre  de  Monfieur  , 
frère  du  Roi.  Il  a écrit  quelques  Mémoires  de  ce  qui  s’eft  pafle 
ès  guerres  dernières  aux  Pays-Bas  de  Flandres,  lorfqu’il  étoic 
commis  parmondit  Sieuxfon  Maître  à la  conduite  du  Régiment 
de  M.  de  Combelles,  &c.  Ils  ne  font  encore  imprimés.  Ilflorif- 
foic  en  l’an  defalut  1578.  Je  ne  fais  s’il  efl:  encore  .vivant.  J’ai 
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quelques  Mémoires  écrits  de  fa  main  lefquels  il  me  donna  en 
l’an  fufdit  1578. 

CLAUDE  COTEREAU  , natif  de  Tours,  Chanoine  à 
Paris.  II  a traduit  de  Latin  en  François  les  livres  de  Columella» 
revus  & recorrigés  par  Jean  Thierry  de  Beauvais , & imprimés  à 
Paris  chez  Kerver , l’an  1^56  *. 

* V.  la  Bibl.  Franç.  de  M.  l’Abbé  Goujec,  Tom.  XI,  pag.  }45< 

CLAUDE  DE  CUZZY. 

CLAUDE  DARIOT  , natif  de  Poumarc  , Médecin  , de- 
meurant à Beaulne  en  Bourgogne , l’an  i<}8t  '.lia  compofe 
un  Difeours  de  la  Préparation  des  médicamens  , contenant  la 
raifon  pourquoi  , & comment  ils  le  doivent  être,  &c.  imprimé 
à Lyon  par  Charles  Pefnot,  l’an  1582*. 

' Il  devoir  écrire  Darjot  fc  Pomari  , que  même  on  écrit  plus  fouvenc 
Pomar , parce  qu'on  ne  prononce  pas  le  d.  Pomar  eft  un  beau  Village  de 
Bourgogne,  à une  demie  lieue  de  Beaune,  au  Couchant , connu  par  fes  bons 
vins.  ( M.  DE  LA  Monnoye  ). 

* Claude  Darjot , né  en  1 5 3 } , eft  mort  en  1 5 94.  On  trouvera  la  lifte  de 
fes  Ouvrages  dans  la  fiiblioth.  des  Auteurs  de  Bourgogne  , Tom.  I , p.  165. 

CLAUDE  D’ESPENCE'  , Gentilhomme , natif  de  Chalons 
en  Champagne,  Dodeur  en  Théologie  à Paris  , homme  fore 
dode  ès  langues  , & bien  verfé  en  fa  profedion.  II  a écrit  l’Inf- 
titution  d’un  Prince  Chrétien  , imprimée  à Lyon  l’an  i')48  , 
& k Paris , chez  Ruelle  ; Oraifon  funèbre  fur  le  trépas  de 
M.  Marie  , Roine  Douairière  d’Efeodè  , prononcée  par  lui- 
même  à Paris  en  l’Eglife  de  Notre-Dame,  le  douzième  jour 
d’Août,  l’an  1560,  imprimée  chez  Vafeofan  l’an  1561  ; deux 
notables  Traités , l’un  defquels  montre  combien  les  lettres  & 
fcienccs  font  utiles  & profitables  aux  Rois  & Princes;  l’autre 
contient  un  Difeours  à la  louange  des  trois  Lys  de  France  ; plus 
laTradudion  d’un  Opufcule  de  Plutarque,  que  la  dodrine  efl: 
requife  àunPrince  , &c.le  tout  imprimé  à Paris  chez  Guill. 
Auvray,  l’an  1575  ; Expofition  du  Pfalme  130,  par  forme 
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deSermon  , &c.  imprimée  à Paris  chez  Michel  de  Vafcofan', 
l’an  i^6i  ; Traité  en  forme  de  conférence  avec  les  Miniftres  , 
touchant  la  vertu  de  la  parole  de  Dieu  , au  miniftère  & ufage 
des  Sacremens  de  l’Eglife , imprimé  chez  Nicolas  Chefncau  , 
l’an  1567;  Apologie  contre  les  Miniftres  , imprimée  à Paris 
chez  Nicolas  Chefneau  , l’an  i $68  ; Homélie  fur  l’Enfant  Pro- 
digue , imprimée  à Paris  chez  Jean  Ruelle;  Paraphrafe  fur  l’O- 
raifon  Dominicale  , imprimée  chez  Ruelle  ; Traité  de  l’Efficace 
de  la  parole  de  Dieu , imprimé  l’an  i ^66  chez  Chefneau  ; Con- 
férence de  ladite  efficace  de  la  parole  de  Dieu , imprimée  chez 
ledit  Chefneau  , audit  an  i$66  ; Sermons,  imprimés  chez  Ni- 
colas Chefneau  , l’an  1562;  Traité  de  la  Prédellination,  im- 
primé chez  Ruelle  ; deux  Sermons  de  Theodoret , Evêque , &c. 
traduits  en  François  par  ledit  Cl.  d’Efpence  , imprimes  à Paris 
chez  Jean  Ruelle.  Il  a pu  compofer  autres  chofes  , tant  en  Latin 
qu’en  François  , lefquelles  ne  font  encore  en  lumière.  Il  mourut 
à Paris  l’an  1571. 

'Ce  nom  s’écrit  de  Spekce  , & non  pas  d’Espence  , ni  Despesse. 
Il  étoit  Doiîeur  de  la  Maifon  de  Navarre  , ennemi  des  Fables  qui  fe  trouvent 
dans  les  VicilUs  Légendes  , jufques-là  qu’en  154},  un  Dimanche  ai  Juillet, 
qu’il  prêclioit  à S.  Merri  , parlant  de  la  Légende  Dorée  , il  l’appela  par  mé- 
pris la  Légende  Ferrée , de  quoi , à caufe  des  foibles  , il  fût , par  ordre  de  la 
Faculté  , obligé  de  faire  des  exeufes  en  public  , le  lendemain  & le  Dimanche 
fuivant.  F’oy.l'Hid.  Ecclef.  des  Eglifes  Réform.  Liv.  I , l’Hift.  de  l’Univerf. 
de  Paris , Tom.  VI  , pag.  1 90  & 191...  Teiflier  fur  de  Thou  , Tom.  111  , 
pag.  571.  — Une  chofe  en  palTant , qu’il  eft  bon  de  remarquer  , Sc  que  le 
P.  Echard  n’a  pas  omife  , c’eft  que  le  titre  de  Légende  Dorée  n’eft  pas  de 
l’Auteur,  on  doit  l’attribuer  uniquement  à l’cftime  qu’on  faifoit  de  ce  livre 
dansdes  temps  peu  cclairés.fM.  de  la  Monnoye).  •' 

V.  les  Mém.  de  Niceron  , Tom.  XIII  , pag.  1 8 5 , & Tom,  , p.  ^ j , 

& la  Bibl.  Françoife  de  M.  l’Abbc  Goujet , Tom.  XIII,  p.  1 10. 

CLAUDE  - ESTIENNE  NOUVELET  , Savoifien,  Reli- 
gieux de  l’Ordre  de  S,  Benoît  , homme  doéle  ès  Mathémati- 
ques, & bien  verfé  en  autres  fcicnccs.  Il  a écrit  en  vers  François 
un  Poëme  qu’il  a intitulé  les  Devinailles  , imprimé  à Lyon  par 
Jean  de  Tournes,  l’an  1578  ; Hymne  triomphal  au  Roi  , im- 
primé 
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primé  k Paris  par  Robert  Granjon  j l’an  1572  *.  Il  a écrit 
plufîeurs  vers  fur  la  mort  de  MefEre  Jean  de  Voyer , père  de 
M.lc  Vicomte  de  Paulmy  ,&c.  imprimés  avec  le  Tombeau  du- 
dit Sieur , à Paris  , chez  Morel.  Il  a écrit  pluficurs  autres  cho- 
fcs , lefquelles  il  n’a  encore  mifes  en  lumière.  Il  florit  à Paris 
cette  année  1584.  Il  a écrit  & compofé  ( outre  les  Œuvres  que 
nous  avons  récitées  ici-devant  ) pIuGeurs  Difeours  fur  les  abus 
des  hommes  ; & , entr’autres  , de  la  Vertu  défortunée  , de 
l’Ambition,  des  Philofophes  , des  Poëtes  , des  Aftrologues, 
des  Pédants  , des  Alchimilles , les  Devinaillcs  & plufîeurs  au- 
tres femblables  fujets  , par  lefquels  il  découvre  fort  naïvement  , 
& avec  propos  tant  fërieux  que  facétieux , la  folie  des  hom- 
mes. Ces  difeours  ne  font  encore  en  lumière.  Il  a traduit  la  plus 
grande  partie  des  Hymnes  qui  fe  chantent  en  l’Eglife  Catholi- 
que , prefque  de  mot  à mot  & vers  pour  vers  , avec  tant  de 
facilité,  & une  traduétion  fi  heureufè , que  cela  efl  ëmerveilla- 
ble.  Il  a écrit  plufîeurs  Odes  , Sonnets,  & autres  Poëmes  Fran- 
çob  , defquels  il  y en  a bien  peü  d’imprimés.  Il  a traduit  queU 
ques  Poëmes  d’Ovide  : enfin  ils’efl  adonné  du  tout  à fàprofeflion 
de  Théologie  depuis  dix-fept  ou  dix-huit  ans  en  ça  , & a quitté 
du  tout  la  Poëfie  , pour  vaquer  à faire  prédications  de  la  parole 
de  Dieu  ; & s’il  écrit  quelques  Poëmes  , ils  font  touchant  la 
fainte  Théologie , comme  les  vçrs  lyriques  delà  confcience,  & 
travaille  maintenant  fur  l’Apocalypfe  de  S.  Jean.  Il  florit  à Paris 
cette  année  1584,  âgé  de  quarante  ans,  ou  environ. 

• Cette  piiee  eft  intitulée  Ode  Triomphale  , & a pour  fujet  le  Maflàcre 
de  la  S.  Barthelemi.  Nouvelet  ne  s’y  appelle  que  Claude , & le  dit  natif  de 
Talloyres  en  Savoye.  ( Préfident  Bouhier.  ). 

CLAUDE  FABRY , Médecin  & Aftrophile  , natif  de 
Prelz  en  Argonne,  &c.  demeurant  à Dijon.  Il  a écrit  les  Para- 
doxes de  la  cure  de  la  pefle  , par  une  méthode  fuccinâe  , coiv- 
ire  l’opinion  de  ceux  qui  en  ont  écrit  & pratiqué  par  le  pafTé  , 
&c.  imprimée  à Paris  chez  Nicolas  Chefneau  , l’an  1^68  ; les 
Diaires  & Almanachs  , pour  l’an  157a  » avec  les  Préfages  des 
La  Cr.  do  M.  Tome  L S 
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mutations  de  l’air,  imprimés  à.  Rouen , & à Paris  chez  Robert 
Marin  , l’an  i ^71.  Il  floriflbità  Dijon  en  Bourgogne, l’an  r ^67. 

CLAUDE  FAUCHET , ParUien  , Préfident  en  la  Cour 
des  Monnoyes  à Paris,  l’an  1581  , homme  fort  bien  verfé 
en  la  connoiflànce  de  l’Hiftoire  , & , entr’autres  , de  celle  de 
notre  France  , de  laquelle  il  a écrit  plufieurs  livres  , dont  il  y 
en  a d’imprimés , comme  nous  dirons  ci-après.  Il  a fait  impri- 
mer un  Recueil  de  l’origine  de  la  Langue  & Poëfie  Françoife  , 
Rythme  & Romans;  plus  les  Noms  & Sommaire  des  (Euvres  de 
cent  vingt-fept  anciens  Poëtes  François , vivans  avant  l’an  1 300; 
le  tout  imprimé  par  Mamert  Patiflbn , l’an  1^81  , à Paris,  il 
promet  audit  livre  d’écrire  un  autre  volume  des  Poëtes  François 
cjui  ont  vécu  depuis  l’an  de  falut  1 300  jufqu’à  notre  fiècle.  Ce 
livre  n’eft  encore  imprimé.  Les  Antiquités  Gauloifes  & Fran- 
çoifes  , imprimées  à Paris  chez  Jacques  du  Puis  ; Traité  du 
Duel  ou  Combat  fingulier  , non  imprimé.  Il  a traduit  fort 
doélement , & avec  un  travail  infini,  l’Hiftoirede  Cor.  Tacite, 
imprimée  à Paris  chez  Abel  l’Angclier , l’an  1582,  1583,  & 
1584,  tant in-fol.  que  m-4®.  & in-8°.  fans  y avoir  misfjn  nom, 
non  plus  qu’en  fon  livre  des  Antiquités  Gauloifes  , dont  nous 
avons  parlé  ci-devant , tant  il  tll  peu  curieux  de  gloire , mais 
feulement  defireux  de  profiter  au  public.  Il  florit  a Paris  cette 
année  1^84,  non  fans  travailler  à illuftrer  la  France  & les 
Gaules  de  fes  plus  belles  Antiquités , avec  délibération  de  faire 
imprimer  plufieurs  beaux  volumes  écrits  à la  main,  lefquels  font 
en  fa  Bibliothèque  , tant  pour  l’Hiftoire  de  France  que  pour  la 
Poëfie  , dont  il  a un  nombre  infini , qu’il  a recouvrés  de  toutes 
parts  avec  une  diligence  merveilleufe  '. 

' Claude  Faucher  dit , au  commencement  de  fes  Antiquitts  Gauloifes  2 
quen  1 599  il  avoir  foixante-dix  ans,  d’où  il  s’enfuit  qu’il  eft  mort  en  fa 
foixame-douzième  année  , puifqu’il  eft  aife  de  prouver  qu’il  mourut  en  1601. 
Cette  preuve  fe  tire  de  ce  qu’au-devant  de  fon  livre  pofthume  du  Déclin  de 
la  Ma  fon  de  Charlem^ne  , le  Libraire  , dans  l’Epîtte  Dcdicatoite  , datée 
du  IJ  Avril  1601 , dit  que  le  Manuferit  lui  en  avoir  été  laiftc  par  l’Auteur 
peu  de  temps  avant  fa  mort , pardculaiité  qui  m’a  été  indiquée  parM.  l’Abbé 
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le  Clerc  , & qui  fert  i faire  voir  que  le  P.  le  Long  s’eft  trompé , lorfqu’eB 
divers  endroits  de  fa  BMioth.  Hijlor,  de  France , il  met  la  mort  de  Faucher  eu 
itfOJ  *.  (M.  DE  LA  MoNNOYE). 

* Cette  erreur  fe  retrouve  en  plulieurs  endroits  du  premier  volume  de 
la  nouvelle  Edition  de  la  Biblioth.  du  P.  le  Long.  Mais  elle  eft  corrigée  dans 
le  fécond  , n°.  15450. 

* Fauchet  étoit  de  très -belle  repréfentadon  avec  une  grande  barbe. 
Henri  IV,  étant  à S.  Germain, l’envoya  chercher.  Lorfqu’il  fut  arrivé,  il  le 
montra  du  bout  du  doigt  i un  homme  qui  étoit  i côté  de  lui , difant  ; y ai/à 
ce  qui/  vous  faut.  Cet  homme  emmena  Faucher  , & fit  fur  fon  modèle  la 
figure  d’un  fleuve.  Fauchet  ne  s'atrendoit  pas  à l’ufage  que  le  Roi  vouloir 
faire  de  lui , fur  quoi  il  fit  ces  vers  * : 

J’ai  rcpi  dedans  Saint  Germain  , 

De  met  longs  travaux  le  falaire  : 

Le  Roi , de  Bronxc  m'a  fait  faite , 

Tant  il  eft  courtois  Sc  bénin.  • 

S'il  pouvoit  aufli  bien  de  faim 
Me  garantir  que  mon  image. 

Oh  ! que  j'auroit  fait  bon  voyage  ! 

7'y  retourneroisdes  demain. 

Viens  Tacite  , Salufte , St  toi 
Qui  as  tant  honoré  Padoüe , 

Venez  ici  faire  la  moiie 

En  quelque  recoin  comme  moi.  ( M.  Faiconkit  ). 

* L’Anecdote  , qui  donna  lieu  à ces  vers , eft  racontée  différemment  par 

le  P.  le  Long , n°.  878  de  la  première  Edition  de  fa  Biblioth.  de  la  France  j 

& n“.  1 5^40  de  la  fécondé  Edition. 

V.  la  Blbl.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet  , Tom.  I , p.  54  , 1^4 » 5 59  > 
Tom.  V,p.  7 5 Tora.  VIII , p,  5015  Tom.  IX  , p.  5 , 5 5 , lo)  , 187  , a89. 
V.  aulli  la  Vie  & le  Catalogue  des  Ouvrages  de  Faucher , Tom.  XXV  des 
Mcm.  de  Niceron,  pag.  jix  & fuiv. 

CLAUDE  G ALLANT  , natif  de  Tournus  près  Mâcon’.  Il 
a écrit  quelques  (Œuvres. 

‘ Clément  Marot  lui  adrellê,  & i Antoine  du  Moulin  en  même  temps , 
fon  Epigramme  contre  l’inique , dont  nous  parlerons  au  mot  Estienne 
Dolet.  iM.  DE  LA  Momnoye  ). 

CLAUDE  GAUCHET  * , natif  de  Dampmartin  , Poëte 
François.  Il  a écrit  quatre  livres  des  Plaifirs  de  la  Challc  , Vé- 
nerie, Faulconnerie& autres  Exercices  de  Gentilshommes,  &c. 

S ij 
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le  tout  en  vers  François , imprimés  à Paris  chez  Nicolas  Chet 
neau , l’an  1583  **. 

* Claude  Gauchec  fiit  Aumônier  de  Charles  IX.  Son  Pocme  fur  la  Chajfe 
a pour  titre  : Les  Plaijlrs  des  Champs  , divifés  en  quatre  livres  , félon  les  quatre 
faifons  de  l’année.  La  première  Edition , dédiée  à l’Amiral  de  Joyeufe , parut 
en  1 5 8 5 , in-4°  ; la  fécondé , fort  augmentée  , & dédiée  au  Duc  de  Mont- 
bazon , gtand  Veneur  , fut  publiée  en  1^04.  On  en  trouvera  l’Analyfe  fort 
détaillée  dans  la  Biblioth.  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fut  la  Chajfe , à la  tête  de 

Ecole  de  la  Chajfe  , pat  M.  le  Verrier  de  laCointetie  , p.  108. 

**  V.  la  Bibl.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet,  Tom.  XIV  j p.  17. 

CLAUDE  LE  GOYER , furnommé  Alcè  do  Geroile  , 
quiell  fon  anagramme,  ou  nom  retourné,  &c.  Secrétaire  du 
R.  Cardinal  Charles  de  Caraffè.  Il  a traduit  d’Italien  en  Fran- 
çois la  Defeription  d’un  monftre  né  en  Sarragoflè  , &c.  enfem- 
ble  le  Combat  merveilleux  de  deux  oifeaux  , le  tout  fous  le 
nom  dudit  AJcé  de  Geroile  , imprimé  à Paris  l’an  1^58. 

CLAUDE  GOUSTÉ,  dit  Gusteus  , Prévôt  de  Sens  en 
Bourgogne.  Il  a écrit  en  Latin  , & depuis  traduit  en  François  , 
un  Traité  de  la  puiflànce  & autorité  des  Rois  , & par  qui  doi- 
vent être  commandés  les  Diètes  & Conciles  folennels  de  l'E- 
glife , les  Etats  convoqués  , en  quel  lieu  & degré  doivent  être 
aflis  les  Rois , les  gens  d’Eglife , les  Nobles  & le  menu  peuple, 
(Euvre  extrait  des  Ecritures  Saintes  & des  Conciles  , &c.  im- 
primé en  François  l’an  Il  s’intitule  en  Latin,  Qute  Régla 
Potejlas  Il  floriflbit  fous  Charles  IX,  l’an  1 ^61. 

* Son  Traité  de  X Autorité  & Puijfance  des  Rois  , &c.  a été  imprimé  en 
Latin  fous  le  titre , Que  ft  Regia  Potejlas  ? Quo  debent  auSore  folemnes 
Ecclefie  conventus  indici  ctgique  ? A Sens  , ûi-4°.  chez  Gilles  Richebois , 
1561  *.  (M.  DE  LA  MoNNOYE  ). 

*Et  depuis  parmi  les  Traités  des  Libertés  de  l’EgUfe  GallicApe  , &dan» 
le  troilième  Tome  de  la  Monarchie  de  l’Empire  , par  Gol^rt.  , 

CLAUDE  GRIVEL  , natif  de  Verdun  fur  Saône.”  II  a tra- 
duit de  Latin  en  François  un  Traité  du  régime  de.  fanté , com- 
pofé  par  Pierre  de  Tuxiganes,  Dpâeur  en  Médecine,  &c  *. 
imprimé  à Paris  & en  autres  lieux  ,;àyec  le  Sommaire  & entre- 
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tenement  de  Vie,  compôfé  par  Jean  Goëurot,  premier  Médecin 
du  Roi  François  , &c.  duquel  nous  parlerons  ci-après. 

■ Le  Régime  de  fanU,  traduit  par  Claude  Grivel , a pour  Auteur  Pierre  de 
Tojfignano  , ainfi  nommé  d’un  Bouts  de  la  Romagne  , où  il  natmit  i quel- 
ques fept  milles  d’Imola  , vers  le  milieu  du  quatorzième  fiècle.  Voici  le  titre 
Latin  de  l’Ouvrage  imprimé  par  Chrétien  Wechel , à Paris , 1 5 } 8 : Traclatus 
de  Regimine  fanitacis  , edieus  per  infignem  virum  P.  de  Tuxigano  , Medicinét 
Monarcham  t DoSorem  Boaonie.  11  n’eft  que  de  treize  pages  ôi-8°.  (M.  oa 
lA  MoNNOYi  ). 

CLAUDE  GRUGET  , Parifien.  Il  a traduit  en  François  les 
Epîtres  de  Phalaris  *,  & d’lfocrates,^vecle  Manuel  d’Epiéletc, 
Auteurs  Grecs,  imprimés  à Anvers  chez  Plantin  , l’an  1^58. 
Il  a traduit  d’Italien  en  François  les  divcrlcs  leçons  de  Pierre 
Meffie**,Efpagnol  ^ imprimées  à Paris  l’an  1^60  , Se  à Lyon  , 
l’an  1577,  avec  celles  d’Antoine  du  Verdier.  Il  a traduit  les  Dia- 
logues de  Speron  Sperone  , d’Italien  en  François  , imprimés 
à Paris  chez  Vincent  Sertenas , l’an  1 5 ^ i . Il  a remis  en  Ibn  en- 
tier , & revu  l’Heptameron , ou  fept  journées  de  la  Roine  de 
Navarre , autrement  intitulé  les  Amants  fortunés  ,.&c.  imprimé 
à Paris,  l’an  15^1 , chez  Gilles  Robinot.  Il  a écrit  en  profe  le 
Jeu  des  Efchez,impriméàParis(i^6o,/n-8°.)  II  a traduit  d’Ita- 
lien en  François  les  cinq  Dialogues  d’honneur  de  Jean-Baptifle 
Poflèvin , imprimés  à Paris  l’an  15^7  chez  Vincent  Sertenas.  II 
florifibit  à Paris  fous  Henri  II , l’an  1558. 

* Les  Epîtres  de  Phalaris  , traduites  en  François  par  cet  Auteur  , furent 
imprimées  à Paris  , in-8°.  On  réimprima  cette  Traduûion  en  • Î58  , avec 
celle  des  Lettres  d’Ifocrate  & du  Manuel  d'Epiclete.  Mais  les  verüons  de  ces 
deux  derniers  Ouvrages  ne  font  point  de  Gruget.  Celle  des  Lettres  d’Ifocrate 
e(f  de  Louis  de  hÉ||||Jia  ; celle  du  Manuel  (TEpiclete  eft  d’Amoine  du  Moulin  , 
& La  Croix  du  M«ne  en  a parlé  i l’Article  de  ce  dernier.  Cette  méptife  a 
été  relevée  par  Niceron  , mémoires , Tom.  XLI,  pag.  151. 

•*  La  première  Edition  de  cette  Traduûiondo  livré  de  Pierre  Mcflîeeft  de 
1554  ,in-8°. 

V.la  Bibl.  Françoife’de  M.  l’Abbé  Goujet,  Tom.  XII,  p.  a 5. 

CLAUDE  DU  GUÉ  , dit  Vadanus  , Prêtre  , natif  de  la 
Paroifle  d’Aulvers-le-Hamon  , près  SaWé , à dix  lieues  du 
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Mans,  fur  les  frontières  d’Anjou  , &c.  homme  doéle  es  langues 
Hébraïque  , Grecque  & Latine , &c.  Il  a traduit  de  Latin  en 
François  le  Concile  Provincial  de  Colongne.  Il  a traduit  en 
François  une  breve  Règle  du  Novice  fpirituel , écrite  en  Latin 
par  le  Vénérable  Abbé  I.oys  de  Bloys  , Religieux  de  l’Ordre 
S.  Benoît  , non  encore  imprimée  ; l’Hiftoire  Tragique  des  Hé- 
rétiques, faite  Françoife  , du  Latin  de  Lindanus,  Evêque  Al- 
lemand ; Dévotes  6c  Chrétiennes  Inftitutions  pour  la  Confrairie 
delà  très-fainte  Vierge  Marie,  avec  la  Bulle,  fur  le  Jurement 
de  la  profeffion  de  foi , imjjrimées  chez  Chaudière  , l’an  1 579; 
Recueil  de  Prophéties  de  plufieurs  Auteurs , fur  le  gouverne- 
ment de  l’Eglife  , non  imprimé  ; la  Dcfenfe  de  l’Ordre  & 
Honneur  Sacerdotal,  contre  les  Hay-Prêtres  & Hay-Meflès  , 
non  encore  imprimée.  Il  florit  à Paris  cette  année  t ^84  , &:  no 
ceflè  d’écrire  ou  compofer  & enfeigner  en  fa  profeffion 

* Colotnics  lui  a donne  place  dans  le  Gallia  Oritntalis , fur  la  parole  de  La 
Croix  du  Maine. ( M.  oe  la  Monnoye}. 

CLAUDE  GUILLIAUD  , Doéleur  en  Théologie  , natif 
d’Authun  * en  Bourgogne.  Il  a écrit  en  Profe  Françoilè  une 
Oraifon  funèbre  , comprenant  les  geftes , mœurs , vie  & tré- 
pas du  très-Illuftre  Prince  Claude  de  Lorraine  , Duc  de  Giiifè 
& d’Aumale , Pair  de  France  , &c.  prononcée  par  ledit  Guil- 
liaud  à l’enterrement  dudit  Seigneur  , imprimée  à Paris , l’an 
15^0  , chez  Jean  Dallier.  Il  floriffioit  l’an  15^°* 

* La  Croix  du  Maine  écrit  mal  Authun  , pour  Autun.  Claude  Guilliaud 

n’en  étoit  pas , mais  de  Ville-Franche  en  Bcaujolois.  11  fortit  de  licence  en 
Sorbonne  l’an  1 5 , & mourut  l’an  1561.  Du  "Verdier  cq^ital  Guillaud. 

L’Auteur  lui-même  s’eft  nommé  en  Latin  GuiUiaudus.  SHRer  , & plufieurs 
autres  , le  nomment  ainfi.  Quelques-uns  d’eiitr’eux  ajoutent  par  parenthcle 
aliàs  GuUlanius  , mais  c’eft  une  double  altération  , qui  confifte  dans  l’omif- 
üon  d’un  i,  8c  dans  le  changement  vicieux  d’un  u en  n.  GuUluiudus  , dans 
la  Bibitoth.  de  Gefner  , eft  vifiblement  une  corruption  de  GuiUiaudus , qui  ne 
doit  être  imputée  qu’à  l’Imprimeur.  Une  remarque  plus  importante  touchant 
Guilliaud,  qu’il  étoit  foupçonné  de  pencher  un  peu  vers  les  nouvelles  opi- 

nions. Ses  Commentaires  fur  S,  Paul , & les  autres  Epures  Canoniques  , ont 
pallc  pat  les  indices  expurgatoires  , & l’on  conte  qu’en  1555  deux  Libraires, 
venus  apparemmept  de  Genève , ayant  etc  brûlés  a Autun  , pour  y avoir  ap- 
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porte  des  livres  Hérétiques,  Guilliaud,  d’intelligence  avec  les  Juges  , ap- 
pliqua une  partie  de  ces  livres  i fon  profit.  Je  ne  donne  ce  fait  que  fur  le 
témoignage  de  Beze  , qui,  pag.  96  du  Liv.  U.  de  fon  Hijl.  Ecclef.  apres  avoir 
dit  que  les  Libraires  furent  brûlés  , (ce  que  j’interprète  , furent  pendus  & 
brûles , ajoute  Mais  , quant  à leurs  Livres  , on  fourra  , au  lieu  d'ieeux  , dans 
les  balles  , de  vieux  regiJlreS  & papiers  , & furent  les  livres  partagés  entre  quel- 
ques-uns  de  la  jujlicet&  un  nommé  GuiLLAVD  , Docteur  de  Sorbonne  , '& 
Chanoine  Théologal  d'Autun  , homme  de  bonnes  lettres  aujfi , & non  éloign£ 
de  la  religion  , quant  au  fentiment , de  forte  qu  il  en  a fait  plujleurs  plus  gens 
de  bien  qu’il n’étoit.  Les  livres  lègues  par  Claude  Guilliaud  à l’Eglife  d’Autun, 
y exiftent  encore  dans  la  Bibliothèque  de  la  Cathédrale.  Jacques  Lcd: , Jurif- 
confulte  & Confciller  à Genève , où  il  mourut  l’an  \6ii , avoit  époufé  une 
EJlher-Chrétienne  Guilliaud.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

CLAUDE  GUII-LAUMET.  Il  a traduit  de  Latin  en  Fran- 
çois la  Defeription  de  toute  la  Germanie  , cnfemble  les  mœurs 
de  cette  nation  , le  tout  écrit  par  Cor.  Tacitus  , imprimée  à 
Paris  chez,  Arnoul  l’Angelier  , l’an  1552  , avec  les  Comment 
taires  dudit  Guillaumet. 

CLAUDE  GUIGNARD , Parifien  , Poëte  François. 

. CLAUDE  GUISCHARD  ' , Savoifien  , Doéleur  ès  droits. 
Il  a écrit  un  fort  doéle  & bien  laborieux  (Euvre  , touchant  les 
funérailles  & diverfès  manières  d’enfeyelir  des  Romains , Grecs 
& autres  nations  , tant  anciennes  que  modernes  , imprimé  à 
Lyon  l’an  1581  par  Jean  de  Tournes.  Il  a traduit  THiftoire  de 
Tite-Live  Padoüan  , dédiée  & préfentée  à Charles-Emanuel  , 
Duc  de  Savoye*.  Il  florit  cette  année  1584 

’ Ou  Guichard  , comme  l’écrit  du  Verdier.  Guidienon,  pag.  ^6  de  h 
I.  Part,  de  fon  HiJl.  de  Brejfe  , parle  amplement  de  Claude  Guilchard  , natif 
de  S.  Rarnberten  Bugey.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

* Sa  TraduSion  de  Tite-Live , de  laquelle  Jean-Albert  Fabrice  a p.arlé  , fur 
la  foi  de  La  Croix  du  Maine , n’a  point  été  imprimée  , & ne  le  fera  jamais  , 
quand  même  elle  exifteroit.  {idem). 

* Guichenon  dit  qu’il  mourut  à T utin  le  1 5 Mai  1 607.  {idem).  j 

CLAUDE  LANCELOT  , Chirurgien  à Montpellier , Faa. 
157^'  Il  niis  «n  lumière  quelques  (Euvres  de  M.  Laurent  Jou- 
bert , Doéleur  en  Médecine  , &c.  & y a ajouté  quelques  Epîcres 
ou  Préfaces. 


I 


Digitized  by  Google 


144  C L A C L A 

CLAUDE  LYENARD.  Il  a écrit  deux  livres  des  Juges , Jo-; 
rifdiéUons,  Avocats,  Procureurs,  & Procurations,  &c.in)primés 
à Rçims  par  Nicol.  Ëaequenois. 

CLAUDR  LE  MAISTRE , Lyoqnois 

’ 11  a naduit  en  vers  François  le  ) & le  41'  Pfeaumes , l'Epigramnu  de 

Thomas  Morus  , çum  tumida  Homfonis.  (M.  de  la  Momnoti). 

CLAUDE  MARCHANT,  Orléanois  , Scribe  , & Libraire 
Général  , & Garde  de  la  Maifon  & Librairie  de  l’Univerfité 
d’Orléans.  Il  a écrit  en  vers  François  la  Monodie , ou  le  dueil 
& Epitaphes, tant  dçsplus  ^meux&ilIuEresDoâeurs-Régenta 
en  ladite  Uoiver(ité,quede  plufieurs  autres  nobles  & excellens 
perfpnnages,  imprimée  à Orléans  par  Eloi  Gibier  , l’an  i5ç^; 
deux  Panégyriques,& une  Oraifon  en  vers  François,  préfenté$ 
à M.  de  la  Trimouille,  Baron  de  Sully , &c.  Je  ne  fais  s’ils 
font  imprimés.  Il  en  fait  mention  en  la  fufdite  Monodie. 

CLAUDE  MANGOT  * , natif  de  Lodun  en  Poitou , l’un 
des  plus  renommés  Avocats  de  la  Cour  de  Parlement  , & or- 
dinairement employé  aux  Confultations , &c.  père  de  Jacques 
Mangot , Parifien  , Maître  des  Requêtes  de  l’Hôtel  du  Roi , 
& fon  Procureur  en  la  Chambre  des  Comptes  à Paris  , &c.  Il 
florit  à Paris  cette  année  1^84.  Je  n’ai  encore  point  vu  de  &s 
écrits  François. 

Voy.  fon  nom  dans  la  lifte  des  Avocats  de  Loifel , & la  note  de  Claude 
Joly , où  cft  cité  Salmon  Macrin , qui , fans  le  louer  d’aucune  bonne  qua- 
lité , le  reprend  fortement  de  la  trop  grande  envie  de  devenir  riche.  Son  fils 
Jacques  Mangot , mort  en  fa  trente-cinquième  année  , 1^87,  efimal  nommé 
fpn  frère  dans  Moréri.  ( M.  de  la  Monnoye  )• 

CLAUDE  MARTIN  , natif  d’Authun  en  Bourgogne  *.  Il 
acompofé  l’InEitution  Muficale  , extraite  de  la  première  parti© 
des  Elémens  de  Mufique-pratique  dudit  Auteur  , impriméç  à 
Paris  chez  Nicolas  du  Chemin , & en  autres  lieux. 

• Il  n’éroit  pas  d’Aurun  , mais  de  Couches,  Bourg  entre  Autun  Sc  Chaloi^ 
fu-Saone.  Il  compolâ  en  Latin  fes  EUmtns  de  Mufique  , imprimés  à Pari 
</>*4*>  chez  Nicolas  du  Chemin  , 1550  , fous  ce  titre  : Ciaudü  Mania 

ÇoUhcqli» 
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Cokhcnjts  Ehmcnta  Mujices  prttSici  , librU  duohus  ahfoluta,  Accejferunt  exer^ 
(icazioncs  nonnulU.  ( NI.  sE  la  Monnoye  ). 

CLAUDE  MARTIN  , latrophile.  II  a traduit  les  fix  prin- 
cipaux livres  de  la  Thérapeutique  de  Galien  , avec  le  fécond 
de  la  Curatoire  de  Glaucon  , imprimes  *. 

* V.  plus  bas  C.  M.  après  le  mot  Cyrille  Alexandrin. 

CLAUDE  MINOS,  ou  MINAULT  *,  natif  de  Dijon  en 
Bourgogne  , Avocat  du  Roi  il  Eftampes  , homme  fort  con- 
Ibmmé  en  Philofophie,  Art  Oratoire,  Poëfie  Latine  & Fran- 
çoifè  , &c.Ila  traduit  en  vers  François  les  Emblèmes  d’André 
Àlciat  , J.  C.  Milanois  , enrichis  d’annotations  par  ledit 
Minos  , & avec  un  Difeours  de  la  vie  dudit  Alciat,  le  tout 
imprimé  à Paris  chez  Jean  Richier  , l’an  1583.  Il  a écrit  plu- 
fieurs  Œuvres  en  Latin , defquelles  je  ferai  mention  autre  part , 
& , entre  autres  , des  Annotations  ou  Commentaires  Latins  , 
fur  les  Emblèmes  du  fufnommé  Aidât , imprimées  à Paris  & 
à Anvers.  Il  florit  k Paris  cette  année  1584^. 

' Claude  Mignault,  & non  pas  Misavt  *,  plus  connu  fous  le  nom 
âe  Minos  , qu’il  fe  donna , croit  de  Talant-lez-Dijon.  Il  fut  ProfelTeut  en 
rUniverfité  de  Paris  , & depuis  Avocat  du  Roi  à Etampes.  Dans  le  Difeours 
intitulé  , Oraiio  de  re  iuterariâ  , habita  Lutetia  in  Scholâ  Marchianâ  VI.  K al. 
Ocloh.  imprimé  à Paris  chez  Jean  Richer  , 1 574  in-8“,  & dédié  à François 
Sceve  , Confeiller  au  Parlemenr  de  Dijon , il  dit  qu’après  avoir  régenté  quatre 
ans  au  Collège  de  Reims  , il  fut , en  1574,  invité  à profeffer  en  celui  de 
la  Marche.  11  prononça  au  Collège  de  Bourgogne  , le  30  Septembre  1575, 
un  Difeours  de  Caujls  quibus  maxime  Parifienjis  Academia periditetur  , & quâ 
via  imprimis  eidem  fubveniri  pojfe  videatur.  Là-mème  , le  13  Avril  IS7<>,  il 
lit  l’éloge  d’ Alciat.  A la  fin  de  ces  trois  Oraifons  Latines , imprimées  /n-8“, 
chez  Richer , 1 576  , font  des  vers  de  F.  Jurer  , de  F.  Fyot , de  J.  de  Frafans, 
& d’Eme  Joly,  à la  louange  de  Minos.  F.  Jurer  y a pour  devife  Cura  finis  cer- 
tus  J Anagramme  de  Francifeus  Juret  ; François  Fyot , Cogita  die  & âge  ; Jean 
de  Frafans  , « Maà  ÿ(«lio3si  ; E.  Joly  , Félix  forte  fuâ.  Claude  Minos  a com- 
menté quelques  Ouvrages  de  Cicéron,  les  Epîttcs  d’Horace  , celles  de  Pline,_ 
les  Emblèmes  d’Alciat  qu’il  a aulFi  traduits  en  vers  François.  On  voit  une’ 
lettre  Latine  de  lui  APhilibetcColindn  3 A°At  15  (>7,  commuliiquéeappatem- 
mentpat  feu  M.  Philibert <le  la  Mare  à Pierre  Palliot,qui  l’a  rapportée,  p.  187 
de  fon  Pari,  de  Dourgog.  Le  célèbre  Charles  Févret  apprit  fous  lui  leslnftituts, 

La  Cr.  du  M.  Tome  I,  T 
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i Paris , comme  il  le  témoigne  en  cec  endroit  d»  fà  vie  , qa’ü  aliri-mème 
écrite  en  vers  : 

Exccpi , Minoï  Icgcnie  , infctiprcrat  olim 
Quod  cupitlis  Icgum  Judinianuf , opus. 

C’éfoit  en  1 599.  Claude  Mignault  mourut  peu  de  tems  après.  ( M.  di  la 
Monnoye  ). 

* Claude  Minos , enterre  i S.  Benoît  à Paris , le  j Mars  1606  , âgé  de 
foixante-dix  ans,  homme  regrettable  t.int  pour  la  probité  que  pour  la  doc- 
trine. Journal  d’Henri  ly,  Tom.  III  , pag.  ^41.  { M.  Faiconet  ). 

V.  les  Mcm.  de  Niceron  , Tom.  XIV  , p.  81  , & la  Biblioth.  Franç.  de 
M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  VU  > p.  8 j & fuiv. 

* Voy.  la  Biblioth.  des  Auteurs  de  Bourgogne,  Tom.  II  , p.  50  , où  l’on 
trouve  lut  Claude  Mignault  qui  e(I  fon  vrai  nom  , un  Acticle  fort  détaillé. 
On  y relève  La  Croix  du  Maine  fur  la  date  de  la  traduélion  Françoife  des 
Emblèmes  d’ Aidât  , qui  y dit-on , ne  parut  qu’en  1584.  On  y attribue  aulll  à 
Claude  Mignault  la  tradudion  en  vers  François  de  fon  Poeme  Latin  fur  la 
Çhrétienne  d généreufe  entreprife  de  M.  de  Lorraine  contre  le  grand  Turc.  Le 
Poème  Latin  & la  Traducbon  parurent  tous  deux  en  157a. 

CLAUDE  MONNIER  , Poëtrice  Françoifè  du  temps  de 
François  I , ou  Louis  XII. 

CLAUDE  NAIL  , natif  de  Pyremil  au  Maine.  Il  a écrit 
quelques  Cantiques  fur  la  Nativité  de  Jeliis-ChriH  y imprimés 
au  Mans  l'an  i ^bo. 

CLAUDE  NOUVELETjSavoifien.  Voy.  ci-deiïùs  Claudk- 
Estienne  Nouvelet 

CLAUDE  ODE  DE  TRIORS  , Gentilhomme  Dauphi- 
nois Ml  a traduit  les  DiRiques  Latins  de  Michel  Vérin  , très- 
doâe  Poëtc  de  notre  temps,  &c.  en  quadrains  François,  im- 
primés à Lyon.  Il  a écrit  le  bannillèment  des  Minillres  , des 
Huguenots , imprimé  à Paris  l’an  1^73  par  Jean  Ruelle. 

• Guillaume  Colleter  en  parle,  n*.  41  & 57  de  fon  Difeours  de  la  Poëjie 
Morale,  (M.  de  la  Monnoye). 

• V.  la  Biblioth.  Françoifè  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  VU  , p.  1 3 & 14. 

CLAUDE  PALLIOT , Parifien.  Il  a écrit  plufieurs  Poèmes 
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François  , dès  fcs  plus  tendres  ans  , favoir  cft  les  Oracles 
fur  le  dedin  des  trois  illuftres  Valoys  de  France  , imprimes  à 
Paris  chez  Denis  du  Pré, l’an  1^73; Cantiques  au  Roi  Henri III, 
& pluheurs  autres  , non  encore  imprimes.  II  florit  à Paris  cette 
année  1^84. 

CLAUDE  PARADIN  , Bourguignon  , Chanoine  de  Beau* 
jeu.  Il  a fait  un  Recueil  de  Devifes  Héroïques  , ou  de  grands 
Seigneurs  , imprimé  à Lyon  l’an  15^7  chez  Jean  de  Tournes , 
& à Douay  en  Flandres , l’an  1 <5  63  & autres  lieux  : Les  Allian- 
ces généalogiques  desPrinces  de  la  France  &des  Gaules*,  impri- 
mées à Lyon  par  Jean  de  Tournes  , l’an  ; les  Quadrains 

de  la  Bible  **,  imprimés  à Lyon  ; la  Chronique  de  Savoye  ***, 
imprimée  à Lyon  ; les  Antiquités  & Singularités  de  Lyon  furie 
Rofne  , imprimées  audit  lieu.  Il  a traduit  de  Latin  en  François 
les  Dialogues  de  Jean-Loys  Vives.  Il  floriflbit  l’an  i >561.  Quant 
à Guillaume  Paradin  , nous  en  parlerons  en  fon  lieu. 

• Les  Alliances  Généalogiques  des  Princes  de  la  France  ont  été  réimpri- 
mées , avec  des  augmentations  , en  1606  & en  itfjtf.  Ce  font  de  Cmples 
Généalogies  avec  des  Armoiries , mais  fans  preuves. 

***  Les  Quatrains  de  la  Bible  pâturent  pour  la  première  fois , en  155}, 
puis  en  1 5 58  , in-8®.  avec  une  addition  de  ii6  Quatrains  , 8c  non  de  i , 
comme  l’a  dit  leP.  Niceton  (Mém.  Tom.  XXXllI  , p.  170). 

***  La  Croix  du  Maine  fe  trompe , en  attribuant  à Claude  Paradin  la 
nique  de  Savoye , les  Antiquités  de  Lyon  , 6c  la  Traduélion  Françoife  de  pel~ 
eues  Dialogues  de  Jean-Louis  Vives.  Ces  Ouvrages  font  de  GuiUaume,  frère 
de  Claude.  Ce  dernier  a fait  l’Epittc  Dédicatoire  de  la  Traduétion  Françoife 
de  la  ZJ/vine  PAi/q/tyiAie  </<  rives  , publiée  i Lyon  , en  «5  5°>  in-8".  il  ell 
auin  Auteur  de  huit  vers  François  , qui  font  à la  tête  de  iHiJloire  de  notre 
temps  , écrite  en  Latin  , 6c  traduite  en  François  par  Guillaume  Paradin.  Il 
nous  apprend  que  ce  GuiUaume  étoit  fon  frère.  Le  P.  le  Long  a cru  que 
c’étoitfon  oncle  ; & cette  méprife  n’a  point  été  corrigée  dans  la  nouvelle 
Edition  de  la  Bibliothèque  de  la  France.  Claude  Paradin  étoit  de  Cuifeaux , 
dans  la  Brefle  Châlonnoife. 

V.  la  Bibl.  des  Auteurs  de  Bourgogne  , Tom.  II , pag.  i la. 

CLAUDE  PELIAY  , ou  PELGEY,  Poitevin  , Maître  des 
Comptes  à Paris  , homme  fort  doéle  ès  Mathématiques , &très- 
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excellent  à la  Mufique  & Poëfie  Françoilè.  Il  a écrit  plufieurs 
Pocmes  François,  fçavoir  eft  , l’Hymne  de  Clémence  , impri- 
mé à Paris  l’an  1^71,  Il  a écrit  deux  livres  de  Sonnets  & de 
Stances  amoureufes',  en  faveur  de  Madame  Catherine  des 
Roches  , non  imprimés  ; Elégie  de  la  Peinture  , contenant 
cinq  cens  vers  alexandrins  non  imprimés;  l’Hymne  de  la  beauté, 
contenant  mille  vers  alexandrins  , ou  environ , non  imprimés  ; 
deux  livres  de  l’Optique , non  imprimés.  Il  florit  à Paris  cette 
année  1584  *. 

* V.  la  Biblioth.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujee , Tom.  XllI , p.  z68. 

CLAUDE  PERONNE , Lyonnoife  , Damoifelle  fort  bien 
verfée  en  laPoefie  Françoife.  Elle  florifibit  du  temps  de  Fran- 
çois I , & Henri  II  *. 

* Voy.  F.  de  Billon  , Fore  inexpugnable  de  l’honneur  féminin , fol.  j 5 v®. 

CLAUDE  PILLET  , de  Tournon  , près  Lyon  , Poëtc 
François. 

CLAUDE  DE  PONTOUX  *,Chalonnois  , ou  de  Chalons 
en  Bourgogne  , Médecin  audit  lieu  , Poëte  François  & Italien. 
31  a écrit  en  vers,  François  un  Poëme  , qu’il  intitule  la  Gelo- 
dacrie  amoureufe , contenant  plufieurs  efpéces  de  Poëfie  Lyri- 
que, &c.  imprimée  à Lyon  l’an  1569  par  Benoît  Rigault  ; 
L’Idée  , qui  eft  un  Œuvre  contenant  environ  de  trois  cens 
Sonnets.  Il  floriflbit  audit  Chalons  , exerçant  la  médecine  , 
l’an  1569. 

*Le  P.  Niceron  précend  que  le  premier  de  fes  Ouvrages  eft  de  l’an  lyffi; 
mais  la  fiibliorhèque  des  Auteurs  de  Bourgogne  fait  mention  ( Tom.  11 , 
pae.  itfz  ) de  faTraduékion  Françoife  des  Harangues  de  S.  Dajile  à fes  jeunes 
dijciples  & neveux  , imprimée  à Paris , en  1 5 5 z , in-%°.  La  Croix  du  Maine 
n’a  point  mis  cet  Ouvrage  au  nombre  de  ceux  de  Claude  de  Pontoux , non 
plus  que  quelques  aurres  écrits  , dont  on  trouvera  la  lifte  dans  le  livre  que 
je  viens  de  cirer.  On  y verra  aufti  que  fa  Gelodacrie  amoureufe  fut  imprimée  , 
non^en  i , comme  le  dit  La  Croix  du  Maine  , mais  en  i jyiî , & que 
l’Epître  Dédicatoire  eft  du  premier  Janvier  de  cette  année , & non  du  premiet 
Janvier  1 j (jp  , comme  on  lit  dans  Niceron.  11  étoit  ipprt  en  1 5 yp  ; car  ce  fut 
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tette  année  que  parut  le  Recueil  pofthume  de  fes  Œuvres , public  par  un  dé 
fes  amis,  qu’il  avoir  chargé  de  ce  foin.  On  trouvera  un  Catalogue  de  fes  Œu- 
vres dans  la  Bibl.  des  Auteurs  de  Bourgogne  , à la  pag.  citée  ci-deffus  3c  fuiv. 

. ■ V.  la  Bibliot.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  VII  , pag.  14  , Sc 
Tom.  XII,  p.  311  i & les  Mémoires  de  Niceron  , Tom.  XXXIV  , p.  159. 

CLAUDE  PUISSART  , très-favant  Apoticaire  , demeu- 
rant à Lyon  , l’an  1^30,  ou  environ.  Symphorien  Champicr, 
Médecin  Lyonnois,  fait  fort  honorable  mention  de  lui  en  fon 
Miroir  des  Apoticaires  , &c.  Je  ne  fais  s’il  a écrit  quelques 
Œuvres, 

CLAUDE  ROUILLET  *,  natif  de  Beaulne  en  Bourgogne  , 
Poëte  Latin  & François.  Il  a écrit  premièrement  en  Latin  , 
& depuis  mis  en  vers  François  une  lienne  Tragédie  , nommée 
Philanire  , imprimée  à Paris  chez  Thomas  Ricard  , l’an  1563. 
Il  florifibic  à Paris  audit  temps , & régentoit  au  Collège  de 
Bourgogne  **. 

*11  eft  nommé  Roillet  dans  un  Arrêt  du  Parlement  du  1 3 Septembre 
13  3(]  , au  fujet  d’un  procès  qu’il  eut  avec  les  Bourfiers  du  Collège  de  Bour- 
gogne , dont  il  étoit  Principal.  Cet  Arrêt  eft  rapporté  par  Félibien  ( Hift.  de 
Paris  J Tom.  V,  pag.  757).  U mourut  fort  âgé,  vers  l’an  157,5.  f'^oy.  la 
Biblioth.  des  Auteurs  de  Bourgogne  , Tom.  II , pag.  115,  où  l’on  trouve 
le  Catalogue  exaél  de  fes  écrits.  Sa  Tragédie  de  Phtlanire&'tdix  paru  en  Latin 
dés  1555  avec  quatre  autres. 

**  V.  le  Supplément  à la  Bibliothèque  de  Gefner  par  du  Verdier. 

CLAUDE  DU  RUBIS  , Lyonnois  ' , Doéleur  ès  droits , 
Confcillcr  du  Roi  en  fa  SénéchaulTéc  & Siège  Préfidial  de  Lyon^ 
Tan  1579.  Il  aécritmne  Sommaire  Explication  fur  aucuns  artir 
des  de  la  Coutume  du  Pays  & Duché  de  Bourgogne  , nouvel- 
lement réformée  , imprimée  à Lyon  chez  Antoine  Gryphius  , 
l’an  1^80.  II  floriUbit  à Lyon  l’an  fufdit  1^79. 

’ Il  écrivoit  fon  nom  DE  RuBYS  , & étoit  de  la  famille  dcTtançoife  de 
Rubys , femme  de  Claude  Patarin  , mort  le  10  Novembre  1551  dans  la 
charge  de  premier  Préfidcnr  au  Parlement  de  Dijon,  en  Laquelle  il  avoir  été 
reçu  le  1 5 Novembre  1515.  Claude  de  Rubys  a palTc  poùr  on  liomme  pltan  de 
lui-même  , grand  oftentateur  , d’une  fort  médiocre  érudition.  Voyez  le  juge- 
ment qu’en  ont  fait , M.  de  Thou , L.  94  de  fon  Hijl.  le  P.  Menetrier,  p.  1 90 
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de  fon  IntroduOioa  à l’HiJloîre  , & M.  Bouhier , Préfident  du  Parlement  d« 
Dijon  , pag.  41  de  fon  Hijloire  des  Commentateurs  de  la  Coutume  de  Bour- 
gogne. ( M.  DH  lA  Monnoye  ). 

CLAUDE  DE  SAINT-JULIEN  , Gentilhomme  Bourgui- 
gnon , Sieur  de  Baleure  en  Bourgogne  * , parent  de  Pierre  de 
S.  Julien  , Doyen  de  Chalon  , duquel  nous  parlerons  en  fon 
lieu.  Il  a écrit  plufieurs  Œuvres  , Icfquelles  je  n’ai  encore  pu 
voir.  J’ai  lu  une  fienne  Epître , imprimée  au-devant  du  livre  de 
Jean  le  Maire  , intitulé  la  Couronne  Margaritique  ,àLyon,&c. 

* Il  étoit  père  de  P.  de  S.  Julien.  Voy.  la  Bibl.  Françoife  de  M.  l'Abbé 
Goujet , Tom.  X , p.  89, 

CLAUDE  DE  SAINTES*,  ou  XAINTES,  natif  de  Char- 
tres , Doéleur  en  Théologie  à Paris , Evêque  d’Evreux  en 
Normandie.  Il  a écrit  une  confeflion  de  la  Foi  Catholique , 
contenant  en  brief  la  réformation  de  celle  que  les  Miniftres 
de  Calvin  prélèntèrent  au  Roi  en  l’afTemblce  de  PoilTy  , impri- 
mée l’an'i  ^ 6 1 à Paris  chez  Claude  Fremy.  Il  a traduit  de  Latin 
en  François  le  Concile  Provincial  tenu  en  l’Archevêché  de 
Rouen  en  Normandie  , l’an  i^8i , imprimé  à Paris  chez  Pierre 
l’Huillier  , l’an  1582,  la  Déclaration  d’aucuns  Athéifines,  de 
la  Doélrine  de  Calvin  & de  Beze,  contre  les  premiers  fonde- 
mens  de  la  Chrétienté, &c.  imprimées  Paris  chez  Claude  Fremy, 
l’an  r')68  ; les  Aéles  de  la  Conférence  tenue  à Paris  ès  mois 
de  Juillet  & Août , l’an  i , entre  deux  Doélcurs  delà  Sor- 
bonne de  Paris  , & deux  Miniflres  de  Calvin,  imprimés  à Paris 
chez  ledit  Fremy  , l’an  i '568  ; Difeours  fur  le  faccagement  des 
Eglifes  Catholiques,  par  les  Hérétiques  anciens  , & nouveaux 
Calviniftes,  l’an  , imprimé  à Paris  par  ledit  Fremy,  l’an 
i$62;  Traité  de  l’ancien  naturel  des  François  en  la  Religion 
Chrétienne,  &c.  imprimé  chez  Claude  Fremy  à Paris  l’an  15^7, 
avec  le  fufdit  faccagement.  Il  peut  avoir  écrit  plufieurs  autres 
livres  , lefquels  nq  font  encore  venus  à ma  connoiffance.  Il  florit 
à Evreux  cette  année  1 >j  84 '. 

f 11  e(t  nommé  en  Latin  Sanclius  par  de  Thou  , & SanBeJiut  par  Launoy 
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daiu  Can  H^aintfu  Collège  de  Navsrre.  tt  nférott  de  Clmtres , comme 
1«  dit  La  Ctoiz  du  Maine  ; il  étotc  du  Perche,, mois  il  fe  fit  Moine  dans  un 
Couvent  du  Diocèfe  de  Chartres,  II  fut  un  des  plus  détennincs  Ligueurs. 
Afint  été  pris  dans  Louviers  en  1591  , on  trouva  parmi  fes  praters  un  écrit 
où  il  efl^yoir  de  juftifier  l’alTallinac  de  Henri  lll.  On  lui  &c  procès  , & 
il  étoit  près  d'être  condamné  à mort  par  le  Parlement  de  Normandie  , qui 
/âé^oit  pour  lors  à Caën  , lotfque  le  Roi  lui  fit  grâce  de  la  vie , en  le  pu- 
ninW  feulement  pat  une  ptifon  perpétuelle,  où  il  mourut  dans  la  memô 
ariné-e  , âgé  de  foixante-cinq  ans.  Son  Epitaphe  qu’on  lit  dans  l’Eglife  Ca^ 
rKcdrale  d'Evreux  contient  les  plus  grands  éloges  ; ce  qui  a donné  lieu  à 
révoquer  en  douce  le  témoignage  de  De  Thou  iur  te  crime  & la  condam- 
na.cion  de  cet  Evêque  : mais  ce  témoignage  eft  trop  pofitif  pour  qu’on  puiiTe 
le  rejeter.  Au  reAe  l'Epitaphe  ne  fut  faire  qu’en  1 59<>. 

* Il  mourut  à Caen  l’an  1591  en  prifon , où  il  avoir  été  mis  par  grâce  , 
dans  la  vue  de  lui  fanver  la  peine  qu’il  avoir  encourue  , pour  avoir  foutemi 
qu’Henti  III  avoir  été  juAement  analliné  , Sc  qu’Henri  IV  meritoit  le  même 
trairement.  Voy.  Bayle  au  motSAixcTEs.  (M.de  laMonuoye). 

Cet  homme  avoir  des  idées  fingulières  , & pouvoir  paAêr  pour  un  vrai 
Fanatique.  11  avoir  été  Chanoine  Régulier  , ce  qui  fait  que  Beze , Hifl.  des 
Egl.  Réform.  Liv.  4 , p.  578  , l’appelle  petit  Moine  blanc.  H comparoir  Béze 
& fes  Compagnons  aux  AnabaptiAes  j il  avoir  prêché  publiquement  qu’il 
falloir  rebaptil»  tous  ceux  qui  avoient  été  baptilés  par  les  Religionnaires  , 

Sue  le  Pape  Pie  V,  par  un  Bref  de  1571,  eût  défendu  de  prêcher  une 
e doébine.  (M.  Falconnet). 

CLAUDE  DE  SEICEL  * , natif  dudit  lieu  , en  Savoye  , 
premièrement  Evêque  de  Marfeille  , & depuis  Archevêque  de 
Turin  en  Piémont,  Confeiller  & Maître  des  Requêtes  du  Roi 
Loys  XII , & fon  AmbalTadeur  en  divers  lieux , &c.  Il  a traduit 
de  Grec  en  François  l’Hiftoire  des  fucceflèurs  d’Alexandre  le 
Grand  , extraite  de  Diodore  Sicilien  , avec  quelques  vies  écri- 
tes par  Plutarque  , imprimée  à Paris  chez  Simon  de  Colines  , 
& depuis  par  Pierre  Gaultier,  l’an  154^  : Deux  livres  delà 
République  des  Gaulois  , & des  offices  des  Rois  de  France , 
l'efquels  Jean  Sleidan  , Allemand  trcs-doâe , a traduits  en  La- 
tin * ; l’Hiftoire  de  Thucydide , touchant  la  guerre  entre  les 
Péloponéliens  & Athéniens  , traduite  par  ledit  Seicel , & impri- 
mée l’an  I ^ ^ 5 à Paris  chez  Etienne  Grouleau.  Il  a traduit  Xe- 
ziophon  , imprimé  ; il  a traduit  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  ; il  a 
mduit  Sene^ue  , des  mots  dorés  & les  fept  vertus  morales , 
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avec  d’autres  opufcules  ; il  a traduit  Appien  Alexandrin  , dei 
guerres  civiles  , imprimé  à Paris  chez  l’Angelier  ; il  a traduit 
les  livres  de  JufHn  , Hiflorien  , qui  efl  un  Abrégé  derHiflioire 
de  Troge  Pompée.  Il  a écrit  premièrement  en  Latin , & depuis 
traduit  en  François  un  livre  des  louanges  du  Roi  Loys  XII; 
l’Hiftoire  fingulière  dudit  Roi  Loys  XII , laquelle  a été  revue 
par  le  Seigneur  du  Parc,  & imprimée  à Paris  chez  Gilles  Cor- 
rozet , l’an  1 5Ç8  ; il  a compofé  une  Harangue  , laquelle  il  pro- 
nonça devant  le  Roi  d’Angleterre  & fon  Confeil , lorfqu’il  fut 
envoyé  en  AmbafTade  par  devers  icelui , &c.  La  Loi  Salique  , 
Traité  écrit  exprefTément  par  ledit  Seiccl  , touchant  l’origine 
& étymologie  de  ce  mot , avec  un  récit  de  fbn  antiquité  , &c. 
imprimé  avec  le  livre  de  la  République  à Paris  ; le  Voyage  du 
jeune  Cyrus  **.  Il  peut  avoir  encore  traduit  & compofé  de  fon 
invention  autres  Œuvres , defquelles  je  n’ai  eu  connoiffance.  II 
floriffoit  fous  Loys  XII , & fous  François  I.  Bar.  Chaflàneus 
l’appelle  Claudius  de  Aquis,  & dit  qu’il  étoit  bâtard. 

’Ou  Seyssel.  Il  ètoit  fils  naturel  d’Antoine  de  Seyffel,  d’une  illuftre 
fâmille  de  Savoye.  Etant  né  à Aix,  petite  ville  près  de  Chambéry  , on  l’ap- 
pela pendant  un  temps  Claude  d'Ai'x  , en  Latin  de  Aquis.  Il  prit  enfuite  1* 
nom  de  Seyjjel  , diverfement  ortographié  , Scijfel  , Seijfel  & Se^Jfei. 
Cette  dernicre  orthographe  fcmble  avoir  prévalu  , elle  eft  aujourd’hui  pref- 
que  généralement  fuivie.  Les  verfions  de  Thucydide,  de  Xénophon, 
pien  , &c.  que  donna  Claude  de  Seyflel , ne  pouvoicnt  etre  que  mauvaifes, 
parce  que  n’étant  faites  que  d’après  les  Latines  , fouvent  peu  exaâes , & donc 
meme  il  n’a  pas  toujours  bien  pris  le  fens , il  a non-feulemenr  copié  les  fautes 
des  Ttaduéleurs  auxquels  il  s’eft  attaché  , il  y a de  plus  ajouté  les  fiennes. 
Pancirole , & ceux  qui  l’en  ont  cru  , ont  donc  été  de  grandes  dupes  d’avoir 
regardé  Seylfel  comme  un  habile  homme  en  Grec.  La  louange  la  mieux  fon- 
dée qu’on  lui  puifle  donner  , eft  d’.ivoir  été  le  premier  qui  a commencé  à 
écrire  en  notre  langue  avec  quelque  netteté.  Il  mourut  à Turin  le  } i 
Mai  î 15x0  , lailTant  une  fille  naturelle  , nommée  AuNâs  , à laquelle  , 
moyennant  une  dot  de  cinq  mille  écus  d’or  , il  avoir  quelques  années  aupara- 
vant pris  foin  de  trouver  un  mari.  ( M.  de  la  Monnoye). 

V.  les  Mémoires  de  Niceton  , Tom.  XXIV,  pag.  511  , où  l’on  trouvera 
le  Catalogue  exaéf  de  fes  Ouvrages  , qui  fervira  a reélifier  celui  qu’en  donne 
La  Croix  du  Maine. 

5 Son  Epitaphe  marque  le  premier  Juin.  Obdt  KaJend.Jtmii  félon  le  Gu//iùt 

^ * Chrijliana^ 
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Chrijliana , Tom.  1 , i fon  anicle  parmi  les  Evêques  de  Marfeille  : mais 
il  faut  lire  , comme  l'obferve  Niceton  , Tom.  XXIV  , p.  3x4,  Pridiè  Kal. 
Junii  , ce  qui  dcfigne  le  3 i Mai. 

* A Paris,  chez  Galliot  Dupré  , in-n  , 1541. 

•*  C’eft  la  meme  chofe  que  la  Traduûion  de  Xénophon  citée  plus  haut. 

CLAUDE  SEQUART  , Bachelier  en  Théologie.  Il  a re- 
cueilli & réduit  en  Sommaire  THiftoirc  du  privilège  de  S.  Ro- 
main , dont , le  jour  de  l’Afcenfion  de  Notre  Seigneur , ell  faite 
mémoire  & procellion  folemnelle  par  chacun  an  , en  la  ville  de 
Rouen  en  Normandie  , &c  *.  Elle  fe  voit  imprimée  dans  le 
lècond  volume  de  l’Hiftoirc  des  Saints , en  la  vie  dudit  S.  Ro- 
main , chez  Nicolas  Chefneau  , l’an  1577. 

* On  convient  que  rHiftoire  eft  fabuleufe , & cependant  la  cérémonie  fe 
maintient. 

CLAUDE  DE  TAILEMONT  , Lyonnois.  Il  a écrit  les 
Di/cours  des  Champs  Faëz  , à l’honneur  & exaltation  d’amour 
& des  Dames  , contenant  pludeurs  Chanfons  , Quadrains  , 
Dialogues , Complaintes  & autres  Joyeulétés  d’ Amours  , impri- 
més à Paris  chez  Richard  le  Roux  , l’an  15^7*. 

■*  V.  le  Fort  inexpugnable  de  l’Honneur  féminin  de  Fr.  Billon,fol.  ixxv*. 

&c  la  Bibliothèque  rrançoife  de  M.  l'Abbé  Goujet , Tome  XI , p.  4 j 3 . * 

CLAUDE  DE  TESSERENT  , Gentilhomme  Parifien.  Il  a 
écrit  quatorze  Hiftoires  prodigieufes , imprimées  avec  celles 
de  fioiHuau  & de  Belleforeft  & autres.  Il  a traduit  de  Latin  en 
François  les  trois  premiers  livres  de  Dionyfius  HalicarnaUèus , 
non  encore  imprimés.  Il  a compofé  un  livre  des  Sacerdoces  an- 
ciens , lequel  ell  rempli  de  figures  & médailles , peintes  de  la 
main  de  Georges  du  Tronchay  , Sieur  de  Balladé  , lequel  il 
dédia  à M.  Fumée  , pour  lors  Abbé  de  la  Couture  au  Maine  , 

& maintenant  Evêque  de  Noyon  , & Pair  de  France  , &c.  Je 
crois  qu’il  ell  encore  au  cabinet  dudit  Mefllre  Nicolas  Fumée. 

Il  mourut  l’an  1^72. 

CLAUDE  TURIN,  de  Dijon  en  Bourgogne,  Poëte  François  *. 

’ L’Epître  Dédicatoite  de  fes  Poches , imprimées  à Paris  par  Jean  de 

La  Cr.  du  m.  Tome  I.  V 
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Bordeaux  , in-i°  , 1 572  , eft  datée  de  Dijon  le  10  Juillet  i ^66.  Il  y prcfente 
à fa  Maîtrefle  les  vers  amoureux  qu’il  avoir  faits  pour  elle.  C’ell  apparem- 
ment celle  qu’en  deux  endroits  de  fcs  Œuvres  il  appelle  CHRifriEN^iE  de 
Baissey  , Damoifellc  de  Saillant.  Les  noms  de  Fran'fois  Sayve  , dé  /a 
Goulx  , de  Pontouls  ^ de  Maillard , Frémiot,  Saulmai\e  , Richard,  Thiard  ', 
Baïf , Ronfard,  Fabry , Coqlcy,  ailleurs  Coçac/cy  , de  Théfut , le  grand  SeF  ' 
gneur  de  Ste  Colombe,  Ce  trouvent  dans  le  cours  du  livre  ortogtaphiés comme 
je  les  repréfente  ici.  A la  fin  il  y a trois  Sonnets  Italiens , & l’on  voit  en 
quelques  endroits  qu’il  avoir  fait  le  voyage  d’Italie.  On  reconnoît  qu’il  a 
voulu  fe  moqiier  àe%  Magnifiques  de  Venife  en  deux  de  fes  Sonnets , le  65  ÿc 
le  66'  , qui  font  do  ftyle  de  ceux  de  du  Bellay  dans  fes  Regrets.  Il  mourut 
jeune , comme  le  marque  Jean  Richard , f.  9 de  fon  Livre  Antiquieatum 
Divionenf.  en  ces  termes  : Claudius  Turrinus  , coaetaneus  & arnicas  meus  , irt- 
terceptusin prima  juventâ.  Il  ne  manquoit  pas  de  génie  , mais  fa  mort  préma- 
turée ne  lui  lailTa  pas  le  temps  de  polir  fes  vers.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

V.  la  Bibliot.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  XII , p.  514.  On  y 
lira  quelques  particularités  concernant  la  vie  de  ce  Pocte  , tirées  de  fes  pro- 
pres écrits.  La  Bibliothèque  des  Auteurs  de  Bourgogne  place  fa  mort  vers 
l’an  1 5 70. 

CLAÜDE  VALGELAS , DotSeur  en  Médecine.  Il  a tra- 
duit de  Latin  en  François  un  livre  , intitulé  la  Confervation 
de  fanté , & prolongation  de  la  vie  , &c.  compofé  premiè- 
rement en  Latin  ' par  Hierofme  de  Monteux  , Médecin  du 
Roi  François  II  , imprimée  à Paris  chez  G.  Chaudière  , 
l’an  1572. 

* Le  Livre  Latin  ici  mentionné  fut  imprimé  l’an  1 541  à 'Vienne  en  Dau- 
phiné , fous  ce  titre  : Hieronimi  Montai  Medicina  curatricis  compendium. 

( M.  DE  LA  Monnoye  ). 

CLAUDE  VATIER  , ou  WATIER  , Ecuyer.  Il  a traduit 
de  Latin  en  François  les  Mefadventures  des  plus  illuftres  hom- 
mes de  la  Chrétienté , écrites  premièrement  en  Latin  par  Jean 
Bocace , Florentin  *. 

* V.  dans  du  'Verdier  Claude  Witard. 

CLAUDE  VERARD  , Religieux  de  Clairvaux,  de  l’Ordre 
de  Saint  Bernard  , &c.  Il  a traduit  de  Latin  en  François  un 
Traité  de  S.  Bernard,  de  la  manière  d’aimer  Dieu , imprimé  à 
Paris  chez  Nicolas  Barbou , pour  Jean  André , l’an  1 542. 
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CLAUDE  DE  XAINTES.  Voy.  ci-de(Iùs  Claude  de 
. SaihcteS  par  S. 


■ CJLAUDIN  DE  TOURAINE  , Poëte  François.  Il  a écrit 
quelques  'huitains  & dixains , fur  la  nailTànce  du  fils  d’Eftienne 
Dolet  *,  imprimés  à Lyon  par  ledit  Ellienne  Dolet,  l’an  1539, 
avec  d’autres. 


• Le  pauvre  Claude  Dolet , dont  on  chantoit  la  naiflance  en  1 5 ? 9 , eut 
bien  de  quoi  la  déplorer  en  1546,  lorfque  le  } Août  de  cette  année-là  , il 
apprit  la  trifte  & ignominieufe  mon  de  fon  père.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

CLAUDINE  SCEVE  , Lyonnoife  , Poctrice  Françoife  , 
parente  de  Maurice  Sceve , &c.  Plufieurs  Auteurs  font  mention  ' 
d’elle  , & la  louent  comme  écrivant  bien  en  vers  *. 

• V.  touchant  cette  fille  , Jeanne  Sceve  fa  fœur  , & Marguerite  du- 
Bourg  leur  mère  , Fr.  de  Billon  , fol.  j 5 de  fou  Fort  inexpugnable  de 
J’Honneut  féminin.  ( Prcfident  Bouhier  ). 

CLEMENT  HESBERT,  ancien  Poëte  François  *. 

• Ce  prétendu  ancien  Poëte  François  eft  inconnu.  Il  le  nomme  plus  bas  à la 
lettre  H , Hébert  , ou  Hébers  ; mais  celui-ci  n’eft  point  appelé  Clement. 
(M.de  la  Monnoye  ). 

CLEMENT  JANNEQUIN  % très-excellent  Muficien  , & 
duquel  il  fè  voit  beaucoup  de  Chanfons  de  Mufique , imprimées 
en  divers  lieux , &c. 

' Ou  Jennequin.  y.  le  Duchat  fur  le  Prologue  du  4*  Liv.  de  Rabelais  i 
touchant  ce  Janneqvin.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

CLEMENT  MARCHANT, dit  Mercator.  Il  a écrit  une 
Remontrance  aux  François  fur  les  vices  qui  de  ce  temps  régnent 
en  tous  états , avec  le  remède  à iceux  , imprimée  à Paris  chez 
N.  Chefneau,  l’an  1576  ; Traité  de  la  venue  & perfonne  de 
l’Antechrift  , félon  l’Ecriture  Sainte  , & l’avis  des  plus  an- 
ciens Doéleurs  de  l’Eglife  Catholique , contre  l’intelligence  des 
Hérétiques,  imprimé  à Paris  chez  ledit  Nicolas  Chefneau  l’an 
1 5 7$ • Il  a traduit  plufieurs  vies  de  Saints  & Saintes , imprimées 
au  premier,  fécond  & troifième  volume  de  l’Hilloire  des  Saints, 

Vij 


Digitized  by  Coogle 


1/6  CLE  CLE 

chez  Nicolas  Chcfneau  , l’an  1^77.  Il  florillbit  à Paris  l’an 
1^77.  Je  ferai  mention  de  fes  (Euvres  Latines  autre  part. 

CLEMENT  MAROT  , natif  de  Cahors  en  Quercy  , près 
Tolofe , fils  de  Jean  Marot  , natif  de  Caën  en  Normandie  , 
tous  deux  très-excellens  Poëtes  François , &c.  Ledit  Clemenc 
fut  Valet-de- Chambre  du  Roi  François  I , fous  lequel  il  a écrit 
plufieiirs  Poëmes , & étoit  eflimc  le  premier  de  fon  fiècle , &c 
peut-être  de  ceux  qui  viendront  après  lui  Il  a traduit  les 
Pfalmes  de  David  , félon  la  traduélion  que  lui  en  faifoit  en 
profe  François  Melin  de  S.  Gelays  , & autres  hommes  doéles 
de  ce  tcmps-là.  Il  a écrit  pluficurs  Elégies  , Epitaphes,  Epi- 
grammes  , & autres  genres  de  poëfie  Françoife,  imprimées  en 
pluficurs  endroits  de  France  , & à diverfes  années.  Il  a écrit  le 
Sermon  du  bon  & mauvais  Palleur,  imprimé.  * Il  a écrit  quelques 
Chants  Royaux  , à l’honneur  de  la  Vierge  Marie , imprimés  à 
Rouen.  Il  a traduit  le  Colloque  d’Erafmc  , en  vers  François  , 
intitulé  de  l’Abbé  , & de  la  Femme  favante  , imprimé.  Il  mou- 
rut à Thurin  en  Piémont  , âgé  de  foixante  ans  , ou  environ. 

• Il  feroit  à propos  de  donner  une  nouvelle  Edition  des  Œuvres  de  Clé- 
ment Marot , plus  exafte  Üc  plus  ample  que  toutes  celles  qu'on  a vues  juf- 
qu’ici , dans  laquelle  on  taflenibleroit  plulîeurs  Compolîtions  , tant  en  profe 
qu’en  vers  , tirées  de  divers  endroits , & qui  ne  font  jamais  entrées  dans  le 
corps  de  fes  Œuvres.  De  ce  nombre  feroit  une  aflèz  longue  pièce  en  vers  , 
qui  eft  certainement  de  lui  , intitulée  dans  le  Manufcrit  que  j’en  ai  eu  de 
M.  Baluze  ; Cantique  de  Clément  Marot , banni  de  France  , depuis  chajfé  de 
Ferrare  par  le  Duc , & de-là  retiré  à Venife  , à la  Rome  de  Navarre  qui  lui 
avait  écrit  une  Epure  en  vers.  On  croit  communément  que  ce  Poctc  mourut 
a Tunn  l’an  1544,  âgé  d’environ  foixante  ans.  Béze  , in  Iconibus  , l’a  dit 
ainfi  ; cependant  Marot  ayant,  lorfqu’il  étoit  prifonnier  en  15x5  , déclaré , 
comme  il  le  marque  en  fon  Enfer,  qu’il  étoit  depuis  vingt  ans  en  France,  où 
il  fut  amené  en  ayant  i peine  dix  , on  juge  qu’avant  qu’il  y vint , il  en  avoit 
à-peu-prcs  cinq  , 5c  qu’il  naquit  en  1495  , d’où  il  s’enfuit  qu’il  n’avoit  pas 
cinquante  ans  , lotfqu’il  mourut  en  1 544.  Ce  calcul,  qui  eft  jufte  , eft  de 
M.  l’Abbé  le  Clerc.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

* On  me  communiqua  en  1 7 1 6 un  Manufcrit  des  Pocfies  de  Mellin  de 
S.  Gelais  , parmi  lefquelles  je  trouvai  deux  ou  trois  petites  pièces  , qui  paf- 
fent  pour  être  de  Clément  Marot , & qui  n’en  font  pas.  Telles  font  l’Orai- 
ibn  pour  S’ amie  malade , leftituée  par  cette  raifon  i S.  Gelais , pag.  251  de 
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la  nouvelle  Edition  de  fcs  Œuvres  î ia-n,  d Paris  , 1719  ; le  Huitain; 
Jeudi  dernier  je  fus  che:^  la  Normande , qui  fe  lit  un  [jeu  autrement  j fous  les 
noms  d’/^v/i«f«  & de  Marguerite  dans  les  Epigrammes  de  Marot.  Quant  â 
l’Elégie  d une  mal-contente  d’avoir  été  fobrement  louée , je  renvoie  i ce  que  j’en 
ai  dit  dans  le  Nouveau  Menagiana  , p.  197  du  Tom.  II.  ( idem). 

On  lit  dans  VHiJl.  du  Théâtre  François  , Tom.  II  , p.  274  ÿc  175  , Clément 
Marot  , Auteur  & Acleur  parmi  les  Frères  fans  foucy  , né  d Cahots  en  1495  , 
mort  à Turin  en  1 544.  ( M.  Faiconnet  ). 

V.  les  Mémoires  de  Niceron  , Tom.  XVI,  pag.  loS  , & la  Bibliothèque 
Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  VII,  p.  24,  514,  Tom.  VIII  , 
p.  i6f  , Tom.  IX,  p.  2(S,  5 5 & fuiv.  Tom.  X,  p.  17,  90  , Tom. XI,  p.  37. 

CLOVIS,  ou  LOYS  HESTEAU,  Sieur  de  Nuysement  , 
natif  de  Bloys  , Secrétaire  de  la  Chambre  du  Roi  & de 
Monfieur , &c.  Il  a fait  imprimer  un  jufte  volume  de  fes  Poëfies 
Françoifes.  Ilflorità  Paris  cette  année  1^84 

* Clovis  Heftau  vivoit  encore  en  1 593  & i J94.  Il  faut  voit  i fon  fujet  les 
Poemes  de  Sebaftien  Garnier,  Blaifois*,  la  Henriade  & laLoyJfée,  (M.  de  la 
Moknoye). 

* Le  P.  le  hong  , dans  fa  Bibliot.  Hifor.  de  France  , Edition  de  1719  , 
n®.  8 3S4  , eft  le  leul  qui  falfe  mention  de  Sebaftien  Garnier  , Procureur  du 
Roi  Henri  IV,  au  Comté  & Bailliage  de  Blois, dont  la  Henriade  ôc  hLoyJfée 
furent  imprimées  à Blois  cher  la  veuve  Gomet  en  1594.  On  vient  d’en  don- 
jiet  une  fécondé  Edition  in-8°.  Paris,  J.  B.  G.  Muuer  fils,  1770.  Les  Au- 
teurs du  temps  comparèrent  ce  Garnier  aux  plus  grands  Poètes  Epiques  , & 
lui  prodiguèrent  leurs  éloges.  Ce  qui  a donné  lieu  â cette  nouvelle  Edition 
de  la  Henriade  & de  la  Loyjfée  , ett  peut-être  le  defir  malin  de  comparer 

/fenriade  avec  celle  de  M.  Arrouet  de  Voltaire  ; mais  cette  com- 
paraifon  ne  peut  fe  foutenir  en  aucune  manière.  D’ailleurs  il  n’y  a rien  d'aulli 
mauvais  que  ce  Poème. 

COLARD , ou  COLARS  LE  BOUTTILLIER , ancien 
Poëte  François  , l’an  120,  ou  environ.  Il  a écrit  quelques 
Poëfies  d’Amours  *. 

* V.  Faucher,  Ch.  49  du  Livre  ci-delTus cité. 

COLIN  MUSET,  ancien  Poëte  François  , excellent  Joueur 
de  Viole  , Pan  1250,  ou  environ.  Il  a écrit  plufieurs  Chanfons 
d’Amours  *. 

* V.  Fauchée , Liv.  a des  Anciens  Poctes  François , Ch.  4^. 
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CONRAD  BADIÜS  , Imprimeur , &c  *.  11  a traduit  l’AI- 
coran  des  C.  imprimé  Tan  1^60  à G. 

' 11  ccoit  fils  du  fameux  JolTe  Badius  , mais  plus  habile  Imprimeur  de  beau* 
conp,&  plusfavantaulTi,  puifqu’ayantparteàGenève,  il  s’y  rendit  capable  dctre 
Miniftre.  11  le  fut  depuis  à Orléans , oùilmourutdelapefteen  1 561 , jeune 
encore , comme  on  en  peut  juger  par  cette  Epitaphe  que  lui  fit  Henri  EÂienne. 

Qood  patti  haud  dcderanc  rudioris  trmpora  fzcU 
Addidctam  largé  tcmpora  ooftra  tibi. 

Doârinz  hcredi  tibi  nam , Conrade  , pacernae 
AcccIGc  cultûs  gratia  magna  novi. 

Sed  Supeci  dotes  tibi , quantiim  auxere  paieinas , 

Tantum  zvi  fines  dimiuucrc  tui. 

CONRAD  DE  L’OULMEAU,  ditUrMEus , natif  de  Sau- 
mur  en  Anjou.  Il  a écrit  quelques  Œuvres  , tant  en  Latin  qu’en 
François  , lefquelles  font  imprimées  , & , entr’autres  , fon 
livre  des  Fonteines.  Il  floriffbit  en  l’an  de  falut  1560. 

COSME  DU  PORT , Gentilhomme  de  Brie  , Poëte  Fran- 
çois , Philofophe  & Mathématicien.  Il  a écrit  plufieurs  vers 
François,  non  encore  imprimés.  Il  florit  àParis  cette  année  1584. 

S^enfulvent  pluficurs  noms  Auteurs  ^ defquds  Us  premiers 
noms  font  inconnus. 

CHARDON  , ancien  Poëte  Fr.'inçois  , l’an  1250  , ou  en- 
viron. II  a écrit  quelques  vers  amoureux  *. 

* 11  eft  le  cinquante-cinquième  des  Anciens  Poëtes  François  de  Faucher. 

CLARATON.  II  a traduit  de  Latin  en  vers  François  l’Hif- 
toire  de  Galfridus  Monemutenfis^  contenant  huit  Livres  des 
Geftes  des  Anglois  & Bretons.  Voy.  Symlerus  ’. 

* Pitfeus  , pag.  8 3 1 de  fes  Scriptores  Angücarù  l’appelle  ChAROTOmrs  *, 
fans  pouvoir  marquer  en  quel  temps  il  a écrit , finon  qu’ayant  mis  en  vers 
François  l’Hiftoire  de  Geoffroy  de  Monmouth  , il  ne  peut  y avoir  travaillé 
plutôt  que  fur  la  fin  du  douzième  fiècle.  (M.  de  la  Monnoye). 

* Cl  ER  aton  étoit  Anglois  de  nation.  (Bal.  Script.  Angl.  Xll.  48.)  11  avoir 
étudié  en  France  , & du  fioulay  , dans  fon  Hijl.  de  CUniv.  de  Paris  ( p.  543  ) 
dit  que  cet  Auteur  avoir  été  élevé  dans  l’Abbaye  de  Fleury,  dont  Abbon  étoit 
pour  lots  Abbé. 

C.  MOISSON , Dijonnois , Poëte  François  du  temps  de 
François  I. 
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CH.  . . P.  . Il  a traduic  de  Latin  en  vers  François  les  Sen- 
tences feledes  de  Fcriander  , Publian  , Seneque  & Ifocrate  , 
imprimées  à Paris  chez  Vincent  Sertenas  , l’an  i ^6 1. 

' Au  lieu  de  Ch.  P.  il  devoir  metrrc , ou  Ch.  F.  pour  défigner  Charles 
Fontaine,  Tradiifteiir  de  ces  Mimes,  ou  J.  D.  S.  M.  comme  il  le  recon- 
noît  lui-meme  à la  fin  de  la  lettre  1 , parmi  les  noms  incertains.  ( M.  de  la 
Monnoye  ). 

C.  DE  BLOCKLAND  , natif  de  Montfort  en  Hollande, 
excellent  Muficien.  11  a écrit  en  François  une  inllruélion  de 
Mufique  , imprimée  à Lyon  chez  Jean  de  Tournes,  l’an  1^73. 
Par  cette  inftruéUon  l’on  peut  facilement  apprendre  la  Mufique- 
pratique  fans  aucune  Gamme  , ou  fans  la  main.  Il  floriflbit 
l’an  1571  *. 

* V.  Du  Verdier , au  mot  Corneillb  de  Blockland  , fameux  faifeur 
d’ Almanachs. 

CL.  D.  VV.  E.  S.  D.  R.  Il  a écrit  en  profe  Françoife  un 
Difeours  du  vrai  moyen  pour  parvenir  h la  paix  entière  , & 
fe  maintenir  en  icelle  , imprime  à Paris  chez  Thomas  Belot  , 
l’an  1570. 

. . . CHARDON  , Tourengeau.  Il  a traduit  de  Latin  en 
François  les  Epîtres  de  Hildebert  ‘ , premièrement  Evêque  du 
Mans  , & depuis  Archevêque  de  Tours  , l’an  1000  , &c.  non 
encore  imprimées. 

’ Hildebert  naquit  l’an  1057,  & mourut  l’an  1134,  félon  le  P.  Antoine 
Beaugendre  , Bêncdiâin  , qui  nous  en  donna  en  1 708  une  belle  Edition  i 
Paris  in-fol.  dans  laquelle  il  n’a  parlé  nulle  part  de  la  Traduftion  Françoife 
des  Epîtres  d’Hildebert  ici  mentionnée.  { M.  de  la  Monnoye  ). 

CASTEL  , Hillorien  & Poëte  François,  grand  Chroniqueur 
de  France  , fils  de  Chriftine , femme  très  - doéle  en  Grec  & 
Latin  , &c  * . Le  fécond  volume  de  la  Chronique  Martiniane 
eft  imprimé  fous  les  noms  de  Cartel  & de  Guaguin , Hirtoriens 
François , à Paris,  par  Antoine  Verard , l’an  1 500,  II  floriflbit 
Tan  13^9  , ou  environ.  Jean  Moulinet  fait  mention  de  lui,  & 
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l’appelle  le  grand  Chroniqueur  de  France,  & l’appelle  Let  sac 
par  anagramme  qui  eft  Cartel. 

'Il  naquit  en  1585  d’Etienne  Caftel  & de  Chriftine  de  Pifan.  Après  h 
mort  d’Etienne  arrivée  en  1389  , Chriftine  , fa  veuve,  prit  grand  foin  de 
l’éducation  dujeune  Caftel , & y réuflit , en  forte  qu’en  1 398  , le  Comte 
de  Salisbery , favori  de  Richard  11 , Roi  d’Angleterre  , étant  en  France  , le 
prit  en  amitié  , Sc  offrit  à Chriftine  de  l’emmener  à Londres,  pour  le  faire 
élever  avec  fon  fils , à quoi  elle  confentit.  Richard  ayant  été  détrôné  par 
Henri  de  Lancaftre  , qui  fe  fit  nommer  Henri  IV  l’an  1399,  & le  Comte  de 
Salisberi  ayant  été  décapité  , Henri , qui  avoit  vu  des  Pocfies  de  Chriftine  , 
lui  fit  propofer  de  venir  â fa  Cour.  Elle , de  fon  côté  , n’ayant  nulle  envie 
d’y  aller  , ne  laifla  pas  de  témoigner  au  Roi  qu’elle  étoit  très-fenfible  â fes 
bontés,  8c  que  s’il  vouloit  bien  lui  renvoyer  fon  fils  pour  la  venir  prendre  , 
elle  feroit  volontiers  le  voyage.  Henri  ne  tarda  pas  à faire  partir  Caftel  ; mais 
Chriftine , qui  ne  fongeoit  qu’à  le  recouvrer  après  trois  ans  d’abfence  , le 
garda,  & trouva  moyen  de  fe  dégager  auprès  du  Roi.  Dans  ce  meme  temps^ 
U Philippe-le-Hardi  j Duc  de  Bourgogne  , pour  faire  plaifir  à Chriftine 
qu’il  eftimoir,  jugeant  que  Caftel  , quoique  très-jeune  encore  , pourroit 
dans  peu  être  capÆle  de  lui  rendre  de  très-bons  fervices,  le  prit  à fes  gages. 
Philippe  mourut  le  xy  Avril  1 404  , Caftel  n’ayant  au  plus  que  dix-neuf  ans  , 
ce  qui  fait  voir  qu’il  ne  floriffoit  pas  en  1 3 99,  comme  dit  La  Croix  du  Maine, 
puifqu’alors  il  n’en  avoit  que  quatorze.  11  y a lieu  de  croire  qu’il  étoit  né 
laid , comme  l’infinue  l’Anagramme  /er  fac  , que  Molinet  écrivant  let  dans 
le  fens  de  laid , trouva  fur  le  nom  Caftel , ^ur  donner  à entendre  que  ce 
bel  efprit , logé  dans  un  corps  difgracié , reflembloit  à de  bon  grain  enfermé 
dans  un  vilain  fac,  Ainfi  , lorfque  Germain  Colin,  dans  une  lettre  en  vers, 
inférée  la  X4‘  parmi  celles  de  Jean  Bouchet , die 

Le  beau  Caftel , culceur  de  Poïde. 

L’épithète  de  Beau  doit  être  là  prife  pour  une  ironie.  Je  crois  de  plus  qu’il 
a été  Moine  , & qu’au  lieu  de  Caftel , on  l’a  quelquefois  nommé  Chaftel.  Je 
me  fonde  en  cela  fur  Oéfavien  de  S.  Gelais  , qui , Stance  1 6 de  fon  Séjour 
d‘ Honneur , cite  le  Moine  Chaftel , conjointement  avec  Froilfart,  les  appelant 
Dictateurs  de  Chroniques  de  France.  La  Chronique  de  Caftel  néanmoins  , 
continuée  pat  Robert  Gaguin  , n’a  pas  été  intitulée  Chronique  de  France  , 
mais  Chronique  Martimenne  , parce  qu’elle  en  faifoit  la  fuite  , ou  comme 
parle  La  Croix  du  Maine,  le  fécond  volume  , qu’au  mot  Jean  de  Mons- 
TREüL  , il  dit  avoir  été  attribué  par  quelques-uns  à Caftel  & à Gaguin , mais 
qu’il  rapporte  lui  comme  de  Jean  de  Monftreul.  ( M.  de  la  Monnoy’e  ). 

LA  CHESNAYE  , Normand  , homme  doâe.  Il  a écrit 
quelques  chofes  imprimées  avec  le  Ballet  fur  les  noces  de  M.  le 
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Duc  de  Joyeufe,  àParis  chez  Adrien  le  Roy,  & Robert  Ballord 
frères. 

COURTOIS  , natif  d’Arras  en  Picardie , ancien  Poëte 
François,  l’an  1300 , ou  environ.  Il  a écrit  un  plaifant  Conte 
ou  Fable  de  Foucher  Boyvin. 

COURTEBARBE  , ancien  Poëte  François,  l’an  1260  , ou 
environ  , Joueur  d'inflrumens  de  MuHque.  II  a écrit  le  Fabliau 
des  trois  Aveugles  de  Compiegne  en  Picardie. 

CUPELIN  , excellent  Joueur  d’inllrumens  en  Muflque , 
l’an  1260,  ou  environ , Poëte  François , &c  *. 

* Faucher  n’en  a point  parlé. 

LE  CHEVALIER  DE  LA  TOUR  , &c.  Voy.  ci-après 
Médire  Geoffroy  de  la  Tour  Landry  en  Anjou  , Chevalier  , 
l’an  1371  , &c. 

DE  COLLES  ( le  Sieur  ).  Il  a écrit  en  vers  François  l’Enfer 
de  Cupidon. 

LE  CONTE  DE  LA  MARCHE,  ancien  Poëte  François  *. 
Il  a écrit  plufieurs  Chanfons  d’Amours , l’an  1 260 , ou  en- 
viron. 

* Ce  Comte  de  la  Marche  qui  alTurément  n’eft  pas  Olivier  de  la  Marche , 
n’eft  pas  plus  connu  que  Cupelin. 

C.  DE  L’ESTRANGE  , Abbé  de  la  Celle  *.  II  floridbit 
l’an  1536. 

*11  fut  Abbé  de  la  Celle  , Diocèfe  de  Poitiers , en  1544,  fie  mourut 
en  1 

COUPEL. 

CHAPUT. 

GRIGNON. 

CROZON. 

* Il  devoir  bien  marquer  tout  au  moins  d’où  il  a tiré  ces  quatre  noms.  J’ai 
douté  pendant  quelque  temps  , h , au  lieu  de  Crignon , il  ne  faudroit  pas 

La  Cr.  du  M.  Tome  I.  X 


f Tous  quatre  Poëtes  François  vivans  du  temps 
^ de  Loys  XII  ’. 
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<Ute  Crichon,  à caufe  de  cet  endroit  de  la  98*  Epître  familière  de  Jean 
Bouchet  : 

Ce  font  MclUcurs  Thibault,  Cticbon  au(fi. 

Grands  Oraccu  s , Voite  parfaits  fans  (î. 

Car  en  ce  remps-li  par  Orateur  , on  entendoit  tout  beau  parleur , au(li- 
bien  en  vers  qu’en  profe  j & l’Art  de  compofer  en  l’un  & l’autre  genre  s’ap- 
peloit  l’^rr  de  Rhétorique.  Mais  ce  qui  me  fait  croire  qu’il  ne  faut  point 
lubftitucr  Crkhon  à Crignon,  c’eft  que  du  Verdier,  au  mot  Güiilaume 
Alexis  , nomme  entre  les  Poctes  du  Puy  de  Rouen,\m  Chr'tgnon,  de  Diépe, 
oue  La  Croix  du  Maine  , à la  fin  de  la  lettre  G , par  une  autre  variation  , 
appelle  Grignon  , quoique  Crignon  foit  plus  corred  , ce  Pocte  n’étant  autre 
«jue  Pierre  Crignon  y de  Dieppe,  touchant  lequel  on  peut  voit  du  Verdier  i 
la  lettre  P.  ( M-  oe  la  Monnoye  ). 


DAN 

Î3  ANIEL  D’AUGE , Champenois  , dit  Aucentius,  natif 
de  Villcneuve-l’Archevêque  , au  Diocèfe  de  Sens  , Lcûcur  du 
Roi  en  rUniverfité  de  Paris  es  lettres  Grecques  Il  a écrit  une 
Oraifon  confolatoire  fur  la  mort  de  Mellire  François  Olivier  , 
Chancelier  de  France , imprimée  à Paris  chez  Benoift  Prevofl  , 
l’an  1^60.  Il  a traduit  de  Grec  en  François  l’Inftitution  du 
Prince  Chrétien  , imprimée  ; deux  Dialogues  de  l’Invention 
Poétique  , de  la  vraie  connoifTance  de  l’Art  Oratoire  ^ & de  la 
ïîélion  de  laF able, imprimés  à Paris  par  Richard  Breton, l’an  1 5 60  j 
Difeours  fur  l’Arrêt  donnéau  Parlement  de  Dole  en  Bourgogne, 
touchant  un  homme  aceufé  & convaincu  d’être  Loup-garou  , 
&c.  imprimé.  Il  a revu  & corrigé  les  Opufcules  de  Guillaume 
Telin  , Sieur  de  Gutmont  & de  Morilonvilliers , &c.  imprimés 
à Paris  chez  Mathurin  Prevoft  , l’an  1^6^  , efquels  fe  lit  une 
Epître  dudit  Daniel  d’Auge  , adreflée  au  Seigneur  de  Gutmont 
Anthoine  Telin  , fils  du  fufdit.  II  peut  avoir  compofé  pJufieurs 
autres  (Œuvres  , mais  je  ne  les  ai  point  vues.  Je  ferai  mention 
defes  Compofitions  Latines  dans  mon  autre  Bibliothèque  Latine. 
Il  florit  à Paris  cette  année  1584*. 

^ Bayle  , au  mot  Aoce  , remarque  , après  du  Breuil , pag.  166  de  fe* 
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j^ntiqnlces  de  Paris  , que  François  Parent  fucccda  en  1595  à Daniel  d’Auge 
dans  la  profedîon  des  Lettres  Grecques,  par  où  l’on  juge  que  celui-ci  mou- 
rut peu  de  temps  auparavant.  { M.  de  la  Monnoye  ). 

Daniel  d’Auge , qui  fe  faifoit  aufli  appeler  Augentius  , croit  un  pédant, 
natif  de  Villeneuve-l’Archevcque  , entre  Sens  & Troyes.  Il  laifla  quatorze 
mille  ccus  à fa  nièce , qui  fut  mariée  à un  Marchand  de  vin , nommé  Antoine, 
qu’elle  fit  tuer  pour  époufer  un  nommé  Jumeau.  Elle  fut  pendue , & lui  roué, 
malgré  les  follicitations  du  Préfident  de  Thou  , qui  fut  tuteur  de  fa  fille  ; 
comme  elle  avoir  cinquante  mille  écus  de  biens , elle  époufa  le  Lieutenant 
Général  de  Nemours.  ( M.  Falconnet  ). 

* On  lit  dans  le  Borboniana  , que  d’Ai^e  , ou  Augentius  , Profefieur  du 
Roi  en  Grec  , étoit  Prêtre  , & vivoit  melquinement.  M.  le  Duc  de  Nevers 
eut  deflein  de  le  faire  Précepteur  de  fon  fils  , mort  Duc  de  Mantouc.  11  lui 
demanda  s’il  étoit  Prêtre  , il  répondit  que  oui  , mais  non  pas  Prêtre  MiJJotier, 
Ce  mot  rebuta  le  Duc  , qui  choifit  Marius. 

DANIEL  CHARTIER  , Orléanois,  filsdc  M. Marin  Char- 
tier , Avocat  audit  Orléans.  Il  a revu  & recorrigé  quelques 
Œuvres  d’Alain  Chartier,  ancien  Poëte  François  & Orateur  , 
Secrétaire  du  Roi  Charles  VII  , &c.  & fe  lit  une  Préface  dudit 
Daniel  , touchant  ledit  A.  Chartier  fon  parent  , &c.  le  tout 
imprimé  à.  Paris  chez  Corrozet  , l’an  1583 

* Je  fuis  furpiis  qu’ André  du  Chefne , dans  fon  Edition  des  Œuvres 
d’Alain  Chartier  , n’ait  fait  aucune  mention  de  ce  Daniel.  ( M.  de  la 
Monnoye). 

Loifel , pag.  6^6  8c  (>47 , parle  d’un  Mathieu  Charrier  , fameux  Avocat 
parent  d’Alain,  ainfi  que  Daniel.  11  faut  voiràce  fujet  la  Biil.  Hijl.  Gauloife, 
au  mot  Chartier.  ( M.  Falconnet  ). 

DANIEL  DROVIN  , natif  de  Loudun  en  Poitou.  Il  acom- 
pofé  plufieurs  Poëmes  François  , imprimés*. 

* Son  Poeme  , intitulé  les  Vengeances  divines  de  la  tranfgrejfton  des  faintes 
Ordonnances  de  Dieu  , fut  imprimé  à Paris  , en  1594,  1/1-4®. 

DARINEL  DE  TIREL  ,Pafleur  des  Amadis,  &c.  Il  a écrit 
la  Sphère  des  deux  Mondes  , & un  Epithalame  fur  le  mariage 
de  Philippe  , Roi  d’Angleterre  , le  tout  imprimé  à Anvers  chez 
Richard,  l’an  , avec  les  tables  Coimographiques , &ç. 
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Voy.  ci-après  Gilles  Boyleau  de  Boillon  , furnommé  Da- 
RiNEL  DE  Tirel  , Paftcur  des  Amadis,  &c  *. 

*11  en  fera  parlé  au  mot  Gilles  Boyleau. 

DAVY,  ou  DAVID  BROSSART  (Frère)  , Religieux  de 
TAbbaye  de  S.  Vincent  près  le  Mans.  Il  a écrit  un  livre  de 
l’Art  & Manière  de  femer  Pépins , & faire  Pépinières  & fauva- 
geaux  , enter  en  toutes  fortes  d’arbres , & faire  vergers  , &c. 
avec  un  autre  Traité  de  la  manière  de  femer  graines  en  jar- 
dins , le  temps  & la  faifon  de  planter , replanter  , recueillir 
graines  , & cultiver  toutes  fortes  d’herbes  , &c.  le  tout  im- 
primé à Paris  par  la  veuve  Nicolas  Buffet , l’an  1552  , & de-  - 
puis  en  autres  endroits  , &c. 

DAVID  CHAMBRE  , Ecofibis , Sieur  d’Ormont  , Con- 
fèiller  au  Parlement  d’Edimburg , ville  capitale  d’EcolIè  , &c. 

Il  a écrit  un  Abrégé  delà  Chronique  des  Rois  de  France  , An- 
gleterre & Ecoflè  , imprimé  à Paris  chez  Michel  Gadouleau  , 
l’an  I $79  ; Sommaire  Recueil  des  Singularités  d’Ecoflè  & au- 
tres Difeours.  Il  florifTbit  à Paris  l’an  i & i ^79  *. 

* Moréri , au  lieu  de  dire , comme  La  Croix  du  Maine , que  David  Cham- 
bre vivoir  en  France  l’an  1571  & 1 579 , a dit  en  1470  & 1480.  ( M.  be  la 
Monnoye  ). 

DAVID  FINARENSIS , Médecin , &c.  Il  a écrit  un  Abrégé 
de  la  vraie  Aftrologie  & de  la  Réprouvée  , imprimé  à Paris 
chez  Eflienne  Grouleau  , l’an  1547  *• 

* 11  a écrit  auflî  divers  Traités  de  Médecine , de  la.  Nuifance  que  le  vinaigre 
porte  au  corps  humain  j de  la  Nuifance  du  vin , &c. 

DAUPHINE  DU  JARDIN  , ou  DES  JARDINS,  Damoi- 
lêlle  native  de  Provence.  Elle  a compofé  plufieurs  Poëfies  Fran- 
çoifes  , & , entr’autres,  il  fe  voit  quelques  Sonnets  de  fa  façon  , 
imprimés  avec  les  Œuvres  de  Joachim  du  Bellay  , Angevin. 
Elle  florilToit  du  temps  de  Henri  II.  Je  ne  fais  fi  elle  eft  encore 
yivante. 
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> DENIS  PERRONET  *,Doâcur  en  Théologie  en  l’Univer- 
fité  de  Paris,  & Chanoine  Théologal  de  l’Evêché  dePérigueux, 
&ê.  Il  a écrit  deux  volumes  de  Sermons  imprimés  à Paris  chez 
Guillaume  Chaudière  , l’an  i$79- 

* Ce  nom  s’écrit  Pironet  ; La  Croix  du  Maine  manque  fouvent  à l’or* 
tographe  des  noms  propres. 

DENIS  POSSOT.  Il  a fait  la  Defcription  très -ample  du 
voyage  de  la  Terre-Sainte , imprimé  à Paris  chez  Simon  de 
Colines. 

DENIS  SAUVAGE,  Sieur  du  Parc,  natif  de  Fontenailles 
en  Brie  , au  Comté  de  Champagne  , &c.  Hiftoriographe  du 
Roi  *.  Il  a traduit  de  Latin  en  François  les  Hiftoires  ou  Chro- 
niques de  Paule  love  , des  chofes  advenues  en  fon  temps  en 
toutes  les  parties  du  monde , imprimées  à Paris  & à Lyon.  Il 
a traduit  d’Italien  en  François  la  Circé  de  Jean-Baptifte  Gello  , 
Académie  Florentin  , imprimée  à Paris  par  Galiot  du  Pré  , 
l’an  1^72.  Il  a écrit  un  Traité  de  l’Orthographe  & Gram- 
maire Françoife  , non  imprimé.  Il  a revu  l’Hiftoire  de  LoysXII, 
compofée  par  Claude  Seicel , imprimée  à Paris  j enfemble  la 
Chronique  de  Loys  XI,  compofée  par  Philippe  de  Commines. 
II  a davantage  revu  & corrigé  les  Chroniques  de  FroifTart , & 
les  Annales  de  France  , compofées  par  Nicole  Gilles.  Il  florif* 
foit  fous  Henri  II , l’an  i ^ 50. 

11  fut  Hiftoriographe  de  Henri  II.  J’ajouterai  aux  Ouvrages  de  cet  Auteur, 
cités  par  La  Croix  du  Maine  , la  Chronique  de  Ftance  . par  un  anonyme  , â 
laquelle  il  joignit  une  continuation  qu’il  tira  de  FroilTart  & de  Monftrelet, 
Lyon  , 1 5^x  , in-fol.  Il  publia  en  même  temps  les  Mémoires  d’Olivier  de 
la  Marche , qui  forment  la  fuite  de  l’Hiftoire  jufqu’en  1 5 00. 

DENIS  ZECHAIRE  , Gentilhomme  Guiennois  , grand 
Philofophe  naturel.  Il  a écrit  un  Opufcule  très-excellent  de  la 
vraie  Philofophie  naturelle  des  métaux  , traitant  de  l’augmen- 
tation & pcrfeélion  d’iceux  , &c.  imprimé  à Anvers  chez  Guil- 
laume Sylvius , l’an  15^7. 
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DENUYSEMENT.  Voy.  ci  - devant  Clovis  Hesteao  ; 
Sieur  DE  Nuysement. 

DIANE  DE  MOREL  , fœur  de  Camille  & Lucrèce  'de 
Morel , toutes  trois  très-do<5ies  filles , &c.  Elle  mourut  à Paris 
l’an  1581,  ou  environ.  Voy.  ci-devant  Anne  de  Morel. 

DIANE  SYMON  , Parifienne  , fort  bien  verféeen  la  Poclîe 
Françoife.  Je  n’ai  point  vu  de  fes  Compofitions  imprimées.  Elle 
florilToit  l’an  1^70  , ou  environ. 

DIDIER  * CHRISTOL  , ou  CRISTOL , Médecin  à Mont- 
pellier , l’an  1^48.  Il  a traduit  de  Latin  en  François  le  Livre 
de  l’Honnçte  Volupté  deBap.  Platine,  imprimé  à Lyon  l’an  1 548. 

* Le  nom  de  Chrijlol , qui  ne  s’eft  jamais  écrit  Crijltl , étoit  Banheltmi  j 
& non  Didier.  Il  vivoit  en  1500,  & étoit  mort  long-temps  avant  1548  , 
ainfi  La  Croix  du  Maine  s’eft  trompé.  On  doit  remarquer  au  fujet  de  l’Ori- 
ginal de  la  Traduélion  dont  il  eft  parlé  dans  cet  Article  , que  Sann.izar,  & 
plulieurs  autres , ont  cru  que  Platine  avoir  écrit  fes  livres  de  honejli  volup~ 
tate  , c’eft-à-dire  , fon  Traité  de  Cuifine , après  fes  Vies  des  Papes  , ce  qui 
eft  faux  , comme  je  l’ai  démontré  , pag.  9 & 70  du  Ménagiana  , Ton».  L 
( M.  DE  LA  Monnoye). 

DIDIER  LUPI  Second  , fort  excellent  Muficien  *.  Il  a 
mis  en  Mufiquc  les  Chanfonsfpirituelles  de  Guillaume  Gueroulc, 
imprimées  à Paris  chez  Nioclas  du  Chemin. 

■ ‘ Le  Muficien  Didier  Lupi , nommé  dans  le  Prologue  du  4*  Liv.  de  Ra- 
belais , étoit  l’ainé  de  celui-ci , appelé  par  cetre  raifon  Didier.  Lupi  Second. 
{ M.  DE  LA  Monnoye  ). 

DOMINIQUE  BERTIN,  Parifien  , fort  excellent  Archi- 
teéle  & Mathématicien.  Il  a compofé  ( avec  Jean  Guardet , 
Bourbonnois)  l’Epitome  ou  extrait  abrégé  des  dix  livres  d’Ar- 
chiteélurc  de  Marc  Vitruve  Polion  , &c.  avec  Explications  des 
plus  difficiles  paflâges  d’icelui  Vitruve  , imprimé  à Paris  chez 
Buon  , l’an  , & à Tolofc.  Il  floriflbit  à Tolofè  , 

l’an  I <5  5 fi.  ' 

DOMINIQUE  BOÜLARDET,  Minillre  à Genève , &c. 
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■ DOMINIQUE  JAQUINOT, Champenois.  Il  a écrit  rUfage 

de  l’AfIrolabe  , avec  un  petit  Traité  de  la  Sphère  , imprime  à 
Paris  chez  Marnef,  Pan  1573  , avec  l’amplification  de  l’ufage 
de  l’Aftrolabe  , par  Jacques  BalTentin , EcoITois 

( 

* C’eft  pat  les.  foins  de  ce  Dominique  Jaquinot  que  fut  imprimc'àParis  , 
en  1553,  le  petit  Livte  de  Luc  Gaitnc  , touchant  l'Eclipfe  Miraculcufe  qui 
fe  fit  à la  PalTÎon  , & touchant  l’annce  , le  mois  , le  jour  &:  l’heure  de  la 
Conception  , Nativité , Pailion  & Réfurredion  du  Seigneur.  ( M.  de  i.a 
Monnoye  ). 

JX)M INIQUE  REVLIN  , natif  de  Bordeaux  , & Méde- 
cin en  ladite  Ville.  Il  a écrit  les  Contredits  aux  Erreurs  popu- 
laires de  M.  Laurent  Joubert,  & autres  livres  imprimés  à Paris, 
à Bordeaux  & autres  lieux  ‘. 

» On  voit  cependant  de  lui  une  Epigramme  Latine  de  fix  vers,  à l'honneur 
du  Livre  de  Laurent  joubett , contre  lequel  il  a publié  des  Contredits. 
(M.  de  la  Monnoye). 

DOMINIQUE  SERGEANT  , natif  de  taval  au  Maine  ; 
Dofteur  en  Théologie  à Paris  , de  l’Ordre  des  Jacobins  au 
Couvent  du  Mans.  Il  a compofé  deux  livres  du  Baptefme  contre 
Pierre  Viret , imprimés  à Avignon  l’an  1566  Il  florifToit  audk 
Avignon  l’an  1^66. 

' 11  vi voit  encore  l’an  1J84,  comme  le  marque  la  Bibliothèque  des  AureuK 
'Dominicains , pag.  lyo  duTom.  IL  { M.  de  la  Monnoye  ). 

D.  D. 

. . . DAMPIERRE  , Gentilhomme  fuivant  M.  le  Duc  de 
Rouannois  *,  grand  Ecuyer  de  France,  &c.  Il  a écrit  une  lettre 
à Madame  la  Ducheflè  de  Rouannois  , femme  du  fufdit  grand 
Ecuyer  , &c.  par  laquelle  fe  voit  la  fiiçon  dont  ledit  grand 
Ecuyer  a été  pillé  , prii  &c  emmené  de  fa  maifon  par  aucuns 
Itommes  d’armes , &c.  imprimée  à Paris  par  Robert  Elücnne 
l’an  1568. 

* Le  Duc  de  Rouanais  dont  il  cft  ici  parlé,  eft  Claude  Gouffietde  Boify  , 
qui  n’avoit  pourtant  pas  encore  la  qualité  de  Duc  , fa  Seigneurie  de  Roua- 
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nais  n’ayant  été  érigée  en  Duché  qu’en  IJ74  pat  Charles  DC.  (M.  de  la* 
Monnoye). 

* M.  de  la  Monnoye  Ce  trompe.  Le  Marquifat  de  Boify  & la  Baronie  de 
Rouannois  furent  érigés  en  Duché  , fous  le  nom  de  Duché  de  Rouannois  , 

Cut  Claude  Gouffier,  grand  Ecuyer  de  France  , & fes  defcendans  mâles, par 
ttres  du  mois  de  Novembre  1 5 , regiftrées  le  1 j Décembre  fuivant.  On 

f eut  voir  toutes  les  Lettres  concernant  cette  Ereâion  dans  leTom.  V.  de 
HiJl.Généal.  des  grands  OfficierSjp.i,^)  & fuiv.  La  DuchefTe  de  Rouannois, 
â qui  étoit  adrelTée  la  Lettre  de  Dampierre  , étoit  la  quatrième  femme  de 
Claude  Goufher , qu’elle  avoir  époufé  en  1 5 6y.  Elle  fe  nommoit  Claude 
de  Beaune  ; elle  étoit  petite-fille  du  célèbre  Jacques  de  Beaune  , Seigneur 
de  Semblançai , Général  des  Finances  , condamné  à mort  en  1 5 17.  Elle 
étoit  veuve  en  premières  noces  de  Louis  Burgenfis , premier  Médecin  du 
Roi. 

. . . DANDONVILLE.  Il  a écrit  en  vers  François  un  Traité 
des  moyens  de  connoître  fes  amis , &c.  imprimé  à Paris  par 
Jacques  Niverd. 

. . . DANTHON  , Abbé  , &c.  Chroniqueur  de  France. 
Voy.  ci-après  Jean  Dantuon  , Abbé. 

DOETE  , de  Troye  en  Champagne  , ancienne  Poëtricc 
Françoilè.  Elle  a écrit  pluheurs  Chanfbns  amoureu/ès  Chus 
Conrad  , Empereur  , l’an  1260  , ou  environ. 

DRUSAC  , J.  C.  de  Tolofe  , Poëte  François  , Auteur  du 
livre  intitulé  les  Controverfes  des  fexes  mafculin  & féminin  , 
•&c  imprime  a Paris  l’an  Voy.  ci-après  Gabriei.  du 

Pont  , furnommé  Drusac  *. 

Le  nom  de  Drufac , croit  Graùan  , ou  Gabriel  du  Pont  ^ Sieur  de  Drujdcl 
On  peut  voir  dans  le  Menagiana , Toni.  IV  , pag.  1 96  & 197,  fon  opinion 
linguhete  fut  la  réfutteélion  des  hommes  & des  femmes  formées  d’une  côte. 

11  en  fera  encore  parlé  plus  bas , au  mot  Gabriel  du  Pont. 

DURAND , ancien  Poëte  François  Il  a compofé  le  Fabliau 
ou  Difeours  fabuleux  des  trois  BolTuz.  Il  florifloit  en  l’an  1300» 
ou  environ. 

Faucher  écrit  ZJttrunj  , & il  paroîtque  c’eft  la  bonne  ortographe  que  dit 
Verdier  a fui  vie.  ' or-» 

EBLES 


E B L. 


EbLES  * D’UZEZ,  Gentilhomme  Provençal  , frère  puîné 
de  Guy  d’Uzez,  Sieur  dudit  lieu.  Il  a écrit  plufieurs  Poëmes  en 
langue  Provençale  , non  encore  imprimés.  Il  vivoic  en  l’an  de 
falut  1230. 

’ Voy.  Jean  de  Notre-Dame,Ch.  ly.Ileft  dit  dans  le  Vocabulaire  Hagiolo- 

fique  , imprime  au-devant  des  Origines  Françoifes  de  Ménage  , <j|u’il  y a une 
güfe  de  Saint , ou  de  Sainte  Eble  en  Auvergne  , & l'on  a lailTc  en  blanc  le 
nom  Latin , qui  eft  Ebolus  j nom  par  conféquent  de  Saint , & non  pas  de 
Sainte.  Notum  fieri  volo  quod  Ebolus , cornes  de  Salciaco , cum  uxore  fuâ , Re- 
ginâ  nomme ^ &JîUo  fuo  tKidone , ^ fracre  fuo  willermo.  Ce  font  les  termes 
d’un  titre  produit  parmi  les  preuves  de  \'HiJloire  de  S.  Etienne  de  Dijon  ^ 
n“.  IJ  5.  ( M.  DE  LA  Monnoyb  ). 

EDOART  BREDIN,  Géomètre  '.  Il  a fait  la  Defeription  * 
de  la  Ville  de  Dijon  en  Bourgogne  , l’an  1 574  , imprimée  ( à 
Dijon , in-8®  ). 

* Son  vrai  nom  étoit  Euvrard  Bredin , Géomètre  & Peintre , &c.  M.  de  la 
Mare  n*en  a pas  fait  mention  dans  fon  Confjgeclus  Ilijloricorum  BurgundU. 
(M.  DE  LA  MoNNOYB  ]. 

* Sa  Defeription  de  la  Ville  de  Dijon  eft  citée  dans  la  Biblioth.  Hifior.  de  la 
France  y première  Edition,  n®.  15034. 

ELEBRANS.  Il  a écrit  un  Traité  de  Phyfique  en  François  7 
lequel  enfeigne  à garder  le  corps  & les  membres  en  fanté.  Il 
n’eft;  encore  imprimé  que  je  fâche.  Je  l’ai  pardevers  moi  écrit  à 
la  main  fur  parchemin  , & contient  trente-fix  feuilles. 

ELIE,  ou  ELIAS  DE  BARJOLS  , Gentilhomme  natif  du- 
dit lieu  , Poète  Provençal.  Il  a écrit  un  Traité  de  la  guerre  pour 
la  Comté  de  Provence  & des  terres  Baufenques , &c.  non  im- 
primé. Il  mourut  en  la  fleur  de  fon  âge  l’an  1180*. 

* V'  Jean  de  Notre-Dame  , Ch.  4,  • 

ELIE  DE  CADENET  , autrement  appelé  Elzias  de 
Caoenet  , fils  du  fleur  de  Cadenet  en  Provence  , &c.  fort 
La  Cr.  du  m.  Tome  L Y 
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bon  Poëce  en  langue  Provençale , & favant  ès  lettres  humai- 
nes , &c.  Il  a écrit  un  Traité  contre  les  menteurs  & médifans, 
lefquels  il  appelle  Gladiadours  , &c.  Il  a écrit  plufieurs  Chan- 
fons  à l’honneur  de  la  Vierge  Marie  & autres  Dames  , non  en- 
core imprimées.  Il  mourut  en  la  guerre  des  Templiers  contre  les 
Sarrafins  , l’an  1280  *. 

* Il  en  cft  parlé  fort  amplement  dans  le  47'  Chapitre  de  Jean  de  Notre- 
Dame,  & cependant  ce  nom  eft  échapc  à du  Verdier  , qui  n’en  fait  aucune 
mention.  ( M.  de  la  Mo.nnoyi  ). 

ELIE  VINET  natif*  de  Barbezieux en Xaintonge, homme 
fort  dode  ès  Mathématiques  , & confomméen  plufieurs  autres 
arts  & fciences , grand  Hiftoricn  & Philofophe  , &c.  Principal 
du  Collège  d’Aquitaine  à Bordeailx  , &c.  Il  a écrit  un  Traité 
des  Arpentages, ou  mefures  par  arpent,  imprimé  à Bordeaux  par 
Sy  mon  de  Millangcs,  l’an  i ^ 77,  {La  fccondc  Edit,  augmen- 
tée , ejldc  1 583,m-4®.)  les  Antiquités  de  Bordeaux  & de  Bourg, 
imprimées  par  Millangcs  à Bordeaux,  l’an  156^  ,•&  depuis  re- 
vues & augmentées  par  ledit  Vinct , & imprimées  audit  lieu  , 
l’an  I 57q{  ).  Antiquités  de  Xaintonge  , Angoulmois  , & 

autres  lieux  d’alentour  , imprimées  ( 1571  , in-j^°  ).  Il  florit  à 
Bordeaux  cette  année  1584,  âgé  de  près  de  quatre-vingt  ans  , 
& ne  cefiè  de  compofer  tous  les  jours**.  Je  ferai  mention  de  Les 
Œuvres  Latines  autre  part. 

* Il  mourut  le  1 4 Mars  i <58<>,dans  fa  foixante-dix-hultième  année,  fuivant  U 
Chronique  Boutdeloife  de  Gabriel  de  Lutbe.  ( M.  de  la  Monnove  ). 

Ou  plutôt , /e  1 4 Mai  1587,  félon  le  P.  Niceron  , Tom.  XXX  , pag.  124. 

* Elle  Vinet  croit  né  dans  un  Village  de  la  Châtellenie  de  Barbefieux.  Ce 
Village  fe  nommoit  anciennement  les  Planches  , S:  avoit  pris  le  nom  de 
Village  des  Pinets,  depuis  que  François  Vinet,  fon  grand-père  , étoit  venu 
s’y  établit  en  t47o.C’eft  ce  que  nous  apprend  Elie  Vinet  lui-même  , dans  fon 
livre,  inût\i\cV^ntiquite'  de  Saintes  & de  Barbefieux  , publié  à Bourdeaux, 
en  1571  J i/2-4°.  A la  tête  de  ce  livre  , il  fe  dit  natif  de  Barbefieux , c’eft-à« 
dire  , d’un  lieu  dépendant  de  cette  Châtellenie. 

**  Outre  les  Ouvrages  écrits  en  François  par  Vinet,  & cités  par  La  Croix 
du  Maine  , il  a publié  deux  TraduéHons  Françoifes,  l’une  du  Grec,  la  Sphère 
de  P rode , imprimée  à Poitiers , en  1 5 44 , «-4“  j & à Paris , en  1 5 7 j , w-8  ® ç 
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Vautre  du  Latin , U Vie  dt  Charlemagnt  par  Eglnhart , Poitiers , 1 546  & 
1558,  Ce  font  fcs  deux  premiers  Ouvrages. 

ELISENNE  DE  CRENNE,  Damoifdle  native  de  Picardie. 
Elle  a écrit  en  profe  un  Difcours  de  l’Amour , imprimé  à 
Paris  par  Denis  Janot.  Voy.  ci-après  Helisenne  par  H. 

ELOY , Reéleur  des  Ecoles  de  Maçon  , &c.  Il  a écrit  en 
Latin  & en  François  un  petit  livre  intitulé  les  Parts  de  M'Eloy, 
imprimé  à Lyon  l’an  15^9  par  Benoift  Rigault. 

ELOY  MAIGNAN  , Médecin  à Paris.  U a traduit  de  La- 
tin en  François  les  Commentaires  de  Léonard  Fuchius  Méde- 
cin Allemand,  touchant  l’Herberie  *,  imprimés  à Paris, 

’ La  Croix  du  Maine , grand  corrupteur  de  noms , au  lieu  de  dire  Fuchius 
dit  toujours  Fuchius  , ne  faifant  pas  artencion  que  Fuchs  , Sc  non  pas  Fuch  , 
croit  le  nom  Allemand  de  VÂuteur  qu'£loy  Maignan  a traduit.  ( M.  de  la 
Monnoye). 

* Le  Livre  de  Fuchs  eft  intitulé , De  Hijloriâ  Jlirpjum  Commencarii  injignes. 
Il  parut  pour  la  première  fois  en  15  41.  La  Traduûion  Françoife  fut  impri- 
mée à Lyon  , en  1/58  , i/j-8®. 

EMAR , ou  AIMAR  DE  CHABANOIS , natif  de  Cha- 
banes  , au  Duché  d’Angoulême  , ancien  Hiftoriographe  de 
France,  &c.  Il  a écrit  l’Hifloire  d’Angouléme  , non  encore  im- 
primée. Belle-forefl:  & Corlieu  font  mention  de  lui  en  pluficurs 
de  leurs  (Euvres. 

EMAR  « DE  FROIDEVILLE  DE  VIERS  , Ecuyer  ; 
Doéleur  ès  Droits  , Juge  Général  des  Baftilles  de  Périgort  , 
&c.  natif  d’Auvergne.  11  a écrit  un  Dialogue  de  l'Origine  de 
laNoblefle  , imprimé  à Lyon  par  Berthelemy  Honorât  , l’an 
1574,  auquel  temps  il  florilToit , &C.I1  s’appelle  autrement  Emar 
Deviers  , &c. 

* Il  faut  lire  Eymar  ic  Deviers  , conformément  à l’ExempLiite  imprimé  du 
livre  que  cite  La  Croix  du  Maine  , & fur  lequel  il  devoir  uniquement  fe 

< régler  , comme  a fait  du  Verdier.  ( M.  de  la  Monnoye  ) 

EMAR  HENNEQUINjParificn  , iffu  de  la  très-ancienne 

Yij 
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famille  des  HennequinsàParis,  Evêque  de  Rennes  en  Bretagne.' 
Il  a écrit  un  Catéchifme  imprimé  à Paris.  Il  a traduit  les  Con- 
felTions  de  S.  Auguftin  , imprimées  à Paris  chez  l’Huillier  , l’an 
1^82.  Il  florit  cette  année  1584. 

EMAR  RANÇONNEE  *,  natif  de  Bordeaux,  Préfident  au 
Parlement  de  Paris*, l’un  des  plus  doéles  hommes  de  fon  temps. 
11  a écrit  plufieurs  Ouvrages  tant  en  Latin  qu’en  François,  mais 
ils  ne  font  encore  imprimés.  Je  ferai  mention  de  fes  écrits  La- 
tins en  ma  Bibliothèque  Latine.  II  floriflbit  l’an  1550  , fous 
Henri  II.  ‘ • 

’ Il  ctoit  de  Périgueux  , & non  pas  de  Bordeaux  , où  il  fut  premièrement 
Confelller  au  Parlement,  & de-là  Préfident  au  Parlement  de  Paris.  Sa  mort 
violente , arrivée  en  1 5 5 9 , nous  a fait  perdre  d'excellens  Ouvrages  , qu’il 
ètoit  très<apable  de  donner.  Le  Tréfor  de  la  Langue  Fran^oife  ^ tant  ancienne 
que  moderne  , imprimé  fous  le  nom  d’Aimar  Rançonner,!  Paris,  l'an  i6i6, 
pat  Jean  Vignon  , n’eft  autre  chofe  que  le  DicUonnaire  de  Nicod  , auquel  on 
fait  que  Rançonner  avoir  beaucoup  de  part.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

* Lorfque  le  Cardinal  de  Lorraine  fit  alTembler  le  Parlement  de  Paris , 
pour  avoir  fon  avis  fur  la  punition  des  Hérétiques  , Rançonner  y porta  les 
Œuvres  de  Siilpice  Sévère , & y lut  l’endroit  de  la  vie  de  S.  Martin  de  Tours, 
où  il  cfi  parlé  du  fait  d^  Prifcillien  ^ ce  qui  déplut  au  Cardinal  de  Lorraine , 
qui  peu  après  , fur  la  faulTe  imputation  d’un  crime  énorme  , fit  enfermer  i 
la  fiallille  cet  excellent  Magiilrat , où  il  mourut  de  douleur. 

V.  la  Bibl.  Ftançoife  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  I,  p.  iix. 

EMERY  DE  BELMY,  natif  d’Efp.agne , &,  félon  d’autres, 
de  Bordeaux,  appelé  Americo  de  Belmy  , & Bellengy  , &c. 
Il  a écrit  quelques  Poëmcs  & Rithmes  en  langage  Provençal. 

EMERY  DE  BELVEZER  , Poëte  Comique  Provençal.  II 
a écrit  un  Traité  des  Amours  de  fon  ingrate.  Il  mourut  l’an  de 
faluti264  *. 

*Voy.  dans  du 'Verdier  le  mot  Aymeric  de  Belveser. 

EMERY  ' DE  PINGUILLON , ou  PU YGUILLON  .na- 
tif de  Tolofe  , ancien  Poëte  Provençal.  II  a écrit  des  Satyres , 
& plufieurs  belles  & fort  dodes  Chanfons , les  Angoiflès  d’A- 
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tnour.  Pétrarque  fait  mention  de  ce  Poëte  en  fon  Triomphe 
d’Amour  l’a  imité  en  plufieursendroits.il  mourut  environ 
l’an  1260. 

’ Àymeric  de  Pingulan  qu’il  faut  écrite  , alnfi  qu’a  fait  du  Verdier 
(M.  DE  lA  MoNNOYE  ). 

* Ce  Pocte  dit  dans  une  de  fes  Chanfons , qu’il  n’y  a ni  tant  d’animaux 
fut  la  terre  , ni  tant  d'oifeaux  dans  les  bois  , ni  tant  d’étoiles  au  Ciel , qu’il 
avoir  dans  le  cœur  de  pcnfées  qui  le  tourmentoient  ; en  quoi  il  a été  imité 
par  Pétrarque,  dans  fa  feptième  SelUne  , en  ces  termes  : 

Non  hà  canti  animali  il  mai’  fra  l’ende 
Ne  là  Ta  fopia  , l’ cerchio  de  la  Luna  * 

Vide  mai  urne  ftclie  alcuna  noue  , 

Ne  canti  augelli  Albergan'  pec  li  bofciii 
Ne  cane' hcibe  hebbe  mai  campo , ne  piaggia 
Quant’  ha’  1’  mio  coc  penlier  ciafctuia  fera.  {idtm). 

EMERY  DE  SAINCTE  ROZE , Ecuyer.  Il  a écrit  un  livre 
des  Rufes  & finelTes  de  guerre , extrait  de  Frontin  & autres  Au- 
teurs. Ce  livre  a été  augmenté  par  Remy  Roullèau  , lequel  l’a 
fait  imprimer  à Paris  l’an  1514  chez  Jean  Petit.  Il  florilloit  fous 
Loys  XII , l’an  i ^00. 

EMERY  * DE  SARLAC  , Gentilhomme  fervant  en  la 
Maifon  du  Comte  de  Provence  Philippe  le  Long , qui  depuis 
fut  Roi  de  France  , l’an  1321.  lia  écrit  plufieurs  Chanfons 
en  Rithme  Provençale  , à la  louange  d’une  Dame  de  Fontenay 
en  Poitou.  Il  florilToit  l’an  fufdit  1321. 

’ Jean  de  Notre-Dame,  Ch.  59,  l’appelle  Am£r.ic,  & du  Verdier  de  même,' 
â lalettre  P.  dans  l’Ârticle  du  Comte  de  Poictou.  ( M.  de  la  Monnoyb  ). 

EMOND  AUGER  , natif  du  Diocèfè  de  Troye  en  Cham» 
gagne  , l’un  des  plus  favans  & éloquens  de  tout  l’Ordre  des  , 
Jléfuites.  Il  a écrit  un  Catéchifme  , ou  Inftruélion  Chrétienne 
pour  les  enfans  , imprimé  à Paris  chez  Gabriel  Buon  & Thomas 
Brumen  , par  diverfes  fois  ; Traité  de  la  vraie , réaile  & cor- 
porelle préfence  de  Jefus-Chrift,  au  faint  Sacrement  de  l’Autel, 
imprimé  à Paris  chez  Pierre  rHuiilier,ran  1566  j Traité  des 
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Sacremens  de  l’Eglife  , imprimé  à Paris  chez  l’Huillier  audit 
an  1 566  ; Sucre  fpirituel  pour  ôter  l’amertume  des*tnalheurs  qui 
régnent  aujourd’hui  ; le  Paidagogue  d’armes  , imprimé  à Paris 
chez  Sebafticn  Nivelle , l’an  1568  , Thréfor  des  prières  pour 
tous  états  , imprimé  à Bordeaux  par  Symon  Milanges  , l’an 
1578  ; Dilcours  du  faint  Sacrement  de  Mariage  , imprimé  chez 
Buon  , 1572.  Il  ne  ceffe  d’écrire  ou  enfeigner  tous  les  jours  la 
parole  de  Dieu,  & efpérons  voir  encore  de  lui  plufieurs  très- 
doéles  Traités  Latins  & François,  lefquels  il  mettra  en  lumière 
quand  il  plaira  à Dieu.  Il  floric  à Paris  cette  année  1584,  fous 
Henri  III*. 

* 11  mourut  à Cômc  dans  le  Milanois , en  1591. 

EMOND  DU  BOULAY,  dit  Lorraine,  premier  Hé- 
raut & Roi  d’armes  de  Lorraine  , Poëtc  François  , Hiftorien& 
Orateur.  * Il  a compofé  en  vers  François  le  Combat  de  la  chair 
& l’efprit , imprime  à Paris  l’an  1^49  chez  Jean  Longis  ; la 
Généalogie  des  Ducs  de  Lorraine  , avec  les  Difeours  des  allian- 
ces & traités  de  mariage  en  icelle  maifon  , jufqu’au  Duc  Fran- 
çois dernier  décédé  , imprimé  à Paris  chez  Jean  Longis , l’an 
I <549;  les  Obfcques  & Funérailles  de  Meffire  Claude  de  Lorrai- 
ne , Duc  de  Guife  & d’Aumale  , imprimées  à Paris  par  Arnould 
J’Angelier  , l’an  1 5 '5 1 ; le  Catholique  Enterrement  de  feu  M.  le 
R.  Cardinal  de  Lorraine,  lequel  mourut  à Nogen  fur  Yonne  , 
l’an  1550,  imprimé  à Paris  par  Jean  Dalier , l’an  r 5 $0.  C’efl: 
un  autre  que  le  défunt  Charles  Cardinal  de  Lorraine.  11  florif 
foit  fous  Henri  II , l’an  1550**. 

* Oarre  Iss  Ouvrages  cités  par  la  Croix  du  Maine  , Du  Boulay  a public 
1°.  la  Vie  des  Ducs  de  Lorraine  Antoine  I & François  1 , avec  les  cérémo- 
nies de  leurs  funérailles  , & un  Difeours  fur  les  Alliances  de  leur  maifon  , 
Metz , 1547,  '«-4°  i 1".  un  Dialogue  des  trois  Etats  de  Lorraine  , fur  la 
Nativité  du  Duc  Charles,  fuivi  d’une  Généalogie  des  Ducs  de  Lorraine  juf 
qu’à  ce  Prinçc.  Strafbourg , 1545,  in-fol.  Duchefne  , dans  fa  Biblioih.  des 
fiijlorieas  dç  France , a cité  une  Hiftoire  de  Lorraine  manuferite  , par  ce 
«neme  Auteur  , alors  Hérault  d'armes  de  Lorraine,  depuis  en  France  Fieraul: 
d’armes  en  titre  ^ de  Valois  , ôc  élu  en  l’Eleétion  de  Reims.  Son  livre , donc 
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parle  La  Croix  da  Maine  , fur  l'Enterrement  du  Cardinal  de  Lorraine  , con- 
cerne Jean  de  Lorraine,  Cardinal , mort  le  10  Mai  1550,  en  revenant  du 
Conclave  , où  l’on  avoit  élu  Pape , Jules  111. 

**  V.  la  Bibliot.  Françolfe  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tome  Xlll , p.  74  , où 
l’on  trouvera  la  notice  du  Poëme  de  du  Boulay , mais  peu  de  détails  fur  fa  vie. 

EMOND  LE  MAISTRE , Provençal , grand  Mathémati- 
cien , &c.  Il  a écrit  un  Avertiflèmcnt  ou  préfage  fatidique  pour 
iîx  ans , imprimé  à Paris  l’an  1578  chez  Jean  de  Laftres.  Il  flo- 
riflbit  à Arles  en  Provence  , l’an  1577. 

EMOND  DE  PANIGROLLES  , Ecuyer  ( qui  eft  un  nom 
fuppofé  ).  Il  a écrit  un  Difeours  de  ce  qui  s’efi  pafTé  aux  Etats 
Provinciaux  de  Normandie , tenus  à Rouen  l’an  1578,  imprime 
à Paris  l’an  1^78  chez  Berthelemy  des  Planches  , qui  ell  un 
tre  nom  fuppofé. 

ENGUERR  AND  DE  MARIGNI  ( MefTire  ) , Chevalier , 
Comte  de  Longueville  en  Normandie  ; grand  Général  des  Fi- 
nances de  France,  fous  Fhilippe-le-Bel  , & Loys  Hutin  fon  fils  , 
l’an  1300.  11  ctoit  homme  fort  éloquent,  & prononça  une  Orai- 
fon  ou  Harangue  au  Peuple  de  Paris  en  la  préfence  du  Roi  Phi- 
lippe le  Bel , non  encore  imprimée.  Ledit  de  Marigny  fut  pendu 
& étranglé  à Pans  l’an  1 3 1 4 , le  dernier  jour  d’Avril  *. 

’ Ce  fut  le  dernier  Avril  1515  que  Marigny  fut  pendu  , & non  pas  l’année 
1514,  qui  tinilToicau  ir  Mars  , Pâques  étant  le  ij  , qui  commençoit  par 
«onfequent  l'année  1 5 1 5.  ( M.  de  la.  Monnoye  ). 

ENGUERRAND  DE  MONSTRELET  Gentilhomme  , 
natif  de  Cambrai  en  Picardie.  Il  a écrit  trois  gros,  volumes  ^ de 
l’Hifloîre  de  France  , imprimés  à Paris  chez  Jean  Petit  & Michel 
le  Noir  , l’an  1 5 1 2 , & depuis  chez  Michel  Somnius,  Chefneau 
& autres  , T’an  1^72  , revus  & recorrigés.  Il  florilToit  l’an 
1444  *. 

' Je  crois  qu’il  faut  prononcer  Montrelct,  l’autre  prononoiation  ayant  une 
Vilaine  équivoque,  que  l’Auteur  avoit  intérêt  d’éviter.  (M.  de  la  Monnoye). 

* Les  trois  Tomes  de  l’Hiftoir»  de  Monfttelct  fe  mettent  en  deux  volumes 
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ou  en  un,  continués  depuis  \àf6-j  où  finit  Monftrelet , jufqu’en  1515. 
{idan). 

Suivant  le  Ducatïana  , pae.  119  & i)0  , il  y a eu  quatre  Editions  de 
Monftrelet , les  deux  premières  Gothiques , plus  fidèles  , mais  pleines  de 
fautes  d’impreflion.  Sauvage  a gâte  la  troificmc  par  de  mauvaifes  interpréta- 
tions. L’Edition  la  plus  ample  eft  celle  de  i6oj  en  deux  Tomes 
(M.  Falconet). 

* Monftrelet  étoit  Citoyen  & Prévôt  de  Cambray,  Baillif  de  Walincourt,' 
11  mourut  le  lo  Juillet  1453  , & fut  enterré  aux  Cordeliers  de  Cambray. 
On  trouvera  un  fort  bon  Article  fur  Monftrelet  dans  la  nouvelle  Edition 
de  la  Bibliothèque  Hiftorique  de  la  France  , Tom.  II,  n’.  17195.  J’ajouterai 
ici  une  note  curieufe  & authentique  fur  la  date  de  fa  mort , & les  titres  qu’on 
lui  donnoit.  « Le  10'  jour  de  Juillet , l’an  1453,  honorable  homs  & noble 
» Engheraiis  de  Monftrelet , Ecuyer  , Prévôt  de  Cambray , & Bailli  de 
» Walincourt,  ttefpafta  & edifit  fa  fcpulture  aux  Cordelois  de  Cambray, 
» & fut  li  porté  en  un  portatoire  , enveloppé  d’une  natte  , vêtu  en  habit  de 
» Cordelois  , le  vifage  au  nud  , & y eut  fix  fiambiaux  & trois  cherons  de 
» trois  quarts  chacun  autour  del  bierre,où  il  y avoir  un  habit  de  Cordelois  j 
„ & fut  un  bien  honnefte  homs  , & croniqua  de  fon  temps  des  guerres  de 
« France  , d’Artois  , de  Picardie  , d’Angleterre  , de  Flandres  , & de  ceux 
„ de  Gand  , contre  M.  le  Duc  Philippe  ; & trefpalTa  feize  jours  avant  que  la 
„ paix  fût  faite  , en  la  fin  de  Juillet  de  l’an  1453  Cette  note  a été  copiée 
d’après  le  Nécrologe  des  Cordeliers  de  Cambray.  Il  en  réfulte  que  la  plus 
grande  partie  du  troifièmc  livre  de  l’HiAoire  de  Monftrelet  n’eft  point  de  cet 
Ecrivain. 

ERVÉ  FAYARD  , Périgordin.  Il  a traduit  toutes  les  Œu- 
vres de  Galien  en  François  Le  livre  dudit  Galien  , de  la  Fa- 
culté des  fimples  médicamens , avec  l’addition  de  Fuchius , Al- 
lemand , & autres,  traduit  par  ledit  Fayard  , a été  imprimé  à 
Limogés  par  Guillaume  de  la  Noaille  , l’an  1548. 

' Tout  ce  que  ce  Médecin  a traduit  de  Galien  fe  réduit  à l’unique  verfion 
du  livre  de  la  Faculté  des  Médicamens  fimples.  V.  du  Verdier,  au  mot  Hervé 
Fayard  ; car  c’eft  Hervé  qu’il  fiiut  écrire  plutôt  que  Ervé.  ( Cette  traduction 
fut  imprimée  à Limoges  , en  1 548 ,1/1-8°  ).  . . { M.  de  lA  Mc»>inoye  ). 

ESAIE  LE  LIEVRE  , Médecin  , natif  de  Vermandois  en 
Picardie  , Poëte  , Philofophe  , & Médecin  , &cc.  Il  a écrit  un 
livre  intitulé  Epydymyomachie  ‘ , ou  Combat  de  la  Pelle  avec 
)c  Réglement  Politique  , imprimé^  à Paris  chez  Robert  Co- 

lonbel , 
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lombcl  , l’an  1582.  Douze  Tables  démonftratives  des  chofes 
naturelles  & contre  nature  , imprimées  chez  ledit  Colombel 
avec  le  Aifdit  Traité  de  la  Perte  *. 

' Si  l’orthographe  Epydymyomachie , aaWea  A' Epidemiomackie , eft  d’Efaïe 
le  Lièvre , on  peut  dire  que  le  Grec  n’abondoit  pas  chez  ce  Médecin  , quoi- 
que l'y  Grec  y abondât.  ( M.  vt  la  Monnoye  ). 

* Ajoutez  aux  Ouvrages  de  cet  Ecrivain  , cités  par  La  Croix  du  Maine 
Ibn  livre  intitulé  Officinne  & Jardin  de  Chirurgie  Militaire  ,'Pz.ni , 1 583  ,in-8°. 

ESTER  DE  BEAUVAIS  , Damoifelle  Angevine.  J’ai  vu 
quelques  Sonnets  de  fa  façon , imprimés  avec  les  Œuvres  de 
Beroalde,  Sieur  de  Verville.  Elle  florit  en  Anjou  l’an  1584. 

ESTIENNE  D’ACIER,  natif  de  Bar  fur  Aulbe,  en  Bourgo- 
gne. Il  a écrit  en  vers  François  PHymne  du  Parteur  , imprime 
à Paris  chez  Thomas  Ricard , l’an  1564. 

ESTIENNE  DE  L’AIGUE , dit  Aqoeus  , Ecuyer,  Sÿur  de 
Beauvais  en  Berry.  II  a écrit  un  Traité  de  la  propriété  des 
Tortues  , Efeargots  , Grenouilles  & Artichaux  , &c  imprimé 
à Pfiris  chez  Galliot  du  Pré , l’an  1^30'.  Il  a traduit  de  Latin 
en  François  les  Commentaires  de  Jules-Céfar  de  la  guerre  ci- 
vile , & les  Commentaires  de  Hirtius  Opius  , de  Ta  guerre 
d’Alexandrie  , Afrique  & Efpagne  , le  tout  imprimé  à.  Paris 
chez 'Arnould  & Charles  les  Angeliers  , l’an  1539*  II  floriflbit 
fous  François  I , l’an  1530. 

* Il  mourut  l’an  1 5 ) Le  livre  dont  il  e(l  ici  queflion  eft  fans  doute  une 
partie  de  fon  Commentaire  Latin  fur  Pline , Ouvrage  d’écolier.  C’eft  le 
jugement  qu’en  fait,  avec  grande  raifon  , Beatus  Rhenanus  , dans  la  cin- 
quantième des  cent  Epîtres  recueillies  par  Goldaft.  (M.  pe  la  Monnoye  ). 

Eftienne  de  l’Aigue,  (leur de en  Berry,  fuivantLaCroixdu  Maine, 
du  Verdier  & le  P.  Hardouin  , dans  fa  Préface  fur  Pline;  mais  on  ne  trouve  ni 
dansleDiûionnaire  ni  dans  lePénombrement  de  laFrance , aucun  Village  ou 
autre  lieu  en  Berry  appelé  Scijavais,  mais  feulement  une  Abbaye  de  Beauvais, 
en  Berry.  De  l’Aigue*,  dans  le  titre  de  fon  Commmentairefut  Pline,  fe  dit  de 
Bourges  , Biturix.  Le  P.  Hardouin  ajoute,  5;rarifo  Callia  oWaadar.  Peut- 
être  avoit-il  pris  le  nom  de  quelque  Hameau  inconnu , dont  il  étoit  origi- 
naire. (M.  Falconit). 

■*  Il  eft  nommé  Estienne  Daigue  ,à  la  tête  de  fon  Traité  des  Tortues. 

La  Cr.  du  m.  Tome  I.  Z 
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ESTIENNE  DE  L’AULNE  , Parifien  , l’un  des  plus  ex- 
cellcns  hommes  pour  le  burin  & taille  douce  de  toute  la  France  , 
comme  ilfe  voit  par  une  infinité  de  pourtraits  faits  de  fa  main, 
& imprimés  tant  à Paris  qu’en  autres  lieux,  il  mourut  à Paris  le 
jour  de  la  Pentecôte , l’an  1583,  âgé  de  foixante-fept  ans. 

ESTIENNE  BARITEL. , ancien  Pocte  Comique.  Voy.  de 
lui  les  Epîtres  d’Eflienne  du  Tronchet. 

ESTIENNE  DE  BOIENVAL , Picard  , natif  de  la  ville  de 
Chclle  au  Diocèfe  de  Beauvois , homme  fort  curieux  des  Am- 
ples & compofitions  naturelles , grand  Diftillateur , &c.  11 
florit  à Paris  cette  année  1 584. 

ESTIENNE  DE  LA  BOÉTIE,  natif  deSarlat  en  périgort, 
Confeiller  du  Roi  au  Parlement  de  Bordeaux  , l’an  1560,  ou 
environ  , Poëce  Latin  & François , Hiilorien‘&  Orateur , J.  C. 
homm'fe  doéle  ès  langues  , &c.  Il  a traduit  de  Grec  en  François 
la  Ménagerie  de  Xenophon  ; les  Règles  de  mariage  de  Plu- 
tarque : Plus , une  lettre  de  confolation  dudit  Plutarque  à fa 
femme  , le  tout  imprimé  à Paris  chez  Federic  Morel  , Pan 
1571  , avec  quelques  vers  Latins  & François  dudit  Boëtie.  Il 
a écrit  plufieurs  Sonnets  , defquels  il  s’en  voit  vingt-neuf 
imprimé  dans  le  premier  livre  des  Efiàis  de  Meflire  Michel  de 
Montagne  , Chevalier  , &c  II  a écrit  quelques  Mémoires  ou 
AvertiÂTemens  fur  l’Edit  de  Janvier,  enfemble  le  Contre-un  , 
traitant  de  la  Servitude  volontaire  , imprimé  ' , &c.  lequel  il 
écrivit  l’an  de  fon  âge  1 8 , comme  témoigne  ledit  fieur  de 
Montagne,  au  Chapitre  de  l’Amitié,  imprimé  aveefes  EITais. 
Il  mourut  l’an  1563  , le  i8«  jour  d’Août  , âgé  de  trente-deux 
ans  neuf  mois  & dix-fept  jours  , comme  il  fe  voit  par  un  Dif- 
cours  de  fa  mort , fait  par  ledit  fieur  de  Montagne  , imprimé 
fur  la  fin  de  la  Ménagerie  de  Xénophon  chez  Morel  à Paris  , 
l’an  1^71. 

• On  trouve  dans  le  troifième  volume  des  Mémoires  de  l’Etat  de  la  France 
fous  Charles  IX , feuillet  83  , le  Difeouts  de  la  Servitude  volontaire  , intitule 
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{>«r  quelques-uns  U Contrt~un  , comme  le  dit  ici  La  Croix  du  Maine  ; titre 
brt  mal  exprime  dans  l’Hiftoite  de  M.  de  Thou  pat  Ant’ henoticon  , comme 
je  l’ai  fait  voir,  pag.  }(>5  du  VII'  Tom.  de  Bailler.  Ce  Traité  a été  réim- 
primé parmi  les  pièces  imprimées  dans  l’Edition  des  ElTais  de  Montagne  , 
ia-ix  , a Genève  , l’an  1717  , en  cinq  volumes.  C’eft  une  très-froide  , très- 
ennuyeufe  Sc  très-puérile  déclamation.  Les  vers  Latins  d’Etienne  de  la  Boétie, 
qu’on  a fort  loués  , ne  font  pas  exempts  de  fautes  de  quantité , & de  quel- 
ques-unes contre  la  diétion.  Son  nom  , qu’on  prononce  communément  la 
Boécic  , fe  doit  prononcer  la  Boétie , comme  rimant  avec  partie  ; c’eft  ce  que 
j’ai  fu  des  gens  au  pays.  ( M.  de  la  Monnoye  ]. 

^la  Bibl.  Fran^oife  de  M.  l’Abbé  Goujet,  Tom.  XII , pag.  139. 

ESTIENNE  COLAS  , Profedèur  des  Langues  Françoife  & 
Angloife  au  pays  d’Angleterre , &c.  Il  a écrit  un  Traité  pour 
apprendre  à parler  François  & Anglois  , imprimé  à Rouen  chez 
Bonadventure  Belys,  l’an  1554. 

ESTIENNE  COPPÉ.  Il  a traduit  de  Latin  en  François  les 
Opufcules  de  Guillaume  Gratarolle  de  Bergomc , Doéleur  en 
Médecine , &c.  imprimées  à Lyon. 

ESTIENNE  DOLET  , natif  d’Orléans  * , Imprimeur  \ 
Lyon  , Poëte  Latin , Orateur  & Grammairien.  Il  a écrit  quel- 
ques vers  François  fur  fon  fécond  emprifonnement , intitulé 
le  fécond  Enfer  * d’Eftienne  Dolct  , imprimé  , à Troye  l’an 
1^44  par  Nicole  Paris,  avec  quelques  Dialogues  dudit  Edienne 
Dolet  ; les  Gellcs  de  François  de  Valois  , Roi  de  France  , pre- 
mier du  nom,  écrits  premièrement  en  vers  I.atins  par  ledit 
Dolet , & depuis  traduits  en  vers  François  par  lui-même  , im- 
primés par  lui  à Lyon  l’an  i <5  <,o.  Il  a tSaduit  en  François  deux 
Dialogues  de  Platon,  là  voir  eft  Axiochus  & Hyparchus,le  tout 
imprimé  l’an  1^44,  avec  fon  deuxième  Enfer.  11  promettoit  de 
traduire  tout  le  Platon  en  François,  mais  il  n’eft  encore  im- 
primé. Il  a traduit  quelques  Epîtres  de  Cicéron  , imprimées  à 
Paris  chez  Buon  ;les  Philippiques  ; Traité  de  la  manière  de  bien 
traduire  d’une  langue  en  autre  , imprimé  à Paris  l’an  1^45  , 
avec  le  Traité  de  l’Orthographe  de  Loys  Meigret;  l’Orateur 
François  , non  encore  imprimé;  Exhortation  à laleéhiredes 
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Saintes  Lettres,  imprimée  à Lyon  l’an  1^42  par  lui-même; 
Dilcours  de  la  République  Françoife  , imprimé  par  lui  l’an 
1^44;  le  Cantique  des  Cantiques  ; lesEpîtres  & Evangiles  des 
cinquante-deux  Dimanches  de  l’an  , avec  les  Expofitions  -,  Ex- 
pofition  fur  la  première  Epître  de  S.  Jean  , divifée  par  Sermons. 
Il  y aplufieurs  de  fes  livres  cenfurés  * , &c.  11  fut  brûlé  à Paris 
du  temps  de  François  I , le  jour  de  S.  Eftienne,  en  la  Place 
Maubert , ParoifTe  de  S.  Eftiennc  , & avoir  nom  EAienne  ,qui 
font  rencontres  mémorables.  ^ 

• On  difoit  que  Dolet  croit  bâtard  de  François  I , qui  en  avoir  plu- 
fieuts  qu“il  ne  vouloir  pas  reconuoître.  Dolet  lui  dédia  le  Poeme  qu’il  com- 
pofafur  fon  fécond  emprifonnement , Sc  ou’il  intitula  le  Second  Enfer , ce 
qui  ne  remptcha  pas  d’être  brûlé  à Paris  a la  Place  Maubert , en  J 544  , le 
jour  de  S.  Etienne.  11  avoir  déjà  fait  amende  honorable  à Touloule  pour 
quelques  écrits  faits  contre  cette  Ville.  11  fut  mis  en  prifon  , â caule  de 
quelques  vers  injurieux  faits  contre  le  Juge-Mage  Dammattin  , en  15 54. 
On  lit  dans  le  Ducatiana  , pag.  5 1 , qu’interrogé  par  fon  Juge  fur  ce  qu'il 
croyoit , il  lui  répondit  , je  crois  que  vous  êtes  une  grojfe  bête  , & vous  ne  le 
croy^  pas.  Béze  avoir  fait  fon  Epitaphe,  qui  a été  retranchée  dans  la  fécondé 
Edition  de  fesPoëfies  Latines.  fM.  Falconet). 

* Voyez  mes  notes,  p.  jyi  du  premier  volume  de  Bailler.  Elles  font  Aires 
dans  ce  .qu’elles  contiennent  touchant  Dolet.  Quant  à la  note  que  j’ai  mife 
au  bas  de  la  page  580  du  quatrième  volume  du  meme  Baillct , j’avoue  qu’il 
y a quelque  chofe  â réformer,  i'j  ai  dit  qu’en  155},  Dolet , aceufé  de  Lu- 
théranifme  à Touloufe  , fut  arreté  par  ordre  du  Juge-Mage  Dammartin  , 
& de-là  promené  pat  les  Carrefours , comme  lui-même  le  dit  dans  fon  Ode 
Saty tique  corurc  ce  Juge  : 

Nullum  me  fcclus  in  vincula  conjici 
Pofcchac , neque  per  compica  turpitet 
Ouci , ut  qui  impius  eufe 
Pacris  (biicrit  ilia. 

Un  illuftre  Orléannois  a pris  de  là  occafion  de  m’écrire  que  Tendroit  de 
rode  citée  ne  marquoit  nulle  autre  injure  faite  à Dolet  , que  d’avoir  été 
honteufement  conduit  pat  les  rues  en  prifon,  ce  que  deux  lettres  du  même 
Auteur  à Jacques  de  Minut , premier  Préfident  au  Parlement  de  Touloufe  , 
confirmoient , pat  la  ptemicte  defquelles  s’étant  plaint  de  Am  emprifonne- 
ment à ce  Magiftrat , il  en  obtint  un  prompt  élargirtemenr,  dont  il  remercia 
par  la  fécondé  , fans  que  dans  l’une  ni  dans  l’autre  il  ait  fait  la  moindre  men- 
tion de  cette  ignomiiucufe  ptomenade  dcuit  j’ai  parlé.  Ma  réponfe  à cette  ob- 
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|e^on  a été  que , fi  j’avois  fait  recevoir  i Dolet  Un  affront  qu’il  n’avoit  pas 
rç^u  , peut-êtte  y avoit-U  eu  de  ma  faute  de  n’avoir  pas  eu  d'egard  aux  deux 
lettres  qu’on  in’alléguoit , mais  qu’il  falloir  convenir  que  de  la  manière  dont 
il  s’eff  expliqué  dans  fon  Ode  , il  a donné  lieu  à l’erreur  , & que  malgré  fa 
profe  , qu’on  tâche  de  faire  venir  au  fecours  , fes  vers  donnent  une  idée 
qui  le  déshonorent  ouvertement.  Au  lieu  de  ce  duc  & mauvais  tour  qu’il  y 
prend  , Nullum  me  feelus  j & le  celle  de  la  Strophe  comme  ci-dcllus  , que 
ne  difoit-il  : 

Urbis  per  mediz  compica  curpirer 
Duci  ia  non  meritam  fïccioc  carceient 
Debcbam,  velut  impius 
Fodic  qui  patris  ilia  i 

L’exptelfion  également  nombreufe  & claire  n’auroit  pas  expofé  le  leéleut  â 
y donner  un  fens  préjudiciable  â l’honneur  du  Pocte. 

J’ai  ci-deflus  remarqué , au  mot  Claude  Gallant  , que  l'Epigramme 
de  Clément  Marot  contre  \' Inique  tegacdoit  Etienne  Dolet.  On  peut  voir  là- 
deffiis  l’Edition  de  Marot , in-i6  , chez  Pierre  Rigaud  , à Lyon  , 1604  , où 
ce  fait  pouvoir  être  avancé  plus  affirmativement , puifqu’il  eft  aile  de  prou- 
ver que  Dolet  par  fes  difeours  & fa  conduite  fe  décriant  dans  le  monde  , fes 
amis  l’abandonnèrent.  Jean  Voulté  , qui  l’avoit  tant  loué  de  fes  Poefies  im- 
primées l’an  1 5 & 1537a  Lyon  , le  diffama  l’année  fuivante  dans  le  5'  & 

4*  Liv.  de  fes  Hendecafyllabes  , où  il  l’appelle  Lédot , par  tranfpolîtion  de 
lettres.  Maroc , quoiqu’un  peu  plus  tard  , en  vint  dans  la  fuite  â une  rupture 
ouverte , qui  l’obligea  non-feulement  â fupprimer  dans  les  Editions  pollé- 
rieutes  â celles  de  Dolet  les  louanges  qu’il  lui  avoir  données , mais  à le 
nommer  hautement  dans  des  vers  très-injurieux  qu’il  publia  contre  lui  , tels 
que  ceux  qu’il  lui  applique  , cirés  de  l’Epigramme  de  Martial , Allatres  licet 
ufque  nos  & ufque  , qu’il  traduit,  Tant  que  voudras,  jette  feu  & fumée,  &c, 
( M.  DE  LA  MoNNOYE  ). 

On  trouvera  dans  l’Article  que  Niceron  a donné  de  Dolet , & qui  eft 
fort  bien  fait  J des  fecours  pour  corriger  La  Croix  du  Maine.  i°.'Lc  fécond 
Énfer  de  Dolet  fut  imprimé  par  lui-mème  â Lyon  , quoique  le  titré  de  quel- 
ques Exemplaires  porte  che'^  Nicole  Paris  à Troyes.  i°.  Les  Gejles  de  François  /, 
pat  Dolet , font  eu  vers  Latins;  mais  la  Traduélion  eft  en  pcofe  Françoife. 
3°.  Les  TraduBions  de  Cicéron , par  Dolet,  font  les  Epîttes  familières  & les 
Tufculanes.  4°.  Le  Traité  de  la  Manière  de  bien  traduire  avoir  été  imprimé 
dès  I 540. 

En  tout  il  paroît  que  Dolet  étoit  infolent , infnpportabie  dans  la  fociété  , 
& qu’on  ne  pouvoir  vivre  avec  lui.  Buchanan  ne  le  traita  pas  plus  doucement 
que  Marot  & les  autres.  11  eft  parlé  de  Dolet  dans  V Antimartyrologe  de 
&vert  , pag.  475  ; dans  Mallinkroot  , de  Acte  Typograpbicâ  , pag.  95  ; 
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Kœnig.  pag.  471 , &les  Mém.  de  Niceron , Tom.  XXI , p.  107.  Fay.  anifi 
la  BibfiotUcque  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  VII , pag.  71  & fuiv. 
Tom.  XI , pag.  193. 

ESTIENNE  FORCADEL  , natif  de  Beziers  près  Nar- 
bonne , Doftcur  ès droits,  & Leèlcur  ordinaire  en  TUniverfité 
de  Tolofe,  fitc.  frère  de  Pierre  Forcadel,  Lcéleur  du  Roiès  Ma- 
thématiques à Paris,  &c.  II  a écrit  un  petit  Traité  de  la  Mai- 
fon  de  Montmorency , lequel  il  intitule  Montmorency  Gaulois  , 
imprimé  à Lyon  par  Jean  de  Tournes  , l’an  1571;  le  Chant 
des  Scraines  , avec  plufieurs  autres  Pocmes  François  du- 
dit Forcadel  , le  tout  imprimé  à Paris  par  Gilles  Corro- 
fct , l'an  i$48.  Il  floriflbit  à Tolofe  Pan  1^70  '.  Il  a écrit 
pluûeurs  (Suvres  en  Latin  , efquels  je  ferai  mention  autre 
part. 

’Il  mourut  l’an  1578.  Voyez  ma  note  touchant  Étienne  Forcadel^ 
pag.  418  du  4*  vol.  de  Baillée.  La  dernière  & plus  ample  Edition  de  fes  Poc- 
fies  fut  donnée  par  fon  fils  L.  P.  Forcadel , l’an  1 579  , à Paris,  chez  Guil- 
laume Chaudière,  «-8°,  ( M.  de  ia  Monnoye  ). 

V.  la  Bibl.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  XI,  p^.  413. 

ESTIENNE  GOURMELAN  * , natif  de  Comuaille  en  la 
Baffe  Bretagne  Armorique  , Doéleur  en  Médecine  à Paris.  Il 
a écrit  l’Hiftoire  de  Bretagne  , non  encore  imprimée.  Il  a écrie 
les  vies  de  plufieurs  Saints  & Saintes  , lefquelles  il  a extraites 
des  Martyrologes  , imprimées  avec  les  grands  volumes  de 
l’Hiftoîre  des  Saints  , chez  Nicolas  Chefheau  & autres  ; Aver- 
tiffement  & Confcil  à Meffieurs  de  Paris  , pour  fe  préferver  de 
la  Perte,  imprimé  à Paris  l’an  1^81  chez  Nicolas  Chefheau.  Il 
florit  à Paris  cette  année  1584.  Il  a écrit  plufieurs  Livres  Latins 
imprimés  à Paris. 

* Ou  Gourmelen  , qui  fe  prononce  comme  il  eft  d’abord  écrit. 

ESTIENNE  IDELI  * , Prêtre  , Chapelain  ordinaire  des 
Pertiférés  de  Befançon,  & maintenant  de  la  ville  de  Lyon  , &c. 
Il  a écrit  deux  Livres  de  facrés , fouverains  & vrais  remèdes. 
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contre  la  Pefle , imprimés  k Lyon  Tan  i $8 1 , par  Jean  Stratius. 
11  florifibit  à Lyon  l’an  1^80. 

♦ Son  nom  fe  trouve  écrit  Ydelmz  , à la  tête  de  l’Edition  de  ce  Livre  , 
eu  itfi7 , in-V‘. 

ESTIENNE  JODELLE  Parificn, Sieur  du  LfMOOiN,  très- 

excellent  Poëte Latin  Sf  François.  Il  a écrit  un  Recueil  dcslnfcrip- 
tions.  Figures  , Devifes&  Mafearades  ordonnées  en  l’Hôtel-de- 
Ville  à Paris  , l’an  15^8  , avec  pluHeurs  vers  Latins  , &c. 
imprimé  k Paris  chez  André  Vechel , audit  an  1558;  Cléopâtre 
& Didon  , Tragédies  Françoifes  dudit  Jodelle  , imprimées  ; 
Eugène,  Comédie  Françoife,  imprimée  ;Contramours  , qui  ell 
un  Poëme  contenant  plus  de  trois  cens  Sonnets;  le  Difeours  de 
Cefar  au  pafîàge  du  Rubicon  , lequel  contient  environ  de  dix 
mille  vers  ; Ode  de  la  Chaflè  ; Poëme  contre  l’arrière-Venus  , 
ou  péché  de  Sodomie.  Il  a écrit  plulieurs  Oraifons  Françoifes  , 
non  imprimées.  Son  Œuvre  de  Mélanges  a été  imprimé  à Paris 
chez  Nicolas  Chefneaii  & Mamert  Patiflbn , l’an  1574.  Il  mou- 
rut k Paris  en  Juillet  l’an  i <5  73  , âgé  de  quarante-un  ans.  Charles 
de  la  Motthe  a écrit  un  Difeours  de  fa  vie  , imprimé  avec  les 
Œuvres  dudit  Jodelle  , comme  nous  avons  dit  ci-devant 

’ M.  DE  LA  Monnove  renvoie  fur  Étienne  Jodelle  au  mot  Charles  de 
lA  Mothe  , & auIV'  Toin.  de  Baillet,  pag.  43 1. 

*On  lit  dans  VEtat  de  la  France  fous  Charles  IX , Tom.I,  fol.  6~i,  v°.  que 
le  Pocte  Jodelle  étoit  homme  fans  religion  , qu’il  fit  des  vers  pour  la  Croix 
de  GalHnes  , où  il  parut  fe  moquer  également  des  Catholiques  & des  Hu- 

fuenots  : dans  le  Pithxana  , il  ell  rapporté  que , comme  il  fe  mouroit , il 
it  : “ Ouvrez-moi  ces  fenêtres'  que  je  voie  encore  une  fois  ce  beau  foleil  » : 
c’etoir  au  mois  de  Juillet.  Scs  vers  dans  le  Perroniana  font  traites  comme 
ceux  de  Belleau  de  P ois- Pilés.  (M.  Falconnet  ). 

V.  la  Bibl.  Françoife  de  M.  l’AbbiGoujet , Tom.  XII , pag.  167  , & les 
Mcm.  de  Niceron , Tom.  XXVIII. 

ESTIENNE  DE  LUSIGNEN  * , natif  de  la  ville  de  Ni- 
coflie  au  Royaume  de  Cypre  , ilTu  de  la  Royale  Maifon  de 
Eufignan  , Rois  de  Cypre  , Religieux  de  l’Ordre  des  Jacobins , 
ou  Frères  Prêcheurs,  &c.  Il  a écrit  la  Dcicription  de  toute l’Ifle 
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de  Cypre  , imprimée  à Paris  chez  Guillaume  Chaudière  , l’an 
15 79 ;l’Hiftoire  contenant  une  fommaireDcfcriptiondes  Généa- 
logies, Alliances  & geftes  de  tous  les  Princes&  grands  Seigneurs, 
qui  ont  commandé  ès  Royaumes  de  Hiérufalem  , Cypre  , Ar- 
ménie & lieux  d’alentour,  imprimé  à Paris  l’an  1579  , chez 
Guillaume  Chaudière  ; les  Chroniques  de  Cypre;  la  défenfe  des 
Religieux , contre  ceux  qui  foutiennenc  que  l’habit  de  religion 
eft  feulement  pour  les  pauvres  inutiles  & parellèux , & non 
pour  les  riches  & de  noble  maifon  , &c.  imprimé  à Paris  chez 
Charles  Roger  , l’an  1581.  Il  a écrit  un  fort  ample  Traité  des 
Généalogies  des  Maifons  les  plus  nobles  de  toute  la  Chrétienté, 
lefquelles  il  efpère  faire  imprimer  en  bref.  Il  a mis  en  lumière 
celles  de  Valois  , Bourbon  & Lufignan , imprimées  à Paris  chez 
Jean  le  Clerc  , & autres.  Il  a écrit  ( outre  ce  que  nous  avons 
récité  de  lui  ci-devant  ) plufieurs  Généalogies  d’aucunes  Mai- 
fons très-illu  lires  , lavoir  efl  celle  des  Ducs  & Princes  de  la 
très'illurtre  Maifon  de  Lorraine  , non  encore  imprimée.  Il  l’a 
dédiée  & préfentée  à Monfeigneur  le  Duc  de  Guife , Henri  de 
Lorraine  ; Généalogie  des  Comtes  de  Bologne  fur  la  mer  , non 
encore  imprimée.  Il  l’a  dédiée  & préfentée  à la  Roine  , mère 
du  Roi  de  France  très-chrétien.  La  Défenfe  de  tous  les  Ordres 
de  religion,  contre  les  méprifeurs  & contempteurs  d’icelle,  non 
encore  imprimée  ; les  Généalogies  de  cinquante  ou  foixantc 
Maifons  les  plus  illuftres  , qui  ont  pris  leur  fource  & origine 
de  Thierry , ou  Théodoric  II  du  nom  , Roi  de  Bourgongne  & 
d’AufIrafie.  Elles  ne  font  encore  imprimées.  Il  florit  îl  Paris  cette 
année  i '584 , âgé  de  quarante-fept  ans. 

' Oa  plutôt  Lvsignan.  Il  naquit  i Nicolle  , Capitale  de  lllle  de  Chypre  J 
l’an  15  jy.Son  nom  dans  le  monde  ctoitjACQUES.ll  prit  le  nom  d’ÉTiENXE, 
en  faifant  profelTîon  aux  Jacobins  de  Nicolie.  Après  un  alTez  long  féjour 
à Boulogne  , Padoue  , Venife  , & autres  lieux  d’Italie  , étant  venu  en  France 
vers  l’an  1577,  il  y demeura  jufqu’i  1587,  compofant  divers  Ouvrages  : 
enfuite  de  quoi  on  ne  fait  pas  bien  fi  les  troubles  du  Royaume  ne  l’obligèrent 
pas  à repaller  en  Italie.  On  voit  une  ample  lifte  de  fes  Œuvres  Latines , 
italiennes  Sc  Françoifes  dans  le  Ghilïm  , fuivant  lequel  il  mourut  l’an 
J J 90  , à quoi  s’accorde  Altamura  , mais  non  pas  André  Rovetta  , autre 

Jacobin  , 
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Jacobin , fon  Confrère  , qui  lui  donne  cinq  années  de  plus.  ( M.  de  la 
Monnoyb). 

Voyez  ce  qui  eft  dit  d’ÉriENNE  de  Lusignan  , au  Totti.  II  des  Hijloriens 
d’E/pugne  de  Schottus  , pag.  i iii.  ( Préfident  Bouhier.  ). 

ESTIENNE  MAINALD  *,  ProfelTcur  de  Médecine  à Bor- 
deaux , &c.  Il  a traduit  de  Latin  en  François  le  Traité  de  Vé- 
rolle  , écrit  par  G.  Rondelet  , Médecin  à Montpellier  , &c. 
imprimé  à Bordeaux  par  Symon  de  Millangcs , l’an  1^76. 

• Il  falloir  dire  Maniald  ; c’eft  ainfi  que  fe  nommoit  ce  Médecin  mort  i 
Bordeaux  en  1599. 

ESTIENNE  PARIS  ' , Doéleur  en  Théologie  , Evoque 
d’Antibe  ou  d’Antipole.  Il  a écrit  plufieurs  Homélies , im- 
primées à Paris  chez  Vincent  Gaulterot. 

' Il  croit  d’Orléans , Jacobin  , Doéteur  de  Sorbonne , pourvu  le  1 6 Mars 
1551,  par  le  Pape  Jules  III , de  l'Evêché  d’Abelone , qu’on  croit  être  l’An- 
cienne  Aulon , en  Italien  /a  Valona , dépendante  autrefois  de  l’Archevêché 
d’Athènes  j & comme  le  Siège  étoit  in  partibus  Infidelium  , le  Pape  lui  con- 
féra le  pouvoir  d’exercer  les  fonctions  Epifcopales  dans  le  Diocêfe  de  Rouen  , 
du  confentement  de  l’Archevêque  Charles  de  Bourbon  , dit  /e  Cardinal  de 
V indôme-ybi  l’exemple  duquel  l’année  fuivante  Jean  de  Morvilliers  , Evêque 
d’Orléans  , le  voulut  avoir  aulli  pour  fuilragant.  11  mourut  à Rouen  au  mois 
d’Oéfobre  1561.  ( M.  de  la Monnoye  ). 

* La  Croix  du  Maine  n’entendant  pas  le  mot  Abelone  , l’a  expliqué  par 
'Amibe , ne  faifant  pas  réflexion  qu’il  y avoir  plus  de  trois  cens  ans  que  le 
Siège  Epifcopal  avoit  été  transféré  d’Antibe  à Gralfe.  (idem). 

ESXIENNE  PASQUIER,  Parilien,  l’un  des  plus  éloquens 
Avocats  de  la  Cour  du  Parlement  de  Paris,  & des  plus  doétes  , 

Poëte  Latin  & François,  Hiftorien  & Orateur  , &c.  II  a écrit 

fix  livres  de  Recherches  ou  Anciennetés  de  la  France  , defquels 

les  deux  premiers  ont  été  imprimés  en  divers  lieux  , tant  à Paris 

qu’à  Orléans  ; le  Monophile  ou  fcul-aymant , qui  efl;  un  Dif- 

cours  en  profe , touchant  l’Amour  , imprimé  à Paris  par  deux 

ou  trois  fois  ; le  Pour  parler  du  Prince  , imprimé  avec  fes  \ 

Recherches  ; les  Ordonnances  d’Amour  , imprimées  au  Mans 

& en  autres  lieux  , fous  noms  dilfimulés  ; le  vingt-fixième  Arrêt 

La  C R.  DU  M.  Tome  I.  A a 
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d’ Amour  ' ; plufieurs  vers  fur  la  piilce,  imprimes  chezTAnge- 
lier  , l’an  1581.  lia  prononcé  plufieurs  trcs-docles  Oraifons  , 
tant  au  Parlement  cju’en  autres  lieux  , lefquelles  ne  font  encore 
imprimées.  Je  ferai  mention  de  fes  (Euvres  Latins  autre  part.  Il 
florit  à Paris  cette  année  i "î  84  , non  fans  s’étudier  à profiter  au 
Public  en  toutes  façons  très-louables 

' Pâqiiier , Ler.  5*<iu  II'  Liv.  de  fes  Lettres , a fait  mention  liii-mcmc 
de  fes  Ordonnances  d’ Amour  , ici  rapportées.  J’en  ai  vu  un  Exemplaire 
prétendu  imprimé  à Anvers  , ou  , comme  il  y a , en  Anvers  , par  Pierre 
UrbcJI  J le  titre  d' Ordonnances  generales  d’ Amour.  Elles  confident 

en  cinquante  Articles  , & contiennent  quinze  feuillets.  Mais  je  n’ai  point  vu 
ce  vingt-Jixième  Arrêt  d’ Amour  , que  fpecifie  La  Croix  du  Maine  , ni  ne  puis 
même  deviner  ce  que  c’eft , n’y  ayant  en  cela  nulle  allufioii  aux  anciens 
Arrêts  d’Amours  de  Martial  d’Auvergne , lefquels  excédent  de  beaucoup 
le  nombre  de  vingt-cinq.  ( M.  de  ia  Monnoye  ). 

* Un  Ouvrage  confider.able  , dont  ni  La  Croix  du  Maine,  ni  du  Verdier 
n’ont  pu  parler  ici , c’eft  le  Recueil  des  Lettres  de  Pàquier , imprimées  pour 
la  première  fois  l’an  1 586  en  un  vol.  1/1-4'’,  ^ depuis  en  cinq  in-8®  , 1619  , 
fort  augmentées.  Il  eft  de  plus  Auteur  d’un  Fa3um  très-curieux  pour  Marie 
de  Coroie  , qui , en  1 577  , aceufa  d’impuilTance  Etienne  de  Bray  , Ttéfo- 
rierde  France,  fon  mari  , & pourfuivit  le  procès  jufqu’au  18  Juin  i s8o  , 
que,  par  Jugement  de  l’Officialde  Paris  , elle  obtint  lapermillion  de  le  re- 
marier. On  voit  par  les  notes  de  Jean  Chenu  fur  le  Réglement  général  des 
Officialités  de  i <>o(> , que  ce  Faclum  eft  d'Etienne  Pâquiet , quoiqu’il  n’y  air 
pas  mis  fon  nom.  Je  tiens  cette  remarque  de  M.  Bouhiet,  Pcéfident  au  Par- 
lement de  Dijon,  dans  une  favantc  Dilfertation  manuferite  * que  j’ai  vue  de 
lui,  où  il  prouve  que  pour  de  bonnes  raifons  l’ufage  du  Congrès  ne  doit 
point  être  aboli.  ( idem  ). 

* Cette  DilTcrtation  a etc  depuis  imprimée  en  un  vol.  in-8®,  en  ivoj,fous 
le  nom  de  Loxe.mbourc. 

Etienne  Pâquier  , célèbre  Avocat , enfuite  Confeiller  au  Parlement , Sc 
gratifié  de  la  Cliarge  d’ Avocat-Général  à la  Chambre  des  Comptes  par 
Henri  111 , né  à Paris  en  1 5 a 8 , y mourut  le  j i Août  1615,  âgé  de  quatre- 
vingt-fept  .ans.  Voy.  le  Merc.  Franç.Tom.  IV,  pag.  447.  Dans  le  Liv.  y' de 
fes  Lettres,  Let.  1 1 & r j,  il  dit  avoir  étudié  à Bofogne-la-GralTè  , fous  Ma- 
rianus  Socinus,  Jurifconlulte  de  grande  réputation,  dont  les  Confultations 
en  France  n’empêthoient  pourtant  pas  qu’on  ne  perdît  fon  procès.  En  i 546  , 
le  lendemain  de  l’AlTomption,  il  commença  d’étudier  en  Droit  à Paris  , & 
prit  les  premières  leçons  d'Hotoman  & de  Balduin  aux  Ecoles  du  Décret.  Le 
premier  lifoit  à fept  heures  du  matin , le  fécond  â deux  heures  de  relevée. 
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L’an  d’après,  en  i 547,  il  futiTouloufe  à la  première  leçon  de  Cujas  en  l’Ecole 
des  Indituts,  qui  ne  s’étoit  jamais  mis  auparavant  fur  la  montre.llalla  enfuite 
à Bologne  , comme  nous  l’avons  dit.  Dans  la  Let.  i du  Liv.  8 , il  rendraifon 
d M.  Pithou  de  fes  études  dans  tous  les  temps.  Il  avoir  fait  des  Lettres  aniou- 
reufes  dans  fa  jeunelfe  ; trente  ans  après  il  les  trouva  réimprimées  avec  fon 
nom , en  la  boutique  de  l’Augelier , avec  celles  de  l’Intlien  Par.ibofco , Let.  4 
du  Liv.  6. . . Nous  avons  déjà  parlé  de  fes  vers  François  fur  la  Pacc  de  Ca- 
therine des  Roches , aux  grands  jours  do  Poitiers , en  1 579.  En  1583,  il  y eu 
eut  d’autres  faits  fur  fa  main  , aux  grands  jours  de  Troyes  , à l’occafion  de 
fon  portrait  par  un  habile  Flamand  , qui  l’avoir  peint  fans  main.  Voy.  la 
Let.  S du  Liv.  10  , Let.  1 5 du  meme  Livre  , il  dit  avoir  fait  une  Epître  dont 
il  écoit  amoureux , mais  que  les  troubles  du  temps  l’empêchèrent,  d’impri- 
mer. , . Let.  1 5 , Liv.  1 9 , il  dit  qu’étant  Avocat , il  fut  commis  avec  neuf 
autres , s’affemblant  chez  Verforis  pour  rédiger  la  Coutume  de  Paris.  . . 
Let.  9 , Liv.  I , il  fait  voir  en  h.abile  Jurifconfultc  , dans  fa  Lettre  à Briflbn, 
les  difFétonccs  du  Droit  Romain  d'avec  nos  Coutumes  , & donne  l’.avantage 
à celles-ci  en  plufieurs  chofes.  Dans  la  Lettre  11,  Liv.  iS  , datée  du  15 
Juillet  1 605,  il  dit  s’ètre  démisdefonétatd’Avoc.itdu  Roi,  en  faveur  de  fon  fils 
aîné  , Théodore  Pàquier.  Il  avoit  cinq  fils  , dont  deux  prirent'  le  parti  des 
armes;  Nicolas,  l’un  d’eux  , étoit  en  1 594  Confeillcr  du  Roi,  M.rître  des 
Requêtes  otdinaire  de  fon  Hôtel  , & Guy  étoit  Auditeur  des  Comptes. 
yoy.  encore  l’éloge  d'Etienne  Pàquier  pat  Loifel,  p.  580.  (M.  Faiconnet). 

* Pàquier , étant  jeune  Avocat , plaida  avec  chaleur  fc  fuccès  contre  les 
Jéfuites.  11  cfidit  dans  \’HiJÎ.  de  l’Univ.  de  Paris , Tom.  VI,p.  181&195, 
que  ce  fut  le  commencement  de  fa  fortune.  Ils  s’en  vengèrent  cruellement , 
& voici  comme  ils  le  traitent  dans  le  fameux  livre  intitulé  Imago primi  ftculi 
Soc.  /.  p.ig.  503. . . Seeph.  Pafckafius  exercitats.  in  calumniando  imprudentia  ; 
quid  non  Conviliorum  evomuic  os  illud  impudens  , in  Seclam^  ut  aiehat , amti- 
tiofam  , & fucats.  religionis  ptenam  : au/us  & Ignatium  novi  impietatis  com~ 
mento  , cum  M.  Luthero  comparare  , quafi  amho  , diversâ  tamen  via  , eodem 
tenderent  confpirarentque  , ut , labefaüâ  Magifiratuum  authoritate  , difciplinam 
Ecclejlajlicam  cnervarent  , ut  divina  atquehumana  jura  confunderent  omnia.  . . 
Le  Jéfuite  GarafTe  attaqua  avec  autant  de  fureur , &:  aulîi  peu  de  fuccès  , la 
mémoire  de  Pàquier.  Ses  fils  la  défendirent  avec  autant  de  fermeté  que  de 
gloire.  Arnaud  , de  Tliou  , PalTerat  ne  font  pas  mieux  traités  dans  les  p.igos 
fuivantes  du  meme  livre.  Arnaud  , de  Calvini  Secîâ , calumniator  vehemens... 
Le  premier  Prélident  de  Thou  , vir  antique  maris , & horridt  libertatis... 
Paflerat  , prtfationem  habuit  amarulentâ  in  focictatem  dicacitate , calumnlis- 
que  plenijjîmam.  C’eft  ainfi  que  la  Société  nailTante  traitoit  fes  ennemis.  En- 
core un  mot  fur  les  remarques  utiles  qu’on  peut  tiret  des  Lettres  de  Pàquier. 
I5ans  la  feptième  du  Liv.  1 9 , fut  le  Droit  Naturel , à l’occ.afiou  du  Livre  de 
l’EchalFier,  il  parle  très-philofophiquement  de  ce  prétendu  Droit , alliant 
fon  bien  la  religion  avec  fes  ptiiKipes , quand  il  dit , que  depuis  la  chute  de 
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l'homme , la  nature  eft  fi  ddpravce  , qu'elle  n’eft  autre  chofe  qu’opinion  î 
finilfant  par  dire  que  la  loi  la  plus  inviolable  eft  celle  de  vivre  félon  les 
Lois  du  pays  oàl'on  eft  habitué. 

V.  laBibl.  Françoife  deM.  l’Abbé  Goujet,  Tom.  Vil,  pag.  141  & 100  > 
Tom.  Vlll,  pag.  507  , Tom.  IX  , p.ig.  10,  34,  158,  Tom.  Xll,  pag.  43  , 
,ifC,  Tom.  XIV,  pag.  X5  3. 

ESTIENNE  PERLIN.  Il  a écrit  la  Defcription  des  Royau- 
mes d’Angleterre  & d’Ecoflè  , imprimée  à Paris  chci  François 
Terpeau,  l’an  1^58;  Cofmographie,  ou  Defcription  de  toute 
la  terre , & divifion  d’icelle , avec  le  changement  ou  mutation 
des  Empires  ou  Royaumes.  Je  ne  fais  fi  cet  (Euvre  eft  im- 
primé. 

ESTIENNE  DE  LA  PLANCHE  , Avocat  au  Parlement  de 
Paris.  Il  a traduit  les  cinq  premiers  livres  des  Annales  de  Cor. 
Tacitus  , imprimés  à Paris  l’an  1555  , & de  rechef  imprimés 
l’an  1^81.11  floriflfjit  à Paris , l’an  1 5 '5  ^ • 

ESTIENNE  PORCHIER  , duquel  la  devife  & anagramme 
eft  , En  reproche  ny  siet.  Il  eft  Auteur  du  Rofier  des  Prin- 
ces écrit  à la  main  , l’an  1470  *. 

■ Naudé  , fur  la  fin  du  ttoifième  Ch.ipittede  fon  Addition  à l'Hiftoirede 
Louis  XI , parle  fort  au  long  du  Rofier  des  Guerres  , don:  il  dit  que  l’Auteur 
n’étoit  pas  connu  , parce  qu’ayant  voulu  cacher  fon  nom  dans  une  Anagram- 
me , comprife  en  ces  quatre  vers  , 

De  par  rbumblc  te  otxüfTant  fubger , 

Dont  le  nom  eft  , £n  reproche  n'y  Jîet, 

Car  qui  à point  les  lettres  en  alfiet 
Trouver  le  peut , s'il  ne  faut  à fon  gct. 

On  n’avoit  pu  le  deviner  ; i quoi  cependant  il  ajoute  qu’un  de  fes  amis  y 
avoir  trouve  i-fiienne  Porchier  , psr  ou  , d’un  côté  on  voit  que  l’ami  de  Naude 
s'étoit  apparemment  mieux  fouvenu  de  cet  endroit  de  La  Croix  du  Maine 
que  Naudé  lui-même,  & de  l’autre,  que  puifque  l’Auteur  du  Rofier  des  Guer- 
res ne  s’eft  nommé  que  par  anagramme  , il  faut  nécelfaitement  t^ue  La  Croix 
du  Maine  , qui  le  nomme  F.fiienne  Porchier , eût  trouvé  lui-meme  ce  nom 
dans  l’Anagramme , ou  qu’il'  le  tint  d’ailleurs  , ce  qui  d’une  manière,  ni  de 
l’autre  , ne  l’auronfoit  à donner  avec  tant  de  fécunté , le  nom  d’FJhenne 
Porchier  à l’Auteur  du  Rofier  des  Guerres , qu’il  nomme  mal  le  Rofier  des 
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Princes.  NauJé  , qui  remarque  dans  l’endroit  cité , que  ce  Livre  fut  imprimé 
à Patis  l’an  151},  a raifon  de  tejetter  , comme  très-défeilueufe  , l’Edition 
que  Jean  d'Efpagnec , Piclident  au  Parlement  de  Bordeaux  , en  donna  l’an 
itîiiî,  comme  d’une  pièce  rare,  qu’il  avoir  tirée  des  Manufcrits  du  Château 
de  Nérac.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

* Quoi  qu’il  en  foit  du  véritable  Auteur  du  Rofier  des  Guerres,  que  l’on  a 
cru  être  Louis  XI , il  paroîralTez  sût  qu’il  a été  compofé  par  fon  ordre  , les 
vers  cités  ci-delTus  l’indiquent.  Foy.  la  fiiblioth.  Choifie  de  Colomiés,  Art.  S. 

Patin:  les  Manufctits  de  la  Bibliothèque  du  Roi , il  y en  a deux  du  Rofier 
des  Guerres  (n”.  745}  & 74H  ) qui  mentent  d’être  confultés.  On  trouvera 
d la  marge  du  dernier  une  note  d’une  main  récente,  qui  explique  l’Ana- 
gramme Ln  reproche  ny  fiiet  par  le  nom  de  PltHRt  Chesysot. 

ESTIENNE  DE  LA  RIVIERE  , Chirurgien  à Paris.  II  a 
compofé  les  figures  & déclaration  des  incifions  , de  la  dill’eftion 
des  parties  du  corps  humain,  imprimées  à Pans  avec  les  trois 
Livres  de  Charles  Eflienne  , Médecin  , chez  Robert  Eflknne 
& Symon  de  Colines. 

ESTIENNE  DE  LA  ROCHE,  dit  Villefr anche  , natif 
de  Lyon  fur  le  Rhône  II  a écrit  une  Arithmétique  & Géomé- 
trie , imprimées  à Lyon  l’an  1538  par  les  Huguetans 

ESTIENNE  SPIFAME,  Gentilhomme  François  Il  a écrit 
quelques  Œuvres  , tant  en  vers  qu’en  profe  Francoife  , impri- 
mées à Paris  chez  la  veuve  Lucas  Breyer  , l’an  1583. 

’Ce  Spifame,  qui  prenoitla  qualité  de  -Sieur  du  Grand  Hôtel  & d'Azy, 
s’appeloit  Martin  , & non  pas  Etienne.  Ses  (Euvres , que  j’ai  vues , ne 
foni  que  5)i  pages  La  famille  des  Spifimes  ctoit  une  des  meilleures 

de  Paris  ( de  race  noble  de  Luques , venus  en  France  fous  Charles  VI  ).  Il 
fera  parlé  de  Jacques  Spifame  en  fon  lieu  ; mais  je  fuis  furpris  que  nos  deux 
Bibüo  thécaircs  n’aient  fait  aucune  mention  d’un  R.1011I  Sp.fame , Avocat  , 
connu  au  Barreau  de  P.iris  dès  le  règni  de  François  I jufqu’i  celui  de  Char- 
les IX.  On  p;ut  voir  ce  qu’en  remarque  Loifel  , pag.  514  de  fon  Dialogue 
des  Avocats  , où  il  fait  dire  à Pàquier  que  M*  Raoul  Sp.fime  ctoit  de  fon 
temps  le  feul  Avocat , qui  , à la  manière  ancienne  , parût  en  robe  d’écarlate 
aux  ouvertures  de  la  S.  Martin  , pour  y prêter  te  ferment.  Cette  fingularité 
tenoit  un  peu  du  ridicule.  Audi  peut-on  dite  que  c’étoit  un  vifionnaite.  Son 
Recueil  des  trois  cens  huit  Arrêts  Royaux  , prcVcndiis  donnés  l’an  i J5<)  pat 
Henri  II , en  eft  une  bonne  preuve.  C’eft  lui  qui  les  a cous  drclTés  ; ils  ont 
etc  imprimes  i/i-8®  , fans  marque  de  temps  ni  de  lieu  , quoiqu’il  foit  aifé  de 
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préftimsr  que  l'Edition  cil  de  Paris  , en  1 5 5 8 au  plus  tard  , le  nommé  R^JJi 
tlfs  Nc:uds , fameux  Chirurgien  Huguenot , ayant  appofé  cette  date  dans 
l’Exemplaire  que  j'en  ai.  Le  Livre  cil  raudime  , &:  quoique  François  , a un 
titre  Latin  qui  eü  tel , Dictarchit  Jlenrki  Rcgis  Chrijiianiffimi  Progymnaf- 
ntiita.  A la  fin  il  y a Finis  primi  Tomi  ; mais  il  eft  certain  qu’il  n’y  en  a jamais 
eu  de  fécond  , du  moins  imprimé.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

Il  fe  nomme  lui-même  à la  fécondé  page  de  ce  Livre  fingulier , qui  e(F 
in-S”.  liad.  Spifama  Po'éta  Gallus , à la  tete  de  l’écrit  en  ven  pour  Henri  III. 
Loifel  & Joly  l’ont  ignoré.  ( M.  Falconnet  ). 

V.  la  Bibl.  Franç.  de  M.  l’Abbé  Goujet,  Tom.  XII , pag.  1 1 1. 

ESTIENNE  TABOUROT,  Avocat  au  Parlement  de  Dijon 
en  Bourgogne.  U a mis  en  lumière  un  fien  Œuvre  , rempli  de 
facéties  & joyeufetes , intitule  les  Bigareures  , que  les  Grecs 
appellent  Stromata  , &rc.  fous  le  nom  du  fieur  des  Accords, 
imprimé  à Paris  chez  Richer  , l’an  1^83  & ilSq  avec  aug- 
mentations. Il  floricàDijon  l’an  1^84  *.  Ilacompofé  pluficurs 
autres  Ouvrages  plus  ferieux  , lefqucls  ne  font  encore  en  lu- 
mière 

’ Bayle  compte  jKiur  une  erreur  à La  Croix  du  Maine  & à du  Verdict 
d’avoir  mis  à l’année  1583  la  première  Edition  des  Bigarrures  de  Tabouret , 
quoique  Tabourot  lui-même  la  mette  à 158a.  Mais  La  Croix  du  Maine  Sc  du 
Verdier  n’ont  fait  en  cela  que  marquer  l’année  , telle  qu’ils  l’ont  trouvée 
dans  leurs  Exemplaires,  & que  d’avance  l'Imprimeur  l'y  avoir  mife  , fui- 
vant  la  Coutume  d’en  ufet  ainfi  , afin  que  les  Editions  en  paruflent  plus 
long-temps  nou^elles(M.  de  la  Monnoye  ). 

“ Outre  les  Bigarrures,  fous  le  nom  du  Sieur  des  Accords  , & quclqu’au- 
très  petites  pièces  , dont  du  Verdier  fait  mention  , il  a donné  en  1 5 87  , i/i-8“, 
chez  Jean  Richer  , les  Portraits  & Epitaphes  , tantenLaitin  qu’en  François  , 
des  derniers  Ducs  de  Bourgogne  ; & fous  le  nom, de  Jean  Vojlet  Breton  , 
Anagramme  d’EJlienne  Tabourot,  un  Almanach  dont  il  réduit  envers  les 
Préditfions  populaires  au  Calcul  Grégorien  , à Paris  , in-8“  , chez  le  même 
Richer,  15 38.  Je  le  citerai  au  mot  Jean  le  Fèvre,  renvoyant  pour  le 
relie  à ma  note  fur  le  VI'  'Fom.  de  Bailler , pag.  30S  &c  309. 11  a intitulé  fes 
Ecraignes  Dijonnoifes , Livre  I , quoiqu’elles  n’aient  jam.ais  été  fuivics  d’un 
fécond.  Elles  furent  réimprimées  feparenaentà  Lyon,  en  1 59a,deuxans  après 
1.'.  mort  do  l’Auteur,  i/i-itf  , fous  le  nom  du  Sieur  du  Builfon  , Bâton  de 
Gr.anr.as  , & Seigneur  de  Domoi  en  partie.  On  y joignit  d.ans  cette  Edition 
quelques  Contes  tirés  du  Compfeutique  d’A.  D.  V.  c’eft-à-dire  , d'An- 
toine du  Verdier  , lefquels  ne  contiennent  que  treize  feuillets.  Etienne 
Tabourot  mourut  en  1590,  âgé  feulement  de  quarante  - trois  ans  ,fui- 
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vant  la  date  par  où  l’Epitaplie  , gravée  fur  fa  tombe  àDijon  , dansTEglife  de 
S.  Bénigne  , finit  en  ces  termes  : iiucr  pubhcas  pacrit  dijcordias  animam  quie- 
tam  & concordem,  non  fine  amicorum  dolore  , exhalavit , t jpo,  natus  annos  ^ 
date  qui  fait  voi  t combien  eft  faulfe  colle  qu’on  trouve  dans  quelques  Edi- 
tions des  Jiigarrures  , au-deffus  du  portrait  de  l'Auteur  , où  , au  lieu  d’<rurij 
SS  } 'S^4  » falloir  , pour  compter  jufte  , mettre  eiatis  jy  , lySj  , ou 
éitatis  jj  , I s^4-  {idem). 

* Etienne  Tabourot  avoir  été  Procureur  du  Roi  aU  Parlement  de  Dijon.  11 
portoit  pour  devife  un  Tambour  ,3\cc  les  mots  à tous  accords.  P.iquicr  ,Let.  1 1 
du  Liv.  8 , lui  écris’oit  qu’il  eût  été  à fouhaiter  qu’on  n’eût  rien  ajouté  à la 
féconde  Edition  des  ; il  lui  indique  les  Auteurs  de  pluficurs  vers 

artificiels.  11  étoit  neveu  de  Jean  le  Févre,  Chanoine  de  L.angres , dont  il  fera 
parlé  plus  bas , le  premier  qui  ait  donné  un  Diélionnaire  de  Rimes  , Livre  qui 
eft  devenu  fi  commode  , & d’une  fi  grande  rcffource.  Jean  le  Févre  mourut  à 
foixante-douze  ans  , en  1 565.  Tabourot  revit  fon  Ouvragg,  le  fit  imprimer 
en  157a.  11  fut  réinipriiné  & augmenté  en  1 588.  V.le  Tom.  111, 

P^-  3J4- 

V.  la  Bibl.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet,Tom.  XI  , p.401  .Tom.Xll, 
p.  191  , , Tom.  Xlll , p.  }6}.  Voy.  auffi  l.i  Biblioth.  des  Auteurs  de 

Bourgogne  , Tom.  II  , pag.  500  , où  l’on  trouvera  un  ample  Catalogue  des 
Ouvrages  d’Etienne  Tabourot,  & des  Editions  qu’on  en  a publiées  5 m.ais  on 
y a etc  trompé  fut  l'année  de  fa  nailTancc  , par  la  date  de  fon  âge , qui  ell 
au-delTus  de  fon  portrait. 

ESTIENNEDUTRONCHET,  natif  de  Monthrifon  en 
Forefts , Secrétaire  de  la  Roine  mère  du  Roi,  Tréforier  de 
Forells,  &c’.  Il  a écrit  un  volume  de  Lettres  mifllvcs  & fa- 
milières , imprimées  à Paris  chez  Nicolas  du  Chemin  , l’an 
1569  ; Lettres  amoureufes  , avec  feptante  Sonnets  de  Pétrar- 
que, traduits  en  vers  François  par  ledit  du  Tronchet,  imprimés 
à Paris  chez  la  veuve  Lucas  Breyer  , l’an  i $7<5  ; le  Vol  de  la 
plume  en  France  , imprimé  ; Difeours  Académiques  Floren- 
tins , appropriés  à la  langue  Françoife  , imprimés  chez  le- 
dit Breyer  , l’an  i")76  ; le  Contentement  d’un  vieil  Labou- 
reur , ècc.  imprimé  à Lyon  par  Bcnoill  Rigault  , avec  les 
Queflions  Enigmatiques  d’Antoine  du  Verdier  Il  florillôit 
l’an  I Ç79. 

' Dorât , parlant  d’Etienne  du  Tronchet  d Ronfard  , difoit  que  c’étoit  un 
excellent  Auteur  : dites  Ecrivain , répondit  Ronfard.  C’eft  que  l’écriture  de 
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du  Tronchet,  comme  du  Verdier  le  remarque  au  mot  François  I , étoit 
la  plus  belle  du  monde.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

* Du  Verdier  n’a  fait  nulle  part  mention  de  ces  Quejlions  Enigmatiques,  qui 
lui  font  ici  attribuées.  Quant  à la  petite  pièce,  intitulée /e  Contentement  d’un 
vieil  Laboureur  une  imitation  d’après  Claudien  , par  Mellin  de  S.  Gelais, 

& non  pas  d’après  Catulle,  comme  le  marque  mal  du  Verdict , au  mot  Gilles 

CoRROZET.  ( idem  ). 

V.  la  Bibl.  Ftançoife  de  M.  l’Abbé  Goujet  , Tom.  VII , pag.  j 1 8. 

ESTIENNE  VALENCIER  , Foréfien , Secrétaire  de  M.  le 
Comte  de  Sault  en  Provence , &c.  Il  a écrit  une  Complainte  de 
la  France,  touchant  les  misères  de  fon  dernier  temps  , imprimée 
l’an  1^68  ; Eglogue  fur  la  mort  de  Madame  Ch arlote  de  Laval, 
Amiraie  de  France  , imprimée  l’an  1568  , avec  quelques  Epi- 
taphes & Cantiques  dudit  Valcncicr  ; Difeours  fur  la  mort  de 
M.  le  Comte  de  Sault  , Meflire  François  d’Agoult , imprimé 
audit  an  1^68  ; Eglogue  préfentée  au  Roi  & à la  Roine  pour 
Eftrennes  , avec  une  Ode  de  la  paix  , imprimé  chez  Federic 
Morel  , l’an  1^76.11  floriflbit  l’an  i^68. 

ESTIENNE  YDELY.  Voy.  ci-deflus  Estienne  Ideiy  par 
I Latin  *. 

•*  C’eft  Ydelez  , comme  il  a été  dit  plus  haut. 

EUDE  , ou  ODE  DE  LA  COUROIERE  , ancien  Poëre 
François,  l’an  1250,  ou  environ.  II  a écrit  plufieursChanfons 
amoureufès  , non  encore  imprimées  *. 

■ * Faucher  l’appelle  de  la  Courroierie.  Du  Verdier  a omis  ce  Po'cte. 

EUSTACE,  ou  EUSTACHE  DU  COURROY , Maître 
de  la  Chapelle  du  Roi , l’un  des  plus  grands  Muficicns  , & des 
mieux  verfés  en  la  théorique  & pratique  de  tous  ceux  de  notre 
temps.  11  a mis  en  lumière  quelques  (Euvres  touchant  la  Mu» 
fîque,  imprimés  à Paris  chez  Adrianle  Roy.  Il  a davantage  écrit 
plufieurs  (Euvres  touchant  la  théorique  & pratique  de  Mufique, 
non  encore  imprimées.  Il  florit  à Paris  cette  année  1^84. 

EUSTACE , ou  EUSTACHE,  &,  félon  autres,  Huistace  , 

ou 
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ou  WisTACE  *,  ancien  Poëte  Françoi?.  Il  a écrit  en  vers  François 
un  Roman  appelé  Brut , non  imprimé  Il  floriflbit  l’an  115^. 
Ce  Roman  iè  voit  écrit  à la  main  , en  la  Bibliothèque  de 
M.  Moreau,  Tréforier  de  France. 

• Faucher  d’où  La  Croix  du  Maine  & du  Verdier  tirent  ce  qu’ils  rappor- 
tent touchant  ces  anciens  Poètes  François  , écrit  Eustace  , frisTACE  , ou 
Huistace  , mais  non  pas  Eüstache.  Du  Verdier  , qui  a confervé  les  trois 
orthographes  de  Faucher  , en  a changé  l’ordre . ayant  commencé  pir  Huis- 
T ACE  , qu'il  faut  chercher  par  conléquent  chez  lui  à la  lettre  H.  P^oy.  Fau- 
cher, Ch.  I.  ( M.  DE  lA  Monnoye  ). 

’ Ce  Roman  eft  intitulé  le  Brut  d’ Angleterre.. . l’Hift.  de  l’Acad.  des 
Infcriptions  , Tom..  II , pag.  718  , Edit.  in-\i.  (Président  Bouhier  ). 


EUSTACE  , furnommé  le  Peintre  , très  - bon  Poëte 
François.  Il  a écrit  plufieurs  Chanfons  amoureufes  , non  encore 
imprimées.  Il  floriflbit  l’an  1260  , ou  environ  *. 

* Celui-ci  a échappé  à du  Verdier.  Voy.  Fauchet,  Ch.  66. 

EUSTACE,  ou  HUISTACES  , natif  d’Amiens  en  Picar- 
die , ancien  Poëte  François.  11  a écrit  un  Fabliau  du  'Boucher 
«l’Abeville.  Il  floriflbit  l’an  1300,00  environ.  Voy.  Cl.  F.' 

EUSTORG  DE  BEAULIEU , natif  dudit  lieu  , au  his 
Limofin  , jadis  Prêtre  , Muficien , & Organifte , & depuis  Mi- 
niftre  à Genève.  Il  efl:  Auteur  d’un  livre  , intitulé  les  Divers 
Rapports , &c.  contenant  plufieurs  Poëfies  Françoilès , imprime 
à Lyon  l’an  1537.  Il  a mis  en  Mufique  trente-neuf  Chanfons  , 
non  encore  imprimées;  Chrétienne  réjouiflance,  qui  eft  un  amas 
de  plufieurs  Chanfons  , imprimée  l’an  1546,  le  Pater  & Ave 
<ies  folliciteurs  de  procès  , &c.  imprimé.  11  floriflbit  l’an  1^46*. 

• La  Croix  du  Maine  & du  Verdier  en  font  encore  mention  fous  le^  nom 
d’HECTOR  DE  Beaulieu,  nom  qu'il avoit  pris  au  lieu  de  celui  d’£us'rosc. 


EXUPERE  DE  CLAVEISON  * , Sieur  de  Parnas.  Il  peut 
avoir  compofé  quelques  Œuvres,  lefquelles  je  n’ai  point  cncord 
-vues.  • '•  ; i 


' Ce  nom  me  patoît  chimérique,  & fourni  à La  Croix  du  Maine  par  quel- 
l’un  qui  abufoit  de  fa  crédulité.  ( M.  de  lA  Monnoye  ). 


qu  un  qui 

La  Cr.  du  M.  Tome  I. 
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F ÉDERIC  , ou  FERRY  * , premier  du  nom  , furnommé 
Barbe-u’or  , Empereur  des  Romains  , l’an  ii6z  , neveu  de 
Conrad,  troifième  Empereur , &c.  Il  a écrit  plufieurs  Chanfons 
& Epigrammes en  langue  Provençale,  & , entr’autres  , une,  à 
la  louange  de  toutes  les  nations  qu’il  avoit  fuivies  en  fes  vic- 
toires **,  &c.  non  imprimées.  Il  florillbit  l’an  fufdit  1162.  ; 

* M.  de  la  Monnoye  fur  cet  Article  fe  contente  de  renvoyer  lu  Ch.  2 de 
Jean  de  Notre-Dame.  Il  y a pourtant  i remarquer  que  le  Fédeiuc  , ou  plutôt 
Frédéric  , dont  il  doit  être  ici  queftion  , n’eft  pomt  le  premier  dit  Barbe- 
rousse,  que  La  Croix  du  Maine  furnommé  Barbe-d’or,  mais  Frédéric  II, 
fils  de  Henri  VI  , Empereur  , & fécond  fils  de  Barbe-roulfe.  Il  fut  élu  Empe- 
reur le  1}  Décembre  iiio  , couronné  à Rome  le  ai  Novembre  i a 10,  mort 
à Fiotenzuela  dans  la  PouiUe  le  15  Décembre  ia50  , âgé  de  5 7 ans.  Prince 
courageux  , favant , 6c  qui  parloir  fix  fortes  de  langues  , libéral  & magni- 
fique , que  fes  démêles  avec  la  Cour  de  Rome , 6c  les  guerres  néceffaires 

3u'il  eut  i foutenir  firent  paifer  pour  impie  6c  cruel , quoiqu’il  fût  très-digne 
U feepere  qu'il  portoit. 

**  Les  vers  dont  parle  La  Croix  du  Maine  font  en  langue  Provençale.  Le 
(Douplet  fuivaiu,  curieux  par  fon  fujet  , en  donnera  une  idée. 

Plas  my  Cavallier  Francis 
--  ' ' ’ ' £U  Donna  Cacallana, 

J, , , E l'onrar  dcl  Gynois 

. ' , E la  Coui  de  Kadcllana. 

. 1.'  ■ . ' Eoa  camar  Provcnrallis,' 

■ E la  danfa  Triuyzana  , 

' E lou  corps  Aragonnès  , 

I ; E la  Perla  Julliaiia. 

, Las  Mans  te  Kara  d'Anglis  . 

' E lou-Donzcldc  Tbufeana.  ' 

Ce  Mominsent  eft  d’autant  plus  précieux,  qu’il  nous  prouve  que  certainM 
nullités,  foit  du  corps,  foit  del'cfprit,  naturelles  à quelques  peuples,  fecon- 
letvent  les  mêmes  dans  tous  les  temps , & femblent  tenir  au  clim.it;  la  galan- 
terie des  Chevaliers  François  , la  beauté  des  Catalanes  , l’indullrie  des  Génois, 
le  gourdes  Provençaux  pour  le  chant, les  traits  réguliers  & la  beauté  des  mains 
des  Angloifes , la  gcntillelTe  des  femmes  de  Tofeane , fe  reconnoilTcut  encore. 

FEDERIC  BLANCHET  , natif  de  Sainélhon  en  Forefls  , 
'Avocat  au  Parlement  de  Paris.  Il  a traduit  fort  heureufement 
de  Latin  en  vers  François  les  Baifers  de  Jean  fécond  * , Fia- 
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mand  de  nation  , non  encore  imprrmés."  II  florit  à Paris  cetfe 
année  1584.  - > 

* M.  Eterar,  ancien  Moufqnetaire  ,T*octe  agréable  5f  léger,  vient  de  donnçr 

une  imitation  charmante  de  quelques-uns  des  Baijirs  de  Jean  fécond  , précédés 
du  mois  de  Mai ^ Poème.  Cet  Ouvrage  , fuperbement  - imprimé  chez 

Lambert , 1770  , eft  orné  de  tres-beUes  gravures.  Le  Pocta François  a fu  voiler 
quelques  images  trop  libres  du  Pot'te  Latin  , en  leur  cbufetvant’  ftéanmoirts 
tout  le  piquant  de  la  Volupté.  • , 

FEDERIC  JAMOT,  natif  de  Bethune  en  Picardie , Doélcirr 
en  Médecine  , homme  ’doélc  en  Grec  & Latin  ’.  Il  d traduit  de 
Grec  en  François  un  Traité  de  la  Goûte  contenant  les  caufes 
& origine  d’icelle , imprimé  à Paris  chez  Philippe  de  Rouvillc  , 
Pan  I 567,  & depuis  chez  Galioc  du  Prc,l’an  1573*.  11  floriflbit 
l’an  i5<^7.  ^ ' J 

* U croit  far-rout  bon  Porte  , Grec  & Latin.  Je  le  ctou  mort  un  peu  avant 
l’an  1600.  ( M.  DE  LA  Monnoye). 

* Le  Traité  de  la  Goutte  , dont  il  eft  parlé  ci-ddFns , eft  ,de  Demerrius 

Pepagomenus  , inmrimc  en  Grec  l’an  1^58,  /n-8®,  avec  une  verfion  Latine 
anonyme.  Il  eftauln  Auteur  de  , ou  duTr.iitédeTaBconn«rie,'in¥- 

primé  en  GreCav  ec  la  T raduâion  Latine  de  Pierre  Gilles  , 1 6 1 1 , in-4®  , par 
les  Ibins  de  Nicolas  Rigault.  Quelques-uns  lui  donnent  de  plus  le  , 

où  il  eft  traité  des  chiens  de  charte  & de  leurs  maladies,  (idem). 

* Le  traite  de  la  Goutte  par  Demetrius  Pepagomenus  à été  réimprimé  en 
175  J , in-S°.  à Amhem,  avec  la  verfion  Latine,  revue  pat  M.  J.  Etienne 
Bernard,  qui  y a ajouté  des  notes.  Quant  aux  deux  Ouvrages  fur  lés  Faucons 
fc  fur  les  Chiens  de  Charte,  le  dernier  n’eft  point  de  Pépi^menus , & il  eft 
fort  douteux  que  le  premier  lui  appartienne.  Poy.  la  Biblioch.  des  Auteurs 
qui  ont  ttaicé  de  la  Charte,  pag.  13  & 68.  Demettius  Pépagomenus  étoit 
Médecin  de  l’Empereur  Michel  Paléologue  vers  ia6i. 

FEDERIC  MOREL , Champenois  , Imprimeur  du  Roy  à 
Paris  , &c.  homme  doéle  en  Grec  & Latin  , père,  de  Federic 
Morel , Farilicn , duquel  nous  allons  parler  , &c.  Il  a extraie 
des  Œuvres  de  S.  Cyprien  ,un  Traité  des  douze  manières  d’abus 
qui  font  en  ce  monde  , & le  moyen  de  les  éviter;  enfemble  il  4 
traduit  les  douze  Régies  de  Jean  Pic  de  la  Mirandole , compre- 
nant les  choies  plus  requifes  pour  vivre  chrétiennement  , le 
jout  imprimé  à Paris  par  lui-raème  l’an  1571.  H mourut  k Paria 

Bb  ij 
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le  Jeudi  feptième  jour  de  Juillet  l’an  1583 , âgé  defoixante  ans; 
ou  environ  *. 

, * C’eft  celui  qu’on  appelle  I'Anciem  , qui  école  interprète  du  Roi  pour  le( 

langues  Grecque  &:  Latine. 

FEDÉRIC  MOREL,  Parifien  ,fils  du  fufdit , jeune  homme 
doéle  en  Grec  & en  Latin,  &c.  Il  a traduit  de  Grec  en  François 
plufieurs  Traités  de  S.  fiafile  le  Grand  , entr’autres , un  Abrégé 
de  celui  qu’il  a fait  du  S.  Efprit,  imprimé  par  lui  l’an  1584; 
.Traité  de  Galien  , touchant  l’exercice  de  la  Paulme  ; Dilcours 
de  Théodorct  , Auteur  Grec  , touchant  la  Providence  de  Dieu; 
le  Convive  ou  Banquet  de  Xcnophon,&  plufieurs  autres,  lefquels 
il  mettra  bientôt  en  lumière.  Il  florit  à Paris  cette  année  1^84  *. 

’ 11  fut  ProfelTeur  Royal  en  Grec,  & interprète  comme  fon  père.  11  moutut 
le  XJ  Juin  1650  , âgé  de  foixante-dix-huit  ans.  ( M.  db  la  Monnoye  ). 

• V.  la  Bibl.  Françoife  de  M.  l'Abbc  Goujet , Tom.  XIU,  pag.  510  , & 
Tom.  XIV  , p.  itSx. 

' FELIX  LE  VOYER.  Voy.  ci-après  F œhx  , écrit  par  a , en 
iette  forte  F<si.ix. 

FERRAND  DE  BEZ  , Parifien , Poëte  Latin  & François  , 
Trincipal  du  Collège  du  Pleflis  à Paris,  autrefois  Régent  à Nifmcs 
en  Languedoc.  Il  a écrit  en  vers  François  l’Efiouiflance  de 
Nifmes , imprimée  en  Avignon  l’an  1 5S3 1 l’Inftitution  puérile , 
en  vers  François,  imprimée  à Nifmes  l’an  1^53  ; les  Epîtres 
Héroïques  amoureuies  aux  Mufes  , écrites  en  vers  François  , 
imprimées  à Paris  chez  Claude  Micard  l’an  Il  mourut  à 
Paris  l’an  1581  , ou  environ*. 

.*  V.  la  Bibl.  Fraiiç.  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  XIll,  p.  149. 

FERRY.  Voy.  ci-devant  Federic. 

FŒLIX  * LE  VOYER  * , autrement  appelé  Feux  de  la 
Mothe  le  Voyer  , &c.  natif  du  Mans,  Avocat  en  Parle- 
ment , frère  puîné  de  M.  le  Secrétaire  le  Voyer , &c.  homme 
dode  ès  langues  Grecque  & Latine  , & bien  verfé  en  la  Jurif- 
prudence  , Médecine  , Philofophic  , Mathématiques  , Poëfie  , 
Hiftoire  . Art  Oratoire  & autres.  Ce  que  je  dis  félon  que  U 
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vérité  me  le  commande  , & non  pour  la  grande  amitié  que  je 
lui  porte.  Il  a écrit  premièrement  en  Latin  un  fort  dode  Traité , 
de  l’AmbalIàde  3 , lequel  il  a fait  imprimer  à Paris  chez  Michel 
de  Roigny,  l’an  1^79  , & depuis  il  l’a  traduit  en  François  , 
non  encore  imprimé.  Il  a compofé  plufieurs  vers  fur  divers  fu- 
jets  , non  encore  imprimés  , & , entr’autres , plufieurs  très- 
dodes  Sonnets.  II  a écrit  plufieurs  Oraifons  Latines  & Françoi- 
les  , non  encore  mifes  en  lumière  , defquelles  je  ferai  mention 
autre  part  ; Dialogue  de  la  Mufique,  dédié  à M.  des  Roches  de 
Poitiers  , non  imprimé.  Il  florit  à Paris  cette  année  1584  *. 

* La  Croix  du  Maine  auroit  bien  fait  de  s’en  tenir  à l’ortographe  Ftiix  , 
qui  efl  la  meilleure  , ou  plutôt  la  feule  bonne  , comme  le  nom  propre  Feux  , 
écrit  en  Grec  au  vingt-quatrième  des  Aèfes  , & non  pas  le  décide. 

( M.  DE  LA  Monnoye  ). 

* Ce  mot  LE  VoYER  s’eft  dans  la  fuite  écrit  & prononcé  le  Vayer  , té- 
moin le  célèbre  Pyrrhonien  François  de  la  Mothe  le  Vayer  , qui  , pat  allu- 
fion  de  Voyer  à voir  , & de  Mothe  i Motte  , tantôt  s’eft  appelé  Orajius 
Tubero , tantôt  Tubertus  Ocella  , favoir  Orafius  , qu’il  auroit  mieux  fait 
d’écrire  Uorajlus  d'<farw  la  vue , Sc  Tubero  de  Tuber  , motte  ; de  meme  que 
Tubertus  Ocella  , par  rapport  à deux  mots  Latins  Tuber  & Ocellus  , d’une 
lignification'  femblable.  Il  y a eu  du  meme  pays  du  Maine , fous  François  I , 
un  Savant , dont  il  fera  parlé  plus  bas  , nommé  Jean  le  Voyer  , en  Latin 
joannes  Viforius.  (idem). 

’ Ou  de  Legato  , fur  lequel  il  faut  voir  du  Verdier  dans  fon  fupplément 
à Ja£ibliothèque  de  Gefncr.  {idem). 

* V.  les  Mémoires  de  Niceron,  Tom.  XIX- 

' FLORENT  CHRESTIEN , natif  d’Orléans , Précepteur 
du  Roi  de  Navarre,  & Garde  defaBibliothèque  à Vendofme,  fils 
de  Guillaume  Chrefl:ien,Doôeur  en  Médecine,  &c.  homme  très- 
doéle  ès  langues,  & très-excellent  Poète  Latin  & François. II 
a traduit  de  Grec  en  vers  François  la  Vénerie  d’Opian  , impri- 
mée à Paris  chez  Robert  Eftienne  , l’an  i ^7^.  Il  a traduit  de 
Latin  en  vers  François  la  Tragédie  de  G.  Buchanan  , EfcoITois , 
intitulée  Yephté  , ou  le  Vœu  , imprimée  à Orléans  chez  Loys 
Rabier , l’an  1567  Ml  a écrit  tant  en  vers  Latins  que  François 
un  Poëme  , intitulé  le  Roflignol  ; Mémoires  des  troubles  de 
France,  qui  eft  une  Hilloire  de  notre  temps;  je  ne  fais  s’il  les 
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a fait  imprimer.  II  a écrit  quelques  Pocmes  contre  P.  de  R.  fous 
noms  déguifés,  imprimés  à Orléans^.  J’entends  qu’ils  font  au- 
jourd’hui bons  amis , c’efl  pourquoi  je  païTè  cela  fous  filence.  Il 
florit  cette  année  i <584  Je  ferai  mention  de  fes  écrits  Latins 
en  ma  Bibliothèque  Latine. 

’ II  donnien  vers  François  une  Traduûîon  du  Francljcanus  de  Buchanan,' 
imprimée  en  1 567  à Gencve.  (M.  de  la  Monnoye). 

* Les  lettres  initiales  P.  de  R.  ici  marquées  fignifienr  Pierre  de  Ronsard, 
contre  lequel  Florent  Chrétien  écrivit  fous  le  nom  de  François  de  la 
Baronie.  Nous  en  parlerons  encore  à ce  mot.  ( idtm  ). 

I II  mourut  l’an  1 59^  , âgé  de  cinquante-fix  ans.  On  voit  quelques  lettres 
de  Claude  fbn  fils  dans  le  Recueil  , imprimé /n-8°.  à Hatderwick,  en  1614, 
des  Lettres  Françoifes  i Jofeph  Scaliger.  {idem). 

Florent  Chrétien  , qui  avoit  éré  Précepteur  d'Henri  IV . & mourut  à Ven- 
dôme au  commencement  d’Oûobre  1 5 96  , étoit  le  cinquième  enfant  de 
Guillaume  Chrétien  fon  père  , Médecin  à Orléans  , d’une  famille  noble  j 
Florent  étoit  né  â fept  mois  , & relativement  aux  circonftances  que  nous 
venons  de  rapporter  ; il  prit  les  noms  de  Quintvs  Septimius  Florens.  Il 
commença  par  exercer  la  Médecine  où  il  fit  des  progrès.  Vcy.  le  Journal 
d’Henri  IV,  Tom.  II , pag.  j 1 8.  — On  lit  dans  la  Bibliothèque  Ghoifie  de 
Colomiés  , IF.  4<î  Sc  97  , que  Claude , aufli  homme  de  lettres , fils  de  Flo- 
rent, promertoit  le  Théocrite  de  fon  père.  Voy.  Teillier,  Tom.  IV,  p.  184 
& 188 , & les  Mém.  de  Niceron  , Tom.  XXXIV.(  M.  Falconnet  ). 

V.  la  Bibl.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet,  Tom.  VII , pag.  1 19  & fuir.' 
Tom.  XII,  pag.  15  8 ,& les  Mém.  de  Niceron,  Tom.  XXXI V,pag.  laa. 

FLORENT  COPIN , Poëte  François , du  temps  de  Marot 

’ Il  eft  nommé  dans  la  pièce  incitulée  U Rabais  du  Caquet  de  Marot , en 
ces  vers  : 

Copin  , <)oi  fais  plus  qu'on  ne  pcnre  ! 

Sors  de  Rouen  , je  t'en  diCpenfc. 

Par  où  on  voit  qu’il  étoit  de  Rouen.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

FLORENT  DE  CROX, Mathématicien.  Il  a écrit  pluCcurs 
Almanachs  & Progpioftications  , imprimées  à Paris  & en  divers 
autres  lieux.  Il  florilToit  l’an  1^70.  Jean  le  Peletier  , Parifien, 
Doéleur  en  Médecine , a mis  plulieurs  Prognoftications  fous  le 
nom  dudit  Florent  de  Crox  , comme  nous  dirons  en  fon  lieu 

’ La  Croix  du  Maine  qui  promet  de  parler  de  Jean  le  Peletier  , Parifien  j 
n’en  parle  nulle  part  *.  (M.  de  la  Monnoye). 

* M.  de  la  Monnoye  n’a  pas  remarqué  que  La  Croix  du  Maine  fe  trompe 
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ici , & qu’au  lieu  de  Jean  , il  auroit  dû  dire  Jacques  le  Peletier  , qui , fuivanc 
Pafquier  , Let.  4 du  Liv.  5 , itoit  bon  Médecin  , Arithméticien  , ^tand 
Pocte  J le  premier  qui  mit  nos  Poètes  François  Jiots  de  page.  Il  étoit  frété  de 
Jean  Peletier  , Grand-Maître  du  Collège  <ie  Navarre  , dont  il  eft  parlé  avec 
cioge  dans  l’HiJl.  de  l’Univerficé , Tom.  VI , pag.  17 , 1 34  & autres. 

FLORENT  GOULET  , Pocte  François  , natif  de  Nogen 
au  Perche.  Il  a écrit  quelques  Epitaphes  iiir  la  mort  de  Meflire 
Chreftofle  de  Thou  , premier  P.  de  Paris , imprimés  audit 
lieu  l’an  1583  , par  Jean  du  Carroy. 

FLORIMOND  ROBERTET  , natif  de  Montbrifon  en 
Forells,  Baron  d’AIluye  , Secrétaire  d’Etat  & des  Finances  , 
fous  les  Rois  de  France  Charles  VIII , Loys  XII , & François  I. 
Il  a écrit  infinis  Mémoires  & dépêches  , touchant  les  affaires 
<le  France , non  imprimés.-  Il  floriflbit  l’an  i ^30.  Clément  Ma- 
rot  parle  fouvent  de  lui  en  fes  Œuvres. 

FOULQUES, ou  FOUQUET  DE  MARSEILLE,  ancien 
Poëtc  Provençal,  iffu  de  Gênes  en  Italie  , Abbé  du  Thorondet 
en  Provence  , près  de  Luc , de  l’Ordre  de  Cîteaux , depuis 
Evêque  de  Marfeille , & enfin  Archevêque  de  Tolofe , l’an 
1230  *.  Il  a écrit  un  Traité  des  Complaintes  de  Beral.  Dante 
fait  mention  de  plufieurs  de  Tes  écrits  en  rithme  Provençale.  Il 
mourut  Je  jour  de  Noël  en  la  guerre  contre  les  Albigeois  , 
l’an  1231  **. 


* Les  Auteurs  de  la  nouvelle  Edition  de  la  Gaule  Chre'tienne  ( Tom.  I , 
Col.  648,)  ont  prouvé  que  Foulques  , Abbé  duToronct  , qui  fut  depuis  Evê- 
t3ue  de  Marfeille  , n’eft  pas  le  meme  que  Foulques , Abbé  du  Toronet , qui  fut 
Archevêque  de  Touloule  : le  premier  devint  Évêque  de  Marfeille  en  1 1 74,  Sc 
mourut  en  1 1 86  3 1®  fccorid  ne  fut  Archevêque  de  Touloufe  qu’en  1105.  La 
meprife  de  La  Croix  du  Maine  vient  de  ce  qu’il  a confondu  deux  Abbés  de 
Toronet , du  nom  de  Foulques  , dont  l’un  polféda  cette  Abbaye  depuis  1 170 
^ufqu’en  1174,  & l’autre  ne  l’obtint  qu’en  1 101.  Lequel  des  deux  fut  le 
Pocte  dont  parle  La  Croix  du  Maine  ? Il  parole  que  ce  fut  le  dernier  3 car  il 
avoit  fait  fon  Poème  en  langage  Provençal , intitulé  Complainte  de  Baral , 
avant  d'être  Moine  de  Cîteaux , pat  conféquent  plufieurs  années  avant  1 1 70. 
Or  ce  Poème  eft  fur  la  mort  d'Adelafie  , femme  de  Baral  des  Vicomtes  de 
Marfeille  ; & il  y a lieu  de  croire  quelle  n’étoit  pas  morte  en  1170,  puifque 
tous  les  Ecrivains  qui  ont  parle  de  ce  Poète  ont  confondu  les  deux  PréLus 
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dont  on  vient  de  parler. . . Voyfiï  Oldolnï  Athenctum  Ugujlicum  , p*g.  i So." 
Folieta , Clarorum  Ligurum  Elogia  , pag.  iii. 

**  V.  Jean  de  Notre-Dame , Ch.  1 1. 

FRANÇOIS  ABERT  D’YSSOUDUN  , en  Berry , &c. 
Voy.  ci-après  François  Habert  écrit  par  H. 

FRANÇOIS  DE  L’ALLOUETTE  , lequel  s’appelle  en  La- 
tin Alaudanus  , Bailli  de  la  Comté  de  Vertus  en  Champa- 
gne , & Prcfident  de  Sedan  , Maître  des  Requêtes  de  l’Hotel 
du  Roi  , homme  doéle  ès  langues , & des  mieux  verfés  , & 
plus  curieux  de  l’Hiftoire  , tant  ancienne  que  moderne.  Il  a 
écrit  un  Traité  des  Nobles,  & des  Vertus  dont  ils  font  formés, 
imprimé  a Paris  l’an  1^76  chez  Robert  le  Mangnier;  l’HiRoire 
ou  Defcription  généalogique  de  l’illuflre  maifon  de  Coucy  & 
Vervin  en  Picardie  , le  tout  imprimé  avec  le  fufdit  Traité  des 
Nobles  , & réduit  en  quatre  livres , imprimés  chez  ledit  Man- 
gnicr,  l’an  fufdit  1^76  ; Harangue  ou  Oraifon  funèbre  pour 
deux  excellens  Chevaliers  , M.  le  Maréchal  du  Biez  , & le  Sei- 
gneur de  Coucy  fon  gendre  ‘ , imprimée  à Paris  chez  Jean  de 
Ladre  , l’an  1^78  , fous  le  nom  de  Jean  Faluel,  Doéleur  en 
Théologie  ; Généalogie  de  la  très-illuftre  maifon  de  la  Marck 
en  Allemagne , de  laquelle  cft  iflii  M.  le  Comte  de  Maulcvrier , 
Chevalier  des  deux  Ordres  du  Roi , &c.  imprimée  à Paris  par 
Martin  le  Jeune  , l’an  1584  , & auparavant.  lia  davantage 
écrit  plufieurs  autres  Livres  , lefquels  il  efpérc  mettre  bientôt 
en  lumière,  favoir  ell,  vingt  Livres  de  la  Philofophie  Françoife; 
deux  livres  de  la  langue  Gauloife  & Françoife;  Origine  des  Gau- 
lois & ancienne  cxtraélion  d’iceux,des  Pères  Gaulois  feulement, 
& non  d’ailleurs  , contenant  deux  livres  , Office  & Charge  du 
Prince  Souverain  , & devoir  du  Sujet,  &c.  Traité  du  Royaume 
& de  l’Etat  du  Peuple  Hébreu  , & de  la  conformité  qu’il  avoir 
avec  celui  de  France  ; Vrai  & parfait  Etablillèment  des  affaires 
d’Etat,  d’un  grand  & petit  Royaume;  Traité  des  Fiançailles; 
De  la  Difeipline  de  l’Eglifc,  & du  devoir  ôi  autorité  du  Prince 
en  icelle  ; De  la  Jullice  , & des  moyens  qu’il  faut  tenir  pour 
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tarir  h fourcc  de  tous  procès  en  la  France , & ailleurs  ; Des 
polices  du  Royaume  , des  Villes  & plat  pays  de  France  ; De 
l’ufage  Sl  fervice  du  glaive;  De  l’ignorance  des  Lettres  ; Traité 
de  l’envie  & calomnie;  Mémoires  pour  faire  le  corps  du  Droit 
François , contenant  trois  volumes  ; Hiiloire  Généalogique  de 
ladite  Maifon  de  la  Mark.  Ces  Livres  fufdits  ne  font  encore 
imprimés , ce  fera  quand  il  lui  plaira  qu’il  les  mettra  en  lumière. 
Il  florit  cette  année  1584. 

’ Sur  ce  que  La  Croix  du  Maine  ici , & au  mot  Jean  Fdluël , ne  rcconnoît 
que  François  de  l’Allouette  pour  Auteur  de  l’Oraifon  funèbre  du  Marcclial 
du  Biez  & du  Seigneur  de  Coucy  , quoiqu’elle  ait  etc  prononcée  par  Jean 
Falucl  , qui  même  la  fit  imprimer  fous  fon  nom  ; Bailler , dans  fa  Lijlc  des 
Auteurs  déguifés  , St , après  lui , Placcius,  dans  fes  Pfeudonymes  , ont  eu  , ce 
me  femble  , raifon  de  dcmafquer  ce  Jean  Falucl  j & de  fubftitucr  à fon  nom 
celui  de  François  de  l'Alloueue.  Cependant  , puifquc  Jean  Falucl , Jacobin  , 
& , par  difpenfe  Papale , Chanoine  Théologal  de  Notre-Dame  de  Boulogne , 
croit  en  fon  temps  un  célèbre  Prédicateur  , les  PP.  Quétif  3c  Echard,  Jaco- 
bins , dans  la  Bibliothèque  des  Ecrivains  de  leur  Ordre  , me  paroillènt  avoir 
cru  avec  allez  de  vraifemblance  que  François  de  l’Allouette  pouvoir  bien  avoir 
fourni  des  Mémoires  pour  cette  Oraifon  funèbre  , mais  que  le  corps  du 
difeours  , les  figures  d'éloquence,  &lc  tour  de  la  compolltion  appartenoienc 
à Jean  Falucl.  (M.  de  la  Monnoye). 

FRANÇOIS  D’AMBOISE  *,  Parifien,  premièrement  Avo- 
cat au  Parlement  de  Paris  , & depuis  Confciller  du  Roi  au  Par- 
lement de  Rennes  en  Bretagne,  frère  aîné  d’Adrian  d’Amboife, 
Doéleur  en  Théologie,  duquel  nous  avons  parlé  ci-delfus  , &c. 
Ledit  François  a écrit  plufieurs  Œuvres  , tant  en  Latin  qu’en 
François,  foit  en  profe  ou  en  vers  , ayant  connoiffance  de 
beaucoup  de  langues  ,&  ayant  voyagé  en  divers  pays  loingtains. 
Il  a écrit  dès  fes  plus  jeunes  ans  plufieurs  Tragédies  & Comé- 
dies , & , entr’autres , un  Livre  intitulé  Amours  Comiques  , 
contenant  plufieurs  Hiftoires  facétieufes  , entre  lefquclles  efi: 
celle  qu’il  appelle  les  Néapolitaines , imprimée  à Paris  chez  Abel 
l’Angelier  , l’an  i^Sq'jFrancion  , qui  efl  un  Œuvre  à l’imita- 
tion des  Livres  d’Amadis  de  Gaule  , non  encore  imprimé  ; Pa- 
négyrique fur  le  mariage  de  M.  le  Duc  de  Guife  , Henry  de 

La  Cr.  do  m.  Tome  I.  Ce 
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Lorraine  , &de  Madame  Catherine  de  Cleves,  Comte(Te  d’Eo^. 
imprimé  à Paris  chez  Nicolas  du  Mont , l’an  r ^70  * ; Thera- 
logue  , ou  Eglogue  Foreftiere,  au  Roi , imprimée  àParischer 
Malot,  l’an  1571  ; Elégie  fur  le  trépas  de  Meflire  Anne  de 
Montmorency  , Connétable  de  France  , & autres  Poëfies  du- 
dit Auteur , le  tout  imprimé  à Paris  chez  Rouvile  , l’an  1568;, 
huit  Livres  des  Amours  de  Clion,  defquels  il  fe  voit  un  Poeme, 
qu’il  intitule  les  Defefperades  ou  Eglogues  amoureufes , impri- 
mées à Paris  chez  Nicolas  Chefneau  , l’an  157a  ; le  Tombeau 
de  M.  Bourdin , Procureur  Général  du  Roi  à Paris  ; trois  Tra- 
gédies , quatre  Comédies  ; Dialogue  & Devis  des  Damoifèlles  , 
imprimé  à Paris  par  Robert  le  Mangnier , l’an  1583  , fous  un- 
nom  déguifé , de  Thierry  de  Timophile  G.  Picard , fous  lequel 
nom  il  a autrefois  traduit  d’Italien  en  François  les  Regrets  fu- 
nèbres de  quelques  animaux , imprimés  l’an  1576  3 ; enfèmble 
la  Comédie  des  Néapolitaines , dont  nous  avons  parlé  ci-de(Iùs, 
U a écrit  plufieurs  (Euvres  Latins , defquels  nous  parlerons  au- 
tre part.  11  florità  Paris  cette  année  1584. 

’ Voy.  Bayle,  au  mot  Amboise  ( François  d’).  Ses  RechercKes  touchant' 
cet  Auteur  font  curieufes.  Il  auroit  bien  ri  s'il  avoir  vu  un  livre  pofthume  in- 
*•.  i Paris  , i^io  , intitulé  Traité  des  Devifes  pris  & compilé  des  Cahiers  de 
feu  MeJJire  François  d’ Amboife , Chevalier,  Baron  de  Chartre  fur  Loire  , Sei- 
gneur d‘ Hémery  , Malnouë , Reuilfy , Sourot , &c.  Confciller  du  Roi  enfes 
Confeils  d’Etat  & Privé  , Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  fon  Hôtel.  ( M.  im 
lA  Monnoye). 

* Il  fe  dit,  dans  cet  Ouvrage,  âgé  de  vingt  ans  , en  1 570.  {idem)  . 

3 Touchant  la  Traduâion  des  Regrets  funèbres  de  quelques  animaux  , voyez* 
ce  qui  en  a été  dit  au  mot  Claude  de  Pontoux.  (idem). 

V.  la  Biblioth.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Gonjet,  Tom.  XII  j p.  51^ , & les 
Mém.  de  Niccron  , Tom.  XXXIII , pag.  55 9. 

FRANÇOIS  ARNAULT  DE  LA  BORIE  , Sieur  dudit 
lieu  , Gentilhomme  Périgordin  , Chanoine  des  deux  Eglifes 
de  S.  Front , & de  S.  Eftienne  de  Perigueux  , l’an  148.3.  11  a 
écrit  un  Difeours  des  Antiquités  de  Perigort , lequel  il  envoya 
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\ François  de  Belle  - foreft  , pour  employer  en  fa  Cofmo- 
graphie  *. 

* Voy.  la  Bibl.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  XI , pag.  191. 

FRANÇOIS  ARNOUL,  Chanoine  de  l’Eglifc  de  S.  Efticnne 
de  Troyc  en  Champagne.  U a écrit  en  Latin  & en  François  la 
Vie  de  Sainte  Heilde,  dite  en  Latin  Hildis.  Voy.  le  III'  Tome 
de  l’HiRoire  des  Saints,  fol.  1451  des  premières  impreflîons. 

FRANÇOIS  BALDUIN  * , natif  d’Arras  en  la  Gaule  Bel- 
gique, Dodeur  ès  Droits  , l’un  des  plus  grands  Jurifconfuls  , 
Théologiens  & Hiftoriens  de  notre  temps  , &C.  Confeiller  & 
Maître  des  Requêtes  de  M.  le  Duc  d’Anjou  , à préfent  Roi  de 
France.  Son  père  s’appeloit  Antoine  Bauduin  , ou  Balduin  , 
Confeiller  & premier  Avocat  du  Roi  à Arras  , auquel  lieu  ledit 
François  Balduin  naquit  le  premier  jour  de  Janvier  l’an  i ^zo.  II 
a écrit  plufieurs  Œuvres  en  Latin,  defquels  nous  ferons  men- 
tion autre  part.  Il  a compofé  un  Panégyric  fur  le  mariage  du 
Roi , lequel  il  prononça  à Angers  , en  la  préfence  de  Meflieurs 
les  Gens  du  Roi  dudit  lieu  , imprimé  à Angers  chez  René  Pic- 
xjuenotj  l’an  1^71  ;DiIcours  fur  le  fait  de  la  réformation  de 
i’Eglife,  imprimé  l’an  1564  avec  la  réponfe  d’un  grand  Sei- 
gneur , auquel  il  l’adrefToit  ; l’Hilloire  d’Anjou , non  encore 
imprimée  ; Propofition  d’erreur , fur  les  Mémoires  d’Anjou  , 
lefquels  ne  font  encore  imprimés.  Il  a écrit  plu  Heurs  Généalo- 
gies , non  encore  imprimées,  & autres  Mémoires  fur  le  droit 
& appartenances  d’aucunes  nobles  Familles  de  France  , comme, 
«ntr’autres , de  celle  de  Bourbon  , Navarre,  I.orrainc,  Anjou  , 
Bourgongne  , Montmorency,& plufieurs  autres.  Ces  Mémoires 
ou  Recueils  d’Hiftoires  ne  font  encore  imprimés  : ils  fe  voient 
•ès  cabinets  d’aucuns  grands  Seigneurs  de  France , & autres 
hommes  curieux  de  telles  richefiès.  Avis  fur  le  fait  de  la  Réfpr- 
mation  Eccléfiaftique , avec  la  réponfe  à un  prcdicant  calomnia- 
teur , lequel  fous  un  faux  nom  & titre  d’un  Prince  de  France  , 
s’oppofa  à l’avis  fufdit,  C’eft  Je  titre  du  Livre  imprimé  à Paris 
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chez  Nicolas  Chefneau,  Tan  1^76-  Il  mourut  à Paris  le  vingt- 
quatrième  jour  d’Oèlobre  , l’an  1574  , âgé  de  cinquante-trois 
ans  neuf  mois  vingt-quatre  jours,  & fut  enterré  en  l’Eglifedes 
Mathurins  à Paris  , 

’ Calvin  l’appelle  Balduin^  Sc  lur-meme  fignole  ainfî.  Cependant  fon  vrai 
nom  François  croit  Beaudoutn  , qui  peut-être  ne  lui  plaifoit  pas  , à caufe  des 
mots  Baudet , liaudouiner  , &c.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

* Il  mourut  le  i4  0(üobre  157},  étant  né  le  premier  Janvier  T510,  feloa 
les  époques  de  Papyre  MalTon  , lefquelles  , rouchant  l’année  de  la  mort  ic 
l’âge  de  Bcaudouin  , l'ont  plus  fûtes  que  celles  de  La  Croix  du  Maine  ». 
comme  l’a  fort  bien  remarqué  Bayle  , au  mot  Baudouin.  { idem  ). 

Y.  les  Mém.  de  Niceroii  , Tom.  XXVIII.  On  y indique  quelques  livres 
François  dont  La  Croix  du  Maine  n’a  point  parlé. 

FRANÇOIS  B-ARAT  , Prêtre,  natif  d’Argenton  en  Berry. 
11  a écrit  quelques  (Euvres. 

FRANÇOIS  DE  LA  BARONNIE  ( qui  ell  un  nom  fup- 
pofé  ) '.  Il  a écrit  quelques  Poëmes  François  contre  P.  de  R. 
imprimés  à Orléans  avec  ceux  de  A.  Zamarief  B.  de  Mont-dieu, 
l’homme  Chreftien  & autres,  qui  font  tous  noms  fuppofés. 

* Ronfard  ayant  publié  fes  Difeours  en  vers  fur  les  Mifères  de  fon  temps  ,- 
deux  Miniftres  y firent  , en  1 j , une  réponfe  , imprimée  à Orléans, quoi- 

3ue  le  nom  de  la  ville  y foit  fupprimé.  La  même  .année  parurent  deux  écrits 
e Florent  Chrétien  , fous  le  nom  de  François  de  la  Baronnie  , le  premier 
intitulé  Seconde  Réponfe , par  rapport  à la  première  dont  je  viens  de  parler; 
le  fécond  , /<  Temple  de  Ronfard  ; à quoi  celuici  ayant  répliqué  par  uneEpî- 
tre  imprimée  à la  fin  de  fes  Œuvres , Florent  Chrétien  , que  Ronfard , dans 
fon  Epître  , avoit  défigné  par  le  nom  de  Chrétien  Réformé , y oppofa  en 
I 5 (f4  fon  Apologie , ou  Défenfe  d’un  homme  Chrétien  , pour  impofer  fiente  aux 
répréhenfons  de  Pierre  Ronfard..  Qt  rroifième  Ecrit  eft  en  proie  , de  même 
que  l’Epître  de  Ronfard.  Florent  Chrétien,  alors palTionné Huguenot,  revint 
quelques  années  .avant  la  mort  à la  Religion  Catholique  , comme  le  P.  Fron- 
ton Duduc , Jéfiiite , dans  une  lettre  qu’il  écrivoit  de  Pont-à-Mou(Ton , le 
1 8 Juin  1 5 94  , à Jufie-Lipfe , témoigne  l’avoir  appris  de  Jean  de  S.  André , 
Chanoine  de  l’Eglife  de  Paris.  Cette  lettre  fe  trouve,  pag.  <>47  du  Tom.  l> 
des  Lettres  Virorum  Eruditorum  , publiées  à Leyde  en  5 vol.  ^/^4®.  17158^ 
L71. . . par  les  foins  de  Pierre  Burman.  ( M.  de  la  Monnoye). 

FRANÇOIS  DE  BELLE-FOREST,  Gentilhomme  Com^ 
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mingeois , Gafcon  naturel.  Tl  naquit  au  mois  de  Novembre  l’an 
I '530 , près  la  ville  de  Samathan  , fur  la  rivière  de  Sabe  , ou 
Save , au  Comté  de  Comniinges , &c.  J1  a écrit  de  fon  inven^ 
tion  , & traduit  de  langue  Latine  , Italienne  , Efpagnole  & au- 
tres , en  la  nôtre  Françoilè  , plus  de  cinquante  Volumes  ou 
Traités  divers  & féparés  , favoir  eft  , la  Cofmographie , ou 
Defcription  de  l’Univers,  avec  tout  ce  qui  fe  peut  dcfirer  de  re- 
cherches de  l’antiquité  & iliuflration  des  quatre  parties  du 
monde,  imprimée  à Paris  en  trois  grands  Volumes,  l’an  1 57$ 
chez  Nicolas  Chefneau  , Michel  Somnius  & autres;  les  grandes 
Annales  de  France,  imprimées  pour  la  première  fois  en  un 
Volume , chez  Guillaume  Buon  , l’an  1 573  , & depuis  augmen- 
tées par  ledit  Belle-forefl: , de  plus  de  moitié  , & imprimées  en 
deux  grands  Volumes  , chez  ledit  Buon , l’an  1579;  l’Hiftoire 
des  neuf  Charles  , Rois  de  France  , imprimée  à Paris  chez 
rHuillier,ran  1^68;  Déploration  fur  la  mort  de  M.  le  Comte 
de  Martigues  , Sebaftien  de  Luxembourg  , écrite  en  vers  Fran- 
çois , imprimée  à Paris  ; l’Hiftoire  Univerfelle  , qui  eft  comme 
un  Abrégé  de  fa  Cofmographie  , imprimée  à Paris  chez  Gervais 
Mallot , & faut  noter  qu’ès  dernières  Editions  il  y a augmen- 
tation de  plus  de  la  moitié.  Complainte  fur  la  mort  deM.  le  Duc 
d’Aumale , lequel  mourut  devant  la  Rochelle , imprimée  à Paris 
en  vers  François  , chez  Jean  Hulpeau  ; la  Chaftè  d’ Amours, 
imprimée  à Paris;  la  Paftoralc,  imprimée  à Paris  ; AllégrelTè  a» 
Peuple  & Citoyens  de  Paris  , fur  la  réception  de  la  RoyneEli- 
zabet  d’Auftriche  , avec  les  Généalogies  de  fà  maifon  , impri- 
mée à Paris  chez  Gervais  Mallot , l’an  i yyo  , & chez  Jean 
Hulpeau  , Robert  le  Mangnier  & autres.  Recueil  d’aucunes- 
Hiftoires  prodigieufes  , imprimées  à Paris  chez  Jean  de  Bor- 
deaux ; Prélàge  des  Miracles  advenus  au  Roi  Charles  IX  , im- 
primé à Paris  l’an  1^68  chez  Vincent  le  Normand  , & depuis 
chez  Robert  k Mangnier  , l’an  i Ç72  ; Déploration  fur  la  more 
de  M.  le  Comte  de  Brilïàc  , Meftire  Thimoléon  de  Colfé  , avec 
Je  tombeau  dudit  Seigneur  , imprimé  à 1’^  ^5^9; 
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montrancc  au  Peuple  de  Paris , pour  demeurer  en  la  foi  de  leurs 
ancêtres  , imprimée  à Paris  chez  Vincent  le  Normand , l’an 
1568  ; la  Pyrénee  ou  Paftorale  amoureufe  , imprimée  à Paris 
chez  Ckrvais  Mallot , l’an  1^71  ; Arraifonnement  fort  gentil , 
fur  le  malheur  qui  accompagne  ordinairement  les  gra'nds  Sei- 
gneurs , imprimé  à Paris  ; Chant  funèbre  , fur  le  trépas  de 
Henri  II  du  nom , Roi  de  France,  imprimé  à Paris  par  Pierre 
Gaultier,  l’an  ; Epithalame  fur  les  noces  de  M.  le  Duc 
de  Savoye,  imprimé  à Paris  chez  Benoift  Gourmont , l’an 
Poeme  Hiftorial  , touchant  l’origine  , antiquité  & excellence 
de  la  maifon  de  Tournon , imprimé  à Paris  chez  Hulpeau  , l’an 
1 568  ; Difeours  fur  les  rebellions  , imprimé  à Paris  chez  Jean 
Hulpeau,  l’an  ; Catalogue  des  hommes  illuftres  , lefquels 
ont  relui  en  favoir  & bonnes  œuvres , ès  Monaftères  , lequel 
Livre  il  intitule  autrement , Recueil  des  hommes  plus  fignalés 
de  tous  âges , lefquels  s’étant  féparés  de  la  corruption  de  ce  (iè- 
clc , ont  fervi  Dieu  , par  les  Cottvents  & Monaftères.  Je  n’ai  vu 
ce  livre  imprimé  : il  en  fait  mention  en  fa  Cofmographie  , au 
lieu  où  il  parle  de  la  Cité  de  Paris  , fol.  193,  Col.  2 de  la  pre- 
mière impreflion.  Il  a écrit  plufieurs  Traités , touchant  les  trou- 
bles & guerres  civiles  de  France  ; l’Innocence  de  la  Roync 
d’Ecoflè  , imprimée  à Paris  , fans  que  ledit  dePelle-fore/l  y ait 
mis  fon  nom  ; le  Tréfor  des  Hiftoires  Tragiques  , imprimé  ù 
Paris  chez  Mallot , l’an  1583.  Voilà  quant  aux  inventions  du- 
dit François  de  Belle-foreft  & touchant  fes  Traduélions  , voici 
Celles  que  j’ai  vues  imprimées  : Cinq  ou  fix  Tomes  d’Hiftoires 
Tragiques,  prifes  du  Bandel  Italien  , imprimées  à Paris  chez 
Buon , Gervais  Mallot , Jean  de  Bordeaux  , R.  le  Mangnier  & 
autres  ; le  Labirinth  d’Amour  , imprimé  à Paris;  les  Heures  de 
récréation  de  Loys  Guichardin,  Italien , imprimées  à Paris  chez 
Jean  Ruelle  , l’an  i S71  ; les  Lettres  des  Princes , imprimées  à 
Paris  chez  Jean  Ruelle  , l’an  1572,  & encore  depuis  par  plu- 
ficursfois,  l’an  1574;  les  Concions  & Harangues  Militaires  , 
imprimées  à Paris  ; les  Epîtres  de  Cicéron , imprimées  à Paris 
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chez  Buon  & autres  ; Secrets  dé  la  vraie  Agriculture  ou  Labou> 
rage , écrits  par  Auguftin  Gallo , de  Breflè  en  Italie , imprimés 
à Paris  chez  Nicolas  Chefneau , l’an  1571  ; les  Sermons  de 
Guévarre  , Efpagnol , traduits  par  lui  en  François  , & impri- 
més à Paris  chez  Malot  & autres  *,  le  Commentaire  premier  du 
Seigneur  Alphonle  d’Ulloé , touchant  les  troubles  advenusen 
Flandres  , l’an  1^68  , imprimés  à Anvers  l’an  1^70,  & à 
Bruxelles,  l’an  1568;  l’Hifioire  des  perfécutions  faites  en  Afri- 
que parles  Arriens  fur  les  Catholiques  , imprimée  à Paris  chez 
Gabriel  Buon,  l’an  1^63  ; les  Sermons  de  S.  Cyrilc  , imprimé» 
à Paris  chez  Vincent  Sertenas,  l’an  1565;  Polidore  Virgile  des 
inventeurs  des  choies,  imprimé  àParis  chez  Robert  leMangnier; 
les  Amours  de  Clitophon  & de  Leucipé  , écrits  en  Grec  par 
Achilles  Statius , imprimés  à Paris  par  diverfes  fois  ; les  Ma^ 
niements  de  la  guerre  , écrits  par  Rocca  , Italien , imprimés  à 
Parts  chez  Nicolas  Chefneau  ; les  Livres  de  la  Trinité , de 
S.  Auguilin , revus  & recorrigés  par  ledit  Belle-fored , après  la 
traduélion  de  Gentien  Hervet  d’Orléans , imprimés  h Paris  cher 
Chefneau  , l’an  1^70;  Hiftoire  de  la  guerre  qui  s’eft  palTée  en- 
tre les  Vénitiens  & la  fainte  Ligue  , touchant  l’Ille  de  Cypre  , 
ès  années  1570,  1571  & i57^>  écrite  en  Latin  par  Pierre 
Bizarre  , & traduite  en  François  par  ledit  Belle-foreft  ; les  (Eu- 
vres  de  S.  Cyprian;la  Harangue  de  Jean-François  Commendon , 
Cardinal,  &c.  prononcée  devant  la  Noblefie  de  Pologne  , im- 
primée à Paris  chez  Thomas  Brumen  , l’an  1^73;  Difeours  de 
la  brave  réfidance  &ite  aux  rébelles , l’an  1 ^ ^7,  par  Madame  de 
Tournon , Comteflè  de  Rouflillon, nommée  Claude  dcTuraine, 
écrit  premièrement  en  vers  Latins  par  Jean  Villemin  , & depuis 
traduit  en  vers  François  par  ledit  Belle-foreft  , imprimé  à Paris 
chez  Jean  Hulpeau , l’an  i ^69. 11  a traduit  les  vies  de  plulieurs 
Saints  & Saintes  , & , entr’autres , celle  de  S.  Denys  Aréopa- 
gite  , célébrée  le  9 d’Oélobre  , imprimée  avec  les  trois  grands 
volumes  de  l’Hiftoire  des  Saints  & Martyrs , chez  Chefneau  & 
autres  ; la  Civile  Conveiiàtion  de  Gazo  , Italien , imprimée-  à- 
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Paris,  l’an  I ^ 79  ; la  Defcription  de  tous  les  Pays-Bas  de  Flandres, 
autrement  appelés  la  Germanie  inférieure , ou  Bafic-Allemagne, 
écrite  en  Italien  par  Loys  Guichardin  , Florentin  , neveu  de 
François  Guichardin  , Hiftorien  , &c.  imprimée  à Anvers 
chez  Chreftofle  Plantin  , l’an  1^82,  avec  foixante-dix-fepc 
Portraits  de  Villes  & autres  fuperbes  Edifices , le  tout  en  taille 
douce  ; les  huit  Livres  de  Salvian  , Evêque  de  MarfeilJe  en  Pro- 
vence , traitans  du  vrai  Jugement  & Providence  de  Dieu  : ils 
ne  font  encore  imprimés  que  je  fâche  ; la  Galathée , ou  Inf- 
truélion  pour  la  Civilité,  écrite  par  Jean  de  la  Cale  , Italien  , 
imprimée  fous  le  nom  d’autres  que  dudit  Belle-foreft  , chez 
Jacques  Kerver  à Paris  ; l’Hiftoire  de  Jofephe  , traduite  par  le- 
dit Belle-forcft  Il  a pu  écrire  de  fon  invention  , & a traduit 
aufïi  plufieurs  Œuvres  auxquels  il  n’a  pas  mis  fon  nom , telle- 
ment que  j’ai  raconté  ci-delTùs  ce  que  j’ai  pu  voir  de  fes  Œuvres 
imprimés.  Il  mourut  à Paris  le  premier  jour  de  Janvier  , l’an 
1583 , en  l’an  de  fon  âge  53  , & fut  enterré  en  l’Eglilè  des 
Cordeliers  à Paris  , devant  le  grand  Autel , félon  qu’il  avoit 
ordonné  par  fon  tellamcnt, 

• On  lui  attribue  ici  une  Tradudion  de  Jofeph,  qu’il  n’a  point  faite  , ic 
qu’il  n’auroit  pu  faire  que  d’après  le  Latin.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

Belle-foreft  , né  à Samathan  près  de  Lombez  au  Comté  de  Comniinges  , 
« publié  plus  de  cinquante  Ouvrages  , dont  plufieurs  forment  des  volumes 
in-/o/.  Auteur  fécond  & méptifable,  qui  rravailfoitpour  vivre.  (M.  Falconet). 

V.  la  Bibl.  Ftançoife  de  M.  l’Abbé  Goujet  , Tom.  Xlll , pag.  1 57  , & 
î^iceron,  Tom.  Xll , p.  90  , & Tom.  XX  , pag.  16.  Ce  dernier  peut  fetvir 
à reétilier  diverfes  méprifes  de  La  Croix  du  Maine  fur  les  Ouvrages  de 
Belle-foreft. 

FRANÇOIS  DE  BEROALDE , Sieur  de  Verville,  G.  Par 
rifien  ( naquit  h Paris  le  28  Avril  i V58  ) Poëte  François , Phiio- 
fophe  naturel , & Mathématicien , &c.  fils  de  Matthieu  de  Broald 
ou  fieroald  , Hiftorien  Latin , &c  Il  a écrit  ( étant  encore  fort 
jeune  d’ans)  des  Commentaires  ou  Annotations  bien  doéles  fur 
les  Méchaniques  de  Jacques  Bellbn  , imprimées  à Lyon  chez 
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Bertekmy  Vincent , l’an  1^80  & i^8r  ; les  Elémcns  mécani- 
ques , non  encore  imprimés;  la  Duplication  du  Cube , imprimée; 
Poëmc  François  qu’il  intitule  l’Idée  de  la  République  , à l’imi- 
tation ( comme  il  icmble  ) du  favant  Morus  , Chancelier  d’An- 
gleterre , lequel  a écrit  l’Utopie  , c’eft-à-dire  , chofe  qui  ne  fe 
voit  point  encore  obfervée  en  aucun  lieu  , touchant  le  gouver- 
nement des  Républiques  ; le  fécond  Livre  des  recherches  de  la 
pierre  Philofophalc , oii  il  fait  une  defeription  de  la  nature  des 
métaux  ; Abrégés  des  (Euvres  de  Hieroime  Cardan , Médecin 
Milanois , touchant  la  Subtilité  & Variété  des  chofes , non  encore 
imprimés  ; deux  Dialogues  , l’un  de  la  Vérité  , & l’autre  de  la 
Vertu  , non  imprimés;  deux  Tragédies Françoifes , non  encore 
imprimées  ; les  Appréhenfions  fpirituelles  , Poèmes  , & au- 
tres (Euvres  philofophiques  , avec  les  recherches  de  la  Pierre 
Philofophale  , &c.  imprimées  à Paris  chez  Timothée  Jouan, 
l’an  I ^83  *.  Il  florit  à Paris  cette  année  1584,  âgé  de  vingt- 
fix  ans. 

’ Étienne  Clavier,  en  'LoMn  Stephanus  Claverius,  pag.  1 j i de  fes  Anno^ 
tâtions  furPerfe , iiitprimées  in-8“.  à Paris  , \6o-j  , pari?  de  Verville  en  ces 
termes.  Françifcus  Beroaldus  , vir  injienis  j Doclor  Medicus  , meus  olim  Con- 
difcipulus  , Sc  quatre  ou  cinq  lignes  plus  bas  le  traite  de  vir  doclijjîmus  , lui 
faifant  un  grand  honneur  d’une  folle  vifion  de  Chymifte  fut  les  deux  Enig- 
mes de  la  troifième  Eglogue  de  Virgile , Die  euihus  in  terris.  — Gu  peut 
Voir  ma  Differtation  fur  le  moyen  de  par\’enir  , dans  laquelle  je  crois  avoir 
à-peu-près  epuifé  tout  ce  qui  peut  fe  dire  de  François  Beroalde  , fieur  de  Ver- 
ville.  Elle  eft  imprimée  à fa  fin  du  quatrième  3c  dernier  volume  du  AfeVij- 
giana  , pag.  5 1 j de  l’Edition  de  Paris.  ( M.  de  la  Monnove  ). 

V.  la  Bibl.  Françoifede  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  XIV  , p.ig.  18S  , les 
Mém.  de  Niceron  , Tom.  XXXIV  , pag.  114  , Si  la  Biblioth.  Curieufe  de 
David  Clément , Tom.  III , pag.  ai  j. 

* Il  a fait  imprimer  fon  Poeme  , intitulé  Vide'e  de  la  République  , contenant 
fept  livres  , chez  le  meme  Thimothée  Jou.in,  l’an  1584,  avec  le  Dialogue 
de  la  V trtu  , en  profe. 

FRANÇOIS  DE  BILLON,  Secrétaire  , natif  de  Paris  ’.  II 
efl  Auteur  du  Livre  intitulé,  le  Fort  inexpugnable  de  l’honneur 
La  Cr.  DU  M.  Tome /.  Dd 
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du  Sexe  féminin,  imprimé  à Paris  chez  Jean  Dallicr,  l’an  5$. 
Il  florilTuit  l’an  i >50 , fous  Henri  IL 

I Henri  Étienne  , Ch.  14  de  fon  Traité prcparatlf  à l’Apologie  d’Héro- 
dote , Livre  qu’il  imprima  lui-même  en  1 5<î£î , parle  de  ce  Fr.inçois  de  Billon 
comme  d’un  homme  encore  viv.rnt  , & en  relève  les  impertinences,  qu’il 
traite  de  blafphématoires  , quoique  dans  le  fond  le  perfonnage  eût  plutôt 
péché  par  fatuité  que  par  malice.  ( M.  de  la  Mon.voye  ). 

Tabourot , en  fes  Bigarrures,  Part.  1 , Ch.  la  , fol.  81 , dit  que  Billon  eut 
une  grande  récompenfe  pour  fon  livre.  ( PréûdentBoüHiER  ). 

FRANÇOIS  BONNERRIER  , Sieur  du  Plessis  , natif  de 
Saumur  en  Anjou.  II  a écrit  quelques  Pocfics  Françoifcs  , non 
encore  imprimées.  Il  florit  à Paris  cette  année  1584. 

FRANÇOIS  BOUCHARD  , Gentilhomme  ordinaire  de  la 
Chambre  de  Monficiir  , frère  du  Roi , &c.  Ce  Seigneur  Bou- 
chard ellbicn  verfé  en  Grec,  en  Latin  , & en  François  aufli, 
comme  il  a bien  montré  par  plufieurs  doéles  Harangues, 
qu’il  a prononcées  devant  Meflieurs  les  Eleéleurs  de  l’Empire, 
à la  création  & coronnement  de  l’Empereur  des  Romains , Ro- 
dolphe II  du  noif»  , & encore  devant  les  Roys,.de  France  , les 
Roines  de  Navarre  , & Angleterre, & en  plufieurs  autres  lieux, 
efquels  il  a été  employé  pour  les  fervices  de  Ses  Majellés.  Il  ne 
les  a encore  fait  imprimer  , non  plus  que  fes  Mémoires  ou  Re- 
cueils de  toutes  fortes  d’Hiftoires  mémorables , qu’il  a extraites 
de  plufieurs  bons  & anciens  Auteurs  , lorfqu’il  a fait  leélure  de 
leurs  écrits  : lefquels  Mémoires  il  a réduits  par  Chapitres  , & 
lieux  communs  , pour  s’en  fervir  avec  plus  de  commodité.  Il 
florit  cette  année  1584,  âgé  d’environ  cinquante  ans.  Il  efl: 
père  de  Jaques  Bouchard  , natif  de  Dieppe  en  Normandie  , 
jeune  homme  de  fort  grande  efpérance , pour  l’advancement 
qu’il  a ès  lettres  Grecques  & Latines  , lefquelles  il  a en  partie 
apprifes  de  M.  d’Aurat , Poëte  du  Roi,  Grec  & Latin , duquel 
il  a été  difciple  un  long  temps. 

FR.\NÇ01S  BOURGOIN , Nivernois , Sieur  de  Daignok, 
premièrement  Chanoine  en  l’Eglife  de  Nevers  , & depuis  Æ- 
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niflre  li  Genève  Il  a écrit  l’Hiftoirc  Eccléfiaftique  , extraite 
des  Centuries  de  Magdcbourg  , imprimée  l’an  i '>6o  , ou  envi- 
ron ,à  G.  Il  a traduit  de  Grec  en  François  l’HHloirc  de  Flav'e 
Jofephe  , des  Antiquités  Judaïques  , avec  l’Apologie  contre 
Appion  & autres,  le  tout  imprimé  *.I1  vivoit  en  l’an 

• François  Boiirgoin , furnomme  d’Àgnon  , homme  de  favoir  & d’expé- 
rience. (Ce  font  les  paroles  de  Beze,  pag.  767  du  Tome.  1.  de  fon  Htjl. 
Ecclef.  ) Jean  Bruncau , de  Gien  fur  Loire  , pag.  1 8 de  fon  Dtfeours  Chré- 
tien , imprimé  l’an  1581  , dit  que  François  Bourgoin  revint  de  Genève  bien 
piécre  avec  fa  femme  , & vint  ù Gien.  « Je  fais  , dit  Btuncau  , la  charge  qu’il 
» me  donna  avec  grande  prière , pour  parler  à fes  parens  en  la  ville  de  Paris 
J.  qui  font  gens  de  bien  , & bien  qualités,  qui  avoient  un  merveilleux  re- 
jj  gret  de  la  chute  , comme  de  fa  part  il  eût  voulu  ravoir  la  Chanoinie  , elle 
M lui  eût  pu  davantage  fervir  que  la  femme  ».  Jean  Bruncau  , qui  ne  date 
point  ce  fait , auroit  dû  , pour  lui  donner  plus  d’autorité , le  publier  du  vi- 
vant de  François  Bourgoin.  — Une  branche  de  la  famille  tranfplantce  à Paris, 
produifit  au  XVII'  liècle  un  autre  François  Bourgoin  , célèbre  par  fa  dodrine 
& par  fa  piété  dans  la  rehgion  Catholique  , mon  le  6 Septembre  i66z 
rroifième  Général  des  Prêtres  de  l’Oratoire  en  France.  (M.  de  la  Monnoye). 

• En  1 575, en  1 vol.  in-8“.  félon  Fabricius,qui  nomme  en  Latin  François 
BovKGont,  Frakciscus  Burüundus.  Biblioth.  Grec.  Tom.  111,  p.  1411. 

FRANÇOIS  LE  BRETON  , natif  de  Confiances  ou  Cou- 
tanccs  en  Normandie.  II  a traduit  de  Latin  en  profe  Françoife 
un  livre  de  Baptifle  Mantuan  , imprimé  l’an  1 544 '• 

• Baptiûfe  Mantuan  , mort  l’an  1516,  Général  des  Carmes,  a fait , outra 
une  infinité  de  vers  Latins , quelques  Ouvrages  en  profe  Latine  , entr’autres, 
un  de  Patientiâ  , divifé  en  trois  livres.  C’ell  celui  que  Fr.  le  Breton  a traduit. 
( M.  DE  LA  Monnoye). 

FRANÇOIS  BRIBART  , Poëte  François  du  temps  de  Clé* 
ment  Marot , duquel  il  étoit  fort  grand  ami.  Il  a écrit  plufieurs 
Poëmes  François  , lefquels  nous  avons  pardevers  nous  écrits  à 
la  main. 

FRANÇOIS  BURGAT  , de  Mafeon  , Chanoine  de  la 
Sainte  Chapelle  du  Palais  Royal  de  Bourges , Prêtre  Habitué  de 
l’Eglife  de  S.  Vincent  de  Mafeon  , Clerc  de  Chapelle  de  M.  le 
Duc  d’Orléans,  &c.  Il  cil  Auteur  d’un  livre  intitulé, LaTouche 
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naifve  , pour  connoître  le  faux  aloy  de  la  Dodlrine  de  Calvin  ; 
Exhortation  pour  la  confervation  & entretenement  de  la  Paix  , 
imprimée  à Lyon  l’an  1^70;  Traité  en  forme  d’Exhortation  , 
fur  l’efficace  & la  vertu  de  l’Oraifon  Chrétienne , & la  manière 
de  la  rendre  agréable  à Dieu , &c.  imprimé  à Baris  par  Jean 
André,  l'an  1551.  Il  floriflbit  l’an  i ■jyo. 

FRANÇOIS  DE  CHANTELOUVE  , Gentilhomme  Bour- 
delois, Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Hiérufâlem.  11  a écrit 
en  vers  François  la  Tragédie  de  feu  Gafpard  de  Colligny , jadis 
Amiral  de  France  , contenant  ce  qui  advint  à Paris  le  24*  jour 
d’Août,  l’an  i<,yi  , avec  les  noms  des  perfonnages  , &c.  im- 
primée à Paris  l’an  1^75*. 

* Sa  Tragédie  de  Coligny  eft  en  cinq  Ades  avec  des  Chœurs.  Les  princi- 
paux Adeurs  font , le  Roi , l’Amiral  ae  Coligny  , Montgommery  , Brique- 
mont,  Dandeloc  forçant  des  Enfers , &c.  Elle  fut  imprimée- avec  une  Appro^ 
barion  de  deux  Dodeurs  de  Sorbonne. 

FRANÇOIS  CHARTIER  , Sieur  de  la  Mahotiere  , 
Confeiller  du  Roi  au  Siège  Préfidial  du  Mans.  Il  a écrit  en  La- 
tin , & depuis  traduit  en  François  un  livre  de  l’Origine  & 
Conférence  des  Magiftrats  Romains  avec  ceux  de  France  ; 
il  ne  les  a encore  fait  imprimer.  Il  florit  au  Mans  cette 
année  1584. 

FRANÇOIS  LE  CHAT  , Doéleiir  ès  Droits  , Chanoine 
en  l’Eglife  de  S.  Julien  du  Mans , natif  de  ladite  Ville.  Il  a écrit 
un  jufte  volume  touchant  les  Coutumes  , Cérémonies  & Obfcr- 
vances , lefquclles  doivent  être  gardées  entre  M.  de  PEglifè 
de  S.  Julien  du  Mans  , & autres  Prêtres  & Chapelains  de  ladite 
Eglife.  Ce  livre  n’eft  encore  imprimé.  Il  floriffoit  au  Mans 
l’an  1^20. 

FRANÇOIS  LE  CLERC  , Parifien  , Principal  du  Collège 
des  Orfelins  à Verdun.  lia  traduit  de  Latin  en  François  la fep- 
tième  Sellion  du  Concile  de  Trente.  Il  a davantage  traduit  quel- 
ques üpufcules  de  S.  Jean  Chrifoftome. 
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FRANÇOIS  DE  CORLIEU  , natif d’AngouIefme  , & Pro- 
cureur du  Roi  audit  lieu  , l’an  1576.  Il  a écrit  un  Recueil  en 
forme  de  ce  qui  fe  trouve  par  écrit  de  la  Ville , & des  Comtes 
d’AngouIefme,  &c.  imprimé  à Angoulefme , l’an  1566,  par 
Jean  de  Minières. 

■ , La  Vie  de  S.  Aufone  , Evccjue  d’Angoulcme  * , en  Latin  , nova 
Sanüi  Aufonii , Auclore  Francijco  CorUo  , eft  de  ce  même  Cotlieu  , que 
le  Traducteur  François  de  cette  Vie  a mal  nomme  Courlay  **.  (M.  de  la 
Mo  nnoye). 

• Elle  eft  imprimée  dans  le  Tom.  II.  àe\liïft.dts  Eglifes  , par  duBofquet, 
& avec  le  Commentaire  de  Papebroch  , dans  ie  Recueil  des  Bollandifies  , au 
1 1'  Juin.  La  Traduction  Françoife  parut  en 

**  Sa  famille  étoit  originaire  dAngleterre.  Il  raconte  lui-même  comment 
elle  s’établit  en  France.  Voyez  fon  Hijl.  d’Angoulême  , pag.  115  de  la  fécondé 
Edition.  Cette  fécondé  Edition  fut  publiée  en  163 1 à Angoulême,  <«-4“ , par 
fon  neveu  Gabriel  de  la  Charlonye  , Juge-Prévôt  de  la  Ville  Si  Châtellenie 
dAngouIême.  Il  a placé  à la  tête  du  livre  quelques  détails  fur  la  famille  & 
fur  la  vie  de  fon  oncle  , dont  il  rapporte  l’Epitaphe.  On  y voit  que  François 
de  Corlieu , peu  après  la  fécondé  Fidition  de  fon  HiJl.  d’ ÂngouUme  , fe  noya 
en  1576  dans  la  Charente  , qu’il  avoir  voulu  traverfer  d cheval  au  port  de  1a 
Meune. 

FRANÇOIS  DE  LA  COUDRAIE  , natif  de  Pontivy  en 
Bretagne , Avocat  au  Parlement  de  Rennes  , Pocte  Latin  & 
François,  & lequel  a étéDifciple  de  Jacques  Pcletier  du' Mans , 
tant  ès  Mathématiques  qu’en  autres  Sciences.  Il  a écrit  plufieurs 
vers  Latins  & François  , outre  ceux  qui  fe  voient  de  lui  au 
Recueil  de  laPulce  de  M.  des  Roches,  &c.  favoireft,  foixante 
Sonnets  amoureux  & autres  , deux  Eglogues  , un  Epithalame 
ou  Chant  nuptial,  un  Poeme  intitulé  l’Amour  déplumé  , ou  de 
la  confiance  d’Amour  ; l’Afliégement  d’Amour;  la  Complainte 
du  Noyer  , à l’imitation  d’Ovide  ; Poeme  fur  le  fujet  d’une 
bourfè  ; trois  Hymnes  Chrétiens  , à l’imitation  de  Hiérofme 
Vida  : tout  cela  efl  de  fon  invention  , & ne  les  a encore  fait 
imprimer  ; voici  quant  à fes  Traduélions.  Il  a traduit  quelques 
Oraifons  & Epîtres  de  Cicéron  ; le  Panégyric  de  Pline  à l’Em- 
pereur Trajan  ; la  Vie  de  Jaques  Sadolct,  Cardinal  & Evccjlie 
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de  Carpentras  en  Provence , prife  du  Latin  d’Antoine  Flore- 
bc!;  le  premier  Dialogue  de  Platon  , intitulé  Hipparchus  , ou 
du  Gaing  ; trois  Traités  d’Arillote  , le  premier  , du  Dormir  & 
du  Vueiller  , le  fécond  des  Songes  , le  troifième  de  la  Divina- 
tion par  les  Songes  ; les  Demandes  ou  Quefiions  amoureufesde 
Nicolas  Léonic;lcs  Demandes  ou  Queftions  naturelles  du  meme 
Auteur  : il  n’a  encore  fait  imprimer  les  (Euvres  fufdites.  Il  floric 
cette  année  1)84. 

FRANÇOIS  LE  COUSTELIER  , Sieur  d’Ozé  , & de 
S.  Pater  , près  Alençon  , Juge  de  Touraine  , & depuis  Séné- 
chal de  Beaumont  au  Maine  , père  de  M.  d’Ozé  Thomas  le 
Couftclier  , Gentilhomme  Alcnçonnois.  Il  étoit  l’un  des  plus 
favans  hommes  , & des  plus  exccllens  de  fon  temps  pour  l’Ar- 
chiteélure  , & pour  peindre  à la  main  les  plants  & portraits  des 
Villes , Châteaux  & autres  fuperbes  Edifices.  Ses  (Euvres  ne 
font  imprimées.  Il  florilToit  l’an 

FRANÇOIS  DE  LA  CROIX  DU  MAINE  , Sieur  dudit 
lieu  & de  la  Vieille-Cour  , à quatre  lieues  de  la  ville  du  Mans, 
Auteur  de  cette  Bibliothèque  Françoife  , &c.  Tous  les  Auteurs, 
tant  anciens  que  modernes , lefquels  ont  écrit  les  Catalogues 
des  Ecrivains  ou  Faéleurs  de  quelques  Ouvrages,  ont  toujours 
fait  mention  de  leurs  Ecrits  , quand  cela  eft  venu  en  leur  rang; 
& pour  mon  regard , afin  d’avertir  ceux  qui  verront  ce  mien 
(Euvre  , des  écrits  que  j’ai  jufqu’ici  élabourés  , fans  les  avoir  en- 
core mis  en  lumière  , je  veux  bien  qu’ils  fâchent  que  je  n’en  de- 
firc  pas  mettre  ici  le  Catalogue  ou  Dénombrement , que  j’ai 
fait  imprimer  il  y a cinq  ans  , & lequel  je  délibéré  de  faire  voir 
encore  fur  la  fin  de  ce  mien  Abrégé  de  ma  Bibliothèque , afin 
que  ceux  qui  defireront  favoir  quelles  font  noz  entreprinfès  , les 
voient  tout  à leur  aife  ; & pour  dire  en  un  mot  quelles  (Euvres 
j’ai  faites , ou  bien  quelles  font  mes  entreprifes  , que  ceux  qui 
liront  ceci , s’afiurant  qu’il  n’y  a fujet  ou  matière  au  monde , 
connue  des  hommes  , de  laquelle  je  n’aie  écrit , ou  recueilli 
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^émôires , jufqu’à  avoir  amaiïe  huit  cens  volumes  de  Mémoi- 
res ou  Recueils  de  toutes  façons,  contenant  vingt-cinq  ou  trente 
mille  cahiers  de  matières  différentes , cfqucls  il  y a plus  de  treize 
ou  quatorze  mille  feuilles  écrites  de  ma  main  ,&  n’appelle  point 
feuille  , s’il  n’y  a cent  lignes;  & n’appelle  point  ligne  , s’il  n’y  a 
dix  ou  douze  fyllabes,  ce  que  je  ne  veux  alléguer  pour  une  arro- 
gance , car  c’ell:  ce  que  j’ai  le  plus  en  horreur  ; mais  je  le  fais 
pour  prévenir  en  cela  ceux  qui  ayant  oüi  parler  des  Volumes  de 
ma  Bibliothèque  , penferoient  que  ce  ne  fuflènt  que  papiers 
blancs  , ou  livres  d’attente,  entre  lefquels  il  y en  a plus  de  qua- 
tre ou  cinq  cens  écrits  à la  main  , d’autre  main  que  la  mienne  , 
defquels  j’ai  fait  par  ci-devant  afîèz  ample  mention  , tant  en 
mon  Difeours  imprimé  l’an  1579  , qu’en  celui  que  je  préfentai 
au  Roi  l’an  1^83,  lefquels  , pour  ne  s’ètre  vendus  publiquement, 
je  ferai  imprimer  fur  la  fin  de  l’Abrégé  de  cette  Bibliothèque  , 
afin  de  fatisfaire  à pluficurs  qui  ne  les  ont  encore  vus,  combien 
que  je  fois  tout  affuré  que  le  premier  a été  lu  par  plus  de  dix 
mille  hommes  de  nation  Françoife,  ou  Etrangers  ; mais  la  pro- 
mefle  contenue  en  icelui  s’eft  trouvée  tellement  furpafîbr  les 
forces  humaines,  qu’ils  ont  penfé  que  ce  n’étoient  que  des  idées 
ou  imaginations  , ce  qui  les  a empêchés  d’entendre  à m’envoyer 
des  Mémoires  , pour  parachever  cette  Bibliothèque,  fe  perfua- 
dant  que  ce  n’étoit  qu’une  entreprife , fans  en  pouvoir  jamais 
voir  l’efifet  fortir  en  évidence.  Je  parlerai  de  ceci  autre  part  *. 

• La  grande  Bibliothèque  qu’il  promettoit , auroit,  difoit-il,  contenu  plu-' 
fîeurs  volumes , dont  celui  qu’il  a donné  n’eft  que  l’Abtégé  ; mais  ce  grand 
projet  n’a  jamais  eu  d’exécution.  (M.  de  la  Monnove). 

FRANÇOIS  DAMBOISE , Parifien.  Voy.  ci-devant  Fran- 
çois d’Amboise  , écrit  par  un  A. 

FRANÇOIS  DASSI , Breton  , Contrôleur  des  Briz  fur  la 
ïTîcr  en  Bretagne,  Secrétaire  du  Roi  de  Navarre,  & de  Ma- 
dame Loyfè,  Ducheffe  de  Valentinois Il  atraduit  d’Italien  en 
François  le  Dialogue  du  Peregrin  traitant  de  l’Honnêteté  & 
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pudic  Amour  , &c.  imprime  à Lyon  l’an  1^28  , & en  autres 
lieux  , avec  les  Annotations  & Correélions  de  Jean  Martin , 
Parifien  , Secrétaire  de  M.  le  Cardinal  de  Lenoncour. 

‘ Cette  Louife  , DuchelTe  de  Valentinois,  dont  il  eft  dit  que  Dafll  ctoit 
Secrétaire  , après  l’avoir  été  de  Jean  d’Albret  , Roi  de  Navarre  , étoit  fille 
de  Charlotte  d’Albret  , mariée  en  1498  avec  Cefar  Borgia  , fils  du  Pape 
Alexandre  VI.  ( M.  de  la  Monnoyi  ). 

* Le  Livre  , intitulé  le  Pe’régrin  , a pour  Auteur  Jacques  Caviceo  , Prêtre 
de  Parme  J né  le  4 Mai  1445  , & mort  le  i Juillet  1511.  Du  Verdier  le 
nomme  mal  Cavicio.  11  eft  encore  plus  mal  nommé  en  Latin  Caniceus  dans 
quelques  Editions  fautives  d’ Agrippa  , de  Vanitate  Scientiarum  , fuivies  par 
Bayle,  corrigé  depuis  & fupplcé  par  M.  le  Diichat.  Le  Pe'régrin  , ou,  pour 
ne  pas  italianifer  , le  Pèlerin  , eft  une  efpèce  de  Roman , ainfi  nommé , parce 
que  Caviceo  , Amant  de  la  belle  Genèvre  , y décrit  les  voyages  pénibles  qu’il 
entreprit  à fon  occafion  en  divers  étranges  pays  , & le  courage  qu’il  eut  de 
pénétrer  pour  elle  jufqu’aux  Enfers.  Ce  Livre  , au  commencement  du  règne 
de  François  1 , faifoit  en  France  les  délices  de  la  jeunellè , & donnoit  lieu  aux 
Prédicateurs  d’en  blâmer  fortement  la  Icélure  , comme  dangeteufe.  L’Edi- 
tion de  Lyon  , dont  parle  La  Croix  du  Maine  , eft  /n-4°.  Voyez  le  nom  Jean 
Martin  , pat  rapport  à la  Ttadueftion  qu’il  a revue  du  Père'grin.  Le  nom  de 
d‘Assi  doit  s’écrire  avec  l’apoftrophe.  {idem). 

FRANÇOIS  LE  DUCHAT  , natif  de  Troie  en  Champa- 
gne lia  écrit  en  vers  Alexandrins  la  Tragédie  d’Agamem- 
non  , imprimée  à Paris  chez,  Jean  le  Preux  , l’an  l ; l’Hif- 
toirc  de  Lucrèce  , prife  du  II.  des  Fartes  d’Ovide  , imprimée 
avec  la  fufditc  Tragédie  d’Agamemnon.  La  Tragédie  de  Su- 
fanne  , je  ne  fais  fi  elle  ert  imprimée.  Il  floriflbit  l’an  1^61. 

' C’eft  le  même  dont  il  avoit  paru  dès  1553  un  Recueil  des  Poefies  La- 
tines , à Paris , in-S°.  chez  Jean  Caveilliet  , fous  le  titre  de  LucU-Francifei 
Ducatii , Trecei  , Pnludiorum  Libri  très.  Depuis  , au  lieu  de  le  Duchat, 
quelques-uns  de  cotte  famille  prirent  le  nom  de  Duchat  en  un  feul  mot , 
témoin  cet  Yves  Duchat , Troyen  3 dont  nous  avons  en  Grec,  in-S®.  à Paris  , 
chez  Jean  Petitpas  j l’an  itîio,  XHiJloire  de  la  Guerre  enireprife  par  les  Fran- 
çois , pour  la  conquête  de  la  Terre-Sainte  , fous  Godefroy  de  Bouillon.  Il  en 
donna  en  même  temps  une  Traduftion  Fr.uiçoife.  On  voit  aufti  quelque 
chofe  d’imprimé  d’un  Etienne  le  Duchat , Médecin  , & d’un  Timothée  le 
Duchat , Pafteur  de  l'Eglife  Françoife  de  Berne  , tous  deux  contemporains 
de  cet  Yves.  Mcftîeurs  le  Duchat,  Confeillers  au  Parlement  de  Mets,  les  uns 
frètes , les  autres  neveux  de  M.  le  Duchat , fi  coiuiu  dans  la  Rcpubliqtie  des 
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Lettres  par  fes  excellentes  remarqnes  fut  divers  Ouvrages  fameux , font  ap- 
paremment de  cette  famille.  (M.  de  la  Monnoye). 

Les  Pocnîes  de  Lucius  Ducaûus , cités  par  M.  de  la  Monnoye  , font  im- 
primés dans  le  Dclicit,  Pociarum  Gallorum  de  Gratcr , Part.  1 , p.  870.  On 
fonnoît  encore  Francifci  Ducscii  Cctnotaphium  Jacobi  Mangot , TricaJJîbus  j 
1588,  /n-4°.  qui  fans  douce  eft  le  meme  que  Laciur.  ( M.  Falconnet). 

FRANÇOIS  DE  FERRIS  , Médecin.  Il  a traduit  de  Latin 
en  François  , & en  partie  écrit  de  fon  invention  un  Livre  inti- 
tulé , Des  Offices  mutuels  qui  doivent  être  entre  les  grands 
Seigneurs  & leurs  Courtifans , écrit  en  Latin  par  Jean  de  la 
Café  , Archevêque  de  Benevent  en  Italie  '.Plus  un  Traité  du 
devoir  qui  doit  être  réciproquement  gardé  & obfervé  entre  les 
maîtres  & ferviteurs  privés  , &c.  le  tout  imprimé  à Paris  chez 
Gervais  Mallot,  l’an  1^71.  Il  floriffioit  à Tolofe  audit  an  1^71. 

1 Guillaume  Colletet  , de  l’Académie  Françoife  , mort  le  1 1 Février  1^59, 
a depuis  mis  aulli  en  François  ce  Traité  de  Jean  de  la  Café.  ( M.  de  la 
Monnoye  ). 

FRANÇOIS  FEU- ARDANT  ( Frère  ) , de  l’Ordre  de 
S.  François , Doéleur  en  Théologie  en  l’Univcrfité  de  Paris.  Il 
a traduit  de  Latin  en  François  les  divins  Opufcules  & Exercices 
Jpirituels  du  S.  Père  Efrem , Archidiacre  d’Edeflè  , en  Méfopo- 
tamie  , écrits  par  ledit  Efrem  en  langue  Syriaque  , l’an  de 
fàlut  350,  imprimés  à Paris  chez  Sebaftien  Nivelle,  l’an  1579; 
Sermon  de  S.  Cyrille  Alexandrin  , touchant  l’ifTue  & fortie  de 
l’ame  hors  du  corps  humain  , traduit  par  ledit  Feu-Ardant; 
Réponfe  aux  Lettres  & Queftions  d’un  Calvinifle , touchant 
l’innocence  , virginité , excellence  &c  invocation  de  la  gloricufe 
Vierge  Marie , mère  de  Dieu  * , le  tout  imprimé  à Paris  chez 
Seballien  Nivelle  , l’an  1579.  Il  florit  cette  année  1^84  **. 

* Il  a auflî  publié  une  Hiftoire  de  la  Fondation  de  l’Abbaye  du  Mont 
S.  Michel,  imprimée  .i  Coutance  , en  1604  , in- 1 1.  réimprimée  en  i 
in-i4.LaCroix  du  Maine  n’en  a pas  pu  parler  dans  fa  Bibliothèque  , qui  avoit 
paru  long-temps  avant. 

■**  Il  mourut  le  i Janvier  KjIO. 

La  Cr.  du  m.  Tome  I.  E e 
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FRANÇOIS  LE  FEUBVRE  ou  FEVRE , natif  de  Bour-  ’ 
gcs  en  Berry.  Il  a traduit  du  Grec  en  François  le  premier  & 
fécond  Livre  de  Suidas^,  &en  a fait  un  Extrait , qu’il' intitule. 
Le  Secret  & Myftère  des  Juifs  , imprimé  à Paris  chez  Jaques 
Kerver  , l’an  i ■jS?-  H a traduit  de  Grec  en  François  l’Hiftoire 
de  Tlîéodofe  , Pontife  de  la  Loi  , & de  Philippes  , homme 
ChrelHen  3 , par  laquelle  le  fecrct  des  Juifs  eft  révélé  , imprimé 
à Rouen  par  Gafpard  de  Remortier  & Marguerin  d’Orvial , l’an 
I ^ 157. 11  floriflbic  audit  an  1 5 157. 

’ Pourquoi  écrire  LZ  Fzusvrz  , ou  le  Fevre  , comme  fi  l’Auteur,  qui 
ii’a  écrit  que  LE  FévRE  , avoir  varié  l’ortographe  de  fou  nom  ? (M.  de  la 
Moknoye  ). 

* Pourquoi,  par  une  multiplication  d’erreurs  , dire  que  le  Févre  a traduit 
de  Grec  en  François  le  premier  & le  fécond  Livre  de  Suidas,  & que  ce  qu’a 
traduit  le  Févre  ne  confifte  que  dans  l’Hiftoire  qui  commence  au  mot  r^it  ? 
(idem). 

’ L’Hiftoire  du  Chrétien  nommé  Phiuppe,& de  Théodose  , prétendu 
Pontife  des  Juifs,  eft  tirée  de  Suidas  , au  mot  !>«».  Robert  Groflè-tête  , 
Evêque  de  Lincoln,  mort  l’an  115  } , la  rraduifit  en  Latin.  Lorenzo  Quirini, 
noble  Vénitien,  qui  s’eft  nommé  en  Latin  Laurus  QuirinuSj  en  fit  vers  le 
milieu  du  quinzième  fiècle  une  féconde  vetfion , laquelle  n’a  point  été  im- 
primée. La  première  qui  ait  paru  eft  celle  de  Jean-Pierre  Valérien  , plus 
connu  depuis  fous  le  nom  de  Picriw  VaUrianus.  U la  publia  l’an  1 509  a la 
fuite  du  Laclance  de  Venife , comme  une  forte  preuve  de  la  vérité  du  Chriftia- 
nifme  , rejetée obftinément  par  les  Juifs,  quoique  reconnue  par  eux-mêmes. 
Pieriusj  jeune  alors,  ne  fiifoit  pas  attention  qu’un  récit  apocryphe  comme 
celui-là  , & même  plein  d’erreur  , pouvoir  plus  nuire  que  fervir  à la  reli- 
gion. La  pièce  cependant  fut  recueillie  comme  authentique  pat  des  gens 
aflez  ignotans  pour  croire  quelle  étoit  de  LaéFance  , puifqu’ils  l’avoient 
trouvée  à la  fin  de  l’Edition  dont  j’ai  parlé.  De  ce  nombre  furent  Pierre  de 
Lefnaudetie  , dans  fon  Traité  de  Docloribus  , Pan.  IV  , Quaft.  86 
Chaffeneuz  , Catal.  Glor.  mundi  ^ Part.  IF,  Conjld.  (f,  & ce  François  le 
Févre  , dont  il  eft  ici  queftion  , lefquels  ne  fachant  point  le  Grec  , s’en  font 
tenus  tous  à la  Traduéiion  de  cet  endroit  de  Suidas  par  Pierius  ; car  celle  de 
Suidas  entier  n’a  paru  pour  la  première  fois  qu’en  1564.  Foy.  dans  du 
Verdier , à la  fin  de  la  lettre  S , le  Livre  intitulé  le  Secret  & le  Myjlère  dea 
Juifs,  {^idem). 

FRANÇOIS  DE  FOIX  , autrement  appelé  François 
Monfieur  de  Foix  , ifïïi  de  la  très-noble  maifon  de  Candale  , 
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Captai  de  Buchs , Evêque  d’Aire.  II  a traduit  du  Grec  en  Fran- 
çois , & enrichi  de  très-dodes  annotations  le  Pymandre  ' de 
Mercure  Trifmégifte , écrit  premièrement  en  langue  Syrienne , 
par  ledit  Mercure  , imprimé  à Bordeaux  par  Symon  de  Milan- 
ges  , l’an  1^79.  Il  a écrit  des  Commentaires  fur  Euclide  *,  im- 
primés l’an  1566,  ou  environ.  Il  florit  cette  année  i '584  **. 

* Tout  le  monde  fait  que  le  Pymandre  eft  un  Ouvrage  fuppofe.  Le  Texte 
& le  Commentaire  ne  trouvent  plus  de  Lefteurs.  François  de  Foix  mourut 
le  Février  i 594dans  fa  8 5' année.  Touchant  la  qualité  ài  Captai  de  Buchs , 
voyez  fur  ce  mot  les  Origines  Fran^oifes  de  Ménage.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

* François  de  Foix  avoir  un  génie  rare  pour  les  Mathématiques.  Il  s’etoit 
formé  un  cabinet  de  machines,  merveilleufes  pour  fon  temps.  Aubigné  (p.  89 
de  fes  Mémoires  ) dit  cju’il  alla  le  voit  avec  Henri  IV  , alors  encore  Roi  de 
Navarre  j ils  virent  avec  etonnement  un  enfant  de  fix  ans , qui , à l’aide  d’une 
machine  alTez  (impie , falfoit  mouvoir  , Sc  foulevoit  en  l’air  un  canon  d’un 
alTez  gros  calibre  , & d'autres  poids  encore  plus  confidérables.  A ce  fujet , 
d’Aubiené  s’adrefTant  à l’Evêque  d’Aite  , écrivit  fiu  le  champ  fur  une  table 
de  marbre  noir  , de  fept  pieds  en  quarré  , ce  diftique  Latin  qu’il  lui  adref- 
foit , 6c  avoir  rapport  aux  avis  qu’il  devoir  donner  au  jeune  Roi. 

Non  ifthre , Princeps , Rcgem  iraâare  doceto  , 

Sed  daââ  legni  pondera  ferre  manu. 

**  Son  Epitaphe  porte  qu’il  mourut  le  5 Février  1 5 94,  âgé  de  quatre-vingt- 
un  an  , cinq  mois  6t  vingt  jours.  Sa  Tradudion  d'Euclide  , & fes  Commen- 
taires fur  cet  Auteur  , font  en  Latin.  Ils  furent  imprimés  à Paris  en  1661  in- 
fol.  Outre  la  Tradudion  Françoife  du  Pymandre  , François  de  Foix  avoir 
publié  l’Ouvrage  Grec,  avec  une  verlion  Latine,  à Bourdeaux  , en  1 5 74,  in-^°. 

FRANÇOIS  G ARR AUX,  Sieur  des  Gorges  , Confeiller 
du  Roi,  & Général  en  fa  Cour  des  Monnoyes  à Paris.  Il  a écrit 
trois  Livres  de  la  recherche  de  la  Monnoye , imprimés  k Paris 
l’an  i$77  *.  Deux  Paradoxes  fur  le  fait  des  Monnoyes , im- 
primés à Paris  chez  Jaques  du  Puys  , l’an  1578.  Recueil  des 
principaux  avis  donnés  ès  aflemblées  faites  en  l’Abbaye  de 
S.  Germain  près  Paris , par  le  commandement  du  Roi , l’an 
1Ç77 , touchant  le  compte  par  écus  & fuppreflion  de  celui  par 
fols  & livres  , &c.  imprimé  à Paris  chez  jaques  du  Puys  , l’an 
1 578.  Il  florit  à Paris  cette  année  1^84. 

* On  a imprimé  â Tours  , en  1 590  , w-8®.  un  Sommaire  des  Edits , 6cc, 
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concernant  la  Cour  des  Monftoyes , par  François  Garraut.  Le  P.  le  Long , 
dans  fa  Bihlioth.  Hijlor.  de  la  France  j n’en  cite  qu’une  Edition  de  i6)i.  La 
Croix  du  Maine  n’a  pu  parler  de  ce  Livre  j qui  n’exiftoit  pas  quand  il  ccrivoic 
fa  Bibliothèque  ; mais  il  auroit  pu  faire  mention  de  l’Ouvrage  de  Garraut 
yûr  les  Mines  d’argent  trouvées  en  France  , Ouvrage  & Polices  d’icelles  j qui 
avoir  paru  à Paris , en  1 574 , in-S°, 

FRANÇOIS  ' GENTILET,  Dauphinois  , Préfidcnt  en  la 
Chambre  cTe  l’Edit  de  Grenoble.  II  a écrit  plufieurs  Livres  , 
efquels  il  n’a  pas  mis  fon  nom  : plufieurs  pcnfent  qu’il  foit  Au- 
teur du  Livre  appelé  vulgairement  l’Antimachiavel  , imprimé 
par  plufieurs  fois^,  &c.  Remontrance  au  Roi  Henri  III , impri- 
mée l’an  1^73  ; la  République  des  SuiflTes  , écrite  en  Latin  par 
Jofias  Simlerus , & traduite  par  ledit  Gentilet , félon  que  l’aflu- 
rent  aucuns.  Il  a écrit  quelques  Avertifiemens  ou  Préceptes  tou- 
chant la  Police.  II  florit  cette  année  1584. 

* D’autres,  en  plus  grand  nombre , l’appellent  Insocest  , & écrivent  en 
François , par  une  double  L mouilléej  Gentillet.  (M.  de  la  Monnoye). 

* David  Chytræus , pag.  itfp  de  fes  Epîttes  , dit  avoir  appris  de  Jacques 
Monau  , Commentarios  de  regno  reclè  tr  tranquille  adminljlrando  j c’en  ce 
qu’ordinairement  on  appelle  l’Aiiti-Machiavel  j ai  Innocentio  Gentiletto  Del- 
phinate  , Jureconfulto  , olim  Tolofantt  Curie  Advocato  , nunc  Re'tpublice  Ge- 
nevenfis  Syndico  , V afri  illius  & Athei  Nicolai  Machiavelli  difcurjibus  in  T. 
Livium  , & libello  de  Principe  oppojltos  fuijfe.  L’Edition  Latine  de  1588  , 
i«-8“.  qui  eft  la  féconde  , chez  Jacques  Stoer  i Genève  , a le  nom  d'/nno- 
tentius  Gentilletus , à la  tête  du  Livre.  Allard  , dans  fa  Biblioth.  des  Auteurs 
de  Dauphiné  j fe  trompe  , à fon  ordinaire  , quand  il  attribue  \’ Anti-Machia- 
yel  à un  Vincent  Gentillet,  fils  d'innocent.  Pour  moi,  je  crois  que  tous  ces 
Gentillet  font  des  mafques  , & que  l’Auteur  de  ï' Anti-Mach’iavel  n’eft  pas 
connu*.  Ce  qu’il  y a de  sûr  , c’eft  que  le  nom  de  Fr  ANçois  Gentillet,  ou 
Gentilet,  ne  fe  trouve  que  dans  La  Croix  du  Maine  , tant  ici,  qu’au  mot 
Simon  Goulaud  , & qu’il  fait  aulli  Traduâeur  de  Simler,  [idem). 

* Si  Gentillet  n’eft  pas  Auteur  de  Ami-Machiavel , comme  M.  de  la 
Monnoye  eft  porté  à le  croire  , c’eft  une  erreur  , bien  accréditée  parmi  les 
gens  de  lettres.  Voy.  Difput.  Fatii , Tom.  I , pag.  zop.  Vincent  Placcius  , 
de  Anonymis  j n°.  1389,  prétend  qu’il  s’appeloit  Innocent , & non  François. 

La  première  Edition , félon  Profper  Marchand , eft  l’Edition  Ftançoife 
intitulée  , Difeours  fur  les  moyens  de  bien  gouverner,  &c.  1 57<> , in-t”.  L’Edi- 
tion de  Laufanne , dont  parlent  Placcius  & fiaillet  n’a  jamais  exifté.  L’Edition 
Ladnc  parut  pour  laptemièie  fois  en  1577.  Kekerman  avoit  aufti  nomme 
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François  l’Auteur  de  cet  Ouvrage,  trompé  peut-être  par  La  Croix  du  Maine. 
Bolius , de  comparandâ  prudenüâ  civUi , tait  grand  cas  de  ce  livre  , & l'attiibue 
à Innocent  Gentillet,  Clarijpmus  omnium  qui  fcrtpfcrc  adversîis  Machiavcllum  ^ 
Innocentius  GentilUtus. . . Voy.  le  Did.  de  Profper  Marchand , au  mot  Anti- 
Carajfe,  pag.  47. 

FRANÇOIS  GILBERT  DE  LA  BROSSE  , Angevin.  Il  a 
traduit  plufieurs  Livres  d’Italien  en  François,  imprimés  à Paris 
chez  Guillaume  Chaudière  & Nicolas  Chefneau , & , entr’au- 
tres  , celui  de  la  Perfeélion  de  la  Vie  Politique  ‘ , imprimé  l’an 
1 583  chez  Chefneau.  Il  florit  à Angers  cette  année  1 584. 

• 11  dédia  cette  Tradudion  Mathieu  Cointerel  fon  patent,  fait  Cardinal 

par  Grégoire  XIII , en  1 5 8 3 , fur  quoi  on  peut  voir  Ménage  dans  fes  Remar- 
ques fur  la  vie  de  Pierre  Ayrault  , p.  ii  3.  M.  ni  la  Monnoye). 

• Le  T raité  de  la  Perfeclion  de  la  Fie  Politique  eft  traduit  de  l’Italien  de 
PaulParuta,  noble  Vénitien,  célèbre  parfafcience  & fon  habileté  dans  les 
affaires  d'Etat , mort  Procurateur  de  S.  Marc  , en  1 599. 

FRANÇOIS  GIRAULT.  Il  a écrit  un  Poëme  François , in- 
titulé le  moyen  de  foy  enrichir  , imprimé  à Paris 

• Ce  Poeme , que  le  titre  feul  auroit  dû  faite  rechercher , n’eft  point  connu. 
11  en  eft  à-peu-pres  de  même  du  Livre  en  profe  de  Prudent  le  Choyfelot , 
dont  il  fera  parlé  ci-après.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

FRANÇOIS  GOEDT-HALS  , Flamand.  II  a écrit  en 
François  un  Recueil  de  Proverbes  anciens , Flamengs  & Fran- 
çois, correfpondans  de  fentence  les  uns  aux  autres , imprimé  à 
Anvers  chez  Chrellofle  Plantin. 

FRANÇOIS  GORACEUS  * , Florentin  , Doéleur  en 
Théologie  , Ecolier  de  la  Roine  mère  du  Roi.  Il  a écrit  une 
confutation  des  menfonges  controuvés  touchant  la  Dédicace 
de  l’Eglife  des  Frères  Minimes  , dits  Bons-Hommes  , près 
Paris , imprimé  à Paris  chez  Jean  du  Carroy,  l’an  1 ^78. 

*Ou  plutôt  Goracilis. 

FRANÇOIS  LE  GRAND  , Procureur  du  Roi  au  Bailliage 
deMcleun,  l’an  i ^43.  Il  a traduit  le  Traité  de  Plutarque,  de 
Jahont e vicieufe  , imprimé  à Paris  l’an  1554. 
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FRANÇOIS  GRANDIN , Curé  de  l’Eglife  Collégiale  de 
S.  Jean-Baptille  d’Angers.  Il  a écrit  un  livre  de  la  delbuéUon 
de  l’orgueil  mondain  , ambition  des  habits  , & autres  inven- 
tions nouvelles  , imprimé  à Paris  chez  Claude  Fremy,  l’an  1558. 

FRANÇOIS  GRIMAUDET,  Angevin,  Avocat  du  Roi 
& de  Monfeigneur  le  Duc  d’Anjou  au  Siège  préfidial  d’Angers. 
Il  a écrit  un  Traité  des  caufès  qui  exculènt  le  dol  , imprimé  à 
Paris  chez  Martin  le  Jeune  , l’an  15  69;  Traité  des  Monnoyes  , 
imprimé  à Paris  chez  Martin  le  Jeune,  l’an  i ^76;  Remontran> 
ces  faites  aux  Etats  d’Anjou  , aflèmblés  audit  lieu , l’an  1^60 , 
le  24*  jour  d’Oélobre  , imprimées  à Tours  l’an  1^61  ; Opuf- 
cule  Politique  de  la  PuilTance  Royale  & Sacerdotale  , imprimé 
l’an  1579,  fans  le  nom  de  l’Auteur  , ni  de  l’Imprimeur  ; Traité 
des  TJfures , imprimé  ( Paris , 1578,  in-8°.  ) Traité  du  Retrait 
lignager  , imprimé  à Paris  ( 1564,  //2-8®.  ) Annotations  fur  les 
Coutumes  d’Anjou , non  encore  imprimées.  Opufcules  Politi- 
ques , imprimées  à Paris  chez  Gabriel  Buon  , l’an  1 5 80.  Je 
ferai  mention  de  fes  Œuvres  en  Latin  autre  part.  Il  mourut  à 
Angers  au  mois  d’Août,  l’an  1580,  âgé  de  plus  de  foixante 
ans. 

* V.  les  Mcm.  de  Niceton , Tom.  XLI , pag.  119. 

FRANÇOIS  GRUGET,  natif  de  Loches  en  Touraine; 
Confeiller  du  Roi  , & Referendaire  en  la  Chancelerie  de 
France.  Il  a écrit  la  defcription  de  Loches  en  Touraine,  avec 
plufieurs  Antiquités  dudit  Pays , defquelles  fait  mention  Belle- 
foreft  au  fécond  volume  de  faCofmographie,-en  la  Delcription 
de  Touraine , fol.  jo.  Il  florilToit  fous  Henri  II , l’an  1^50. 

FRANÇOIS  DE  LA  GUILLOTIERE,  natif  de  Bordeaux,’ 
comme  lui-mcme  me  l’a  afluré  , & félon  que  A.  Thevet  a écrit 
de  lui  en  fa  Cofmographie , au  fécond  volume,  livre  20 , cha- 
pitre 9 , &c.  natif  de  S.  Jean  d’Angeli , &c.  Il  a mis  en  lumière 
la  Defcription  de  tout  le  Royaume  de  Pologne  , Duchés  & 
Provinces  jointes  à icelui , avec  fes  confins , imprimée  à Paris 
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par  Jean  le  Clerc  , l’an  I-573  ; la  Deftription  du  Royaume 
d’Auftrafie,  ou  Aullriche,  enfemble  de  TranlTylvanie.  11  a au- 
jourd’hui entre  mains  toutes  les  Cartes  ou  Defcriptions  de 
France  , lefquelles  il  efpère  mettre  en  lumière  en  bref  , lef- 
quelles  il  a curicufement  obfervées  , félon  la  Chorographie  , en 
laquelle  il  eft  des  mieux  verfés  de  notre  âge  , & a une  extrême 
adrelTe  pour  la  peinture.  11  florit  à Paris  cette  année  1584. 

FRANÇOIS  HABERT , natif  d’Iflbuldun  en  Berry  , fur- 
nommé  LE  Banny  de  Liesse  , Poëte  François,  &c.  11  a écrie 
plufieurs  Œuvres  de  fon  invention , & en  a aufli  traduit  quel- 
ques-uns des  Poëtes  Latins , favoir  eft  les  quinze  Livres  de  la 
Métamorphofe  d’Ovide  , imprimés  à Paris  chez  Fezandat  ; plu- 
fieurs Sonnets  Héroïques  fur  le  mariage  de  Charles  , Duc  de 
Lorraine , & de  Madame  Claude  , fécondé  fille  du  Roi  Henri  II  , 
avec  une  Ode  fur  ledit  mariage , le  tout  imprimé  k Paris  chez 
Martin  l’Homme,  l’an  1^59  ; Egloguc  Paftorale  fur  l’union 
nuptiale  de  Philippes,  Roi  d’Efpagne , & de  Madame  Elifabeth, 
première  fille  du  Roi  Henri  II , imprimée  a Paris  chez  la  veuve 
de  Nicolas  Buffet,  l’an  iÇ$9  ; les  Amours  Conjugales  d’Ema- 
nuel  ,Duc  deSavoye,  & de  Marguerite  de  Valois , Ducheflè 
de  Berry,  imprimées  à Paris  chez  Pierre  Gaultier,  l’an  1^59; 
les  Regrets  & triftes  Lamentations  fur  le  trépas  du  Roi  très- 
Chrétien  Henri  II  , imprimés  à Paris  chez  Jean  Moreau  , l’an 
iç<59  ; la  Réception  faite  par  les  Députés  du  Roy  d’Efpagne 
& de  la  Royne  , à la  délivrance  qui  leur  a été  faite  à Ronce- 
vaux  , par  le  Roi  de  Navarre  & autres  , le  tout  imprimé  par 
Vincent  Sertenas  , l’an  15^9  la  Déploration  fur  le  trépas  de 
M.  le  Chancelier  Olivier  , avec  une  Epître  Latine  & Fran- 
çoife  de  l’Excellence  du  Sénat  de  Paris  , imprimée  à Paris  chez 
Michel  Fezandat , l’an  i ç6o;  la  Harangue  de  laDéeffe  Aftrée , 
fur  la  réception  de  M.  Jean  le  Mofnier  au  degré  de  Lieutenant 
Civil  à Paris  , imprimée  à Paris  chez  Guillaume  Thiboult  & 
Eftienne  Denife  , l’an  1 5 5 6 ; les  Epîtres  Heroïdes  , pour  fervir 
d’exemple  aux  Chrétiens , imprimées  à Paris;  les  trois  Déeflès, 
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favoir , eft  la  nouvelle  Pallas , la  nouvelle  Vénus , & la  nouvelle 
Junon  , imprimées  à Lyon  ; la  NaiflTance  de  M.  le  Duc  de  Bre- 
tagne , & autres  Poëmes  , imprimés  à Lyon  chez  Jean  de  Tour- 
nes , l’an  1^48  , avec  un  petit  (Euvre  Bucolique  , & un 
Cantique  du  Pécheur  converti  à Dieu  ; les  premières  Poëfies 
Françoifes  qu’il  fit  étant  à Tololè;  l’Hiftoire  de  Titus  & Gifip- 
pus,  & autres  petits  (Euvres  de  Beroalde  , avec  l’Exaltation 
de  la  vraie  & parfaite  Noblelîe,  enfemble  les  quatre  Amours 
du  nouveau  Cupidon  , & le  Tréfor  de  vie  , de  l’invention  dudit 
Habert , le  tout  imprimé  à Paris  chez  Michel  Fezandat , l’an 
I ■)  5 1 ; le  Combat  de  Cupidon  & de  la  Mort  ; la  Contempla- 
tion Poétique  ; Eglogue  fur  la  mort  d’Erafme  ; la  Querimonie 
de  Vénus  ayant  perdu  fon  bel  Adonis;  l’Exclamation  contre 
Dame  Verole , Epîtres  , Ballades , Rondeaux  , Dixains  , Hui- 
tains  , Chanfons  , Epitaphes , Elégies  d’Ovide , &c.  le  tout 
imprimé  ; Déploration  fur  la  mort  de  Meflire  Antoine  du  Prat, 
Chancelier  de  France  ; la  Chryfopée  , ou  manière  de  faire  l’or, 
traduite  fur  le  Latin  d’Augurellus  , imprimée  à Paris  l’an  1549; 
le  Songe  de  Pantagruel , avec  la  déploration  de  feu  Meflire  An- 
toine de  Bourg  , Chancelier  de  France  , &c  imprimé  à Paris  ; 
les  Divins  Oracles  de  Zoroaftre , ancien  Philofophe  Grec  , in- 
terprétés en  rithme  Françoife  par  ledit  Habert , avec  un  Com- 
mentaire Moral  ; la  Comédie  du  Monarque  , & autres  petits 
(Euvres , imprimés  à Paris  chez  Philippes  Danfrie  & Richard 
Breton  , l’an  ; les  Mots  dorés  de  Caton  , traduits  de 

Latin  en  vers  François,  imprimés  à Caën  l’an  1579  ; la  Mé- 
tamorphofe  de  Cupidon , fils  de  la  Déeffe  Cytherée  , imprimée 
à Paris  chez  Jacques  Kerver  , l’an  1561  ; les  Sermons  Satyri- 
ques  d’Horace  , traduits  en  vers  François  par  ledit  Habert , 
avec  aucunes  Epîtres  dudit  Horace;  Epîtres  à Melin  de  S.  Gelais 
fur  l’immortalité  des  Poëtes  François  , le  tout  imprimé  enfem- 
ble chez  Fezandat , l’an  i $>5 1 , la  Nouvelle  Pallas , préfentéei 
M-  le  Dauphin  , imprimée  à Lyon  chez  Jean  de  Tournes , l’an 
1548  ; le  Jardin  de  Félicité  , avec  la  louange  du  fexe  féminin, 
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extraite  du  Livre  de  Cornélius  Agrippa,  imprimée  à Paris  chez 
Pierre  Vidoüe  , l’an  1541;  la  première  Monarchie  Romaine  , 
& l’Origine  des  Roys  Romains , avec  la  louange  des  fept  Am- 
balladeurs , la  louange  & vitupéré  de  Pecune  , une  Eglogue 
morale  fur  Horace , la  prière  du  Roi  Manafsès  ; le  tout  imprimé 
enfemble  à Paris  , par  Jean  Caveillcr  , Pan  15^8  ; l’Excellence 
de  Poëfie  , contenue  en  Epîtres , Dixains , Huitains , Epitaphes , 
avec  plufieurs  Epigrammes  , le  tout  imprimé  à Lyon  l’an  i ^ 
par  Benoift  Rigault  & Jean  Saugrain.  S’il  a compofc  autres 
chofès  , je  ne  les  ai  encore  vues.  Il  floriflbit  fous  Henri  II , 
l’an  I ^ 5 9 _ 

* V.  Il  Bibl.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujat , Tom.  IX  , pag.  17  , , 

Tom.  X , pag.  349  , Toin.  XI , pag.  166  , 406  , & Tom.  XIII , pag.  8 , & 
les  Mém.  de  Niceron  , Tom.  XXXIII , pag.  181. 

FRANÇOIS  HOTMAN  , ou  HOTOMAN  natif  de 
Paris , l’un  des  plus  grands  Jurifconfuls  de  notre  temps , & 
lequel  a fait  profcllion  du  Droit  en  plufieurs  Univerfités , tant 
de  la  France  que  d’Allemagne , & autres  lieux  , homme  fort 
bien  verfé  en  l’Hiftoire,  & autres  Sciences.  Il  a traduit  de  Grec 
en  François  l’Apologie  de  Socrates , écrite  en  Grec  par  Platon , 
imprimée  à Lyon,  l’an  i'j49  , par  Sebaflien  Gryphius.  Quant 
à les  Œuvres  Latines  , j’en  ferai  mention  autre  part.  Il  florit  à 
Bafle  en  Allemagne  cette  année  1584.  Le  Livre  dudit  Hotoman, 
intitulé  Franco-Gallia^  , ou  la  Gaule  Françoife  , a été  imprimé 
plufieurs  fois  en  Latin  & en  François,  auquel  Antoine  Matarel 
a fait  réponfc. 

* Son  vrai  nom  étoit  Hotman  , qu’il  changea  en  Hotoman  , d’où  il 

arriva  que  dans  fon  s’étant  moqué  de  Mafibn , qui  s’étoit  appelé 

Papirius  Majfonus  , celui-ci  lui  reprocha  le  choix  d’un  nom  odieux  parmi 
les  Chrétiens.  Quelque  envie  que  François  Hotman  ait  eue  d’être  appelé 
Hotoman  J on  a toujours  dit  Hçtman.  11  naquit  le  3 Août  15x4,  & mourut 
le  11  Février  1590,  dans  fa  foixante-lixième  année.  (M.  de  la  Monnoye). 

* Le  Livre  d'Hotman  qui  a fait  le  plus  de  bruit , ell  fa  Franco-Gallia , im- 
primée pour  la  premiète  fois  en  1573.  Simon  Goulard  en  fit  1 année  fuivante 
une  Traduéiion  Françoife  , imprimée  l’an  1575  3 mais  comme  l’Original 
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croit  Latin , Antoine  Matharel , Avocat  an  Parlement , & Procureur  Géné- 
ral de  la  Reine  mère  , y répondit  en  Latin;  à quoi  Hotmail  ne  jugeant  pas 
un  tel  adverfaire  digne  de  lui , n’oppofa  qu’une  répliqué  boufonne  , fous  le 
nom  de  Mutago,  de  Matagonibus.  {idtm). 

Les  Hormans  font  originaires  de  Silefie.  Le  premier  qui  vint  en  France 
fut  un  Lambert  Hotman  , & un  autre  enfuite  , né  en  1466  , qui  vint  avec 
Engilbert , Duc  de  Clèves.  . . Voy.  la  Note  du  Journal  d'Henri  IV,  date  du 
5 Août  1594-  — François  Hotman  eft  encore  Auteur  du  Drutum  Fulmtn, 
qui  n’a  pas  fait  moins  de  bruit  que  la  Frartco-Gallia  , où  il  démontre  la 
nullité  de  l’excommunication  portée  à Rome  contre  le  Roi  de  Navarre  , de- 
puis Henri  IV.  — François  Hotman  étoit  très-favant  , 3c  eut  de  grandes 
prifes  avec  Cujas.  On  prétend  qu’il  fe  fit  Huguenot  jxjur  avoir  vu  les  pièces 
du  procès  fait  à Anne  du  Bourg  , que  lui  mourra  le  Clerc  de  fon  père 
( Pierre  Hotman  , Conleiller  au  Parlement  , Rapporteur  du  procès  ) malgré 
les  défenfes  qu’il  en  avoit  faites.  Le  fupplice  d’Anne  du  Bouig  fit  plus  de 
quatre  mille  Huguenots.  Du  Bourg  avoit  reeufe  le  Préfident  Minatd , le 
menaçant  que  s’il  fe  mèloit  de  fon  affaire  , il  lui  arriveroit  quelque  malheur. 
Le  Préfident  fut  tué  peu  après,  ce  qui  avança  le  fupplice  de  Du  Bourg, 
pendu  & brûlé  à la  Grève.  Minard  fut  tué  en  1559.  On  en  aceufa  les  Hugue- 
nots , & fur-tout  un  Ecoflois , nommé  Stuard , le  même  qui  bleffa  à mort 
le  Connétable  Anne  de  Montmorenci  à la  Bataille  de  S.  Denis.  Stiurd  fut 
pris , mis  à la  queftion , & fe  fit  Huguenot  au  fortir  de  la  queftion.  Borbontana. 
Antoine  Hotman , Avocat  du  Roi  pour  la  Ligue , écrivit  pour  le  Cardinal 
de  Bourbon  , depuis  Charles  X , & François  fon  frère  le  réfuta  fans  le 
connoître.  ( M.  Falconnet  ). 

* François  Hotman  , après  s’erre  fait  Huguenot , s’en  alla  û Bourges  où  il 
profeffoit  le  droit  en  157a,  lors  du  maffacre  de  la  S.  Barthelemi  , dontfei 
écoliers  le  fauvèrent.  11  fe  retira  à Genève  , d’où  il  paffa  à Bâle  , où  il  mou- 
rut le  II  Février  1590.  Ses  Ouvrages  ont  été  imprimés  à Genève,  en 
1599  , en  J vol.  in-foL  — On  a imprimé  à Paris  chez  Guillemot,  i«i<î, 
in-8“.  les  Opufcules  François  de  François,  Antoine  & Jean  Hotman,  parm  'ef 
quels  on  trouve  la  TraduéFion  du  Préfent  Royal  de  Jacques  I , Roi  d’Angle- 
terre. Jean  Hotman  étoit  fils  de  François.  Foy.  fur  les  Hotmans,  le  Journil 
d’Henri  IV,  Tom.  11 , pag.  151  & 1 5 1 , Loifel  , p.  698  & 699  , les  Mém. 
de  Niceron  , Tom.  XI  , pag.  109  , & Tom.  XX,  pag.  17. 

FRANÇOISE  HUBERT,  native  de  Nogen  au  Perche, 
femme  de  M.  Garnier  , Juge  Criminel  du  Maine , l’un  des  plus 
exccllens  Poëtes  Tragiques  de  notre  fiècle  , & duquel  nous 
ferons  mention  plus  ample  ci-après,  &c.  fœur  de  M.  le  Bailli 
de  Nogen  audit  pays  du  Perche , &c.  Cette  Dame  mérite 
d’avoir  rang  entre  les  plus  excellentes , tant  pour  fon  éloquence 
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& fçavoir , que  pour  être  a(Tez  bien  verfée  en  notre  Poëfie  Fran- 
çbifè.  Le  refped  & amitié  que  je  lui  porte  , & à ceux  auxquels 
elle  appartient , m’empêche  d’en  dire  ici  davantage,  pour  évi- 
ter le  foupçon  d’un  ami  trop  afFedtionné.  Elle  n’a  encore  mis  fes 
Ecrits  en  lumière.  Elle  florit  au  Mans  cette  année  1584. 

R.  P.  M.  FRANÇOIS  DE  JOYEUSE  , Archevêque  de 
Narbonne  & Cardinal,  frère  puîné  de  Meflire  Anne  Duc  de 
Joyeufe,  Pair  & Amiral  de  France,  &c.  Ce  Seigneur  x*telle- 
ment  les  lettres  en  recommandation  , & eft  tant  defireux  d'ap- 
prendre  les langues,  & les  arts  néccirairesàfaprofeflion  (comme 
l’on  peut  aifément  le  juger  par  le  grand  nombre  d’hommes 
doéles  qui  ont  accès  en  fa  maifon , pour  les  raifons  fufdites  ) que 
cela  me  fait  efpérer  de  voir  un  jour  fortir  de  fon  divin  efpric 
quelques  Œuvres , qui  feront  témoins  irréprochables  de  fes 
labeurs  & veilles  continues  à l’exercice  de  Pallas.  II  florit  cette 
année  1584  , fous  Grégoire  XIII , & Henri  III  , Roi  de 
France. 

FRANÇOIS  INOY , ou  IVOY  *.  Il  efl:  Auteur  d’un  Livre 
intitulé,  les  Advertillèmens  ès  trois  Etats  du  Monde  , félon  la 
fignihcation  du  monllre  né  à Ravenne  en  Italie , l’an  1^12, 
le  jour  de  Mars,  imprimé  à Valence  en  Dauphiné,  l’an  1513, 
auquel  temps  vivoit  ledit  Auteur. 

* Il  n avoir  pas  d’autre  nom  qu’l v or. 

FRANÇOIS  DE  L’ISLE,  Parifien  , ditlNSULAKus  , Pro- 
cureur en  Parlement , Pocte  Latin  & Mathématicien.  Il  florit  à 
Paris  cette  année  1584.  Je  n’ai  encore  point  vu  de  fes  Ecrits 
François  imprimés  , mais  bien  de  fes  Latins  , defquels  je  par- 
lerai autre  part 

> Lotfqu’en  i J79,  le  Commentaire  de  Jofeph  Scaliger  fur  Manile  vint  i 
patoitre , & où  il  relève  avec  hauteur  l'ignorance  de  Lucain  en  Aftronomie  , 
François  de  l’Kle  , Procureur  au  Parlement  de  Patis  , homme  qu  on  n auroit 
cru  ni  Pocte  ni  Aftronomc,  entreprit  de  fe  montrer  l’un  & 1 autre  dans  une 
Apologie  en  vers  Latins  qu’en  1581  il  publia  pour  Lucain  contre  Scaliger. 
La  vérité  eft  que  les  vers  en  étoient  miférablcs , que  les  fautes  contre  la 
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puantité  & la  didion  y fourmilloient.  Les  intelligens  neanmoins  prétendent 
que  du  côté  de  l’Aftronomie  , Scaligcr  y étoit  fortement  poiifTc  ; ce  qui  eft 
fi  vrai  , que  celui-ci  , nonobftant  la  réponfe  nicprifante  qu’il  y fit  dans  fon 
Epître  à Mamert  PatilTon  , ne  lailTa  pas  fur  la  fin  de  pafler  condamnation  en 
quelques  endroits.  (M.  de  la  Monnove  ).  * 

* François  de  l’Iflene  lailTa  pas  fans  réplique  la  réponfe  deScaliger.il  la  pu- 
blia en  1 5 8 J . Francifçi  Infulani  refponfio  ai  Scahgerum , Paris  , 1583,  in- 4“. 

FRANÇOIS  JUNCTIN  * , natif  de  Florence  en  Italie  , 
Doâeur  en  Théologie  , grand  Aftrologuc  & Mathématicien, 
Il  fe  Ht  de  lui  un  Difeours  fur  ce  que  menace  devoir  advenir 
la  Comete  apparue  à Lyon  le  douzième  jour  de  Novembre  , 
l’an  1577,  imprimé  à Paris  chez  Gervais  Mallot  , l’an  1577. 
Il  florit  à Lyon  cette  année  1 584*.  Il  aécritpiufieurs  (Euvres  de 
Mathématiques  en  langue  Latine  , imprimés  à Lyon. 

‘ Son  nom  Italien  étoit  GJUSTINI , comme  il  fe  nomme  lul-mfme  au 
bas  de  fa  Lettre  du  1 4 Mars  1544,  écrite  de  Lyon  au  Domenichi  , touchant 
le  jour  que  Pétrarque  devint  amoureux  de  Laure.  François  Junéfin  naquit  à 
Florence  l’an  1 5 la.  11  fe  fit  Carme  , fut  Provincial , quitta  enfuite  l’ordre  , 
& meme  la  religion  Catholique  , prit  l’habit  féculier  , vint  en  France  , y eut 
en  qualité  d’Aftrolqgue  accès  auprès  de  Catherine  de  Médicis.  S’étant  fixé  à 
Lyon  , il  y abjura  (on  Héréfie  dans  l'Eglife  de  Sainte  Croix  , fit  imprimer 
fes  Ouvrages  dans  cette  Ville,  y acquit  du  crédit,  trafiqua,  exerça  le  change, 
amafTant  par  fon  favoir-faire  jufqu’à  foixante  mille  écus  , dont  il  difpofaen 
mourant , mais  qui , à ce  qu’on  dit , ne  firent  nul  profit  à fes  héritiers.  Le 
P.  Ménétrier  , dans  fon  Introduclion  à l’HiJloire  de  Lyon  , rapporte  ce  détail 
d’après  le  P.  PolTevin  , fon  Confrère , Chap.  1 5 de  la  Bibliothèque  , comme 
a fait  depuis  Bayle,  dans  fon  Diclionnaire , au  mot  Jünctin.  (M.  de  la 
Monnoye  ). 

On  lit  dans  le  Borhoniana  , que  JunéFin  avoit  un  bénéfice  près  de  Lyon  , 
où  il  demeuroit , & qu’il  prédit  la  mort  d’Henri  IV  , encore  enfant , & la 
(ienne  meme  pour  un  certain  jour  : qu’à  caufe  de  cela  il  n’ofa  point  forrir  , 
mais  qu’ayant  voulu  dans  fon  cabinet  tirer  un  livre , il  fit  tomber  fur  lui 
une  tablette  dont  il  fut  accablé.  — Il  paroît  qu’il  avoit  ama(Ie  par  fes  ufures 
toute  la  fortune  dont  il  a été  parlé  plus  haut  ; il  lailTa  mille  ecus  d’or  anz 
Juntes  , chez  qui  il  avoit  étécorreâeur.  Le  P.  PolTevin  dit  avoir  appris  d’eux 
toi  mille  aureos  nummoi , uti  reliquos  evanuijje  ; c’eft-i-dire  , que  toute  cette 
fucceflion  n’avoit  point  profité  à fes  héritiers.  A.  Pojfevmi  Biblioth.  Tom.  11, 
pag.  143.  ( M.  Falconet  ]. 

* V.  les  Mémoires  de  Niceron  ,Tom.  XLI , p.  1 q6.  ( On  y trouvera  i“.  U 
date  de  La  oailTance  de  Giuntini , le  7 Mars  15x3  , au  lieu  que  M.  de  U 
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Monnoye  la  place  en  1 5 11  ; z®.  la  lifte  de  beaucoup  d’Ouvrages  Latins  de  cet 
Ecrivain  ; le  titre  d’un  Ouvrage  François  que  La  Croix  du  Maine  auroit 
dû  ne  pas  pmettre  : c'eft  un  Difcours  fur  la  reformation  de  l'an  , faite  par 
Grégoire  Xlll , Lyon  , 1581  , i/i-8'’  , que  du  Verdier  n’a  pas  oublié  j 
4®.  enfin  fa  mort  placée  vers  l’an  1 590. 

FRANÇOIS  LAMBERT',  natif  d’Avignon  en  Provence  *. 
11  a écrit  une  Déclaration  de  la  règle  des  Gord.  &c.  Quant  à 
fes  Œuvres  Latines  , j’en  ferai  mention  autre  part.  Scs  Œuvres 
font  cenfurées  par  les  Théologiens  de  Paris. 

’ De  Cordelier  s’étant  fait  ptoteftant , il  fit  un  Livre  pour  déclarer  les  rai- 
fons  de  fon  changement  : fur  quoi  Gefner , fol.  i^o  de  ù BihliotAcque  j au 
mot  FRjfsciscus  Lambertvs  , après  avoir  rapporté  le  Livre  dont  je 
viens  de  parler,  qu’il  dit  avoir  été  imprimé  i Strasbourg  , & ne  contenir 
qu’une  feuille  i«-8“,  ajoute  : Invenio  in  Catalogo  labrorum  quos  im^rejjit 
Hervagius  , hune  Auclorem  ftripflffe  contra  regulam  Minontarum  , nu  Jcio  an 
alium  ab  ifto  kujus  argumenti  Librum  ediderit.  Simler  , fon  Abbréviateur', 
mieux  inftruit , après  avoir  cité  comme  Gefner  le  Livre  intitulé  : Rationes 
propter  quas  Francifeus  Lambertus  Minoritarum  converfathnem  habitumque 
rejecit  , ajoute  : fcripjît  & in  régulas  Minoritarum  j par  où  il  paraît  que  ce  font 
deux  écrits  différens  , & que  le  dernier  pourroit  être  celui  dont  La  Croix  du 
Maine  & du  Verdier  font  mention  , auquel  cas  il  faudroir  que  de  Latin  il 
eût  été  mis  en  François.  Henri  Étienne  cite  en  divers  endroits  de  fon  Apo~ 
iogie  d’Hérodote  , un  Livre  François  intitulé  comme  celui-ci  : Déclaration 
de  la  Régie  & Etat  des  Cordeliers , mais  qu’il  dit  être  de  Jean  Ménard , autre 
£x-Cordelier.  François  Lambert  mourut  i Marpourg  le  18  Avril  1530. 
( M.  DE  LA  Monnoye  ). 

• Il  étoit  né  i Avignon  en  1487  , d’une  famille  originaire  de  Franche- 
Comté.  Son  petit  écrit,  où  il  expofe  les  raifons  qui  lui  firent  quitter  l’Ordre 
des  Cordeliers,  a été  réimprime  dans  les  Aménités  Littéraires  de  Schelkorn, 
Tom.  IV,  où  il  ne  contient  que  douze  pages  ; l’autre  Livre  dont  parle  M.  de 
la  Monnoye  , contre  la  Régie  des  Cordeliers  , parut  d’abord  en  Latin  fous 
le  titre  de  Evangelici  in  Minoritarum  Regulam  Commentarii  , 151)  , in-8“. 
C’eft  le  même  qui  fut  publié  peu  aptes  en  François , fous  le  titre  de  Décla- 
tation  de  la  Rqgle  & Etat  des  Cordeliers , dont  parle  La  Croix  du  Maine. 
Lambert , dans  un  autre  Ouvrage  qu’il  publia  en  1 515  , de  Sacro  Conjugio, 
fe  plaint  de  ce  que  cette  TraduéFion  Ftançoife  avoir  été  faite  fi  à la  hâte  , 
qu’on  en  avoir  retranché  plufieurs  chofes  , pour  avoir  plutôt  fini. 
Voyez  Niceton  , Tom.  XXXIX  , & Schelbotn  , Amanitates  lùtterarU  , 
Tom.  IV  & 

FRANÇOIS  LIBERATI , de  Rome  , grand  Mathémati- 
cien & Aiktologue.  Il  a écrie  la  Defeription  de  l’étrange  &c 
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prodigieu(è  Comete  apparue  l’an  1^77»  imprimée  à Paris  chez 
Jean  de  Ladre,  audit  an  1^77;  Dilcours contre  Cyprien  Léo- 
vitius  , & autres  modernes  Aftrophiles , touchant  la  grande 
conjondlon  du  monde, & des  quatre  Eclipfes  du  Soleil , imprimé 
à Paris  & au  Mans  par  Hiérofme  Olivier,  l’an  Alma- 

nach pour  l’an  de  BifTèxte  1 ^76  , imprimé;  l’Ephéméride  pour 
dix-neuf  ans.  Il  a écrit  divers  Almanachs  pour  les  années  1575, 
76  , 77 , 78  , 79,80,81,82,83,  84  , &c.  imprimés  à 
Paris  par  Jean  de  Ladre  & autres.  Il  florit  à Paris  cette  année 
1584. 

FRANÇOIS  DE  MARILLAC  *,  dit  en  Latin  Fr  anciscus 
Merula.  Il  a écrit  en  François  un  Traité  de  la  Hiérarchie 
Célede  , imprimé  l’an  1^56.  11  a écrit  deux  Difeours  de  la 
Paix  , imprimés  à Paris.  Il  floriflbit  fous  Henri  II , l’an  1^5^. 

* Il  s’appeloit  Mariilac  fans  Ds  , de  n'étoitpas  de  la  maifon  de  Marillac.' 

FRANÇOIS  MARTEL , Chirurgien  ordinaire  du  Roi  de 
Navarre.  Il  a écrit  quelques  Difeours  touchant  la  curation  des 
Arquebufades  & autres  plaies.  Il  floriflbit  l’an  1^77. 

FRANÇOIS  MOEAN  , de  Quinpercorentin  en  la  Bafle 
Bretagne  Armorique.  Il  a écrit  quelques  Poëfies  Françoiles,  non 
imprimées  que  je  fâche.  ' 

FRANÇOIS  NAU.  Il  a écrit  la  Defeription  de  l’Entrée  de 
Meflire  Antoine  du  Prac  , Cardinal , Légat , & Chancelier  de 
France  , &c.  faite  à Paris,  & imprimée  audit  lieu. 

• FRANÇOIS  DE  NEUFVILLE,  Abbé  de  Grandmont.  Il  a 
écrit  un  Difeours  fur  la  vie  des  hommes  illudres  de  la  Généalo- 
gie de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrid  , imprimé  à Paris  par 
Gilles  Gourbin , l’an  1 5 77. 

FRANÇOIS  PEPIN , Sieur  de  tA-RuxtLE  , Gentilhomme 
natif  de  Rennes  en  Bretagne  , fort  excellent  pour  compofer 
en  vers  & en  proft.  Il  a traduit  l’Hidoire  de  Zofime  , Auteur 
Grec  , noa  encore  imprimée.  Il  a traduit  fort  heureufement 
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plufieurs  Poëmes  de  Claudian  , excellent  Poëte  Latin  , & , en- 
tr’autreSjlc  RavilTement  de  Proferpine  , lequel  il  fera  bientôt 
imprimer,  avec  pliificurs  autres  Poëmes  François  de  fon  in- 
vention. Il  florit  à Paris  cette  année  1 584. 

FRANÇOIS  PERREAU  , Parifien , Précepteur  des  No- 
vices de*  Corraery  en  Touraine.  Il  a écrit  en  vers  François  un 
Difcours  fur  l’exemplaire  punition  des  rebelles  de  France  , fait 
à Paris  le  vingt-quatrième  jour  d’Août , Pan  1 572  , imprimé 
à Tours  audit  an  par  Pierre  Regnard. 

FRANÇOIS  LE  PICARD,  Doélcur  en  Théologie  à Paris, 
l’un  des  plus  renommés  Prédicateurs  de  fon  temps  Il  a écrit 
plufieurs  Sermons,  imprimés  à Paris.  Il  mourut  au  mois  de  Sep- 
tembre, l’an  1556. 

* 11  mourut  le  17  Septembre  1 5 5<î  , âgé  de  cinquante-deux  ans  cinq  mois 
& un  jour,  Parfait  Ecclcfiaftique  du  P.  Hilarioii  de  Cofte.  (M.  or  la 

Mounoye).  ' ♦ 

FRANÇOIS  LE  PICARD  , natif  de  Caux  , autre  que  le 
fufdit  Théologien  , &c.  Il  a écrit  quelques  vers  François,  &, 
entr’autres , une  Complainte  fur  la  mort  d’Adrien  Turnebe, 
I.céicur  du  Roi  à Paris  , imprimée  chez  Ricard,  l’an  1565. 

FRANÇOIS  DE  LA  PIE  , Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Dol 
minique  , ou  des  Jacobins  , &c.  natif  de  Poitiers.  Il  a mis  en  , 
lumière  la  Confedion  générale  , extraite  des  Saints  Doélcurs 
de  l’Eglife,  imprimée  à Paris  chez  Michel  Bufet. 

FRANÇOIS  PIERRON , natif  de  la  Brie  en  Champagne 
grand  Vicaire  de  M.  l’Abbé  de  Molefmes  , &c.  Maurice  de  la 
Porte  fait  fort  honorable  mention  de  lui  en  fon  Livre  des  Epi- 
thètes Françoifes , le  mettant  au  rang  des  plus  favans  & divins 
Philofophes  de  fon  temps.  Je  n’ai  point  vu  de  fes  Ecrits.  U fln- 
filToit  l’an  i ^57,  ou  environ. 

FRANÇOIS  PONISSON  * (Frère).  Il  a écrit  première- 
inent  en  Latin , & depuis  traduit  en  François  un  Dialogue  de 
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la  manière  d’examiner  ceux  qui  veulent  prendre  les  Ordres 
Sacrés,  imprimé  à Tolofe  l’an  i ^52. 

• Il  étoic  Dominicain.  Les  PP.  Quétif  & Echardn’en  parient  pas. 

FRANÇOIS  PORTES  *,  Grec  de  nation,  natif  de  Condie, 
&c.  Profefleur  ès  lettres  Grecques  à G.  Pan  1572.  Il  a écrit 
une  réponfe  à Pierre  Charpentier,!.  C.Tolofain,  &c.  imprimée 
l’an  1573. 

*11  s'appeloit  à Genève  M.  Portus.11  y mourut  l’an  1 58  i,âgc  de  foixante*' 
dix  ans. 

FRANÇOIS  RABELAIS  , Doéleur  en  Médecine  , Alfro- 
logue  & Mathématicien  , natif  de  Chinon  en  Touraine  , Mé- 
decin ordinaire  de  M.  le  Cardinal  du  Bellay,  Evêque  de  Paris, 
&c.  Il  a écrit  plufieurs  Livres  de  facéties  ou  moqueries,  impri- 
més plufieurs  fois  , tant  à Paris  qu’à  Lyon.  Ces  livres  ont  été 
cenfurés  pour  beaucoup  de  raifons.  11  fe  voit  de  lui  un  Alma- 
nach ou  Pronodication  pour  l’an  1548,  imprimée*  à Lyon  audit 
an.  Il  vivoit  du  temps  de  Henri  II.  Il  a écrit  plufieurs  Œuvres 
en  Latin  *. 

* Le  Livre  de  Rabelais  a été  pendant  long-temps  dans  une  fi  grande  eftime,' 
que  du  temps  du  Cardinal  du  Perron  , qui  étoit  regardé  comme  le  Chef  de 
la  Littérature  de  France  , & auquel  il  étoit  d’ufage  de  ptéfenter  ceux  qui 
«ouloient  en  faire  profellîon  , il  ne  manquoit  jamais  deaemander  aux  Can- 
didats , avq[  vous  lu  l'Auteur  ? Cct  Auteur  rout  court  étoit  Rabelais. 

V.  la  Biblioth.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  IX  , p.  298  & fuiv. 
Tom.  X , p.  9 & fuiv.  & les  Mém.  de  Niceron  , Tom.  XXXlI  , p.  }37- 

FRANÇOIS  DE  R ABUTIN , Bourguignon , Gentilhomme 
de  la  Compagnie  du  Duc  de  Nivemois  *.  11  a écrit  des  Commen- 
taires des  dernières  guerres  du  Roi  Henri  II , & de  l’Empereur 
Charles  V , en  l’an  de  falut  i S <;  2 , pour  la  liberté  des  Princes 
d’Allemagne  , &c.  imprimés  à Paris  chez  Michel  Vafeofan , l’an 
155^,*  la  Continuation  des  Commentaires  des  dernières  guerres 
de  la  Gaule  Belgique  , d’entre  le  Roi  Henri  II , & l’Empereur 
Charles  V,  & Philippe  fon  fils  , imprimée  à Paris  chez  ledit 
Vafcofàn  , l’an  1559.  Tous  Içs  onze  Livres  des  Guerres  de 
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Henri  II,  Roi  de  France , compofés  par  ledit  Rabutin , ont  été 
imprimés  chez  Nicolas  Chcfneau  , à Paris  ( 1^74  ).  La  Defcrip- 
tion  du  voyage  dernier  , que  fit  M.  le  Duc  de  Guife  en  Italie, 
non  encore  imprimée;  Traduéfion  du  Livre  d’Krafme  , intitulé 
Maria  Encomium  , c’eft-à-dire,  louange  delà  folie  , non  encore 
imprimée  Il  florilfoit  l’an  1^69  , fous  Charles  IX. 

’ Roger  de  Rabutin  , Comte  de  Biiffi , difoit  que  ce  François  de  Rabutin 
itoit  un  bâtard  de  fa  maifon  *.  Cet  Auteur , dans  fon  Epître  Dcdicaroire  , 
expofe  naïvement  le  befoin  qu'il  eut  du  fecouts  de  fes  amis  , pour  mettre 
fon  livre  en  état  de  paroître  au  jour.  11  en  a été  parlé  plus  haut  au  mot  Ber- 
nard DE  PoEY.  ( M.  DE  LA  MoNNOYE). 

* Je  doute  fort  qu’il  fût  capable  de  traduire  XEncommm  Morit.  Georges 
d'Haloin  , qui  trente  ans  auparavant  avoit  ofé  l’encreptendre  , n’y  .avoir  pas 
réuflî , quoique  plus  habile  de  beaucoup.  ( idem  ) 

* L’Auteur  de  la  Blblioth.  des  Ecrivains  de  Bourgogne  ( Tom.  11 , p.  178  ) 
dit  qu’ayant  demandé  en  lyjtfdM.  de  la  Riviere , Gendre  du  Comte  de 
Bufly,  pourquoi  François  Rabutin  n’étoit  pas  compris  dans  la  Géné.alogic  que 
ce  Comte  envoya  à Madame  de  Sévigné  , M.  de  la  Riviere  lui  repondit 
qu’il  avoit  fait  autrefois  la  même  queftion  au  Comte  de  Bulïï  , qui  liu.avoit 
dit  que  c’étoit  parce  que  ce  Gentilhomme  ( François  Rabutin  ) avait  été  do- 
mejiique  du  Duc  de  Nevers  , & que  ce  qu’il  avoit  écrit  ne  valait  rien.  Cette  tc- 

f>onfc  femble  prouver  qu’il  ne  regardoit  pas  François  comme  un  bâtard  de 
a maifon  de  Rabutin.  L’Ouvrage  de  Fr.ançois  de  Rabutin  fut  corrigé  par 
Guy  de  Briiez,  qui  le  continua  dans  l’Edition  de  1574.  On  prétend  que 
M.  le  Comte  de  Brienne  a aulli  retouché  le  ftyle.  ( Dibl,  Hijlor,  de  la  France^ 
Tom.  II , p.  1 } I ).  La  Biblioth.  des  Auteurs  de  Bourgogne  prouve  que  François 
de  Rabutin  ne  mourut  au  plutôt  qu’en  1581. 

FRANÇOIS  RAGUEAU,  Berruyer  , Lieutenant  au  Bail- 
liage de  Mehun  en  Berry  , &c.  Il  a commenté  les  Coutumes  de 
Berry  , non  encore  imprimées  ; Indice  des  Droits  Royaux  & 
Seigneuriaux,  qui  efl  un  recueil  des  noms  les  plus  difliciles  , & 
des  façons  de  parler  ufitées  entre  les  vieux  Praticiens  ou  Ecri- 
vains en  Droit , avec  les  explications  & étymologies  des  noms 
les  plus  remarquables  , &c.  imprimé  chez  Nicolas  Chcfneau 
l’an  1583  ‘.  11  florit  cette  année  1584. 

• Il  eft  mort  l’an  KÎ05.  Son  Indice,  revu  , corrigé  , augmenté  de  mots  & 
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de  notes  , & remis  dans  un  meilleur  ordre  par  M.  de  Lauriere , Avocat  au 
Parlement , a été  tcimptimé  fous  le  nom  de  Glojfaire  du  Droit  François  , en 
deux  Tomes  in-^°  , 1704.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

FRANÇOIS  REGNARD  , natif  de  Douay  en  Flandres , 
Maître  de  la  Chapelle  de  l’Eglife  Cathédrale  de  Tournay  , l’an 
i<)73.  Il  a mis  en  mufique  à quatre  & cinq  parties  cinquante 
Chanfons  , convenantes  tant  aux  inftrumens  qu’à  la  voix  , im- 
primées à Douay  l’an  157')  chei  Jean  Bogaerd. 

FRANÇOIS  RICHARDOT  *,  natif  de  Bourgongne,  Evê- 
que d’Arras,  l’an  1-564,  homme  fort  doéle,  & grand  Théolo- 
gien. Il  a écrit  la  règle  & guide  des  Curés  & Vicaires,  imprimée 
à Anvers  chez  Plantin  , & à Paris  , chez  Nicolas  Chefncau  , 
l’an  1 564  ; fix  Sermons  fur  l’Oraifon  Dominicale  , & quatre  fur 
rOraifon  qui  fe  commence , Mijfus  ejl  Gabriel  Angélus  , &c. 
faits  à Douay  par  ledit  Richardot  , imprimés  chez  Plantin  à 
Anvers  ; deux  Oraifons  funèbres  , prononcées  aux  Obféques 
des  Royne  & Prince  d’Efpagne  par  ledit  Richardot , l’an  1569, 
imprrmées  chez  Plantin  à Anvers.  Il  mourut  l’an  i ^ 74. 11  a écrit 
plulieurs  Livres  Latins. 

* Il  avoit  été  fait  Evêque  d’ Arras  dès  1 5^1.  La  Croix  du  Maine  aurait  pu 
citet , outre  les  deux  Oraifons  funèbres  dont  il  parle  , celle  de  Henri  11 , Roi 
de  France , que  Richardot  prononça  à Gand.  Voyez  fon  Article  dans  le 
Tom.  111.  de  la  fécondé  Edition  de  la  Gaule  Chrétienne.  11  n’ed  point  fait 
mention  de  Richardot  dans  la  Bélioth,  des  Auteurs  de  Bourgogne  , où  cepen-. 
dont  il  n’auroit  pas  dû  être  oublié. 

FRANÇOIS  ROALDES  , natif  de  la  Ville  de  Rodez  au 
pays  de  Rouergue  près  Tolofc  , Doéleur  ès  Droits  , homme 
réputé  l’un  des  plus  favans  en  la  Jurifprudence  & autres  arts  & 
difeiplines  , qu’autre  que  nous  ayons  connu  de  notre  fiècle.  Il 
a écrit  en  François  une  bien  ample  & bien  curiculè  Hifloire  de 
France  , laquelle  n’eft  encore  imprimée  , non  plus  que  fes  Re- 
cherches ou  Mémoires  de  plulieurs  Singularités  , & chofes 
méiTjorables , qu’il  a obfervées  en  divers  lieux  de  France  , & 
principalement  en  Provence  , Savoye  & Dauphiné  . & encore 
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en  Languedoc.  Il  florit  k Tolofc  cette  année  1 5 84.  Je  ferai  men- 
tion de  fes  Ecrits  Latins  autre  part 

• Quoique  fes  petites  Annotations  fur  la  notice  d’Orient  & d’Occident , l 
la  tète  defquelles  il  cft  nommé  Francijcus  Rhuardejîus  * , pulTent  faire  croire 
que  fon  vrai  nom  ctoit  & s’écrivoit  Rhouardès  , par-tout  ailleurs  cependant  il 
ell  appelé  Roaldejîus  & Roa/dèt.  Il  mourut  à Touloufe  plus  que  feptuagé- 
naire  , en  I 589.  ( M.  0E  laMonnoye  ). 

* Il  a publié  en  François  on  Difcours  des  chofes  mémorables  advenues  â 
CahoTs  & au  pays  de  Quercy  j en  l’an  142S  , extrait  des  Annales  Confulaires 
dudit  Cahûrs , avec  Annotations  de  François  Roualde\  , Doüeur-Régent  en 
FUniverJîté  de  Cahors  , 1586,  in-8®. 

FRANÇOIS  DE  RONSSIN  , Sieur  du  Plessis  Ronssin  , 
Gentilhomme  du  Maine  , l’un  des  plus  excellens  Joueurs  de 
Luth  de  France  , voire  de  toute  l’Europe  , grand  Muficicn  , 
Phllofophe  naturel , & Poëte  François  , comme  il  fe  voit  en 
quelques  Sonnets  de  fa  façon  , lefquels  il  n’a  encore  mis  en 
lumière.  Il  florit  à Paris  cette  année  i')84. 

FRANÇOIS  ROSE  , natif  d’Amiens^  en  Picardie  , Jeune 
homme  fort  amateur  de  Lettres  , & curieux  Rechercheur  de 
l’FIifloire.  Il  a écrit  en  François  l’Hiftoire  de  la  Conquête  de 
Conflantinople  , faite  par  Baulduin  IX  du  nom  , Comte  de 
Flandres  , en  l’an  de  falut  1204.  Elle  n’eft  encore  imprimée. 
Il  florit  à Paris  cette  année  1^84. 

FRANÇOIS  DE  ROSIERES  , Gentilhomme  Lorrain  , 
Chanoine  de  Thoul  audit  pays  de  Lorraine.  Il  a écrit  un  Dif- 
cours des  Politiques  & Républiques  du  monde  , imprimé.  Il  a 
davantage  écrit  en  François  des  Mémoires  , touchant  la  très- 
illuftre  & très-ancienne  Maifon  de  Lorraine  , non  encore  im- 
primés. Quant  à fes  doéles  & inflniment  laborieux  volumes , 
touchant  les  Ducs  de  Lorraine  , & leur  antiquité  * &c.  je  n’en 
ferai  pas  Ici  mention , me  réfervant  d’en  écrire  dans  ma  Bi- 
bliothèque Latine.  J’ai  entendu  qu’il  les  avoit  traduits  en  Fran- 
çois , mais  ils  ne  font  encore  imprimés  qu’en  Latin  chez 
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Chaudière  à Paris  {en  1580  , in-fol.)  Il  florit  cette  année 

i',84. 

' L’Aiucur  de  cet  impertinent  Livre  *ayancofcyfoutenirque  la  Couronne 
de  France  appartcnolt  kgltiinemen:  à la  Miifon  de  Lorraine  , qu’il  difoic 
ilFue  en  ligne  direde  de  Clnrleinagne  , f ic  mis  à k B.iftille  , d’où  ayant  été 
amené  le  16  Avril  1 5S5  en  prcfence  du  Roi  Henri  111 , & de  fon  Confeil , il 
demanda  pardon  à genoux  defonotfenfe  à Sa  M ijefté  , fe  rétractant  des  faulle- 
tés  qu’il  avoir  eu  l’impudence  d’avancer  dans  fon  Ouvrage.  Le  Roi , à la 

firicre,  tant  de  la  Reine  fa  mère  , que  de  la  Reine  fon  epoufe  , voulut  bien 
ui  faire  miféricorde.  C’eft  apparemment  par  cette  raifon  que  La  Croix  du 
Maine  & du  Verdier  qui , dans  le  temps  qu’ils  ont  écrit , n’ont  pu  manquer 
d’ètrc  inflruits  de  ce  fait , l’ont  néanmoins  paffe  fous  fdence.  ( M.  de  la 
AIonnoye  ). 

• 

*Le  Livre  dont  il  s'agit  eft  intitulé  Stemmata  Lotharingu  ac  Barri  Ducum. 
11  fut  imprimé  avec  Privilège  du  Roi  , &:  on  lit  en  tête  un  grand  nombre  de 
pièces  de  vers  en  l’honneur  de  cet  Ouvr.age,  félon  l’ufage  de  ce  temps  là. 
L’Auteur  , pour  donner  plus  de  poids  aux  taulTetés  qu’il  vouloir  accréditer, 
publia  un  grand  nombre  de  Chartres  & de  diplômes  , qu’il  fabriqua  ou  inter- 
pola comme  il  lui  plut , m.aisavec  'll  peu  d’art , que  les  petfonnes  les  moins 
verfées  dans  les  connoilTances  diplomatiques  s’.apperçoivent  aifément  de  la 
fuppofition  de  ces  pièces.  11  fema  d’ailleurs  Ton  Ouvrage  de  traits  injurieux 
& Kandalcux  contre  Henri  111.  On  a eu  raifon  de  dite  que  ce  fut  le  plus 
mauvais  Avocat  de  la  Maifon  de  Lorraine  & de  la  Ligue  qui  ait  été  de  ce 
temps.  ( Journal  de  Henri  III  y fous  l’an  158?  ).  Quelques  Auteurs  ont  cru 
qu’il  avoir  été  condamné  à mort.  Capitalem  Seneentiam  pajjus  ejl , dit  Befly, 
Origine  de  Hugues , Roi  d'Italie ^9  > *^6  4“*  ® répété  depuis  ; mais  par 
le  Journal  de  Henri  III , il  ne  patoît  pas  qu’on  ait  prononce  fon  Arrêt.  U 
mourut  en  \6oy. 

FRANÇOIS  ROSSELET , ou  ROUSSELET , Dodeu  r en 
Médecine,  natif  de  Vefoul.  Il  a écrit  un  Difeours  qu’il  appelle 
Chrifofpagiric  * , c’cfl-à-dire  , transformation  de  l’or  , im- 
primé à Lyon  chez  Charles  Pefnot  , l’an  1582.  Il  florilToit 
audit  an. 

• La  Croix  du  Maine  écrit  Chrifofpag'me  , & du  Verdier  Chryfofpagyrie. 
11  eft  hors  de  doute  que  les  deux  premières  fyllabes  , formées  du  Grec  , 
doivent  être  écrites  Chryfo  ; quant  aux  trois  dernières , le  mot  qui  les  com- 
pofe  étant  de  l’invention  de  Patacelfe  , on  ne  doit  pas  en  chercher  l’origine 
dans  le  Grec  , que  l’Auteur  du  mot  n’entendoit  pas.  AulE  fes  Difciples  ccti- 
vent-ils  , les  uns  Spag'irie  , les  autres  Spagyrie  j & fi  l’étymologie  Grecque 
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leur  plaît , il  leur  fst.i  fort  atfé  de  s’accorder  entt’eux  , puifque  b lignification 
de  <wif , extraire  , & d’«y»fïi> , ajjembler  , cft  la  même  que  celle  de  &c 
d Mytifuf,  ( M.  DE  LA  MoHMOYE  ). 

FRANÇOIS  ROrSSFT  , Dodeur  en  Médecine  , natif 
de  Pithuyers  , Médecin  ordinaire  de  M.  le  Duc  de  Gene- 
vois & de  Nemours,  Tan  1380.  Il  a écrit  premièrement  en 
Latin  , & depuis  traduit  en  François  un  1 raité  fort  dode 
de  rKnfantement  Cæfarien  * , lequel  il  appelle  en  Grec  Hyfté- 
rotomotokie  , imprimé  à Paris  chez  Denis  du  Val  , l’an 
1581. 

* Furetiere , au  mot  Cefarien  , parlant  de  ce  Rousset  , le  qualifie  Médecin 
du  Roi.  La  Croix  du  Maine  fe  rrompe  dans  tout  ce  qu’il  dit  ici  du  Livre  de 
cet  Auteur  fur  {'Enfantement  Cefarien.  i“.  11  fut  d’abord  compofé  en  Fran- 
çois ; i’’.ce  fut  Bauhiii  qui  le  traduifit  en  Latin.  Le  titre  de  la  Traduction 
Latine  nous  apprend  tout  cela.  Francifii  RouJJ'eti  de  Parta  Cefario  Liber.  . . 
Primùm  ab  Autore  Gallici  conferiptus  , à Gafpare  verb  Bauhin  latini  rfddb 
rua,  &c.  Balil.  15S8.  Ibid.  1591,1/7-8°. 

FRANÇOIS  SAGON  , natif  de  Rouen  en  Normandie, 
furnommé  l’Indigent  de  Sapience  , domeftic  de  M.  Félix 
de  Brie,  Abbé  de  S.  Evroul  en  Normandie,  & grand  Doyen 
en  l’Eglife  de  S.  Julien  du  Mans.  Il  a été  de  fon  temps  comme 
le  fléau  ou  verge  de  Clément  Marot , contre  lequel  il  a écrit 
beaucoup  de  vers,  Icfquels  fe  voient  imprimés  Il  a écrit  le 
Chant  de  la  Paix  , fait  entre  le  Roi  Henri  II , & Philippe  , Roi 
d’Efpagne  , imprimé  à Paris  par  Barbé  Régnault  ; la  Réjouif- 
fance  du  Traité  de  Paix  en  France  , publiée  l’an  , im- 

primée à Paris  par  Olivier  de  Harfy  , audit  an  iÇÇp  ; Recueil 
d’Eftrennes  dudit  François  Sagon  , pour  l’an  1Ç38,  imprimé  à 
Paris  audit  an  ; Recueil  moral  d’aucuns  Chants  Royaux  , Bal- 
lades & Rondeaux  dudit  Sagon  , préfentés  à Rouen  , à Diepe 
& à Caen.  Nous  les  avons  pardevers  nous  écrits  à la  main.  II 
SL  compofé  tous  , ou  la  plus  grande  partie  des  Epitaphes  qui  fè 
voient  en  la  Chapelle  du  Château  de  Serrant  en  Anjou  , à trois 
lieues  d’Angers , faits  en  l’honneur  des  Sieurs  dudit  Serrant  , 
lurnommés  de  Brie  , qui  eR  une  fort  ancienne  & très-noble 
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maifon.  Il  floriflbit  l’an  1^38  fous  François  I , & encore  fous 
Henri  II. 

' La  querelle  de  Marot  & de  Sagon  a fait  autrefois  du  bruit  : comme  ils 
a voient  clucun  leurs  amis,  il  y eut  deux  faâions,  & depatt  & d’autre  beau- 
coup de  vers  fatyriques  imprimés  en  des  Recueils  de  1 5 jy  & de  15)9.  L'ini- 
mitié de  ces  deux  Poctes  venoit  de  loin.  Il  eft  dit  dans  la  petite  pièce  en  vers, 
qui  a pour  titre  U Différent  de  Marot  & de  Sagon , qu’un  jour  qu’ils  fe  pro- 
menoient  en  bonne  compagnie  dans  la  Cour  du  Château  d’Alençon  , Marot, 
àl’occafion  d’un  point  de  religion,  laida  échapper  un  mot  que  Sagon  traita 
d 'Hérétique.  Marot,  fans  s'émouvoir  , perfilba  dans  fon  fentiment , & ht 
doucement  ce  qu’il  put  pour  y attirer  Sagon  ; mais  celui-ci  , tenant  bon  , & 
répliquant  toujours  vertement , Marot  rebuté  lui  dit  une  parole  de  mépris  ; 
Sagon  lui  en  rendit  une  autre  ; à quoi  Marot  pour  réponfe  mettant  la  main 
au  poignard  , alloit  lui  en  porter  un  coup  , fi  Sagon  , voyant  qu’il  ne  feroit 

fias  le  plus  fort , n’eût  pris  la  fuite.  Marot  s’étant  depuis  fait  des  affaires  avec 
a Sorbonne  , & craignant , lorfqu’elles  furent  terminées  , qu’on  ne  lui  en 
fufciràt  de  nouvelles  , prit  le  parti  de  fe  retirer  en  Italie  auprès  de  la  Du- 
cheife  de  Ferrare.  Ce  fut  dans  le  temps  de  cet  exil  , qu’ayant , pour  fe  juf- 
tifier  des  faits  dont  on  l’accufoit , écrit  une  a(Tez  longue  Epîtte  â François  I , 
Sagon  , pour  la  réfuter , en  adrelTa  une  plus  longue  au  meme  Roi , intitulée 
Le  Coup  d’Effai.  Marot , de  retour  , ne  daignant  pas  oppofer  â cet  écrit  une 
réponfe  férieufe  , y en  fit  une  , fous  le  faux  nom  de  Fripelioes , fon  valet , 
où  il  tourna  Sagon  en  ridicule.  Sagon  , de  fon  côté  , fous  le  faux  nom  de 
Mathieu  de  Boutigny , fon  prétendu  Page , y répliqua  par  l’écrit  intitulé  le 
Rabais  du  caquet  de  Fripelives  , & de  Marot,  è\i  Rat  pelé , le  nommant 
ainfi  par  une  équivoque  boufonne  , fur  ce  que  Marot  feglorifioit  d’avoir  été 
rappelé  de  fon  exil  de  Ferrare.  On  peut  voit  dans  les  Recueils  que  j’ai  indi- 
ques la  fuite  do  ce  démêlé , qui  dura  jufqu’en  1 5 }8.  Parmi  les  Epîtres  fami- 
lières de  Jean  Bouchet  , imprimées  chez  Guillaume  & Jacques  Bouchet , à. 
Paris  , I ^45  , in-fol.  la  109*  eft  de  François  Sagon  , où  il  prend  la  qualité  de 
Curé  de  Beauvais.  Sa  devife  étoit  Fêla  dequoy.  ( M.  de  la  Monnoye).  * 

• François  Sagon  vivoit  encore  en  1559.  On  a de  lui  une  pièce  fur  la  paix 
de  Cateau-Cambrefi  , qui  fut  conclue  cette  année.  Elle  a pour  titre  : La  Ré- 
jouffance  de  la  Paix  publiée  l’an  1 5 5 9.  Il  y a apparence  qu’il  mourut  pea 
après. 

V.  la  Bibl.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  II , p.  8^. 

FRANÇOIS  SEDILLE  , Chanoine  en  l’Abbaye  de  Saint 
Pierre,  appelée  autrement  du  nom  de  Sainte  Geneviève  , fituée 
à Paris  , &c.  Licentié  en  Théologie.  II  a écrit  un  Livre  de 
l’Ordre  de  Religion  , contenant  la  manière  de  vivre  des  Clu- 
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noincs  dits  Réformés  de  S.  Auguftin  , imprimé  à Paris  chez 
Noël  le  Coq  , l’an  1^71,  auquel  temps  floriflbit  ledit  Sedille  , 
& ne  fais  s’il  eft  encore  vivant , car  je  n’ai  cognoifTance  de  lui 
que  par  fes  Ecrits. 

FRANÇOIS  DE  SIGNAC  , Sieur  de  la  Borde  , Roi 
d’armes  de  Dauphiné.  Il  a mis  par  écrit  le  trépas  & ordre  des 
obféques , funérailles  & enterrement  du  feu  Roi  Henri  II  du 
nom  , imprimé  à Paris  chez  Robert  Eftienne,  l’an  1559. 

FRANÇOIS  DU  TERTRE.  Il  a écrit  un  Chant  Palloral 
fur  l’arrivée  & bien-venue  de  Loylè  de  Lorraine  , Royne  de 
France,  l’an  1^75  j imprimé  à Paris  audit  an. 

FRANÇOIS  TILLIER  , Tourengcau  , Avocat  à Tours. 
Il  a écrit  deux  Livres  du  Philogame  , ou  Ami  du  Mariage  , 
imprimé  à Paris  chez  Poupy  , l’an  l'jyS, 

FRANÇOIS  DE  VALOIS  , premier  du  nom  , très-Chré- 
tien  Roi  de  France.  Il  a été  appelé  le  Père  des  lettres  , pour  y 
avoir  employé  toute  fon  induftrie  à les  mettre  en  leur  perfeéÜon, 
& n’a  jamais  épargné  or  ni  argent  pour  entretenir  les  hommes 
doéles,&  pour  recouvrer  livres  de  toutes  parts, pour  enrichir  cette 
fuperbe  & magnifique  Bibliothèque  Royale,  drefiee  à Fonteine- 
bleau.  Il  étoit  fort  doéle  & très-éloquent,  ayant  cognoifiance 
de  plufieurs  langues,  & , entr’autres,  delà  Latine  & Françoife  , 
en  laquelle  il  a écrit  plufieurs  Livres , favoir  eft  , la  Réponfe 
aux  Proteftans  d’Allemagne  ; plufieurs  Epîtres  Françoifes  , 
faites  Latines  par  Meffire  Guillaume  du  Bellay  , Sieur  de  Lan- 
gey  , & plufieurs  Latines  , qu’il  a mifes  en  François  ; plufieurs 
Poëmes  très-éloquens  , Sonnets,  Epigrammes  & autres  genres 
de  Poëfie  Françoife , defquels  Salmon  Macrin  de  Loudun  en 
Poitou  fait  mention  , & Icfquels  il  a traduits  en  Latin  , & 
quelques  vers  touchant  le  labourage  , defquels  parle  Jean 
Liébault , au  commencement  de  fa  Maifon  Ruftique  ; Traité 
couchant  la  Difeipline  Militaire  de  fes  Légioniuires  , lefquels 


furent  affis  en  fept  diverfes  Provinces  du  Royaume  de  France  j 
l’an  i'>33,  à l’imitation  des  Romains.  II  (ê  lit  quelques  vers 
dudit  Roi , à la  louange  de  Madame  Laure  d’Avignon , tant 
célébrée  par  Pétrarque  Il  mourut  l’an  1547  Château  de 
Rambouillet  en  Bcauflè  , au  grand  regret  de  tous  hommes  de 
lettres , & autres  de  fes  fujets  *. 

’ J’ai  lu  une  Epître  de  quatre  cens  douze  vers  , de  dix  à onze  fyllabes , par 
François  1 , manuferite  & intitulée  : Epître  du  Roi  j contenant  tout  le  fait  de 
fa prife.  Elle  eft  écrite  à une  Dame  non  mariée  , qu’il  ne  nomme  point  , &C 
dont  il  patoît  fort  amoureux.  Le  Manuferit  où  elfe  eft  avec  pluficurs  Ron- 
deaux , Cha«fons  & autres  pièces  , toutes  ttès-mauvaifes  , eft  un  petit  in-S“. 
en  vélin  J qui  appattenoit  en  1715  à M.  Lo^er  , Avocat  au  Parlement. 
Quelques-uns  ont  cru  que  V Epitaphe  de  Laure  croit  de  Maroc  , parce  quelle 
ell  imprimée  comme  de  lui , immédiatement  avant  fes  Pfeaumes.  Mais  elle 
eft  très-cettainement  de  François  1 , que  Matot  lui-meme  , dans  une  de  fes 
Epigrammes  , & Salmonius  Macrinus  , pag.  46  de  fes  premières  Hymnes  , 
ont  loué  de  l’avoir  faite.  Des  huit  vers  qu’elle  contient,  les  quatre  derniers 
O Gcniille  amc  étant  tant  cftimée , 

Qui  te  pourra  louer  qu'eu  fe  talTant  t 
Cat  la  parole  eft  toujours  réprimée. 

Quand  le  fujet  furmante  le  difanr. 

font  très-bien  tournés  pour  le  temps.  Les  deux  premiers 
£n  petit  lieu  comprirs  vous  pouvez  voir 
Ce  qui  comprend  beaucoup  par  renommée. 

ent  auffi  leur  agrément;  mais  le  fens  du  troifième  & du  quatrième 
Plume,  labeur,  la  langue,  le  devoir 
Furent  vaincus  de  l'Amant  pat  l'Aiméc. 

eft  li  embarrafte  , que  , foit  qu’on  life  , comme  ici,  de  l’Amant  paf  V At- 
met , foir  comme  la  plupart , conformément  aux  anciens  Manuferits  , par 
l’Aimant  de  l' Aimée  , foit  comme  le  Tomafini , par  l'Aimant  & l’Aimee,  il 
ne  fera  guère  plus  intelligible  d’une  façon  que  d’une  autre.  ( 11  paroît  même 
que  la  meilleure  leçon  eft  la  première.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

* François  I avoir  beaucoup  d’efprit  naturel , & favoit  Infiniment , fans 
avoir  prefquo  jamais  étudié;  de  fon  temps  on  ne connoilfoit  pas  le  jeu,  qui 
depuis  a pénétré  par-tout  , Bc  fait  la  principale  occupation  de  tant  de  gens. 
Hors  le  temps  des  atlaires  & de  la  chalfe  , à table  , à ion  lever  & à fon  cou- 
cher , & quand  la  mauvaife  faifon  le  tetenoit  chez  lui , il  s’entretenoit  avec 
des  Savans  en  tout  genre  & fut  toute  forte  de  matières.  Il  avoit  le  don  de 
s'exprimer  heureufemenr  & fur  le  champ.  On  connoît  le  petit  Diftique  qu’il 
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içrava  avec  fon  diamant , dans  un  moment  de  rêverie  , far  une  fenêtre  du 
Château  de  Chambort , & que  l’on  y a lu  long-temps  : 

Souvent  femme  varie  « - 
Bien  fol  e(l  qui 

Ce  fut  lui  qui  établit  en  France  l’étude  de  l’Hébteu  , pour  lequel  il  fonda 
une  Chaire  au  Collège  Royal.  11  avoir  fait  venir  AugulHn  Julliniani , noble 
Génois  , l’un  des  plus  favans  hommes  de  fon  ficelé  , qui  favoit  même 
l’Arabe,  chofe  alors  fort  rare  parmi  lesChrétiens.  Ce  Julliniani  fe  fit  Domi- 
nicain à Paris  , & fut  nomme  en  1514a  l’Evêché  de  Nebbio  dans  l’ifle  de 
Cotfe. 

FRANÇOIS  DE  VERNASSAL  , de  Cahors  en  Qiiercy 
près  Tolofe.  Il  a traduit  d’Efpagnol  en  François  rHifl:oire,ou 
plutôt  Roman  de  Primaléon  de  Grece. 

FRANÇOIS  VILLON  ‘ , natif  de  Pontoife  près  Paris.  Il  a 
écrit  quelques  Œuvres  en  vers  François  , contenant  deux  tefta- 
mens  , enfemble  plufieiirs  Ballades  , & autres  Poëfies  , impri- 
mées à Paris  avec  les  finefîès  & tromperies  dudit  Villon  , l’an 
1533  , par  Galiot  du  Pré  Il  vivoitenl’an  1456.  Aucuns  alTu- 
rent  qu’il  fut  pendu  pour  fes  malverfations  * , &c. 

’ Le  Pocte  dont  il  eft  ici  parlé  ayant  été  en  fon  temps  un  fripon  infigne  , 
fut  par  cette  raifon  furnommé  V iLLOfi , mot  qui,  en  vieux  langage,,  ligni- 
fie trompeur , fourbe  , matois  ,Jrippon.  Ce  fobriquet , qu’il  garda  toute  fa  vie, 
a été  caufe  que  fon  nom  de  famille  eft  demeuré  inconnu  jufques  vers  l’an 
1600.  La  découverte  en  eft  due  au Préfident  Faucher , qui,  Chap.  1 de  fon 
Livre  de  l’Origine  des  Chevaliers  j dit  avoir  trouvé  dans  un  de  fes  Maiiufctits 
les  huit  vers  fuivans  : 

Je  fuis  Franfois  dont  ce  me  poife , 

Nommé  Cerbutil  en  mon  furnom  , 

Natif  d'Aavers  empres  Pontoife  , 

£c  du  commun  nomme  Vitton, 

Or  d'une  corde  d'une  toife  , 

Sauroit  mon  col  que  mon  cul  poife , 

Se  ne  fut  un  joli  appel  , 

Ce  jeu  ne  me  fembloit  point  bel. 

On  a eu  raifon  de  croire  fur  le  témoignage  de  ces  vers  que  le  lieu  de  la 
naillance  de  Villon  étoit  ..^trverr  , & que  Corbueil  étoit  fon  vrai  nom  de 'fa- 
mille. Avant  Fauchet,  je  l’avoue,  tous  les  Auteurs,  hors  La  Croix  du  Maine, 
qui  fait  naître  Villon  à Pontoife  , l’ont  reconnu  pour  Parifien.  Lui-même  , 

La  Cr.  du  M.  Tome  I.  H h 


Digitized  by  Google 


141  F R A F R A 

dans  un  endroit  de  fes  Pocfies  , s’eft  qualifié  Enfant  de  Paris.  Ces  expreflions 
ne  font  rien  moins  qu’incompatibles  avec  celle  qui  fait  naître  Villon  à An- 
vers proche  de  Pontoife,  puifque  j pour  les  concilier,  il  fuffit  de  dire  que  fa 
mère  l’ayant  conçu  à Paris , accoucha  de  lui  à Auvers.  L’ingénieux  Anonyme, 
Auteur  de  la  Lettre  imprimée  l’an  17a  j , à la  fuite  de  la  nouvelle  Edition 
de  Villon  , infifte  fort  fut  le  vers  né  de  Paris  emprcs  Pontoife  , quelque  di/E- 
cile  qu’il  foit  de  comprendre  qu’un  homme  ne  i Paris  foit  né empris  Port- 
toife  , c’eft-à-dite  , à cinq  ou  (ix  lieues  de  Paris.  Le  meme  veut  que  le  nom 
de  famille  de  ce  Poète  foit  véritablement  Villon  , & non  pas  Corbueil.  11  fe 
fert  pour  cela  de  deux  taifons  j l’une  , qu’avant  la  citation  du  Manuferit  de 
Fauenet , on  a pendant' près  d’un  fiècle  & demi  abfolument  ignoré  ce  nom 
de  Corbueil  \ l’autre  , que  Villon  ett  fi  peu  un  furnom  donne  par  manière 
de  fobriquet  au  Pocte  Villon  , que  celui-ci,  en  ces  deux  vers  , 

I:em  & à mon  plus  que  père 
Maître  Guillaume  de  Villon. 

a reconnu  manifeftement  ce  Maître  Guillaume  Villon  pour  un  de  fes  plus 

E roches  patens.  Il  eft  aifé  de  répondre  i ces  deux  objeâions.  A l’égard  de 
I première , on  convient  qu’avant  le  partage  du  Manuferit  de  Fauchet , le 
nom  de  Corbueil  étoit  univerfellement  ignoré  ; mais  on  foutient  qu’il  n'eft 
plus  permis  de  l’ignorer  , depuis  que  ce  partage  a été  produit.  Il  en  ell  de 
cette  découverte  comme  de  celle  de  plufieurs  autres  noms  de  famille , dé- 
terrés très-long-temps  après  la  mort  des  perfonnes  auxquelles  ils  apparte- 
noient , tels , pat  exemple  , que  Litle  , mot  Anglois , qui  figiiifie  Petit , 
furnom  de  Jean  de  Saüsberi  , Auteur  du  Polycratique , tels  que  Charlier, 
furnom  du  fameux  Dodeur  Jean  Gerfon  ; tels  que  Sacéo  , de  fiarthelemi 
Platine  ; tels  enfin  que  Cino  , de  Politien  , & tant  d’autres.  On  ne  s’eft  pas 
avifé  , fur  ce  que  ces  noms  ont  été  cachés  pendant  un , deux , trots  Sc  quatre 
ficelés  de  conclure  de-U  qu’ils  font  faux  & fuppofés.  Quant  i Guilfautne 
de  Villon  , qu’on  allègue  comme  une  preuve  invincible  que  ce  furnom  étoit 
commun  aux  patens  de  François  Villon  , j’en  tire  une  conféquence  toute 
oppofée.  La  feule  prépofition  de  , qui  fe  trouve  au  furnom  de  Guillaume,  & 
qut  manque  à celui  de  François  , furtit  pour  faire  voir,  quand  Villon  feroit 
lin  nom  de  famille  , que  François  Villon  ne  feroit  pas  de  même  famille  que 
Guillaume  de  Villcn.  Pour  peu  qu’on  veuille  fe  donner  la  peine  de  parcourir 
les  liftes  de  La  Croix  du  Maine  & de  du  Verdier,  on  reconnoîtra  que  Bal- 
thazar  Bailly  & Guillaume  de  Bailly  , François  Barraud  Sc  Jean  de  Barraud, 
Pierre  Bertrand  & Antoine  de  Bertrand , Sebaftien  Chatillon  & Jérome 
de  Chatillon  , Jacques  Fontaine  & Jean  de  la  Fontaine  , Fédéric  Morel  & 
Jean  de  Morel , Jean  Girard  & Bernard  de  Girard , Orner  Talon  Sc  Antoine 
de  Talon  , Jean  Riviere  Sc  Etienne  de  la  Riviere  , Jean  Mothe  Sc  Charles 
delà  Mothe,  Sec.  n’étoient  très-certainement  ni  parens  , ni  alliés.  On  au- 
roit  d’ailleurs  afl«  de  peine  i trouver  qui  que  ce  foit  nommé  Villon  , au- 
tre que  François  Villon  j au  lieu  qu’il  feroit  aifé  de  prouver  que  depuis 
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GiùUaume  de  Villon  , il  7 a eu  en  1^14  à Paris  un  Antoine  de  Villon , fa- 
meux par  fes  thèfes  publiées  contre  la  doârine  d’Âriftote.  C’eft  une  erreur 
dans  XHuitiana  d’avoir  pris  ce  Guillaume  de  Villon  pour  le  père  de  François 
Villon.  L’Anonyme  à qui  je  réponds  a fort  bien  relevé  cette  méprife  , quoi- 
qu'il n’en  foit  pas  exempt  lui-même  , lorfque  , fans  autre  fondement  que 
les  termes  de  ces  deux  vers. 

Item  , & à mon  plus  que  père  , 

Maître  Gaillaumc  de  ViUoo. 

peu  s’en  faut  qu’il  n’aflure  que  ce  Guillaume  étoit  l’oncle  paternel  de 
François.  La  qualité  de  plus  que  père  ne  marque  cependant  aucune  relation 
de  parenté  entre  Guillaume  & François  , mais  une  inclinarion  feulement  de 
la  part  de  Guillaume  à rendre  à François  rous  les  bons  offices  que  le  meil- 
leur père  auroit  pu  rendre  é Ton  fils.  11  ne  faut  pas  enfin  dire  que  dans  Guil- 
laume de  Villon  , le  de  n’eft  que  pour  allonger  le  vers.  Si  le  furnom  de 
Guillaume  avoir  été  fimplement  Villon  , notre  Pocte , qu’on  fait  paflêt  pour 
habile  , & qui  l’étoit  véritablement , auroit  pu  mettre  , fans  recourir  i la 
cheville  de , 

Item , comme  à mon  plus  que  père  , 

A Maître  Guillaume  Villon. 

Quant  au  nom  Corbueil , il  n’y  a pas  de  quoi  s’étonner  qu’un  homme  du 
tour  d’efprit  de  ’V^illon , libertin  & fripon  déclaré  , ait , de  gaieté  de  cœur  , 
préféré  à fon  nom  de  famille  un  fobriquet  dont  il  avoir  fait  habitude  , & 
qu’il  prenoit  pour  un  ritre  de  gentillelTe.  Il-âût  fans  doute  cru  ôter  à fes  Poë- 
ues  tout  leur  fcl , fi  , au  lieu  de  Villon , il  s’y  fût  nommé  Corbueil.  Le  mépris 
que  du  Verdier  fait  de  ces  Pocfies  , ainfi  qu’on  le  verra  , marque  fon  mau- 
vais goût.  Patru  en  a ji^é  bien  autrement , lorfqu’il  a dit,  pag.  911  de  la 
fécondé  Edition  de  fes  Œuvres  , que  Villon  eft  un  des  plus  nobles  efprits  , 
dont  Paris  , dont  la  France  puijfe  Je  vanter.  L’Auteur  de  la  Lettre  fur  Villon 
rapportant  , pag.  5 < , un  endroit  des  Remarques  du  même  Patru  fur  celles 
de  Vaugelas  , où  il  eft  dit  que  Villon  pour  la  langue  a eu  le  goût  aujjî  fin 
quon  pouvoit  l'avoir  en  cefiècle,  ajoute,  c’efi-à-dire,  qu’on  pouvait  l'avoir  aujour- 
d'hui. Je  ne  puis  être  de  fon  avis  : en  ce  fiècle  doit  être  expliqué  par  en  ce  fiècle- 
là  , autrement  Patru  auroit  dit  pourrait  ^ & non  pas pouvoir,  aulTi  ayant  depuis 
vu  l’Edition  de  Patru , in-4®.  à Paris , 1714,  à la  fin  de  laquelle  font  les  Re- 
marques fur  Vaugelas  , j’ai  trouvé  que  , p^.  ^48  , il  y étoit  dit  que  Villon 
pour  la  langue  a eu  le  goût  aujfi  fin  qu’on  pouvoit  l’avoir  pour  fon  fiècle.  Villon 
mourut  fous  le  règne  de  Louis  XI , il  ne  paroît  pas  du  moins  qu’il  ait  vécu 
au-delè.  Rabelais  , Chap.  dernier  de  fon  quatrième  Livre  , s’équivoque 
fort  dans  fon  calcul , lorfqu’il  met  Villon  en  Angleterre,  fous  Edouard  V , 
6c  qu’il  donne  pour  Médecin  i ce  même  Edouard  Thomas  Linacer. 
Edouard  V , en  effet , n’ayant  futvécu  que  deux  mois  à fon  père  Edouard  IV, 
mort  le  9 Avril  1485,  Linacer , né  en  1 460 , n’avoit  alors  que  ving-rrois 
afls , & n’a  pu  être  ni  Médecin  de  ces  Rois , ni  connu  de  Villon , mort  quel- 

Hhij 


Digilized  by  Google 


} 


144  F R A FR  A 

ques  années  avant  Louis  XI , que  l’on  fait  être  mort  quatre  mois  Sc  quel- 
ques vingt-un  jours  aptes  Edouard  V.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

* 11  y a deux  chofes  à remarquer  dans  les  Editions  de  Villon  , l’une  que 
Marot  dans  la  fienne  a fouvent  gâté  le  texte  , en  voulant  le  corriger  ; l’autre , 
que  le  petit  Livre  contenant  quelques  fix  cens  vers  , qui  a pour  titre  : RccueU 
dis  Repüts  franchis  di  Villon  & di  fis  Compagnons  , imprimé  dans  l’Edition 
in- II.  de  Galliot  Du^iré  , n’eft  pas  de  Villon  , mais  de  quelqu’un  qui  s’eft 
diverti  à mettre  par  écrit  les  fubtilites  attribuées  a Villon  & à fes  Compa- 
gnons , pour  faire  bonne  chère  aux  dépens  d’autrui.  Les  deux  petits  Pocines 
intitulés , l’un  Li  Monologui  du  Franc  Archir  de.  Bagnolit , l’autre  le  Dialogue 
dis  Seigneurs  de  Malepaie  & de  Balllevent , ne  font  pas  non  plus  de  Villon. 
Quant  aux  notes  imprimées  fut  ce  Pocte  dans  l’Edition  de  Paris , 1713  , on 
a fu  qu’elles  étoient  de  M.  de  Laurieres,  Avocat  au  Parlement,  {idem). 

* Il  eft  prob.able  que  Villon  n’a  point  été  pendu  , quoiqu’il  en  ait  eu  toute 
la  frayeur  plus  d’une  fois.  11  naquit  à P.iris  en  143 1 , & avant  vingt-cinq  ans 
il  avoit  fouvent  été  mis  en  prifon  pour  fes  petits  vols  3 il  en  tonnoiUbit  bien 
le  féjour  , lorfque  pour  un  vol  confidérable  , que  l’on  croit  qu’il  fit  à Ruel , 
lui  & fes  camarades  furent  condamnés  à erre  pendus  par  Sentence  du  Châ- 
telet. Le  Parlement  infirma  la  Sentence , & commua  la  peine  de  mort  en  celle 
du  bannilTement.  Ce  fut  alors  qu’il  fit  fon  premier  ou  petit  Teftament  en 
i45(î.  Il  fe  retira  J comme  il  le  dit  lui-meme,  à S.  Genou , près  de  S.  Julien, 
fur  les  frontières  du  Poitou  & de  la  Bretagne  , où  il  eft  probable  qu’il  con- 
tinua fes  friponneries,  & bientôt  après  il  fe  trouya  de  nouveau  aux  prifesavee 
la  Juftice.  11  fut  arrêté  à Meun  fur  Loire  en  1461 , & il  courut  les  plus  grands 
rifques  ^ur  fa  vie  3 mais  la  proteélion  de  Louis  XI , qui  venoit  de  monter 
fut  le  tronc , le  tira  d’affaire  3 ce  fut  alors  qu’il  fit  fon  fécond  ou  grand  Tefta- 
ment. Depuis  ce  temps , on  ignore  ce  qu’il  devint , & fon  prétendu  voyage 
en  Angleterre  eft  regardé  comme  une  fiélion  de  Rabelais. 

V.  la  Bibl.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet  , Tom.  IX  , pag.  z88 , & lei 
Mém.  de  Niceton  , Tom.  V , pag.  loC. 

FREMIN  CAPITIS  ‘ ( Frère  ) , de  l’Ordre  de  S.  François, 
Dofleur  en  Théologie  , &c.  Il  a écrit  un  Livre  , intitulé  la 
Sauvegarde  & proteéHon  de  la  Foi  Catholique,  contre  les  prin- 
cipaux Hérétiques  de  notre  temps , imprimé  à Reims  l'an  i<^G6. 

’ Fremin  , nom  de  baptême  , eft  une  corruption  de  Firuin.  Coquiilatt  , 
dans  fon  Monologue  des  Perruques , a dit  : 

Frère  BèruSe  te  Dam  Frèmia. 

Béze  , pag.  453  du  Tom.  111  de  fon  Hifl.  Ecclef.  dit  que  Frète  Frémin 
Capitis  acculoil  les  Huguenots  de  faire  deux  Cènes , une  de  pain  blanc  & en 
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vaifTelle  d’areent  pour  les  Riches,  & une  de  pain  bis- avec  des  verres  pour  les 
Pauvres.  ( M.  de  la  Monkove  ). 

FRANCOUR  , Chancelier  du  Roi  de  Navarre,  &c.  Voy. 
ci-après  Ge  R VA!  s le  Barbier,  furnomme  Francour  , &c. 

FRESSE  , Evêque  de  Bayonne*.  Il  a écrit  un  Livre  , 

intitulé  Livre  premier  des  Etats  , & maifons  plus  illufircs  de 
la  Chrérienté  , imprimé  à Paris  , l’an  1549  , chez  Vincent 
Sertenas.  Il  florifibit  du  temps  de  Henri  II,  audit  an  i 549. 

* Il  fe  nommoit  Jean  de  Monstiers  , Seigneur  de  FreilTac  , & fut  fait 

Evêque  de  Bayonne  en  1550  , à la  place  d’Etienne  Poncher  , qui  pafTa  d 
l’Archevêché  de  Tours  certe  même  année.  Il  fut  fouvent  employé  dans  les 
négociations , fur-tout  en  Allemagne.  11  mourut  à Paris  en  1 568.  La  Biblio- 
thèque Hiftorique  de  la  France  fe  trompe  , lorfqu’elle  dit  qu’il  ne  fut  fait 
Evêque  de  Bayonne  qu’en  i jtfi.  Elle  le  nomme  Jean  de  Monstier  , Sieur 
de  Fraijje  Sc  de  Rochelidoux  , en  parlant  de  fon  Livre  des  Etats  & Maifons 
illujlres  , n°.  de  la  première  Edition.  Quelques  Ecrivains  l’ont  appelé 

en  Latin  Fraxikeus  , comme  fi  fon  nom  eût  été  Dufresne  ; ce  qui  a 
caufé  quelque  confufion  ; car  on  a conclu  de-là  qu’il  y avoit  eu  deux  Evê- 
ques de  Bayonne  , l’un  nommé  Jeas  de  Fraise  , Sc  l’autre  Jean 
DE  Presse.  On  ne  pourtoit  nombter  les  méprifes  nées  de  l’abus  de  latinifer 
les  noms  propres. 

LE  forestier  , de  l’Ordre  des  Céleflins  , Poëte 

François , &c.  Il  a écrit  quelques  vers  l’honneur  de  la  Vierge 
Marie  , imprimés  à Rouen , & en  autres  lieux , l’an  1 5 20  , ou 
environ. 

F.  R.  ' Parifien.  Il  a écrit  un  Epithalame  fur  le  mariage  du 
Roy  , & de  la  très-excellente  Princeflè  Loyfe  de  Lorraine , im- 
primé chez  Denis  du  Pré  , l’an  1575  , avec  le  Sacre  & Coron- 
nement  dudit  Roy. 

* Ces  deux  lettres  initiales  doivent  lignifier  François  Rose  , le  même  il 
qui , dam  un  Article  défavoué  par  La  Croix  du  Maine,  & fupprimé  en  con- 
Icqtience  dans  cette  Edition , il  attribuoit  un  Traité  des  Généalogies  , Allian- 
ces & faits  illujlres  de  la  maifon  de  Montmorency , imprimé  à Pans , l’an  1579, 
chez  Pierre  Chevillot.  Ce  Traité  eft  Anonyme  félon  André  Duchefne,  qui  , 
pag.  1 14  de  fa  Bibliothèque  des  Jlijloriens  de  France  , l’a  rapporté  fans  nom 
d’Auteur  , & même  fans  nom  d’imprimeur  , ce  que  n’ont  fait  ni  la  Caille  , 
au  mot  Pierre  Chevillot  , ni  le  P.  le  Long  , Art.  16666  de  fa  Biblioth. 
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Hïjlor.  de  France , tous  deux:  induits  en  erreur  par  La  Croix  du  Maine , dont 
ils  n’ont  pas  remarqué  le  dcfaveu.  Une  chofe  fur-tout  qui  furprend  dans  le 
P.  le  Long , c’eft  que  François  Rofe  j Parijien , pour  comble  de  mcprife , 
eft  métamorphofé  chez  lui  en  Fran^oife  Rofe , Parifienne.  ( M.  de  la 
Moknoye  ). 

F.  D.  L.  T.  * II  a écrit  le  Difcours  des  Villes , Châteaux  & 
Fortercllès  battues,  alTaillIes  & prifes  par  la  force  de  l’artillerie, 
durant  les  règnes  des  très-Chrétiens  Rois , Henri  II , & Char- 
les IX  , étant  grand  Maître  & Capitaine  Général  d’icelle , le 
Seigneur  d’Eftrées,  Chevalier  de  l’Ordre  de  leurs  Majeftés , &c, 
imprimé  à Paris  chez  Gabriel  Buon  , l’an  i<^66. 

* Ces  quatre  lettres  lignifient  François  de  laTreilie.  Ilétoit  Seigneur 
deBartiol,  Commiflaire  otdinaire d’ Artillerie, & Lieutenant  de  M.  d’Eftrée» 
en  l’Âtfenal  de  Paris  & l'IHe  de  France.  L’Ouvrage  dont  La  Croix  du  Maine 
parle  en  cet  eudroit,  n’cfl:  qu’une  Brochure  de  deux  feuilles  , qui  comprend 
ce  qui  fut  fait  fous  les  ordres  de  M.  d’Eftrées , depuis  155a  julqu’en  156}. 
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Cj  ABRIELBOUNIN  , natif  de  Châteauroux  en  Berry  , & 
Bailli  dudit  lieu.  Il  a traduit  en  vers  François  une  Tragédie  ap- 
pelée la  Soltane  , imprimée  à Paris  chez  Guillaume  Morel.  Il  a 
traduit  de  Grec  en  François  les  (Economiques  d’Ariftote  , c’eft- 
à-dire,  la  manière  de  bien  gouverner  une  famille  , imprimées 
à Paris  chez  Vafeofan,  l’an  i554;Poëme  François  .contenant 
les  joies  & allégrellès  pour  l’entrée  de  Monfieur  , frère  du  Roi, 
en  fa  Ville  de  Bourges  , &c.  imprimé  à Bourges  , & depuis  à 
Paris  chez  Jean  de  Laftre,  l’an  1576  *. 

• V.  la  Bibl.  Frangoife  dcM.  l’Abbé  Goujet , Tom.  XIII, pag.  145. 

GABRIEL  CHAPUIS  , natif  d’Amboife  en  Touraine  , 
homme  doéle , & des  plus  diligens  Ecrivains  de  notre  temps, 
comme  il  montre  par  le  grand  nombre  de  fes  Œuvres  , tant 
de  fon  invention  , qu’en  lès  TraduéHons  de  Livres  Latins,  Ita- 
liens & Efpagnols , &c.  Il  a traduit  de  Latin  en  François  les 
doéles  Commentaires  Hiérogliphiques  de  Pierius  , imprimés 
en  deux  volumes  in-fol.  à Lyon , par  Berthclemy  Honorât , l’an 
157^;  les  Mondes  de  Doni  Florentin  , traduits  d’Italien  en 
François,  & imprimés  à Lyon  par  diverfes  fois  chez  Berthe- 
lemy  Honorât.  11  a traduit  d’Efpagnol  en  François  fept  Livres 
d’Amadis  de  Gaule  , lavoir  eft  le  quinze , feize  , dix-fept , dix- 
huit  , dix-neuf,  vingt  & vingt-un , imprimés  à Lyon  chez  Be- 
noift  Rigault , à diverlès  années  ; cinq  Livres  de  Primaleon  de 
Grèce  , quieft  un  Roman  ou  Hiftoire  fabuleufe  , favoir  cft  le 
deuxième  , troifième,  quatrième  & cinquième,  traduits  par  ledit 
Chapuis  , & imprimés  à Lyon  chez  Benoift  Rigault  ; les  étran- 
ges Adventures  des  Amours  d'un  Chevâlier  de  Sevile  en  Efpa- 
gne  , nommé  Luzman , traduites  d’EIpagnol , imprimées  chez 
Benoift  Rigault  à Lyon  ; l’Hexameron  , ou  fix  Journées  , tra- 
duites d’Efpagnol,  imprimées  à Lyon  par  Antoine  de  Harfy  , 
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l’an  & ailleurs.  L’Auteur  d’icdles  l’appelle  Antointf 

Torquemade  , Efpagnol.  L’Anacrife  , ou  Examen  desEfprits, 
traduit  d’Efpagnol , împrirrié  à Lyon  chez  François  Didier,  l’an 
1580  ; le  fécond  & troifième  volume  de  la  Diane  de  Georges 
de  Montemajor  , traduits  d’Efpagnol , imprimés  à Lyon  par 
Cloquemin  ; les  Dialogues  de  Nicolas  Franco,  Italien  , revus 
par  ledit  Chapuis , & imprimes  à Lyon  chez  Berthelemy  Ho- 
norât ; la  civile  Converfation  d’EQienne  Guazzo,  Italien  , im- 
primée à Lyon  par  plufieurs  fois  chez  Jean  Berault.  Il  a traduit 
de  Latin  en  François  la  Harangue  , ou  Oraifon  funèbre  fur  la 
mort  de  Madame  Marguerite  de  Valois  , Ducheflè  de  Savoye 
& de  Berry  , femme  de  Philbert  Emanuel,  Duc  de  Savoye,  & 
Prince  de  Piedmont,  &c.  écrite  en  Latin  par  Charles  de  Pafchal, 
&c.  imprimée  à Paris  chez  Jean  Poupy , l’an  1^74;  cinq  Chants 
de  l’Ariofte , Italien  , pris  fur  la  fin  du  Livre  de  Roland  furieux, 
imprimés  à'Lyon  par  Berthelemy  Honorât , par  diverfès  fois 
avec  la  fuite  ou  continuation  du  même  Livre  ; la  Méthode  de 
fe  bien  confeflcr  , traduite  d’Italien  en  François  , & imprimée 
à Lyon  chez  BenoiftRigault;  Poëme  François  fur  la  venue  du 
Roy  Henry  III  en  France , & fon  retour  de  Polongne , &c.  im- 
prime à Lyon  chez  Benoifl  Rigault  ; le  Courtifan  de  Balthazar 
de  Caflillon  ou  Chaftiljon,  traduit  en  François  par  ledit  Cha- 
puis , & imprimé  à Lyon  par  Loys  Cloquemin.  Il  a traduit 
a’Efpagnol  en  François  le  deuxième  & troifième  Livres  de 
l’-Hifloire  de  Flandres  , écrite  par  M.  P.  C.  imprimée  à Lyon  , 
l’-an  1^78  , par  JeanStratius;  Commentaires,  ou  Scholies  très- 
amples  fur  Seneque,  traduits  d’Efpagnol  en  François,  non  encore 
imprimés  ; les  Leçons  ou  Sermons  de  Panigarole  , traduits 
d’Italien  en  François,  imprimés  à Lyon  chez  Stratius;  la  Vie  de 
Jefus-Chrifl: , écrite  par  S.  Bonaventure,  non  encore  imprimée. 
La  copie  en  efl  à Lyon  chez  Jean  Stratius.  Les  Epîtres  fecé- 
tieufes  de  Rao,  traduites  d’Itah'en  en  François,  imprimées  à 
Lyon  chez  Antoine  Tardif;  le  Sommaire  des  Sciences,  traduit 
d’Italien  çn  François  , imprimé  à Lyon  chez  Antoine  Tardif; 
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les  Stances  mlfes  au-deflbus  des  Figures  de  la  Bible , imprimées  à 
Lyon  chez  Berthelemy  Honorât;  le  Manuel  du  Catéchifme  Ca- 
tholique, recueilli  par  Georges  Eder,Confeillcr  de  l’Empereur, 
&c.  traduit  de  Latin  en  François , & imprimé  à Lyon  chez  Pa- 
traflbn  ; fix  Livres  de  laNobleflè , traduits  d’Italien  en  François; 
les  cent  Nouvelles  de  B.  Giraldi , Ferrarois , réduites  en  deux 
volumes,  imprimés  à Paris,  le  premier  chez  Perier,  le  fécond  chez 
Abel  l’Angelier;  les  trois  Dialogues  du  fufdit  Giraldi,  imprimés 
chez  Abel  l’Angelier , i ^ 84;  les  Secrets  de  nature , imprimés  chez 
Honorât  à Lyon,  l’an  1584;  Additions  au  Promptuaire  de  Mé- 
dailles, imprimées  à Lyon  chez  Rou vile , l’an  1^81;  les  Sermons 
de  Corneille  Mulfo  , Evêque  de  Bitonte,  réduits  en  quatre  vo- 
lumes , defquels  le  premier  & le  fécond  font  imprimés  chez 
Chaudière  & Malot,  l’an  1^84  , & les  deux  autres  le  feront  en 
bref  par  les  fufdits  de  la  TraduéHon  dudit  Chapuis.  Il  a recueilli 
deplufieurs  Auteurs,  & en  partie  traduit  un  Livre  qu’il  intitule  les 
facétieufes  Journées  , imprimé  Paris  chez  Jean  Houfé  , l’an 
1^84  ; les  Lettres  & Miflîves  amoureufes  de  Pafqudligo,  tra- 
duites d’Italien  en  François  , imprimées  à Paris  chez  Abel 
l’Angelicr  ,1’an  1^84;  le  Miroir  univerfel  des  Arts  & Sciences, 
traduit  d’Italien  en  François , imprimé  à Paris  chez  Pierre  Ca- 
velat  , l’an  i')84.  J^’Auteur  de  ce  Livre  s’appelle  Léonard 
Fioraventi  , &c.  Les  Colloques  de  Mathurin  Cordier,  traduits 
de  Latin  en  François,  imprimés  à Lyon  chez  Cloquemin  , & 
ailleurs  , par  diverfes  fois.  Il  florit  à Paris  cette  année  1^84  , 
auquel  lieu  il  fait  maintenant  fa  demeure  ordinaire  , & ne  edfe 
de  travailler  pour  illuftrer  la  France  , tant  par  Livres  de  fon 
invention,  que  par  fes  Traduéiions. 

’ L.i  Croix  du  Maine  dit  que  Chapuis  a donné  cinq  Livre;  de  Piimalcon  d« 
Grèce  , & n’en  compte  cependant  que  quatre , favoir , le  fécond  , le  troifième, 
le  quatrième  & le  cinquième  ; il  auroit  pu  même  n’en  compter  que  trois  , 
puifque  de  fon  aveu  le  premier  a été  traduit  par  François  de  Vcrnalfal,  & 
le  fécond  par  Guillaume  Landré.  ( M.  de  la  Monnoyf,  ). 

* Il  vivoit  encore  en  I^IO,  ayant  cette  année  fait  imprimer  à Paris  en  trois 

La  Cr.  du  M.  Tome  I.  I i 
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gros  volumes  in-8“.  fa  Traduftîon  d'Efpagnol  en  François  des  Sermons  de 
Pierre  de  Valdcrama  , Auguftin.  { idem  ). 

V.  les  Mém.  de  Niceron,  Tom.  XXXIX,  pag.  90. 

GABRIEL  DE  COLLANGE, natif  deToursen  Auvergne, 
qui  ell:  une  autre  Ville  que  celle  de  Tours  fur  Loire, Sic.Valet- 
de-Chambre  du  Roi  Charles  IX  , autrefois  Précepteur  & Gou- 
verneur de  M.  le  Duc  d’Atry  , l’an  1^66  , homme  fort  grand 
Ingénieur  , & doué  d’un  efprit  émerveillablc  , &c.  Il  a traduit 
de  Latin  en  François  la  Poligraphie  de  Jean  Triteme  , Abbé, 
imprimée  h Paris  chez  Jaques  Kerver  , in-^°.  l’an  1^61  , avec 
quelques  additions  de  l’invention  dudit  Collange.  Il  a traduit  de 
Latin  en  François  les  vingt- fept  Livres  de  rHiftoire  d’Angle- 
terre , décrite  bien  au  long  par  Polydore  Virgile  , non  encore 
imprimée  ; l’Hiftoire  Univerfelle  , depuis  la  création  du  monde 
jufqu’à  notre  temps  , félon  les  concordances  de  la  vérité  Théo- 
logique , avec  l’AlIronomique  & Hillorique  , non  encore  im- 
primée. I!  a traduit  les  trois  Livres  de  la  Philofophie  cachée  de 
Henry  Corneille  Agrippa,  enrichie  par  ledit  de  Collange  de 
plufieurs  additions  & annotations,  non  encore  imprimés  ; Dif- 
cours  de  la  Policratie,  & Inftitution  Politique , en  laquelle  font 
difcourus  & notés  les  abus  de  la  Cour  , & de  la  forme  & ma- 
nière de  la  voie  philofophique  il  lèmble  que  ce  foit  la  Tra- 
duélion  du  Livre  de  Joannes  Sarisbericnfis , Evêque  de  Char- 
tres, &c.  Ce  Livre  n’eft  encore  imprimé  Traité  de  l’heur 
& malheur  du  mariage  , contenant  trois  déclamations,  la  pre- 
mière de  l’homme  contre  la  femme  , la  fécondé  de  la  femme 
contre  l’homme  , & la  dernière  en  faveur  du  mariage, &c.  non 
imprimé;  Defcription  & Difcours  des  Sedes  & Ordres  de  Re- 
ligion , depuis  la  première  inftitution  de  la  Religion  Chrétienne 
& Catholique  jufqu’à  prélènt.  Le  refte  de  fes  autres  Œuvres 
& Compofitions  fe  voit  dans  un  livre  préfenté  au  Roi  Char- 
les IX  , par  ledit  de  Collange,  l’an  1566  , intitulé  Réponfe  au 
Roi  , fur  la  demande  qu'il  lui  auroit  plu  faire  à Gabriel  de 
Collange  , Valet-de-Chambre»  de  Sa  Majellé,  &c.  imprimé  à 
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Paris  audit  an  156^,  fans  mettre  le  nom  de  J’Imprimcur.  Il  fut 
tué  à Paris  l’an  1^72  au  mois  d’Août , ayant  etc  pris  pour  Hu- 
guenot, encore  qu’il  ne  fût  de  la  Religion  Réformée , félon  qu’il 
m’aété  aflùré  par  hommes  qui  en  avoient  bonne  connoiflance. 

’ Le  Polycraùque  de  Jean  de  SalisbAi  eft  mis  ici  au  nombre  des  Livres  que 
Gabriel  de  Collanee  avoir  craduirs  en  François  ; mais  il  y ell  fort  mal  intitulé 
le  Difcours  de  la  Policratie,  comme  fi  Polyeratïque  venoit  de  «aif  , au  lieu 
qu’il  vient  de  «••a»  & de  nf»nm , parce  que  c’eft  un  Recueil  de  remarques  ti- 
rées de  divers  endroits.  On  s’eft  extrêmement  équivoqué  fur  ce  titre  , com- 
me je  l'ai  fait  voir,  pae-  40}  du  VI'  Volume  de  Bailfct , /n-4'’.  Quant  à la 
Tradudlion  Françoife  de  ce  Livre  , outre  l’ancienne  Manufcrite  intitulée  , 
Polycraticon  des  traces  des  Philofophes  , & des  truffes  & vanités  de  ceux  qui 
fuivent  les  Cours  des  Princes  , il  en  parut  une  des  fix  premiers  Livres  par 
D.  M.  fous  le  titre  des  yanités  de  la  Cour  , //z-4°.  à Paris  1 640.  On  a depuis 
fu  que  D.  M.  fignifioit  de  Mezeray  , fi  connu  par  fon  Hijloire  de  France. 

( M.  DE  LA  Monnoye  ). 

V.  les  Mém.  de  Nic'eron  , Tom.  XL  , pag.  191. 

GABRIEL  DE  LERM  , dit  Lermeus  , Sieur  de  Barjac  , 
Gentilhomme  né  au  pays  de  Languedoc , très-dode  Poëte 
Latin  & François , Maître  des  Requêtes  de  la  Roine  de  Na- 
varre. Il  a écrit  plufieurs  Pocmes , Epîtrcs  & Oraifons  Fran- 
çoifes  , & traduit  quelques  Livres  d’Italien  en  François  , def- 
quels  il  y en  a quelque  partie  d’imprimés.  Il  florit  à Paris  cette 
année  1584.  C’efl:  celui  qui  a fi  heurcufement  & dodemenc 
traduit  en  vers  Latins  la  Sepmaine  de  Sallufte  du  Bartas  , 
imprimée  à Paris  chez  Gadouleau  , l’an  i ^83  & i $84  L 

' 11  naquit  Catholique  , mais  il  étoit  Proteftant  lorfqu’il  ttaduifit  en  vers 
Latins  la  première  Semaine  de  du  Bartas.  Cette  verfion  qu’il  dédia  par  deux 
Epîttes  , l’une  Françoife,  l’autre  Latine  , à la  Reine  Elilabeth  d’Angleterre, 
a été  fort  eftimée  : il  y pèche  cependant  plus  d’une  fois  contre  la  quantité  , 

&C  contre  la  bonne  latinité.  On  remarque  les  mêmes  vices  dans  le  petit  Poeme 
Locujla , imprimé  l’an  1 599  à Genève,  in-8“.  à la  fuite  de  V Introduüio  in  " 
Artem  Jefuiticam  , deux  Ouvrages  pofthumes  du  même  Auteur , auxquels 
le  P.  Gretfet  a répondu,  f M.  de  la  Monnoye  ). 

V.  la  Bibliot.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tome  XIII , p.  ) i 

GABRIEL  DE  MARILLAC  , Confeiller  & Avocat  du  Roi 
&u  Parlement  de  Paris  , homme  fort  dode  en  Grec  , Latin  & 


Digitized  by  Google 


iji  G A B G A B 

François,  & des  plus  éloqucns  de  la  Cour.  Il  a pu  écrire  plu- 
fieurs  Ouvrages  (iélon  qu’il  croit  bien  verlé  en  plufieurs  fciences) 
lefquels  ne  font  en  lumière.  Il  mourut  à Paris  l’an  i , au 
grand  regret  de  tous  fes  amis , & autres  qui  avoient  ce  bien  de 
le  hanter 

' Il  mourut  le  15  Avril  i^^i.Voy.  l’Epître  de  Jean  Maledan  [Maludanus) 
à Lambin , du  7 Mai , à Paris , 1551,  dans  le  Recueil  des  Epîtres  Clarorum 
l'iroruntyAsz  Anf.  Gryphe  , a 561 , à Lyon,in-8“.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

GABRIEL  MEURIER.  Il  a écrit  le  Bouquet  de  Philofo- 
ph  ie  Morale  , imprimé  à Anvers  chez  Jean  Waesberge  , l’an 
1 5 68  ; la  Grammaire  Françoife , imprimée  à Anvers  chez  Plan- 
tin  , l’an  le  Thréfor  des  Sentences  dorées  , proverbes 

& dits  notables,  imprimé  à Rouen  chez  Nicolas  PEfeuyer,  l’an 
1^79.  Il  floriU'oit  à Anvers  l’an  1568. 

GABRIEL  DE  MINüT,  dit  Minutius,  Sieur  du  Caftera, 
Gentilhomme  Tolofain  , Sénéchal  de  Rouergue,  Doéleur  ès 
Droits , Maître  des  Requêtes  de  la  Roine , mère  du  Roi , Gen- 
tilhomme ordinaire  de  la  Chambre,  &c.  fils  de  Meflire  Jaques 
de  Minut  , autrefois  premier  PréCdent  de  Tolofe  , &c.  Ce 
Seigneur  eft  fort  bien  verfé  en  tous  arts  & difeiplines.  Il  a écrit 
un  Livre  de  la  Mufique , non  encore  imprimé.  Il  a écrit  plufieurs 
vers  François  '.  Le  Sieur  du  Bartaslui  a dédié  fon  Uranie.  Il  flo- 
riflbit  a Paris  l’an  1583. 

’ Nous  avons  en  un  petit  volume  , i/z-8°.  deux  Ouvrages  de  fa  façon  , im- 
primes aptes  fa  mort , l’an  1587,3  Lyon , par  les  foins  de  Charlotte  de  Mi- 
nut, fa  focur  , AbbefTe  de  Sainte  Claire  a Touloufe  , l'un  contenant  un 
Traité  de  la  Beauté  tant  du  corps  que  de  Came , conformément  au  Grec 
\ l’autre  intitulé  Paule-Graphie , ou  Defeription  de  la  belle  Paule 
Viguier , nommée  par  excellence  la  belle  Paule  , le  tout  écrit  d’un  (lyle  vif,  & 
femé  de  traits  un  peu  libres  , pour  avoir  été  dédié  par  une  Religieufe  à une 
Reineâgéc  de  foixante-feptàfoixante-huitans , telle  qu’étoit  alors  Cathe- 
rine de  Médicis.  C’eft  à ce  Gabriel  de  Minut  que  Jules  Scaliger  adrelfa  fes 
beaux  Dialogues  imprimés  chez  Vafeofan  , in-^,  1 5 56  , fur  les  deux  Livres 
des  Plantes,  qu’on  a faulTement  cru  être  d’Ariftote.  ( M.  de  la  Monnoyi  ). 

GABRIEL’DU  PONT,  Sieur  de Drussac, Gentilhomme , 
natif  de  Tolofê,  J.  C.  & Poëte  François.  Ileft  Auteur  du  Livre 
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intitulé,  les  Controverfes  des  fexeSjmafculin  & féminin,  imprimé 
pour  la  première  foisàTolofe,  l’an  1534,  & depuis  l’an  1537,  à 
Paris  & h Lyon.  Eftienne  Dolet  a fort  écrit  contre  ce  Druflac 
en  fes  Epigrammes  Latins  Il  floriffoit  à Tolofc  l’an  1^36. 

’Aulieu  de  Gabriel  &deDRUSSAc,ilfalloit  écrire  Gratian  & Drusac. 
{ M.  DE  LA  MoNNOYE  ). 

* Les  inveélives  de  Dolet  contre  cc«RimaiIleur  confiftent  en  fix  mauvaifes 
petites  Odes , très-dignes  & de  celui  qui  les  fit , & de  celui  contre  qui  elles 
furent  faites.  Nous  en  dirons  davantage  au  motGRATiAN  du  Pont,  { idem  ). 

Gabriel  du  Pont  ctoit  Lieutenant  du  Sénéchal  de  Toulotife.  Il  eft  fort  parle 
de  lui  au  fol.  18  du  Fort  inexpugnable  de  l'Honneur  féminin.  Tabourot  , dans 
fes  Bigarrures , Part.  I , Chap.  4 , fol.  14  , v°.  donne  un  échantillon  bien 
rempli  d’ordures  du  Livre  des  Controverfes  des  Sexes.  (Préfident  Bouhier). 

V. la  Bibl. Françoife  de  M. l’Abbé Goujet,  Tom.  XI,pag.  184. 

GABP.IEL  DU  PREAU  , dit  Prateolvs  , natif  de  Mar- 
coullîs , près  Mont-l’Hery  , Dofleur  en  Théologie  *.  Il  a traduit 
de  Latin  en  François  deux  Traités  de  Claude  Cotereau  , J.  C. 
l’un  du  Devoir  d’un  Capitaine  & Chef,  de  guerre  , l’autre  du 
Combat  en  camp  clos  , ou  Duel , imprimés  à Poitiers  par  les 
Marnefs , l’an  i ^49.  Il  a traduit  de  Grec  en  François  deux  Li- 
vres de  Mercure  Trifmégifte,  l’un  de  la  PuilTance  & Sapience 
de  Dieu  , & l’autre  de  la  Volonté  de  Dieu  , avec  un  Dialogue 
de  Loys  Lazare!,  Poëte  Chrétien,  intitulé  le  Baflin  d’Hermes , 
le  tout  imprimé  à Paris  par  Eftienne  Grouleau  , l’an  1 5 ^7.  Il  a 
traduit  de  Tofean  en  François  la  Géomance  de  Catan  , impri- 
mée à Paris  chez  Gilles  Gilles , l'an  1^58,1^61  , & à autres 
diverfes  fois  ; Catéchifme  , ou  Inftruélion  pour  les  Chrétiens  , 
imprimé  à Paris;  Arrêt  au  profit  des  Catholiques , par  les  propres 
témoignages  des  vingt-quatre  Miniftres,  &c.  imprimé  à Paris 
chez  Thomas  Brumen  , l’an  1567;  Difeours  des  faux  Prophè- 
tes *,  imprimé  à Paris  l’an  1^64  ; Enchiridion  , ou  Manuel  & 
Inftrudion  des  Curés  , imprimé  à Paris  l’an  1^67;  Harangue 
fur  les  caufes  de  la  guerre  entreprife  contre  les  rebelles  & fédi- 
tieux  , qui  , en  forme  d’hofliliré , ont  pris  les  armes  contre  le 
Koi  & fon  Royaume  y imprimée  à Paris  l’an  1 5 ; la  Franciadç 
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Orientale,  qui  eft  une  Hiflioire  de  la  Terre-Sainte  , écrite  par 
Guillaume  , Archevêque  de  Thyr  , imprimée  à Paris  chez 
Robert  le  Mangnier  , l’an  1574;  l’Autorité  du  Concile  , avec 
les  fignes  , pour  favoir  difeerner  l’Eglife  de  Jefus-Chrirt:  d’avec 
le  Synagogue  de  l’Antechrill , imprimée  l’an  1^64  ; l’Etat  de 
l’Eglife  , qui  eft  une  Hiftoire  de  tous  les  troubles  advenus  en 
l’Eglife  des  Chrétiens  & Catlioliques  jufqu’à  notre  temps , 
imprimée  à Paris  chez  Jaques  Kerver  & Guillaume  Chaudière, 
l’an  1583  ( 1 vol.  ïn-fol.)  Il  florit  cette  année  1584  , âgé  de 
70  ans.  Il  a écrit  plufieurs  (Euvres  très  doâes  en  langue  La- 
tine , defquels  je  ferai  mention  en  ma  Bibliothèque  Latine. 

* Il  ctoit  Dofteur  en  Théologie  de  la  Maifon  de  Navarre.  Ce  qu’il  a fait 
en  Grammaire  Latine  eft  bon.  Ses  autres  écrits , compofés  avec  beaucoup  de 
précipitation  & çeu  de  jugement , n’ont  jamais  été  fort  edimés.  Il  mourut  le 
19  Avril  1588,  âgé  de  foixante-dix-fept  ans.  ( M.  de  la  Monnoye). 

* Son  Livre  intitulé  Z3ff/<jrafio/j  dts  abus  & fubtilius  des  faux  Prophètes,  &c. 
fut  réimprimé  à Paris  en  i 579  , in-8“. 

GABRIEL  DU  PUYHERBAULT,  dit  en  Latin  Püther- 
BEUS,  natif  de  Touraine,  Religieux  de  l’Ordre  de  Fontevrault 
en  Poitou  ’.  Il  a traduit  en  profe  Françoife  les  Pfalmes  de 
David.  Le  Pfeaultier  Latin  & François  , de  la  tradudion  dudit 
Puyherbault,  a été  imprimé  à Paris  chez  Jean  deRoigny,  l’an 
1^65  ; Traité  de  Pénitence  , imprimé  par  ledit  Roigny  , l’an 
I S S '5  le  Paradis  de  l’Ame,  imprimé  chez  Roigny  ; le  Sujjplé- 
ment  de  Dévotion  , imprimé  chez  Roigny  ; la  Règle  de  prier 
Dieu  ; la  Tranquillité  d’efprit  ; le  Manuel  des  gens  de  Reli- 
gion , tous  trois  imprimés  à Paris  chez  le  fufdit  ; Poftiles  fur  le 
Carême  , imprimés  en  huit  volumes  chez  ledit  de  Roigny  ; 
Expofitions  des  cinquante-deux  Dimanches  , divifées  en  deux 
volumes  , imprimées  chez  Nicolas  Chefneau,  l’an  1565  > à 
Paris  ; Epitaphes  fur  la  mort  du  Roi  François  I du  nom.  Il  a 
écrit  plufieurs  Livres  en  Latin  , defquels  je  ferai  mention  autre 
part.  Il  floriflbit  à Fontevrault  en  Poitou  , l’an  1547. 

* Si  ce  bon  Religieux , Auteur  de  tant  de  Livres  rapportés  par  les  deux  Bi- 
bliothécaires , & de  quelques  autres  encore  qu’ils  ont  omis , ne  fe  fût  avifé 


Digitized  by  Google 


G A B G A B iji 

d’inférer  dans  un  de  fes  Ouvrages  Latins , intitulé  Theotimus  , de  collendis 
malis  Ltbr'u  * y une  longue  invcûive  contre  Rabelais , à peine  feroit-il  connu. 
U mourut  de  mort  fubite  l'an  1 566.  { M.  de  ia  Monnoye  ). 

* Le  Livre  dont  on  vient  de  parler  eft  intitulé  Theotimus  ,Jtve  de  tollen- 
dis  & expungendis  Lit  ris  malis  , Libri  très  j Paris  , 1 549  , i/z-8“. 

GABRIEL  DE  SACONAY  , Préccntcur , & Comte  de 
l’Eglife  de  Lyon  , l’an  1^69  *.  Il  a écrit  un  Difeours  des  pre- 
miers troubles  advenus  à Lyon  , avec  une  Apologie  pour  la 
Ville  de  Lyon  , contre  un  libelle  intitule  , la  Jufle  & Sainte 
Défenfe  de  la  Ville  de  Lyon , &c.  imprimé  à Paris  l’an  1^59*. 

* Le  Roi  d’Anglererre  , Henri  VIII , ayant  écrit  en  1511  contre  Luther  , 
Léon  Xfut  (i  content  du  Livre,  qu’il  donna  en  reconnoilTance  à Henri  le  titre  de 
Defenfeurde  la  Foi.  Gabriel  de  Saconay  s’étant  av4fé  long-temps  après  de  faire 
réimprimer  i Lyon  ce  Livre  , avec  une  Préface  piquante  contre  les  nouveaux 
Réformateurs  , Calvin  prit  de-U  occafion  de  l’infulter  par  un  écrit  fatyrique , 
intitulé  Congratulation  à V inérable  Prêtre  MeJJire  Gabr'ul  de  Saconay  , Pré- 
temeur  de  l'kgUfe  de  Lyon  y touchant  la  belle  & mignonne  Préface  dont  U a 
remparé  le  Livre  du  Roi  d‘ Angleterre.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

* Le  Difeours  fur  les  Troubles  de  Lyon  parut , non  en  1559,  comme  le  dit 
La  Croix  du  Maine  , mais  en  1569.  L’Ecrit  auquel  Saconay  réptond  n’avoit 
paru  qu’en  1561 , 5c  c’étoit  l’année  même  des  troubles  dont  il  e(l  quellion 
dans  ces  Ouvrages.  Cet  Auteur  avoir  déjà  publié  un  Livre,  intitulé  de  la 
Providence  de  Dieu  fur  les  Rois  de  France  Chrétiens  ( Lyon , 1568, 1^-4“.  ) 
dont  le  but  eft  de  montrer  que  le  Roi  ne  doit  point  tolérer  deux  Religions 
différentes  dans  fon  Royaume.  On  imprima  en  1 571  , à Lyon  , in-8°.  un  au- 

^ tre  Ouvrage  de  G.ibricl  de  S.aeonay , fous  le  titre  de  Généalogie  & Fin  des 
Huguenots  , contenant  THifoire  des  troubles  excités  par  lefdits  Huguenots. 

GABRIEL  SIMEON  , Florentin  , homme  fort  doéle  ès 
langues,  & des  plus  grands  rechercheurs  d’Antiquites.  Outre 
qu'il  a écrit  plufieurs  Livres  en  Latin  & en  langue  Italienne  , 
il  en  a aufli  fait  beaucoup  en  la  nôtre  Françoife  , dcfquels 
s’enfuivent  les  titres.  Illuftres  Obfervations  en  fon  dernier 
voyage  d’Ita’ie  , l’an  15^7,  imprimées  à Lyon  , l’an  1558, 
par  Jean  de  Tournes  , avec  plufieurs  Figures  de  Médailles  , 
Sépultures  , & autres  Antiquités  remarquables  , le  tout  en 
taille  douce  ( /n-4°.  ) L’Epitome  de  l’origine  & fucceflîon  de  la 
Duché  de  Ferrare  , écrite  premièrement  en  langue  Tofeane  par 
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ledit  Syméon  , & depuis  traduite  en  François  par  lui-même  J 
avec  certaines  Epîtres  à divers  perfonnages , avec  aucuns  Epi- 
grammes  fur  la  propriété  de  la  Lune  par  douze  Signes  du  Ciel , 
imprimée  à Paris  ( » in-8°.)Cæfar  renouvelle  , par  les 

obïèrvations  militaires  dudit  Syméon  , imprimé  à Paris  chez 
Vincent  Sertenas  , l’an  1 5 8 ; Devifes  , ou  Emblèmes  , impri- 
mées avec  celles  de  Claude  Paradin  à Anvers  , l’an  1563,  par 
Guillaume  Sylvius,  & à Lyon  chez  Rouvillc  , l’an  1^67;  l’In- 
terprétation du  monftre  d’Italie  , imprimée  à Lyon  l’an  1 5 1 $ 
par  Antoine  Volant;  la  Tétrarchie*,  &c.  Il  a écrit  plufieurs 
autres  Livres  en  langue  Itàlienne , comme  la  Defcription  de  la 
Limagne  d’Auvergne , &c.  traduite  en  François  par  Antoine 
Chapuis,  Dauphinois  * duquel  nous  avons  parlé  ci-devant  à la 
lettre  A.  Il  floriflbit  l’an  1558. 

* Sa  Te'trarchic  parue  en  Italien  à Venife,  en  1 546,  w-8°.  fous  le  titre  de 
Commentarü  fopra  la  Tetrarchia  di  Vbigia  di  Milano , &c.  Je  ne  fais  11  cet 
Ouvrage  a été  traduit  en  François;  mais  on  publia  en  cette  langue  un  Ecrit 
de  Gabriel  Simeon  , fur  les  Comètes , à Lyon  , 1 5 56  , in-S®. 

GABRIEL  TAMOT  , Avocat  au  Mans  , l’an  1^40  , ou 
environ.  Il  a écrit  quelques  Poëlîes  Françoifes  , defquellcs  il 
s’en  voit  quelques-unes,  imprimées  avec  celles  de  Charles  Fon- 
teinc  , Parificn.  II  a écrit  quelques  recherches  des  Antiquités 
de  la  Ville  & Cité  du  Mans , mais  fes  (Euvres  ne  Ibnt  im- 
primées*. 

* V.  la  Bibl.  Françolfc  dcM.  l’Abbé  Goujet,  Tom.  XI , p.  i J4. 

GABRIELLE  DE  BOURBON  ( Madame  ) , de  la  trés- 
illuftre  maifon  de  Montpenfier  , femme  de  Meflire  Loys  de  la 
Trimouille*,  &c.  Cette  Dame  avoit  un  elprit  & jugement 
émervcillable.  Elle  a compofé  en  profe  Françoilè  le  Voyage  du 
Pénitent  ; le  Temple  du  Saint-Efprit  ; l’Inftruélion  des  jeunes 
pucclles;  les  Contemplations  de  l’ame  dévote  , fur  le  Myftère 
de  l’Incarnation  & Paffion  de  Jefus-Chrift.  Elle  floriÉbit  l’an 
1484  , fous  Charles  VIII  , Roi  de  France.  Scs  (Euvres  ne  font 
encore  imprimées.  Jean  Bouchet  en  fait  mention  en  fes  Annales 
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d’Aquitaine  , & au  Panégyric  du  Chevalier  fans  reproche , 
nommé  Loys  de  la  Trimouille. 

* Elle  étoit  fille  de  Louis , Comte  de  Montpenfier  j & de  Gabrîelle  de  la 
Tour  de  Boulogne.  Elle  cpoufa  Louis  de  laTremoillc  , Amiral  de  Guienne  , 
le  9 Juillet  1485  , & mourut  au  Château  de  Thouars  en  Poitou,  le  50  No- 
vembre 1516. 

GAGES  BRULEZ , Chevalier , fore  bon  Poëte  François 
U a écrit  plulîeurs  Poëfies  Françoifes,  & , entr’autres , quarante- 
neuf  Chanfons  non  encore  imprimées.  II  étoit  fort  aimé  de  Thi- 
baut , Roi  de  Navarre  , & florilïbit  en  l’an  123^. 

* Cet  Anicle  eft  tire  du  Chap.  1 6 de  Faucher.  Borel  & Ménage  écrivent 
Grâces  , & Galland  écrit  Brulet , tous  trois  mal.  L’iiabitude  où  l’on  étoit  do 
mettre  des  s finales  à des  mots  qui  n’en  dévoient  point  avoir  , faifoit  écrire 
Brule^  pour  Brulé , Sc  Gaces  pour  Gace,  nom  corrompu  àlAcacc.lJA.  de  ia 
Monnoye  ). 

GACES  DE  LA  VIGNE,  Gentil  homme  François*.  II  a écrit 
en  vers  François  le  Roman  des  Oyfeaux , traitant  de  la  Fau- 
connerie , lequel  il  compolà  en  faveur  de  Philippe  de  Valois  , 
Roi  de  France.  Ce  livre  n’ell  encore  imprimé.  Il  florilTbit  du 
temps  de  Philippes  de  Valois,  Jean  & Charles  V,  Rois  de 
France  , l’an  1328  , 13^0  & 1364. 

* 11  étoit  du  Diocèfe  de  Bayeux.  11  fut  premier  Chapelain  des  Rois  Philippe 
de  Valois  , Jean  & Charles  V.  Il  écrivoit  encore  en  1373;  car  dans  fon 
Poeme  fur  la  Chajfe  il  parle  du  Chancelier  Pierre  Dorgemont  ; or  Dorge- 
mont  ne  fut  Chancelier  quen  1373  , le  10  Novembre.  Ce  Poëme  eft  un 
Traité  Apologétique  de  la  Fauconnerie.  11  n’eft  point  étonnant  que  La  Croix 
du  Maine  , & plufieurs  autres  après  lui , aient  cru  que  l’Ouvrage  de  Gace  de 
la  Vigne  n’a  jamais  été  imprimé  , |>arce  qu’il  ne  Va  été  que  fous  un  nom 
étranger  , Sc  d’une  façon  tronquée  a la  fin  du  Miroir  des  déduits  de  la.  Chajfe, 
par  le  Comte  de  Foix  Gafton  Phœbus  , ce  qui  a donné  lieu  d’attribuer  à 
Gafton  le  Poeme  de  Gace  de  la  Vigne.  A la  tète  d’un  Manuferit  , qui  étoit 
dans  la  Bibliothèque  de  M.  de  Selle  , on  lit  ces  mots:  “ Gace  de  la  Vigne  , 
» jadis  premier  Chapelain  de  très-excelleit^Prince  le  Roi  Jean  de  France  , 
t,  que  Dieu  abfoule  , commença  ce  Roman  à Redefort,  en  Angleterre  , l’an 
»»  1359,  du  mandement  dudit  Seigneur  , afin  que  Meffire  Philippe  fon 
» quart  fils  , Duc  de  Bourgoigne  , qui  addonc  étoit  jeune  , apprit  les 
*>  déduits , pour  cochever  le  pelché  oifeulx  , & qu’il  en  fût  mieux  enfeigne 
n en  meurs  Sc  vertus  , Sc  depuis  ledit  Gace  l’a  parfait  à Paris  ». 

Voy.  la  Biblioth.  Hiftor.  Sc  Critiq.  des  Auteurs  qui  ont  traité  de  la  Chajfe. 

La  Ca.  DU  M.  Tome  L K k 
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GAMARS  * , ou  GOMARS  DE  VILIERS , ancien  Pocte 
François,  l’an  1300,  ou  environ.  Il  a écrit  quelques  Poëfie» 
Françoifes  non  encore  imprimées. 

* Faucher , C.  109  , écrit  Gomars.  Du  Verdict  l’a  ouhlié. 

GASBERT  DE  PUYCIBOT  , Gentilhomme  Limofin.  Il  a 
écrit  en  langue  Provençale  un  Traité,  qu’il  appelle  Las  Bauzias 
d’ Amours  , non  encore  imprimé.  Il  mourut  l’an  1263  *. 

* V.  Jean  de  Notre-Dame,  Ch.  j 1.  Voy.  aulîi  Recherches  furies  Théâtres  de 
/■rance,  à l’Article  qui  traite  de  {'Hifl.  des  Poètes  Provenf.p.i^  Sc  15,  del'Ed. 
in-4°,  où  il  eft  dit  que  Gasbett , à fon  retour  d’Efpagne  , (iirpris  de  trouver  fa 
femmé  à Arles,  où  elle  avoir  fuivi  fon  amant  qui  i’avoit  abandonnée,  dilTimula 
fa  furptife  , palTa  la  nuit  avec  elle,  & le  lendemain  la  conduifit  au  bord  d’un 
précipice  affreux  , & prêt  à l’y  jeter , attendri  par  les  larmes  de  la  coupable  , 
il  fe  contenta  de  la  mener  dans  un  Couvent  d’Avignon  8c  de  l’y  renfermer; 
mais  ne  pouvant  furmonter  le  chagrin  que  lui  caufa  cette  aventure  , il  vendit 
fes  terres  , fe  fit  Moine  au  Monaftcie  de  Pignans  , & ne  voulut  plus  cotnpo- 
fer  ni  vers  ni  chanfons. 

GASPARD  D’AUVERGNE.  Il  a traduit  d’Italien  en  profe 
Françoife  quelques  Difeours  de  Nicolas  Machiavel,  Florentin 

’ On  Ut  un  Sonnet  de  Muret , au-devant  du  Livre  ; & une  Epigramme 
Latine  Joonnis  Muludani  Regii  apud  Lemovices  Patroni.  ( M.  de  la 
MonîJove  ). 

GASPARD  LAET  , Dofleur  en  Médecine,  & Aftrologuc 
en  rUniverfité  de  Louvain.  Il  a écrit  la  Prognoftication  de 
Louvain  , pour  l’an  i ^40, imprimée  audit  an  ; Prognofticatioo 
pour  l’an  i $ ^ i , imprimée  à Rouen  audit  an. 

GASPARD  DE  SAINCT  SIMON  ( McfTire  ),  Proteno- 
taire  de  Sandneour,  Gentilhomme  François  , &c.  Il  a écrit  un 
Difeours  de  la  guerre  fpirituelle  d’entre  l’ame  raifonnable , & 
les  trois  ennemis  d’icelle  , la  Chair , le  Monde  & le  Diable  , le 
tout  divifé  en  trois  livres  , imprimé  à Paris  chez  l’Huillier  , 
l’an  I ^79.  Il  a traduit  de  Latin  en  François  un  Traité  de  l’Au- 
mône & des  Œuvres  de  Charité  , imprimé  à Paris , l’an  1583, 
chez  Thomas  Brumen.  Il  a pu  compofer  d’autres  Œuvres  , def* 
quelles  je  n’ai  pas  connoiflance.  Il  floriflbit  l’an  1^79. 
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GASPARD  DE  SAUX  ( Meffire  ) , Chevalier  de  l'Ordre  du 
Roi , Sieur  de  Tavanes  , Maréchal  de  France  *,  &c.  Il  a écrit 
des  Mémoires  touchant  l’inflrudion  d’un  vrai  Chef  de  guerre 
& Général  d’armée  , defquels  Charles  de  Neuchaizes  , Sieur 
des  Francs , neveu  dudit  Sieur  , a fait  un  Recueil , imprimé  à 
Paris,  l’an  1574,  chez  Hulpeau,  comme  nous  avons  dit  ci- 
delîùs.  Il  florilibit  fous  Charles  IX,  Roi  de  France. 

* 11  écoicnc  au  mois  de  Mars  1509  , & mourut  le  1 9 Juin  1 575.  Lenglet, 
dans  fa  Méthode  pour  étudier  l’Htftoire  ( Tom.  IV  , pag.  85)  a confondu 
l’Ouvraçe  dont  parle  La  Croix  du  Maine,  avec  les  Mémoires  de  Gafpard  de 
Saux,  rédigés  par  fon  fils  Jean  de  Tavannes  , qui  ne  furent  publics  qu’en 
KÎ17.  On  trouvera  un  bon  Article  fur  Gafpard  ae  Saux  dans  la  Biblioth.  des 
Auteurs  de  Bourgogne , Tom.  II  , pag.  ij6  ; mais  il  faut  aulli  confultet  l’Ar- 
ticle de  Jean  de  Saux  i la  pag.  140  & fuiv. 

GASPARD  , ou  GAZAL  DU  TRONCHAY,  natif  de  la 
Ville  de  Mayenne  la  Juhel,  au  Comté  du  Maine,  Dodeur  en 
Médecine , homme  très-dode  en  Grec , Latin  & François  , 
grand  Philofophe  & Médecin , &c.  frère  de  Baptille  du  Tron- 
chay  , duquel  nous  ferons  mention  ci-après , &c.  II  a écrit  en 
vers  François  un  Livre  de  la  Santé  , autrement  intitulé  l’Allé- 
grelîè  , contenant  douze  cens  huit  vers , de  feize  fyllabes  , non 
imprimé  ; la  Grammaire  Françoife  , avec  une  Orthographe  nou- 
velle , inventée  par  ledit  du  Tronchay  ; Traité  en  vers  de  même 
forte  que  les  fufdits  , intitulé  le  Tour  , lequel  il  a dédié  au  Sei- 
gneur Jean- Antoine  de  Bayf , fon  intime  ami  ; Complainte  à 
Dieu,  lorfqu’il  étoit  malade  de  la  fiebvre,  contenant  deux  cens 
foixante-deux  vers  , dédiée  à M.  Pena , Dodeur  en  Médecine, 
lia  écrit  plufieurs  autres  Livres  defquels  je  n’ai  pascognoifTance: 
les  fufdits  ne  font  encore  imprimés.  Quanta  fes  (Euvres  Latins, 
comme  celui  de  Sanïtatc  tuendâ,&e  autres  , nous  en  avons  parlé 
ci-deflus.  Il  florit  à Rennes  en  Bretagne,  y exerçant  fa  profef- 
fion  de  Médecine  cette  année  1584  , âgé  de  plus  de  foixante 
âns. 

GASTON  CHEVALIER  , natif  d’Agenois  , très-dode 
Poëte  François.  Il  amis  en  lumière  un  fien  très-élégant  Poëmc 
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François  , intitulé  le  Décez  ou  Fin  du  Monde  , divifé  en  trois 
vifions,  imprimé  à Paris  chez  Robert  le  Fizclier,  l’an  1584. 
Il  florit  à Paris  cette  année  1584  *. 

* Son  vrai  nom  eft  GuntAUME.  Voy.  la  Biblioth.  Françoife  de  M.  l’AbW 
Goujet , Tom.  XllI , pag.  61. 

GASTON  DE  FOIX  , fumommé  Phebus  , Comte  de  Foix, 
par  aucuns  appelé  Gaston  de  Foix  , Seigneur  de  Beau-ru , ou 
plutôt  Béarn.  Il  a écrit  un  livre  de  la  Challè  ou  Vénerie  , lequel 
le  voit  écrit  à la  main.  Il  mourut  l’an  1390  âgé  de  foixante- 
douze  ans  *.  II  efl;  enterré  à Ortais  en  Béarn  , au  Couvent  des 
Frères  Prêcheurs  ou  Jacobins. 

’ En  marquant  l’année  que  mourut  ce  Prince  , il  pouvoir  ajouter  que 
ce  fut  au  retour  de  la  chaiTe  , en  lavant  fes  mains  pour  fouper.  ( M.  de  la 
Monnoye  ). 

V.  la  Biblioth.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  IX , pag.  i ri. 

* Il  étoitné  en  I 5 J I , fuivant  l’Hiftoire  de  Charles  VI  par  un  Religieur 
de  S.  Denis.  Il  mourut  en  1391  , âge  de  quatre-vingt  ans.  Selon  la  date  de 
fa  naidànce  , il  n’en  devoit  avoir  que  foixante  3 ce  qui  s'accorde  à-peu-pres 
avec  ce  que  dit  Froidàrd , que  fur  la  tîu  de  1 388  Gallon  avoit  environ  cin- 
quante-neuf ans.  ( Froilfart , Tom.  III , Chap.  8 ).  Son  Livre  fur  la  Cha/Ic  a 
pour  ritre  : Ues  déduits  de  la  Chaffe  des  Bcjles  fauvaiges  & des  O^Jiaux  de 
proye.  La  plus  ancienne  des  Editions  de  cet  Ouvrage  qui  ponent  même 
date , ell  de  1515  , in-4°.  On  n’eft  pas  d’accord  fur  ce  qui  hr  donnera  Gallon 
le  furnom  de  Phathus  3 les  uns  veulent  que  ce  foit  parce  qu’il  çtoit  blond  , 
les  autres  parce  qu’il  aimoit  la  ChalTe  , d’autres  encore  parce  qu’il  avoit  pris, 
le  Soleil  pour  emblème. 

GAULTIER  D’ARGIES  *,  Chevalier  & Poëte  François  , 
Tan  1220,  ou  environ.  II  a écrit  plufieurs  Poëfies  Françoifes, 
& , entr’autres,  des  Chanfons  amoureufes.  Il  floriflbit  fous  le 
Roi  S.  Loys.  Ses  Œuvres  ne  font  imprimées. 

I * Faucher  en  a parlé  alTez  amplement , Cap.  11.  Du  Verdier  l’a  omis. 

GAULTIER  , Duc  d’Athènes*,  Connétable  dè  France, 
duquel  font  ifliis  les  Seigneurs  de  la  Trimoüille  , Vicomtes  de 
Thoiiars  en  Poitou  , &c.  Il  étoit  homme  doéle  en  Grec  , Latin 
& François  , comme  témoigne  Jean  Bouchet  , aux  Annale» 
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d’Aquitaine.  Je  n’ai  point  vu  de  fes  Ecrits.  Il  floriflbit  l’an 
1351. 

*C’eft  Gauthier  de  Brienne  , rué  à la  Bataille  de  Poitiers  le  19  Sep- 
tembre 1 3 5 1>. 

GAULTIER  DE  LA  BELLE-PERCHE  *,  en  Boiirgonge , 
autrement  appelé  Gaultier  l’Ardalestrier  , de  Belle- 
Perche  , ancien  Pocte  François.  Il  a écrit  le  Roman  de  Judas 
Machabée,  lequel  fut  parachevé  par  Pierre  du  Riez.  Il  florifToit 
l’an  1270,  ou  environ. 

* L’ufaj;e  eft  pour  Belle-Perche  fans  l’article.  Ce  fut  en  1180  que 
Pierre  de  Riez  acheva  le  Roman. 

GAULTIER  D’ESPINOIS  , ou  D’ESPINOY  , ancien 
Pocte  François,  parent  de  Jaques  d’Efpinois.  Il  a écrit  pluGeurs 
Poëmes  François  , non  encore  imprimés.  Il  floriflbit  l’an  1250  , 
ou  environ  *. 

* Faucher  en  parle , Ch.  3 4 & 3 5 , ainlî  que  du  fuivant. 

GAULTIER  DE  SOIGNIES,  ou  DE  SAGUIES  , ancien 
Pocte  François  , l’an  1250  , ou  environ.  Il  a écrit  pIuGcurs 
Chanfons  amoureufes.  Cl.  Fauchet  fait  mention  des  fufdits  en 
fon  Recueil  des  Poètes. 

GAZAL  DU  TRONCHAY , Médecin  à Renes , &c.  Voy. 
ci-devant  Gaspard  du  Tronchay,  &c. 

GENTIEN  HERVET,  natif  d’Olivet  près  Orléans , homme 
dode  ès  langues , Curé  de  Crevant  près  Beaugency,  l’an  i 'Jêi, 
Dodeur  en  Théologie  a Paris  ' , Chanoine  de  Rheims  en  Cham- 
pagne, l’an  1^62  & 1564.  Il  a écrit  en  François  ce  qui  s’en- 
fuit ; les  Ruzes  & Fineflès  du  Diable  , pour  tâcher  à abolir  le 
lâint  Sacriflee  de  Jefus-Chrift , imprimé  à Reims  , l’an'  i Ç62  , 
& à.  Paris , chez  Chefneau  ; Apologie  contre  les  Hérétiques  , 
Miniflres  de  Calvin  , imprimée  chez  Chefneau  , l’an  i^^4.  Il  a 
traduit  de  Latin  en  François  les  Livres  de  la  Cité  de  Dieu  , 
ccrits  par  S.  Auguftin  , revus  & recorrigés  par  François  de 
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Bclle-Forefl:  , & imprimés  à Paris  ; Epître  aux  Miniftres  d’Or- 
léans , imprimé  par  Chefneau  l’an  l'JÊa;  Réponlè  au  Difcours 
des  Miniftres  , imprimé  par  Chefneau  ; Menîbnges  de  Calvin, 
imprimés  par  Chefneau  ; Epître  aux  Catholiques  d’Orléans , 
imprimés  par  Chefneau  ; Réponfe  à Hugues  Sureau  , dit  des 
Rofiers  , Maître  d’Ecole  à Orléans , imprime  par  Chefneau; 
Sermon  de  l’Afeenfion  , imprimé  par  Chefneau  ; Confultation 
des  Signes  facrés  , imprimé  par  Chefneau  l’an  ; l’Anti- 
Hugues  , ou  Réponfe  à Hugues  Surreau  , dit  des  Roziers , im- 
prime par  Chefneau , l’an  1 566  ; Traité  de  S.  Hiérofme  de  la 
vraie  Eglife  , traduit  par  ledit  Hervet  , imprimé  par  Gilles 
Gourbin  , l’an  1567  ; Catéchifme  pour  les  Curés , imprimé 
l’an  1^67  par  Nicolas  Chefneau  ; Catéchifme  , ou  Sommaire 
de  la  Foi  Chrétienne  , recueilli  des  Œuvres  de  Lyndan  , Evê- 
que en  Allemagne,  &c.  imprimé  h Paris  chez  Nicolas  Chefneau, 
l’an  1561  ; Confutation  "d’un  Livre  intitulé  les  Signes  Sacrés , 
imprimé  à Reims  par  Jean  deFoigny,  l’an  156^,  in-^°.  Ch.  25; 
Réponfe  aux  calomnies  de  Jean-Loys  Miqueau  , contenues  au 
livre  intitulé  , Confutation  des  erreurs,  & prodigieufes  Héré- 
fies  de  Genticn  Hervet  , imprimée  à Reims  par  Jean  de  Foigny, 
l’an  1569  ; Seconde  Epître  aux  Miniflres  , Prédicans,  & fup- 
püts  de  la  nouvelle  Eglife  , &c.  imprimée  à Paris  chez  Nicolas 
Chefneau  , l’an  1561;  Apologie  , ou  Défenfe  contre  une  Ré- 
ponfe des  Minières  de  la  nouvelle  Eglife  d’Orléans,  écrite  par 
un  qui  s’appelle  l’Un  pour  tous,  imprimée  à Paris  chez  Nicolas 
Chefneau  , l’an  1^61.  Il  floriffoit  l’an  1 5 64  *.  Il  a écrit  plufieurs 
Livres  en  Latin. 

’ La  qualité  qui  lui  eft  ici  donnée  de  Docteur  en  Théologie  à Paris  , ne  lui 
apparcenoit  pas.  11  en  convient  dans  fon  Anti-Hugues , en  ces  termes  : « Quant 
» au  titro.de  Doâeur  que  vous  me  baillez  , je  m’en  fuflè  bien  palfé.  Je  vous 
»>  afTure  que  pour  ma  Ciotboreric  je  n’en  payai  jamais  une  feule  maille,  S: 
» auffi  je  n’ai  jamais  ufurpé  ce  titre.  Si  ceux  cjui  ont  fait  imprimer  le  Concile  , 
( il  entend  fa  vetfion  du  Concile  de  Trente  , rapportée  dans  le  Catalogue 
que  du  Verdier  donne  de  fes  Œuvres  , plus  ample  que  celui  de  La  Croix 
du  Maine  ) » me  l’ont  donnée,  te  qu’à  votre  jugement  ils  ont  tort  , prenez- 
» vous-enàeux  ».  Béze  , pag.  188  dn  Toin.  1.  de  fon  Hijl.  Ecclef.  donne 
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une  alTez  petite  idée  de  la  capacité  d’Hervet  ; mais  le  témoignage  de  Béze , 
touchant  un  Ecrivain  Catholique  , l'on  advcrfaite  , doit  être  ful'peét.  M.  de 
Thou,  qu’on  n’accufc  pas  de  prévention,  rend  plus  de  juftice  au  mérite  de 
Gentien  Hervet , homme  à qui  l'on  ne  peut  rctufer  le  titre  de  laborieux  & 
favant.  On  recherche  fa  verfion  du  Concile  de  Trente  , à caufe  d’une  par- 
ticulatité  qui  fc  trouve  à la  conclullon  , qui  eft  que  le  Secrétaire  ayant  de- 
mandé aux  Pères  s’il  leur  plaifoit  que  le  Concile  fût  fini  , Sc  que  la  confir- 
mation en  fût  demandée  au  Pape , ils  confentirent  tous  i dcclarer  que  le 
Concile  étoit  fini  , mais  qu’il  y en  eut  ttois  qui  s’opposèrent  à la  demande 
de  la  confirmation. 

Hervet , âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans , mourut  le  1 1 Septembte  1 5 154  , St 
non  pas  I 594,  comme  , fuivant  deux  Orléanois , Châties  de  la  Saulfaie  Sc 
françois  le  Maire  , je  l’ai  dit  dans  ma  note  première  fur  l’Article  875  des 
Jugemens  des  Savans  de  Baillée.  Celui-ci  parmi  fes  , a oublié  l'Anti- 
Hugues.  (M.  DE  LA  MoNNOYE  ). 

Hervet  avoit  d’abord  été  Curé  de  S.  Martin  de  Crevan  près  de  Beaugency, 
il  futenfuite  i Rome  attaché  au  Cardinal  Polus,  il  palToit  pour  habile  dans 
la  langue  Grecque,  quoique  fes  différentes  Traduélions  foient  peu  exaéfes. 
Béze  prétend  qu’il  cfquiva  ladifputc  avec  d’Hemetanges  , Miniftre  d’Orléans. 
Le  Cardinal  de  Lorraine  lui  donna  un  Canonicat  à Reims.  (M.  Falconnet), 

V.  les  Mémoires  de  Niceron,  Tom.  XVll  , pag.  187. 

* C’eft  ce  même  Gentien  Hervet , qui , par  une  froide  & mauvaife  plai- 
fanterie  , eft  appelé  Gcnn-ane  Hervet , dans  le  Tableau  des  différends  de  la 
Religion  , par  Ph.  de  Marnix  , Supérieur  de  Sainte  Aldcgonde.  De  Thou 
( Hiji.  Liv.  LXXX)  place  fa  naiffance  en  1499  , éc  fa  mort  en  1584  , ce 
qui  s’accorde  avec  les  quatre-vingt-cinq  ans  de  vie  que  lui  donne  fon  Epi- 
taphe Grecque  & Latine.  C’eft  donc  une  faute  dans  les  Annales  de  TEglife 
d’ Orléans  , pat  du  SaulTay  , que  de  placer  fa  mort  fous  l’an  1 5 94.  Cette  mé- 
prife  eft  d’autant  plus  évidente  , que  du  Sauffay  convient  qu’Hervet  naquit 
en  1499  , Sc  qu’il  rapporte  l’épitaphe  où  il  eft  dit  que  ce  fiivant  mourut  i 
quatre-viug-cinq  ans. 

GEORGES  DE  ALLUIN  , Gentilhomme  François.  Voy, 
ci-après  Georges  de  Halluin  , écrit  par  H. 

GEORGES  DE  LA  BOUTHIERE  , natif  d’Authun  en 
Bourgongne  ‘.II  a traduit  la  Métamorphofe,  ou  l’Afne  doré 
d’Apulée  , Philo fophe  Platoniq  , imprimé  à Lyon  par  Jean  de 
Tournes  & Guillaume  Gazeau  , l’an  i^^3.  Jean  Louveau  , 
d’Orléans,  a aulTi  traduit  ledit  Livre  , comme  nous  dirons  en 
fon  lieu.  Il  a traduit  le  Livre  de  Jules  Obfèqucnt , traitant  des 
prodiges , enfemble  les  trois  Dialogues  de  Polidore  Virgile  , 
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traitant  de  pareille  matière  & femblable  argument , lefquels 
Livres  il  a enrichis  de  fort  doftes  annotations.  Le  tout  a été 
imprimé  enfemble  à Lyon  , par  Jean  de  Tournes,  l’an  , 
in-8°.  Il  a traduit  le  doâe  Livre  de  Suétone  Tranquille  de  la 
Vie  des  douze  Céfars  , ou  premiers  Empereurs  de  Rome  , im- 
primé à Lyon  par  Jean  de  Tournes  , l’an  i ^69  , & de*, 
puis , m-i6  , en  petite  marge.  Il  floriflbit  l’an  15^8. 

• Touchant  l’ancienne  Noblefle  de  la  Bouthicre , d’Autun , voyez  Pallioi 
dansfon  Parlement  de  Bourgogne.  (M.  de  la  Moknoye  ). 

GEORGES  CHASTELAIN  , dit  l’Adventurier  , très- 
élégant  Poëte , Hiflorien  & Orateur  François  pour  fon  temps. 
Il  a été  nourri  & élevé  en  la  maifbn  des  Ducs  deBourgongne, 
comme  témoigne  Jean  le  Maire  de  Belges.  Il  a écrit  en  vers 
François  un  Recueil  des  chofes  merveilleufes  advenues  de  fon 
temps  , imprimé  avec  les  Œuvres  de  Jean  Moulinet.  Il  a écrit 
le  Temple  de  la  ruine  d’aucuns  Nobles  malheureux , tant  de 
France  que  d’autres  nations  étangères,  à l’imitation  de  Bocace, 
imprimé  à Paris  par  Galiot  du  Pré  , l’an  i «jiy.  Il  a écrit  l’Inf 
trucHon  du  jeune  Prince  , contenant  huit  Chapitres , imprimée 
avec  les  autres  Œuvres  Il  florifToit  l’an  i4<îo  , ou  environ. 

’ Outre  les  Ouvrages  ci-delTus  rapportes,  JuleChiflflet,  Abbé  de  Balerne, 
fit  imprimer  en  i<S;4  , à Bruxelles  , in-t^°.  VHiJloire  du  bon  Chevalier  Jaques 
de  Lalain  , frère  & Compagnon  de  l'Ordre  de  la  Toifon  d’or , par  Georges 
Châtelain.  Ni  La  Croix  du  Maine,  ni  du  Verdier  n’ont  pu  avoir  connoilTance 
de  cette  Edition.  La  Croix  du  Maine  parle  feulement  de  cet  Ouvrage  à 
l’Article  de  Jaques  de  Lalain  , auquel  il  femble  l’attribuer  mais  ces  deux 
Bibliothécaires  ont  pu  connoître  les  deux  fuivantes  d’un  autre  Ouvrage  du 
meme  Châtelain,  favoir,  d’un  Poeme  par  hiiitains,en  vers  de  quatre  pieds, 
lequel  a pour  titie  le  Chevalier  délibéré , fur  la  mort  de  Charles , dernier  Duc 
dé  Bourgogne.  Ce  Poeme  , qui  eft  de  près  de  deux  mille  trois  cens  vers  , a 
été  imprimé  au  commencement  du  feizième  fiècle  chez  Pierre  Sergent , fa/is 
date,  & auparavant  par  Michel  le  Noir,  in-^°,  i48p.(M.  de  la  Monnoye), 

V.  la  Bibl.  Françoife  deM.  l’Abbé  Goujet , Tom.  IX,  pag.  jptf. 

GEORGES  D’ESCLAVONIE , Maître  ès  Arts , & Doéleur 
en  Théologie,  Chanoine  & Pénitencier  de  l’Eglife  de  Tours 

en 
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en  Touraine.  Il  a écrit  en  François  un  Livre  intitulé,  la  Vierge 
Sacrée  , imprimé  à Paris  chez  Simon  Voftre. 

* Il  vivoit  fur  la  fin  du  quinzième  fiècle , & au  commencement  du  feizième 
de  même  que  Simon  Voftre , fon  Imprimeur.  ( M.  de  la  Monno ye  ). 

GEORGES  HALLOIN,ou  DE  HALLUIN,  dit  Halloi- 
Nos  , Gentilhomme  François.  ( Je  ne  fais  s’il  eft  ilTu  de  la  noble 
maifon  de  Haluin  en  Flandres , Marquis  de  Piennes  en  Picar- 
die ‘ , &c.)  Il  a écrit  quelques  Traités  en  François  contre  les 
erreurs  de  Martin  Luther  , Allemand.  Je  ne  fais  s’ils  font  im- 
primés. Joflè  Clitoue  , dit  Jodocus  Clitôueus , en  fait  mention 
en  fon  livre  du  Libre  arbitre,  écrit  contre  ledit  Luther  , & en 
l’Epître  à M.  Loys  Guillard , Evêque  de  Chanres,  auquel  il 
dédie  fon  livre,  &c. 

* Erofme  mettoit  au-delTus  des  lettres  qu’il  lui  êcrivoit  ; ClariJJîmo  vira 
Gtorgio  Haloïni  Comimique  Domino Cejare*  AuU  apud  Brabantos  Proceri. 
Il  en  parle  toujours  avec  refpedl , quoique , dans  une  lettre  à l’Abbc  de  S.  Ber- 
tin  , du  I 5 Décembre  1517,  il  feinble  ne  pas  approuver  la  trop  grande 
liberté  que  George  d’Haloin  s’étoit  donnée  dans  fa  verfion  Fran^oife  de  \'En- 
tomium  Morie.  {M.  de  la  Monnoye). 

GEORGES  LOISELET.  II  a traduit  de  Latin  en  François 
un  Traité  de  S.  Cyprien  , des  douze  Manières  d’abus  qui  font 
en  ce  monde , en  diverfes  fortes  de  gens  , & du  moyen  de  les 
corriger,  imprimé  à Rouen  l’an  1558  '. 

*On  a reconnu,  il  y a long-temps  , que  ce  Traité  des  dowçe  Abus,  foit  par 
le  ftyle , foit  par  la  citation  de  l’Ecriture  fuivant  la  VulgatCt  ne  peut  être  de 
S.  Cyprien.  (M.  de  laMomnoye). 

GEORGES  REVERDY  * ,Piedmontois,  excellent  Graveur 
au  burin.  C’efl  celui  qui  a gravé  les  portraiéls  ou  effigies  du 
Promptuaire  des  Médailles  , imprimé  h Lyon  chez  Rouvile  , 
par  plufieurs  fois.  Il  floriflbit  à.  Lyon  l’an  155$. 

* C’eft  Reverdi  qu’il  faut  écrite  ; les  Italiens  n’admettent  point  l’y  dans 
leur  Alphabet. 

GEORGES  DE  SELVE , Evêque  de  la  Vaur , homme  doéle 
ès  langues,  AmbalTadeur  pour  le  Roi  François  I , vers  Charles 
La  Cr.  DU  M.  Tome  I.  LI 
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le  Quint , Empereur  des  Romains,  &c.  lia  traduit  en  François 
les  vies  de  huit  Grecs  & Romains  , écrites  en  Grec  par  Plutar- 
que , imprimées  a Lyon  chez  Jean  de  Tournes  , l’an  i Ç48 
Les  (Euvres  dudit  Evêque  ont  été  imprimées  à Paris  chezGaliot 
du  Pré  , l’an  , in-fol.  &c  contiennent  ce  qui  s’enfuit  ; Un 
Sermon  ; quelques  Exhortations , Oraifons  , Contemplations , 
Lettres  , Difeours  , Sommaire  de  l’Ecriture  Sainte;  le  Moyen 
de  faire  & entretenir  la  Paix  ; deux  Remontrances  aux  Alle- 
mans , &c.  Il  mourut  l’an  1529  Raymond  le  Roux,  J.  C. 
dit  Rufùs  , a écrit  un  ample  Difeours  de  fa  vie,  en  fa  Réponfe 
à Charles  du  Moulin , Parificn. 

• Ce  bon  Evêque , dans  l’Epître  Dcdicatoire  de  fa  TraduAion  de  quelques 
vies  des  Hommes  llluftres  de  Plutarque  à François  I , avoue  ingenûment  qu'il 
avoir,  en  traduifant , trouvé  des  pallages  , dont  il  n’aiiroic  pu  fe  tirer  lans 
l’aide  de  M'  Pierre  Danès , fon  Maître  en  Grec  & en  Latin.  ( M.  ot  la 
Monnoye). 

» 11  mourut  en  1^41.  Son  AnibafTade  à Venife  commença  en  1535. 
yby.  les  Epîttes  de  Pierre  fiunel.  C idem). 

GEORGES  DU  TRONCHAY,  Sieur  de  BAttAoÉ  .Gen- 
tilhomme Angevin  , lequel  plufieurs  penfent  avoir  été  né  en  la 
Ville  du  Mans  , pour  y avoir  prefque  toujours  fait  fa  demeure 
durant  fa  vie  , mais  il  naquit  à Morenne  , à huit  lieues  de  la 
Ville  d’Angers , l’an  i 11  étoit  fils  deBaptille  du  Tronchay, 
Confciller  du  Roi  au  Mans(  duquel  nous  avons  parlé  ci-deffus) 
& neveu  de  Gazai  ou  Gafpard  du  Tronchay  , Médecin  à Ren- 
nes , duquel  nous  avons  aulTi  parle  en  fon  lieu.  Je  ferois  trop 
ingrat  , fi  je  ne  faifois  très-honorable  mention  de  celui , lequel 
durant  fa  vie  m’a  tellement  aimé,  qu’il  n’avoit  pas  un  plus  grand 
ami  en  ce  monde  , & auquel  réciproquement  j’ai  porté  telle 
amitié  , que  je  peux  dire  n’en  avoir  jamais  eu  de  telle  avec  au- 
tre , pour  les  raretés  qui  étoient  en  lui,  & pour  la  cognoifiànce 
de  tant  de  chofesfingulières.defquelles  il  étoit  amateur  : c’ étoit 
Je  plus  entendu  & le  mieux  verfé  en  la  cognoifiànce  des  Mé- 
dailles & autres  Antiquités  Grecques  & Romaines,  que  pas  un 
de  fon  fiècle  , & lequel  les  favoit  le  mieux  peindre , ou  repré- 
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fbriter  i la  main.  Il  avoit  délibéré  de  faire  l’explication  des  re- 
vers de  toutes  celles  qu’il  avoit , defquelles  le  nombre  étoic 
prefqu’incroyable,  enfemble  des  Cornalines  & Pierres  gravées , 
qui  étoient  en  fon  Cabinet.  Il  a écrit  plufieursPoëmes  François, 
& plufieurs  Livres  en  profe , defquels  c’efl:  grand  dommage 
qu’il  ne  les  a fait  imprimer  , car  c’étoit  l’homme  des  mieux 
couchant  par  écrit  qui  fût  en  France , comme  peuvent  juger 
ceux  qui  ont  vu  de  iès  Compofitions  , & , entr’autres  , la  Re- 
montrance des  plaintes  du  Tiers-Etat  du  Pays  & Comté  du 
Maine  , qui  étoient  les  cayers  pour  les  Etats  de  Blois.  Elle  n’efl: 
encore  imprimée  , non  plus  que  fa  Grammaire  Françoife  , fes 
Etymologies  , Proverbes,  & autres  belldS  chofes  encommen- 
cées  par  lui.  Il  mourut  au  Mans  l’an  1582  ,1e  20'  jour  d’Août , 
en  l’an  de  fon  âge  43  , au  grand  regret  de  tous  fes  amis , & 
fur-tout  au  mien  , fon  plus  fidèle  ami  *. 

* VoT.  le  Tome  IV  du  Menagiana  , pag.  58  , & la  fiiblioch.  Françoife  de 
M.  l’Abbé  Goujet,  Tom.  XII,  pag.  199. 

GEORGETTE  DE  MONTENAY,  Damoifelle  fervante 
de  la  Roync  de  Navarre  , Madame  Jeanne  d’Albret,  &c.  Elle 
a écrit  un  fort  beau  Livre  en  vers  François,  intitulé  Emblèmes 
Chrétiens,  imprimé  â Lyon  avec  les  figures,  Pan  1^71  *. 

’ Ses  EmbUmes  furent  réimprimés  à Zurich  en  1585,  avec  une  Vetfion 
Latine.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

V.  la  Bibl.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  XIII , pag.  107. 

GERMAIN  CHARTELIER  , Confeiller  du  Roi  au  Parle- 
ment de  Paris.  Il  a recueilli  plufieurs  Arrêts  mémorables  , pro- 
noncés en  la  Cour  de  Parlement  de  Paris,  defquels  fait  men- 
tion Loys  le  Charon  en  fes  Réponfes  du  Droit  obfervé  en 
France  , &c. 

GERMAIN  COLIN  , natif  d’Angers , Poëte  François  du 
temps  de  Maroc , &c. 

GERMAIN  COLIN  BUCHER  * , grand  Orateur  , & Se- 
crétaire de  Meffirc  Philippe  de  rifle-Adam  , grand  Maître  de 
, Llij 
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Malthe  , &c.  Jean  Bouchet  fait  mention  de  lui  aux  Annales 
d’Aquitaine. 

■ La  Croix  du  Maine  s’eft  trompé  , lorfqu’il  a cru  que  Germain  Colin , 
d’Angers  , diffétoit  de  Germain  Colin  Bûcher.  Ce  n’eft  qu’un  feul  & meme 
Auteur.  Bûcher  étoit  fon  nom  de  famille  , Germain  ôc  Colin  , diminutif  de 
Nicolas  J fes  noms  de  baptême  , par  où  l’on  avoir  coutume  de  l’appeler.  Il 
ne  s'attacha  au  fervice  de  Philippe  de  Villiers  de  rifle-Adam,qu’.'iptèslaprife 
de  Rhodes  par  Soliman,  il  le  fuivit  en  Italie  & à Malthe.* François  Sagon, 
ennemi  jure  de  Marot , & Jean  Bouchet , dit  le  Traverfeur , étoient  en  com- 
merce de  vers  avec  lui.  Le  premier  le  croyoit  (î  fort  fon  ami , qu’il  l’appela 
d fon  fecours,  avec  Jean  Bouchet , contre  Maroc  ; 

Vien  contre  ce  Marot  malin  , 

Bouchet,  Sc  toi  Germain  Colin, 

D'Angcrf,  & Poitiers  la  defenfe. 

Il  eut  cependant  bientôt  lieu  de  fe  défabufer  , lorfqu’il  fut  qu’il  étoit 
Auteur  de  l’Epître  , où , feignant  de  vouloir  pacifier  le  différent  de  Maroc 
& de  Sagon  , il  donnoit  manifeftement  tout  le  tort  au  dernier.  Bouchet,! 
qui  Sagon  fe  plaignit  de  cette  infidélité  , ne  lailfa  pas  de  conferver  de  l’eftime 
pour  Germain  Colin.  Celui-ci , dès  l’an  15x9,  lui  avoir  écrit  de  Nice  une 
Epître  en  vers  tres-flatteufe  , inférée  la  64*  en  nombre  parmi  celles  de 
Bouchet.  La  tffi*,datce  de  Syracufe.eftde  lui  encore.  Ilia  fiiut  paifaDevife, 
elà  que  c’ejl , 8c  par  ces  deux  vers  , 

Cil  qui  a plus  les  Mufes  que  t'oreber , 

Tou  fctvitcur  Germain  Colin  Bûcher. 

ce  qui  fait  bien  voir  qu’il  ne  falloir  pas  rapportes  ici  deux  Getmaini 
Colins,  n’y  eu  ayant  eu  qu’un.  (M.  de  laMonnoye  ). 

V.  la  Bibl.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  XI,  pag.  J48. 

GERMAIN  FORGET,  Avocat  à Evreux  en  Normandie, 
Poëte  Latin  & François.  II  a écrit  un  Pancgyric , ou  Chant  d'al- 
légreflè  fur  la  venue  du  très  Chrétien  Henri  III , Roi  de  France 
& de  Pologne  , imprimé  à Paris , l’an  1574,  par  Jean  Poupy. 

GERMAIN  DE  LA  MAGDELEINE  , Praticien  en  la 
Chancelcrie  de  France  , & Cour  de  Rome,  l’an  1 5 ^7.  Il  a re- 
cueilli plufieurs  Edits,  Ordonnances  , Mandemens  & Com- 
miflions  du  Roi , plufieurs  Arrêts  du  Parlement  & Sentences 
du  Châtelet  de  Paris  , &c.  concernant  le  fait  de  la  Jullice 
& Police  de  Paris , imprimé  à Paris  chez  Charles  l’Angelier , 
l’an  1557. 
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GERMAIN  PILLON  , Parifien , ifiù  du  Pays  du  Maine  , 
car  fon  père  étoit  né  de  la  Paroifïè  de  Loué  , a fix  lieues  du 
Mans , qui  étoit  aulli  le  lieu  de  la  naiHànce  d’Abel  Foullon  , 
duquel  nous  avons  parlé  au  commencement  de  ce  Livre  , ce  que 
je  répété  pour  l’amour  de  mon  pays.  Celui-ci  eft  des  plus 
excellens  Statuaires  de  Paris  , voire  de  toute  la  France,  comme 
il  fe  voit  par  tous  fes  Ouvrages*,  tant  à Paris  qu’en  divers  lieux 
de  la  France  , tant  ingénieulèment  élabourés.  Je  dtfircrois  qu’il 
voulût  mettre  les  fecrets  de  fa  fcience  en  lumière  , pour  fer- 
vir  à ceux  qui  font  profcflion  de  cet  art.  Il  florit  'à  Paris  cette 
année  1^84. 

• On  peut  voir  dans  le  San£luairc  de  l’Eglife  de  S.  Germain-l’Auxetrois  les 
'Anges  de  cet  habile  Artille  , qu’on  a placés  fur  la  baluftrade  qui  ferme  le 
Sanctuaire.  Ces  Anges  font  de  la  plus  grande  beauté  j ainû  que  la  ligure  de 
grandeur  naturelle  de  S.  François  Stigmate  , qu’on  voit  fous  le  Cloître  des 
grands  Auguflins  à Paris  : Ouvrage  admirable  de  ce  célèbre  Sculpteur,  que  la 
négligence  laifle  détruire  par  le  temps. 

GERMAIN  VAILLANT  DE  GUELLIS  , Abbé  de  Pim- 
pont  , Confeiller  du  Roi  au  Parlement  de  Paris.  La  Ville 
d’Orlé.tns  a cet  heur  que  d’avoir  produit  un  grand  nombre 
d’hommes  doéles,  &,  entr’autres,  cetuy-cy,  lequel  a écrit  plu- 
fieurs  Œuvres  Latins  , dcfquels  je  ferai  mention  autre  part  , & 
quant  à ce  qu’il  peut  avoir  écrit  en  François,  je  n’en  ai  encore 
cognoilTance.  Il  florit  à Paris  cette  année  1584’. 

• Germain  Vaillant  de  Guellis  , ou  Guedis  , Abbé  de  Paimpont , Ordre 
de  S.  Auguftin  , au  Diocèfe  de  S.  Mâlo  , Confeiller  au  Parlement  de  Paris  , 
& Chanoine  de  Notre-Dame  , croit  un  de  ces  favans  qui  entretenoienc 
François  I , à table , & dans  fes  heures  de  loilîr  , ce  qui  fur  caufe  de  fa  for- 
tune. Il  céda  enfuite  tous  fes  bénéfices  pour  l’Evcché  d’Orléans , fa  patrie  , 
où  il  avoir  été  Chanoine  de  S.  Aignan  dans  fa  jeunelTë  , mais  il  mourut  av.'uic 
que  d’y  avoir  fait  fon  entrée,  le  15  Septembre  1587,  & fût  enrerré  dans 
l’Eglife  de  S.  Lizatd  à Meun  fur  Loire , où  il  étoit  mort , ayant  ordonné  par 
Fon  teftament  qu’on  l’enterrât  où  il  mourtoit.  On  a de  lui  un  Commentaire 
Jur  Firgile  , qu’il  dédia  à fes  trois  neveux , dont  l’un  a été  le  jefuite  Varade; 

£c  un  Poeme  qu’il  compofà  à l’âge  de  foixante-dix  ans  , où  il  femble  prédire 
l’afTalTinat  d’Henri  111 , commis  deux  ou  trois  ans  après.  Bourbon  le  foupçonne 
de  s’être  fervi  du  Commentaire  de  Fulvius  Urfinus  fur  Virgile , imprimé  en 
I568,feptan$avantlefien,qaine  parut  qu’en  tj7j.  (M<  Falconnet  ), 
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GERARD  LE  FRANÇOIS,  Dofbeur  en  Médecine,  homme 
très-doéle.  Il  a écrit  en  vers  François  trois  Livres  de  la  Santé, 
imprimés  à Paris  chez  Jean  Richer,  l’an  1584. 

GERARD  DE  VIVRE  * , natif  de  la  Ville  de  Gand  en 
Flandres  , Maître  de  l’Ecole  Françoifè  inftituée  en  la  Ville  de 
Cologne  en  Allemagne  , &c.  Il  a écrit  une  Comédie  de  la  Fidé- 
lité nuptiale , compofée  en  profe  Françoife , & imprimée  à 
Paris  chez  Nicolas  Bonfons,  l’an  1 578  ,&  à Anvers, l’an  1577; 
Comédie  des, Amours  de  Thefeus  & Dejanira,  imprimée  chez 
ledit  Bonfons  , l’an  i ^7^,  & à Anvers  chez  Henry  Heindrick, 
audit  an  1^77**.  Comedie  d’Abraham  & de  Hagar  ***.  Il  flo- 
rillbit  à Colongne  l’an  1577. 

* Ou  DW  Vivier,  comme  du  Verdier  le  nomme. 

**  Cette  Comedie  eft  auflî  en  profe. 

***  Elle  n’a  point  été  imprimée. 

GERAULT  DE  BARIET  , natif  de  Cahors  en  Quercy 
Doâeur  ès  Loix  , Confeiiler  & Enquêteur  audit  Cahors.  Il  a 
recueilli  & mis  par  Articles  les  Loix  , Statuts  & Ordonnances 
du  Roi  Henri  II , avec  Sommaires  fur  lefdits  Articles  , impri- 
mées à Paris  chez  Vincent  Sertenas  , l’an  1553.  U florilloit  à 
Cahors  l’an  i $ 5 2. 

ADV  ERTISSEME  NT  AUX  LECTEURS. 

Faut  noter  que  les  noms  commençants  par  ces  mots  , Girard  , 
.Girault,  & Girardin  , je  les  ay  mis  cy-après  en  leur  ordre  , 
fans  avoir  voulu  changer  leur  appellation  première,  peut-être 
plus  connue  par  ces  mots  , que  par  Gérard  , Gerault , ou 
Gerauldin  , qui  font  diverfes  prononciations , uftées  parmi  les 
François  , & l’ai  fait  afin  que  cela  fe  trouvât  plus  aifément 
de  ceux  qui  ont  de  coutume  de  les  nommer  ainji. 

GERVAIS  LE  BARBIER,  furnommé  Fr  ancour  , natif 
du  Village  de  Torcé  , à quatre  ou  cinq  lieues  de  la  Ville  du 
Mans , premièrement  Avocat  en  ladite  Ville  , & depuis  Chan- 
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celier  du  Roi  de  Navarre  , & enfin  Maître  des  Requêtes  de 
l’Hütel  du  Roi  Charles  IX  , l’an  1^72.  Cetuy-cy  a été  un  des 
plus  adextres  à manier  les  affaires  d’Etat,  qu’autre  qui  fût  de  fon 
temps  , comme  il  l’a  bien  montré  par  tous  les  effets  que 
l’on  en  a vu  pfoduire  durant  les  troubles  de  France  pour  la 
Religion.  Il  a écrit  plufieurs  Livres  , lefquels  lè  voient  impri- 
més : favoir  eft , la  Remontrance  envoyée  au  Roi  pour  la  No- 
bleffè  du  Maine,  avec  un  Advertiffement  de  ce  qui  s’eft  paffe  de 
remarquable  audit  pays , l’an  1564  , jufqu’au  mois  de  Mai  l’an 
1^65  , le  tout  imprimé  à Orléans  audit  an  ; Confeil  facré  d’un 
Gentilhomme  François  auxEglifes  de  Flandres,  fervant  d’Aver- 
tiffèment  aux  Seigneurs  des  Pays-Bas , & d’Exhortation  aux 
Princes  Ptotellans  de  l’Empire,  imprimé  à Anvers  l’an  1567. 
Il  a écrit  plufieurs  Mémoires  des  troubles  advenus  au  Maine 
touchant  le  fait  de  la  Religion  & de  la  prife  de  la  Ville  du 
Mans  , l’an  1^62  , &c  lefquels  fe  voient  écrits  à la  main  , & 
non  encore  imprimés.  Il  fut  tué  à Paris  le  jour  de  la  S.  Ber- 
thelemy  , 24*  jour  d’Août , l’an  1572  , fous  le  règne  de 
Charles  IX*. 

’ Le  P.  le  Long , pag.  764  de  fa  BU>1.  Hijlor.  de  la  France  * , n°.  14898  , 
dit  que  cet  Auteur  fut  tué  en  1 571  , à quoi  il  pouvoit  ajouter  que  ce  fut 
à la  S.  Barthélémy  , comme  le  marquent  La  Croix.du  Maine , le  Préfident 
de  Thou  , Liv.  51 , Daubigne  , année  1 57a.  { M.  de  tA  Monnoye^. 

* A l’endroit  cité  de  la  Bibliot,  Hijlor.  de  France  , il  y a une  faute  fingu- 
Uère  , où  il  donne  i Gervais  le  Barbier  le  titre  de  Chevalier  du  Roi  de  Na- 
varre , au  lieu  de  celui  de  Chancelier. 

GERVAIS  DE  TOURNAY , Picard  , Chanoine  & Doc- 
teur fcholaftiq  en  l’Eglife  de  Soiffons.  II  a traduit  de  Grec 
en  François  les  Oraifons  de  Demoftene  , Æfchine  , Libanius  , 
& autres  Orateurs  Grecs  , le  tout  réduit  en  deux  volumes , 
imprimés  à Paris  *. 

* Voy.  la  Bibl.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet,  Tom.  II , pag,  4^9. 

GEUFROY  DE  BEAULIEU  (Frère) , appelé  par  aucuns 
GoDXiROY , &c.  Aumônier  du  Roi  S.  Loys,  & fonConfellèur 
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refpace  de  vingt  ans  *.  Il  a écrit  la  Vie  du  Roi  S.  Loys  Ibn 
Maître  , laquelle  fe  voit  écrite  à la  main  au  Collège  Royal  de 
Navarre  à Paris  *,  félon  que  témoigne  Loys  Lafleré,  grand 
Maître  dudit  Collège , en  la  vie  qu’il  a écrite  de  S.  Hiérofme  , 
&c.  II  ftoriffbit  l’an  de  falut  12^0. 

* GeofFroi  , ou  Godefroi  de  Beaulieu  , en  Latin  Gaufridus  de  Btllo  , oa 
de  Pulchro  Loco  , étoit  Jacobin.  LesPP.  Quctif  & Echard  en  parlent  ample- 
ment & curieufement , pag.  167  & 170  de  leurs  Bibliothèques.  C’eft  là  que 
tout  à la  fin  de  l’Article  de  la  F'ie  de  S.  Louis  écrite  par  ce  Gaufridus , 
il  efi  dit , fur  la  foi  du  P.  Jaques  Malbrancq  , Jcfuite  ^ qu’on  en  voit  un 
ancien  Manufcrit , orné  de  belles  mignatures , dans  l’une  defquelles  eft  re- 
préfenté  le  bon  Roi,  nud,  à genoux  fur  une  natte  , les  mains  jointes  , ayant 
par  derrière  fon  Confeifeur  , qui  le  difcipline  rudement.  ( M.  de  la 
Monnove  ). 

* M.  de  Fontette  , dans  la  nouvelle  Edition  de  la  Biblioth.  Hillor.  de 
la  France  ( Tom.  II , n°.  16838)  nous  apprend  que  la  Vie  de  S.  Louis  j par 
Geoffroy  de  Beaulieu  , fe  trouve  manufcrite  dans  la  Bibliothèque  du  College 
de  Navarre  à Paris  , fous  la  cotte  A , 150.  Elle  eft  en  Latin  , & a été  pu- 
bliée pour  la  première  fois  en  1617, 1/1-4°.  P®r  Ménard  , à la  fuite  du  Jou»- 
ville , enfuite,  en  1649  , par  du  Chefne  , Tom.  V.  de  fa  ColleéHon  des 
Hilloriens  de  France  , enfin  dans  le  Recueil  des  Aâes  des  Saints  par  les 
Bollandilles  3 mais  le  Manufcrit  du  Collège  de  Navarre  , outre  plufieurs 
variantes  importantes  , contient  un  Ch^itre  entier  , qui  manque  dans  les 
imprimés.  11  y en  avoir  un  autre  dans  la  Bibliothèque  du  Couvent  des  Jaco- 
bins d’Evreux , où  Geoffroi  de  Beaulieu  étoit  venu  demeurer  , dès  que  le 
Couvent  fut  bâti,  p>eu  après  la  mort  de  S.  Louis.  Il  fervit  à l'Edition  de 
1617  , & a été  perdu  depuis.  Le  Braffeur , Hifi.  d’Evreux  j pag.  101. 

GEOFROY  DE  BILLY , Abbé  de  S.  Vincent  de  Laon  en 
Picardie.  II  a traduit  en  François  les  Méditations  & Prières  à 
Dieu,  écrites  en  Latin  par  Jean-Loys  Vives  , de  Vallencç  en 
Efpagne,  &c.  imprimées  à Paris  l’an  1570 

’ Geoffroy  de  Billy , frère  de  Jacques  , fî  célèbre  par  fes  diverfes  Traduc- 
rions Latines , mourut , en  i6ia  , Evêque  de  Laon*.  (M.  de  la  Monnoye). 

* Il  avoit  été  facré  au  mois  de  Mai  1601.  D.  Félibicn  , pag.  44}  de  fon 
Hijloire  de  l'Abbt^e  de  S.  Denis  , où  Billy  avoit  été  Moine  , dit  que  Billy  a 
laiffé  des  Traduâions  Ftançoifes  de  quelques  Traités  fpirituels  de  Louis  Vives 
& de  Lan/pergej  avec  d'autres  Ouvrages  de  piété ^ dont  quelques-uns  n’ont  pas 
été  imprimés.  Ceux  qui  ont  été  publiés  font  des  Prières  & Méditations  , tra- 
duites du  Latin  de  Vives  , Paris  , 1 570,  w-i6  ; le  Manuel  de  la  Fie  Chré- 
tienne ^ 
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tienne  , traduit  de  l’Efpagnol  de  Louis  de  Grenade  , Paris  , 1575  , j 
le  Manuel  d'Oraifons , traduit  aufli  de  l'Efpagnol  du  meme  Auteur,  Paris  , 
1579,  in-i6  , enfin  le  Propos  de  JeJ'us-ChriJl  à l’amc  fidèle , traduit  du  Latin 
de  Jean-Jufte  Lanfpergc  , 1584,  in-uS. 

GEUFROY  BOUSSARD  , natif  de  la  Ville  du  Mans, 
Dotf^eur  en  Théologie  à Paris , & Chancelier  de  ladite  Uni- 
verfité  , l’an  1^36  , ou  environ.  Cetuy-cy  ctoit  ifÏÏi  de  la  très- 
ancienne  famille  des  BoufTards  au  Maine  , & étoit  oncle  de 
M.  Félix  BoulTard  , Confeillcr  du  Roi  au  Siège  Préfidial  du 
Alans  , homme  doélc  ès  langues , & doué  d’un  efprit  émer- 
veillable  , de  grand  jugement  & de  rare  doéirinc.  Cetuy  Geufroy 
acompofé  en  François  un  Livre,  qu’il  a intitulé  le  Régime 
& Gouvernement  pour  les  Dames  & femmes  de  chacun  état  ; 
qui  veulent  vivre  au  monde  félon  Dieu.  Ce  Livre  n’eft  encore 
imprimé  que  je  fâche.  Nous  l’avons  par- devers  nous  écrit  à la 
main  , & contient  environ  d’une  main  de  papier  , écrit  en 
forme  de  minute.  II  a écrit  plufieurs  Œuvres  en  Latin  , defquels 
je  ferai  mention  autre  part.  Ç’étoit  l’un  des  plus  doéles  & des 
plus  éloquens  de  fon  temps , & pour  ce  fut  envoyé  vers  le  Pape 
Jules  II  , pour  les  affaires  du  Royaume  de  France , devant  le- 
quel il  harangua  publiquement  à BoIogne-la-Graffe , l’an  150^. 
Son  corps  gifl  en  l’Abbaye  de  S.  Vincent  près  le  Mans. 

GEUFROY  CAUCER , ou  CHAUCER  , Gentilhomme 
Anglois  , homme  très-doéle  en  Latin  & en  François  *.  Il  a 
écrit  quelques  Œuvres  en  notre  langue  Françoife  , tant  de 
fon  Invention  , que  de  fes  TraduéWons,  defquelles  Jean  Balléc , 
Anglois  , fait  mention  *.  Il  floriffoit  en  l’an  de  falut  1420. 

’ 11  encendoit  le  François  , mais  je  ne  trouve  pas  dans  ce  que  Pitfeüs  rap- 
porte de  lui  qu’il  ait  rien  écrit  en  cette  langue,  il  mourut , félon  le  meme 
Pitfeüs,  le  15  Oétobre  1400.  (M.  de  la  Monnoye). 

* On  trouvera  les  plus  grands  details  fut  la  Vie  & les  Ouvrages  de  Geof 
froy  Chaucer  dans  le  fécond  Tome  de  la  Biosfraphie  Britannique  , pag. 
IL9},  & fuiv.  Il  ctoit  ne  vers  iji8,  ainfi  il  vécut  environ  foixa  nte-douze 
ans,  y^oy.  aulîîTannerus , dans  fa  Bihlioth.  Bricatmique  ( pag.  \66  &:  fuiv.l  i 
Rapporte  les  titres  François  de  quelques  Poëmes  déduite* r,  mais  les  Poeme 

La  Cr.  du  m.  Tome  I.  M m 
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mtrmes  font  en  Anglois.  Il  Imitoit,  ou"  tradulfoit  fouvent  dans  fes  Pocfies 
Atigloifes  les  Poètes  François  ou  Italiens , mais  je  ne  ciois  pas  qu’il  ait  tien 
éent  en  François. 

GEUFROY  DE  LA  CHASSAGNE , Sieur  de  Pressac  , 
natif  de  la  Ville  de  Bordeaux  , Gentilhomme  ordinaire  de  la 
Chambre  du  Roi  Henri  III  , Poëte  Latin  & François  , grand 
Orateur  , & Hiflorien  , &c.  Son  père  s’appeloit  Ifaac  de  la 
ChalTagne  , l’un  des  plus  dodes  & renommés  entre  les  Confcil- 
1ers  dudit  Parlement  de  Bordeaux  en  Guienne  &c.  Il  a traduit 
fort  heureufement  de  Latin  en  François  plufleurs  Epîtres  de 
Seneque  , imprimées  à Paris  chez  Chaudière,  l’an  i^8a,  & 
auparavant  encore.  Il  a écrit  un  très-doéle  Difeours  traitant  de 
•l’honneur  & de  la  vaillance  , lequel  il  a intitulé  le  Cléandre , 
imprimé  avec  les  Epîtres  fufdites  de  la  dernière  Edition,  & fé- 
parément  aufli.  II  florit  cette  année  1584. 

' Il  eft  dit  ici  qu’Ifaac  de  la  CliafTagne  fon  père  ètoit  Confeiller  an  Par- 
lemenr  de  Bordeaux  ; il  y fut  Prclident.  GeofFroi  avoit  pour  frète  François  de 
la  Chaflagne,  Confeiller  au  même  Parlement,  mari  de  la  mèce  de  Bernard  de 
Girard, Sieur  du  Haülaii,  & pour  fœut,Fr»nçoife,  epoufe  de  Michel  de  Monta- 
gne^ ainli  c’eftunc  erreur  dans  le  Journ.des  Sav.  I7i4du  mois  de  Mai, d’avoir 
tout  au  contraire  t.rr  que  GeolFroi  de  la  CliafTagne  avoir  époufé  la  fsur  de  Mon- 
tagne. ü;i  Verdier,  qui  ne  connoiiroit  ce  Geottroi  que  par  fon  nom  de  Seigneu- 
rie , n’en  a parlé  qu’à  la  lettre  P , au  mot  Pressac.  (M.  pe  la  Mohnoye). 

GEUFROY,  ou  GODEFROY  DE  LEIGNI , en  Brie , 
ancien  Poëte  François.  Il  a écrit  le  Roman  de  la  Charette  ou  de 
Lancelot , commencé  par  Chrcllien  de  Troye  , duquel  nous 
avons  parlé  ci-devant.  Il  florillbit  en  l’an  1105*. 

* Voy.  Faucher  , Chap.  11.  . 

GEOFROY  LINOCIER  , natif  de  la  Ville  de  Tournon  en 
Vi  varais  , Bachelier  en  Médecine  , jeune  homme  fort  doéle  en 
Grec  & en  Latin , & bien  verfé  en  fa  profelEon  de  Médecine, 
I!  a recueilli  de  Gefnerus,&c  autres  excellens  Auteurs  , l’Hiftoire 
des  Plantes  & Simples  Aromatiques , v.nuis  des  Indes  Orien- 
tales & Occidentales;  de  la  Nature  des  BvtCi  à quatre  pieds,  des 
oifeaux  , des  ferpens  ic  dis  poillbns  ; plus  un  Traùé  de  la  diiliL 
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lation  des  eaux  & huiles.  Le  tout  a été  imprimé  à Paris  en  un 
volume  chez  Charles  Macé  , l’an  1584  , auquel  an  l’Auteur 
florit  en  ladite  Ville  & Univerfité.  Je  ferai  mention  de  fes  Ecrits 
Latins  autre  part , & , entr’aucres  , de  fes  Additions  ou  Aug- 
mentations au  Livre  des  Mytologies , ou  Difcours  fabuleux  de 
Natalis  Cornes 

• Sylburee  a fût  des  notes  fur  le  petit  Livre  Mythologut  Mufarum , imprime 
à la  fuite  de  la  Mythologie  de  Natalis  Cornes.  Les  fautes , tant  de  Linocier  , 
que  de  fon  Imprimeur,  y étoient  en  très-grand  nombre  , & avoienc  grand 
befoin  des  corredtions  de  Sylburge.  Ce  Geoffroi  Linocier  droit  apparemment 
proche  parent  de  Guillaume  Linocier  , alors  Libraire  à Paris.  ( M.  de  la. 
Monmoye). 

GEUFROY  DU  LUC  , Gentilhomme  natif  dudit  lieu  , en 
Aquitaine  , homme  doéle  ès  langues  Grecque , Latine  & Pro- 
vençale, ancien  Poëte  François.  Il  a écrit  plulkurs  (Euvres  en 
langue  Provençale.  Il  mourut  l’an  1340  *. 

• Voy.  Jean  de  Notre-Dame.  Chap.  tfi. 

GEUFROY  RUDEL  , Gentilhomme  Savoifien  , Sieur  dk 
Blieux  , en  Provence , l’an  i i6z  ‘.Il  a écrit  un  Difcours  de  la 
Guerre  de  Treflin  , Prince  des  Sarrazins  , contre  les  Roys 
d’Arles  en  Provence,  non  encore  imprimé. 

• C’eft  un  fameux  Pocte  Provençal  du  douzième  fiècle.  Pétrarque  en-  a 
fait  mention  dans  ces  vers  de  fon  4'  Capïtolo  du  Triomphe  de  l’Amour. 

Giaufre  Rudel  chafo  1a  vcla  cl  Remo 
A ccrcac  1a  fua  motte. 

Du  Verdier  l’a  nommé  Jaufred  Rudel  , comme  Jean  de  Notre-Dame. 
( M.  DE  LA  MoNNOYE  ). 

GEUFROY  THORY,  ou  TORY  ' , natif  de  Bourges  en 
Berry  , Imprimeur  du  Roi  , & Libraire  Juré  en  l’Univerfité 
de  Paris  , autrefois  Régent  au  Collège  de  Bourgongne  à Paris , 
par  aucuns  appelé  le  Maître  du  pot  calTé , qui  étoit  l’enfeigne 
de  fa  mailbn  , &c.  Il  a compofé  un  Livre  , qu’il  intitule  le 
Champ  Fleury  * , contenant  l’art  & Science  de  la  proportion 
des  lettres  attiques  , ou  antiques , & vulgairement  appelées 
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lettres  Romaines  , proportionnées  félon  le  corps  & vifage  hu- 
main , imprimé  à Paris  par  lui-même,  l’an  1529,  in-4°.  6c 
depuis  in-8°.  Il  a traduit  les  Hiéroglyphes  d’Orus  Apollo  , Au- 
teur Grec.  Il  a traduit  les  Politiques  de  Plutarque  , imprimées 
à Lyon  par  Guillaume  Boullc  ; le  Tableau  de  Cebes  , ancien 
Philofophe  Thebain  , traduit  par  ledit  Thory  ; trente  Dialo- 
gues de  Lucien  , imprimés  à Paris  chez  Jean  Petit , l’an  1529, 
avec  ledit  Tableau  de  Cebes;  Sommaire  des  Chroniques  de 
Jean-Baptille  Egnace  , Vénitien  , traduit  de  Latin  en  François 
par  ledit  Thory  , imprimé  à Paris  par  lui-même,  l’an  1Ç29, 
auquel  temps  il  florifibit. 

* La  Caille  appelle  cet  Auteur  Toury  , ou  Tory  , cependant  il  ne  s’ell  (a- 
mais  nommé  que  Tory  , d’où,  en  Latin  , il  devoit  naturellement  s’être  ap- 
pelé, non  pas  Torinusy  comme  il  a fait  , mais  Torïus.  Pâquier  , Chap.  ij 
du  Liv.  VII  de  fes  Recherches , l’appelle  mal  Geoffroy  Tore  , & le  P.  Gatallê, 
Chap.  19  du  Liv.  II  de  fa  Recherche  des  Recherches,  encore  plus  mal  George 
Tore  , lorfqu’il  dit  que  le  Raminagrohis  de  Rabelais  , au  fentiment  de 
P.âquier , eft , ou  Guillaume  Crétin , ou  George  Tore.  L’unique  meprife  de 
Pâquier  eft  d’avoir  écrit  Tore  pour  Tory  ; car  touchant  le  Raminagrohis  de 
Rabelais  , il  a fimplement  dit  que  c’étoit  Guillaume  Crétin,  ( M.  de  la 
Monnoye  ). 

* Des  deux  Préfaces  que  Tory  a mifes  au-devant  de  fon  Champ-Fleury , la 
féconds  eft  remarquable  par  un  endroit  que  je  vais  citer  ; c’eft  où , parlant 
des  corrupteurs  de  la  langue  FraiiçoiIe,qui  ufent  de  mots  écorchés  du  Latin, 
il  défigne  clairement  Rabelais.  Voici  le  paflage  : « Quand  écumeuts  de  Latin 
«difent,  defpumons  la  verbocination  latiale,  & transftétons  la  féquane  au 
« dilncule  Si  crépufcule , puis  déambulons  par  les  quadrivies  & platées  de 
« Lutéce,  & comme  verilimiles  amorabundes,  captivons  la  bénivolence  de 
» l’omnigéne  & omnifbrme  fexe  féminin  ; me  fcmble  , ajoute-t-il , qu’ils 
» ne  fe  moquent  feulement  de  leurs  femblables , mais  de  leur  même  per- 
» fonne  >•.  Ces  mots,  à un  ou  deux  près  , font  précifément  ceux  que  Ra- 
belais , Chap.  (5  du  Liv.  II , met  dans  la  bouche  de  fon  écolier  Limofm  i & 
ce  qui  futprend,  c’eft  que  la  première  Edition  du  Champ-FUuri  eft  de  1 5 19  , 
temps  auquel  il  n’y  avoir  encore  tien  d’imprimé  de  Rabelais  ; d’où  l’on 
conclud  que  dès- lors  il  en  couroit  quelque  copie  manuferite.  Tory , au  refte  , 
nonobftant  la  note  du  Ménagiana  , pag.  84  , Toni.  IV , ne  laiffe  pas  de  mé- 
riter une  place  parmi  les  favans  Libraires  ou  Imprimeurs,  au  fentiment  de 
Naudé  fur-tout,  qui,  pag.  8 de  fon  Mafeurat  , le  préféré  à Badius.  [idem). 

Voy.  la  Biblioth.  Fran^oife  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  IX  , pag.  178  > 
Tora.  X , pag.  1 8 , Tom.  XI , pag.  3 90. 
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GEUFROI  DE  LA  TOUR  LANDRI , Gentilhomme  An- 
gevin, furnommé  le  Chevalier  de  la  Tour  ( qui  efl  l’une 
des  plus  anciennes  & nobles  maifons  de  tout  le  Pays  & Duché 
d’Anjou  ) Sieur  de  Noftre-Dame  de  Beaulieu  , l’an  1371.  Ledit 
Chevalier  de  la  Tour , étant  fort  âgé , écrivit  un  Livre  , qu’il 
intitula  , Le  Chevalier  de  la  Tour  , & contient  l’inftruéîion 
pour  entretenir  en  vertu  & honnêteté  les  femmes  tant  mariées, 
qu’à  marier.  Ce  Livre  fc  trouve  imprimé  à Paris  oh ez  Guillaume 
Euflache  , l’an  i$i4.  Je  l’ai  aufli  pardevers  moi  écrit  à la 
main.  Il  a écrit  le  Guidon  des  guerres  , imprimé  avec  le  Livre 
fufdit.  Il  florilToit  l’an  fufdit  1371  *. 

• 11  en  a été  parlé  plus  haut , vers  la  fin  de  la  lettre  C , au  mot  Chevalier 
BE  LA  Tour  , parmi  les  Auteurs  incertains  de  la  Croix  du  Maine.  (M.  de  la 
Monnove). 

GEUFROY  DE  LA  VALLÉE  Orléanois , furnommé  le 
Beau  Valée  , &c.  Il  fit  imprimer  à Paris  un  Livre , intitulé 
Erre  Geru  , le  fléau  de  la  Foy  bigarée,  lequel  efl:  plain  de 
blafphemes  & impiétés  contre  J.  Ch.  ^ Il  fut  brûlé  à Paris  pour 
fon  Héréfie  , l’an  1574. 

• Son  nom  étoit  Vallée  , & non  pas  de  la  Vallée.  Le  petit  livre,  dont 
il  e(l  ici  quefiion  , a été  réimprimé  l'an  i7i(> , à la  Haie  , dans  la  fécondé 
Partie  du  Tom.  1.  des  Mémoires  de  Littérature* , d’après  une  copie  exaéle- 
ment  faite  fur  un  Exemplaire  de  l’ancienne  Edition  , alors  de  la  plus  grande 
rareté.  ( M.  de  la  Monnoye). 

• L’Original  confifte  en  un  Difeours  très-mal  conçu  ic  très-mal  raifonné  , 
imprimé  en  huit  feuillets,  in- 8°.  11  efl  compofé  de  fept  propofitions , dont  la 
première  , attribuée  au  vrai  Catholique  , eft  rapportée  en  ces  termes  : « J’ai 
« ma  volupté  avec  Dieu  , en  Dieu  n’ai  que  repos  ».  La  fécondé  , attribuée 
au  Papille:  « Je  n’ai  que  crainte  en  Dieu,  de  Dieu  je  fuis  peureux  ».  La 
troifième  au  Huguenot  : « Je  n’ai  que  crainte  en  Dieu  , de  Dieu  j’ai  efpé- 
» rance  ».  La  quatrième  à l’Anabaptifte  : « Je  fuispeureiix  en  Dieu,  de  Diea 
,,  j’ai  efpérance  ».  La  cinquième  au  Libertin  : “ Je  fuis  douteux  de  Dieu  , 
,,fans  Dieu  fuis  tourmenté  ».  La  fixième  à l’Athéifte  : » J’ai  ma  volupté  fans 
» Dieu  , en  Dieu  n’ai  que  tourment  ».  La  feptième,  qui  n’eft  attribuée  à per- 
fonne  , & qui  paroît  être  celle  de  l’Auteur  , eft  telle  : “ Qui  eft  en  crainte , 
,,  quelque  crainte  que  ce  foit , ne  peut  être  heureux  ».  11  reconnoît  un  Dieu, 
& écrit  meme  politivement  qu’il  n’eft  pas  polÜble  i l’homme  d’ètte  fans 
Dieu  J mais  il  ne  veut  pas  qu’on  craigne  ce  Dieu , & qu'on  appréhende  , ni 
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d’ctre  brûlé  par  Arrêt , faute  de  déclarer  qu’on  croit  en  Dieu , ni  d’être  damné 
après  la  mort.  Teb  étoient  fans  douce  les  fentimens  de  Geofftoi  Vallée, 
lorfqu'il  n’avoit  tien  i craindre  , car  il  les  rctrada , au  moins  à s’en  rappor- 
ter à l’anecdote  fuivante  , écrite  d’une  ancienne  écriture  qui  paroitêtre  de  fon 
temps , & fur  un  Exemplaire  de  fon  Livre  , imprimé  fans  nom  de  lieu  Sc 
fans  date  ; ••  il  fut  condamné  à être  pendu  , & fon  corps  réduit  en  cendres  , 
» le  1 Janvier  157},  au  Châtelet  de  Paris  , & fut  des  Juges  , dont  appel , la 
» Sentence  exécutée  le  9*  jour  de  Février  enfuivant , Place  de  Grève  , Sc 
« abjura  fon  erreur  publiquement , connoilTant  fa  faute  •>.  Maldonat  , fut 
le  Chap.  de  S/  Mathieu  , parle  ainli  de  ce  livre  : Nonnulli  progrejji  funt 
longiùs  , quorum  unuSj  cùm  libellum  quemdam  his  anms  de  arte  nihxl  credendi 
compofuijj'ee  , rûhil  in  eo  nisl  hoc  unum  verum  dixic  , oportere  vriùs  Calvi- 
nijlam  Jieri  qui  Atheus  ejje  volet.  Les  paroles  de  Maldonat  ont  fait  croire  1 
bien  des  gens  que  l’Auteur  avoir  écrit  en  Latin , & intitulé  fon  livre  Ars  mhd 
credendi.  ovj\c  femble  douter  un  peu  qu’on  y trouve  que  “ Quiconque  veut 
ji  être  Athée,  doit  être  premièrement  Huguenot.  11  n’en  auroic  pas  clouté  s’il 
y avoir  lu , fol.  5 , ces  mots  : » Le  libertin  ne  croit , ni  décroit , ne  fe  fiant 
» ne  défiant  de  rien  , ce  qui  le  rend  toujours  douteux  , pouvant  venir,  s’il  eft 
» bien  inftruit  ou  qu’il  médite  fouvent  , i plus  heureux  porr  que  tous  les 
» autres  qui  croient  ( pourvu  qu’il  ait  palTé  par  la  Huguenoterie  ) d’autanr 
» qu’il  monte  en  intelleil  plus  que  les  Papilles  ; aulli  s’enferre-t-il  lourde- 
» ment  , s’il  ne  fe  retire  , pouvant  tomber  â l’Athéifme.  ( Il  ell  vrai  que 
•»  l’homme  ne  peut  jamais  être  Arhéifie , & eft  ainfi  créé  de  Dieu  ) mais  il 
» peut  tomber  en  plus  mauvais  état  que  tous  lei  deftus  dits  ».  Nous  rappor- 
tons ce  pallâge  d’un  livre  qui  jadis  éroit  très-rare  , & d’un  prix  énorme , pour 
faire  voir  combien  la  plupart  de  ces  produélions  obfcures  , fi  recherchées  , 
font  peu  intérellânces  Sc  mal  conçues.  ( M.  de  la  Monnoys  ). 

Voy.  les  Mém.  de  Niceron , Tom.  XXIX , & les  Mem.  de  Littér.  de 
Sallengre  , au  lieu  cité  ci-delTus.  On  y a remarqué  que  Geoffroi  Vallée  fut 
grajid-onclc  de  Jaques  Vallée  , connu  fous  le  nom  de  Detbarrcaux , fameux 
par  fon  libertinage. 

* M.  de  la  Monnoye  fe  trompe , lorfqu’il  dit  dans  la  remarque  ci-delTua 
que  l’Ouvrage  de  Geoffroi  Vallée  a été  réimprimé  dans  les  Mémoires  de 
Littérature.  On  n’y  trouve  qu’une  notice  de  cet  Ouvrage  , avec  quelques  Re- 
marques fur  l’Auteur  ( Tom.  I , fécondé  Partie  , pag.  xii  ).  Le  livre  de 
Vallee  n’a  de  mérite  que  fon  extrême  rareté.  Il  n’eft  point  vrai  qu’il  fût  rem- 
pli de  blafpHcmes  contre  Jefus-Chrift , comme  le  dit  La  Croix  du  Maine. 
Cet  Ouvrage  ne  fait  mention  de  Jefus-Chrift  direâement , ni  inditeftement. 
11  eft  intitulé  la  Béatitude  des  Chrétiens,  ou  la  Folie  de  la  Foi  , par  Geoffroi 
V tllée,  natif  d’ Orléans , fils  de  feu  Geoffroi , ô de  Girarde  le  Berruy  er  , aux- 
quels noms  de  père  & mère  affemblés  il  s’y  trouve  L’erre  Géru  vrayfiéo  de  la. 
Foy  bigarrée  au  nom  du  fils  Va  fléo  réglé  Foy  , autrement  Guere  la  foie  Fay. 
Le  but  de  l’Auteur  eft  de  prouver  que  de  croire  par  crainte , ou  fur  la  parole 
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d’autrui , eft  une  vraie  incertitude  •,  qu’il  n’y  a de  repos  pour  l’clprit  que 
lorfque  l’on  croit  par  fcience  \ or  il  teduit  cette  croyance  au  pur  Déifine  , 
& c’eft , félon  lui , celle  de  l'homme  qu’il  appelle  le  vrai  Catholique  ou  Univerfel, 
M.  de  la  Monnoye  avoit  un  Exemplaire  de  cet  Ouvrage , & il  avoir  écrit 
i la  tête  la  note  fuivante  : « Ce  petit  Livre  eft  lï  rare , qu’il  n’en  refte 
M peut-être  point  d’autre  Exemplaire  que  celui-ci.  La  plupart  des  Ecrivains 
- » qui  en  ont  parlé  , fc  font  trompés  , ou  fur  le  nom  de  l’Auteur  , qu’ils  ont 
» nommé  en  Frant^is  Geoffroi  du  Val , Sc  en  Latin  Godefridum  j ou  Gotho- 
vfredum  à Valle  , ou  fur  Tannée  de  fon  fupplice  , qu’ils  ont  mife  , les  uns 
«•  en  1 571  , & les  autres  , avec  La  Croix  du  Maine  , en  1 574.  Quoique  , 
» conformément  à la  note  manuferite  qu’on  lit  au-devant  de  cet  Exemplaire , 
» il  y a bien  lieu  de  croire  que  ce  fut  en  1 5 7 5,  cette  note  étant  apparemment  de 
»»  la  main  de  quelqu’un  qui  étoit  préfent  à l’exécution  de  Geottroi  Vallée.  Le 
» fond  de  ladoéFtinede  cet  Auteur  n’elF  pas  l’Âthéïfme  proprement  dit  , mais 
» un  Déifme  comrnode.qui  confille  à reconnoître  un  Dieu  fans  le  craindre,  & 
» fans  appréhender  aucunes  peines  apres  la  moitj  fur  quoi  Maldonat  , con- 
>•  temporain  de  ce  Vallée  , ayant  dit  dans  fon  Commentaire  fur  le  Chap. 

M de  S.  Mathieu  , qu’un  libertin  de  fon  temps  avoit  fait  un  petit  Traité  de 
» Arte  nihil  credendi , plufieurs  prenant  ces  paroles  à la  lettre  , ont  cru  que 
» l’Ouvrage  étoit  Latin  , & avoir  véritablement  ce  titre  , ne  pouvant  deviner 
» que  Maldonat , par  ces  mots  équivalens  , avoit  voulu  exprimer  le  titre 
» François  , fléau  de  la  Foy  ».  Mi  de  la  Monnoye  , dans  le  refte  de  la  note , 
relève  la  meprife  de  Bayle  , dont  on  a parlé  ci-deftus.  Quant  à la  date  du 
fupplice  de  Vallée  , M.  ae  la  Monnoye  a été  trompé  par  la  note  ancienne 
qu’il  avoit  trouvée  fur  fon  Exemplaire.  On  y lit  ces  mots  : « il  fut  condamné 
» à être  pendu, & fon  corps  réduit  en  cendres,  le  1 Janvier  157)  au  Châtelet, 
» par  Sentence  , & fut  du  Jugement  donné  appel  pat  Arrêt  du  Parlement-,  fut 
» la  Sentence  exécutée  le  9*  jour  de  Février  enfuivant , PLace  de  Grève  , Sc 
«abjura  fon  erreur  publiquement,  connoiftant  fa  faute’».  Cela  n’eft  pas 
exaéF.  J’.ii  fous  les  yeux  l’Arrêt  du  Parlement , extrait  des  Regifttes  du  8 
Février  1574,  imprimé  d’après  le  Manuferit  de  Dupuy , n".  157.  Il  paroît 
par  cet  Arrêt  que  Vallée  avoit  été  condamné  en  i 5 7 1 à être  pendu  & brûlé.  Il 
y eut  appel  le  premier  Janvier  1571  par  Jacques  Jacquier  , au  nom  du  Cura- 
teur duait  Vallée.  En  conféquence  Arrêt  du  8 Mai  fuivant  \ informations  , 
rapports  de  Médecins,  & interrogatoires  de  Vallée  en  préfence  des  Méde- 
cins ; enfin  Arrêt  du  8 Juin  1574,  qui  déboute  de  l’appel.  Ainfi  La  Croix 
du  Maine  a eu  raifon  de  placer  en  1574  le  fupplice  de  Vallée.  Quelques 
cbfervations  , jointes  à cet  Arrêt  imprimé  , font  croire  que  les  Médecins 
furent  appelés  , parce  qu’on  fuppofoit  qu’il  y avoit  dans  cet  homme  plus  de 
folie  que  de  malice  : auffi  les  Mémoires  de  l’Etoile  difent  que  plufieurs  des 
Juges  étaient  d’avis  de  le  confiner  dans  un  Monaft'ere  comme  un  vrai  fou  , tel 
au  U était  & fie  montra , lorf qu’on  le  mena  au  fupplice.  L’Exemplaire  du  Livre 
de  Vallée  , qu’avoit  M de  la  Monnoye  , for  donné  en  1 7 1 4 â M.  le  Cardi- 
aat  d’Eftrées , & padà  équité  irArebevêque  de  Cambray , puis  au  Maréchal 
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d’Eftrées.  Après  la  mort  de  ce  dernier , M.  de  Boze  fe  procura  ce  Livre  , & 
à la  vente  de  la  Bibliothèque  de  M.  de  Boze  , il  pafTa  aux  mains  de  M.  le 
Prelident  de  Cotte  , qui  en  eft  adtuellement  pofTeireur. 

GEUFROY  DE  VILLE-H ARDUIN,  Chevalier  François, 
Maréchal  de  Champagne  , Chef  des  Champenois  en  la  Terre 
Sainte  , Tan  i i8i , jufqu’en  l’an  1200  , ou  environ.  Il  a écrit 
bien  amplement  , & félon  la  vérité  , le  Difeours  du  voyage 
des  Chrétiens  en  la  Terre  Sainte,  l’an  de  falut  1202  Pierre 
Pithou  , très-favant  Jurifconful  & Hiftorien  de  notre  temps, 
fai  fan  t mention  dudit  Ville-Harduin  en  fon  Catalogue  des  Evê- 
ques de  Troye , l’appelle  Guillaume , & non  Geufroy  *. 

* Blaife  de  Vigenère  fit  en  1585  imprimer  , X'HiJloire  de  Ville- 

Hardouin  , en  fon  vieux  langage  , rendu  a côté  en  François  plus  intelligible. 
Aujourd’hui  nous  avons  de  l’Imprimerie  Royale , in-fol.  cette  même  Hiftoire , 

> divifée  en  deux  Parties  , dont  la  première  contient'  la  Conquête  de  Conftan- 
rinople,  en  1104,  par  les  François  & les  Véniriens,  avec  fa  fuite  pat  Phi- 
lippe Mouskes , jufqu’en  1 140  , depuis  1 104  , où  finit  Ville-Hardouin.  La 
fécondé  contient  l’Hiftoire  de  ce  que  les  François  ont  depuis  fait  de  plus  mé- 
morable dans  cet  Empire  , jufqu’a  celui  des  Turcs  , le  tout  avec  les  obferva- 
tions  de  Charles  du  Frefne  , Sieur  du Cange.  ( M.  de  la  Monnoye). 

* Le  Guillaume  Ville-FIardoüin  , dont  parle  Pithou  dans  le  Catalogue 
des  Evêques  de  Troyes ^ n’eft  point  le  même  que  Geoffroy. 

GILBERT  , ou  GUILLEBERT  > DE  BERNU VILLE  ; 
ancien  Poëte  François  , l’an  1260  , ou  environ.  Il  a écrit  plu- 
fieurs  Poëfies  non  imprimées. 

’ Fauchet , Chap.  14  des  anciens  Poètes  François,  a écrit  tantôt  Guillz^ 
BZRT  ,tuntçit  Gillzbert  Sc  Berneville  1 m.iis  non  pas  Gilbert, 
ni  Bersuv iLLE.  Du  'Verdier  ne  parle  point  de  ce  Pocte.  ( M.  de  la 
Monnoye  ). 

GILBERT  COIFFIER  , ou  COEFFIER  , Gentilhomme 
Tourangeau  , Seigneur  d’Efliat  en  Auvergne,  neveu  de  Meflire 
Guillaume  Ruzé  , Evêque  d’Angers , &c.  Il  a écrit  plulîeufs 
CEuvres  tant  en  Latin  qu’en  François  , non  encore  imprimés  , 
entre  lefquels  il  y en  a un  , qu’il  a intitulé  le  Palais  Royal , 
qui  efi  une  inllruélion  pour  les  Princes  & Courtifans,  &c.  Il 
fjonllbit  l'an  1574.  Je  ne  fais  s’il  eft  encore  vivant. 

GILBERT 
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GILBERT  COUSIN  *,  ditCocNATUs,  natif  de  Nozeret  en 
la  Franche-Comté  de  Bourgogne  , grand  Théologien , Poëte  , 
Hiftorien  , Orateur  & Philofophe.  Il  a écrit  non-fculement  en 
Latin , mais  auffi  en  François  plufieurs  très-doéles  Livres , fa- 
voir  ell  la  Tragédie  de  l’homme  affligé  ; deux  Oraifons  de  la 
Nativité  & de  la  Mort  de  Jefus-Chrill: , le  tout  écrit  première- 
ment en  Latin  par  ledit  Coufm  , & depuis  traduit  en  Fran- 
çois par  lui-même.  Il  floriflbit  Pan  1560,  âgé  de  cinquante- 
cinq  ans. 

* Il  eft  plus  connu  par  fon  nom  Larin  CoatJATUS  , que  par  le  François 
Cousin  ^ auquel  on  n’eft  pas  accoutume.  Cosinus  j dont  utc  Lambin  dans 
une  lettre  à Muret , eft  encore  moins  intelligible.  Gilbert  Coulîn  naquit  en 
1 50Ç  à Nozeret , ou  Nozeroy  , petite  Ville  de  Franche-Comté  , au  Bailliage 
de  Salins.  Il  ht  en  fa  jeunelle  connoiflance  avec  Erafme,dont  il  fut  Secrétaire: 
il  obtint  un  Canonicat  à Nozeret,  5c  fe  trouva  en  1 5 5 SàPadoue,  en  la  Compa- 
gnie deCLaude  de  la  Baume,  Archevêque  de  Befançon,  qui,  attendant  qu’il  eût 
Fage  d’en  faire  les  fondions,  y étudioit  en  Humanités  , en  Philofophie  8c  en 
Droit.  Coufm  repalfa  en  fon  pays , 5c  compolâ divers  petits  Ouvrages,  entr’au- 
tres , des  Annotations  fur  le  Dialogue  Charon  de  Pontan  , pleines  d’invecftives 
contre  l’Eglife  Romaine  , ce  qui  ht  mettre  fon  nom  i l’Index  inter  Autores 
prime  ClaJJis.  Eafin  , comme  il  ne  fe  ménageoit  point , débitant  fa  dodrine 
dans  une  Ecole  qu’il  tenoit  â Befançon  , il  fut  , par  Arrêt  du  Parlement  de 
Dole,  à qui  Pie  V en  avoit  écrit  , mis  l’an  1567  en  ptifon  , où  il  mourut 
la  même  année  , âgé  de  foixante-deux  ans.  Le  Bref  de  Pie  V,  en  date  du  8 
Juillet  15 <>7,  fe  trouve  imprimé , pag.  165  du  Tom.  VW  Mifcelianeorum 
Stephani  Bulu^ii,  ( M.  delà  Monnove). 

Voy.  les  Mém.  de  Niceron , Tom.  XXIV,  pag.  45. 

GILBERT  DERT  ( Frère  ) , natif  de  Bourges  en  Berry  , 
Théologien  & Orateur  , Pocte  François,  & entendant  bien  la 
langue  Italienne  , &c.  Il  a traduit  de  Tofean  en  François  un 
Dialogue  , intitulé  le  Soûlas  du  cours  naturel  de  l’homme,  qui 
eft  un  Traité  touchant  la  Foi  Chrétienne  à l’encontre  des 
Juifs,  imprimé  à Lyon,  l’an  1558  , par  Jean  Dogerolles.  Il  a 
traduit  un  Traité  de  l’humilité  , imprimé  à Lyon  par  ledit 
Dogerolles  audit  an.  Il  floriflbit  fous  Henri  II  , Roi  de 
France. 

La  Cr.  du  M.  Tome  I. 
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GILBERT  LE  FEUBVRE  , od  FEVRE  , Prince  du  Puy 
à Rouen  Poëte  François.  lia  écrit  quelques  Rondeaux,  Bal- 
lades , ou  Chants  Royaux  , en  l’honneur  de  la  Vierge,  impri- 
més avec  un  Recueil  de  même  fujet. 

’ Pour  entendre  ce  que  c’eft  que  Prince  du  Puy  à Rouen , il  faut  favoit 
que  le  François  Puy  , vient  du  mot  Grec  latinifc  Podium,  qui , dans  la  ballê 
Latinité,  fignifie  une  hauteur,  une  e/ninewe,  telle  que  feroit  une  montagne, 
une  colline  , un  balcon , un  théâtre  , un  échafaud  ; qu’en  ce  fens  le  jour 
de  la  Conception  , il  fe  tenoit  à Rouen  un  Puy  , c’eft-à-dire  , un  théâtre 
ouvert  â tous  les  Portes  qui  avoient  compofé  quelque  chant  â l’honneur  de 
cette  j qu’il  y avoir  des  Juges  de  ces  fortes  de  compolitions  , & que 
l’on  appeloit  Prince  le  Poëte  à qui , par  leur  jugement , le  prix  étoit  déféré. 
Ce  Prince  donnoit  le  fujet  de  rannee  fuivante  ,&  c’eft  à Im  que  s’adreflciit, 
en  un  moindre  nombre  de  vers , le  dernier  couplet  de  la  Balade , appelé 
Envoi , parce  qu’on  lui  envoyoit  la  pièce  comme  au  premier  Juge  , afin 
qu’il  la  lut  & en  jugeât.  On  peut  recueillit  de-là  que  Gilbert  le  Févre  ayant 
en  quelqu’une  de  ces  occaltons  remporté  le  prix  , fe  qualifioit  pat  cette  tair 
fon  Prince  du  Puy  à Rouen.  ( M.  de  la  Monnoys  ). 

GILBERT  GENEBRARD  , natif  d’Auvergne  , Doéicur 
en  Théologie  , & ProfelTeur  du  Roi  ès  I.ettres  Saintes  & Hé- 
braïques à Paris  , l’un  des  plus  favans  hommes  en  -cette  langue, 
& des  plus  grands  Théologiens  de  notre  temps  , très-confommé 
ès  Hilloires  faintes  & prophanes.  Il  a mis  en  lumière  l’Oraifon 
qu’il  prononça  à Paris  le  27»  jour  d’Avril , l’an  fur  le 

trépas  de  Meflîre  Pierre  Danès  , Evêque  de  la  Vaur  , imprimée 
à Paris  chez  Martin  le  Jeune,  audit  an  1577.  Il  a traduit  fort 
heureufement  & dodement  de  Grec  en  François  rHifloire  de 
FlaveJofephe , Sacrificateur  Hébreu  , traitant  de  l’antiquité  des 
Juift,  imprimée  à Paris,  l’an  J578,  chez  Michel  Somnius. 
Ladite  Hiftoire  avoit  été  auparavant  traduite  par  François 
Bourgoin  , Jean  le  Frere  de  Laval  , François  de  Belle  forefl:  & 
autres  , comme  nous  avons  dit  en  leur  lieu  ; mais  fa  Traduâion 
pafTe  les  autres  *.  Il  florit  à Paris  cette  année  1584*.  Nous  fe- 
rons mention  de  lès  Œuvres  en  Latin  autre  part.Gefnerus  l’ap- 
pelle Georges  Genebrad , ne  Tachant  pas  que  la  première  lettre 
de  fon  nom  lignifioit  Gilbert , comme  aulC  il  s’eü  abufé  , 
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parla  ntd’Auger  Ferrier  , Médecin  Tolofàn , l’appelant  Au- 
gullin  Ferrier  ; ce  que  je  dis  en  paiïànt , afin  que  ceux  qui 
voudront  voir  les  Œuvres  Latines  dudit  Genebrard  , dans  la 
Bibliothèque  de  Gefnerus  , augmentée  par  Symlerus  , les 
cherchent  fous  le  nom  de  Georges  Genebrard  *,  &c. 

' Nous  avons  déji  remarqué  que  Belle-foreft  n’a  point  traduit  JbyèpAj  & que 
laTraduâion  attribuée  par  La  Croixdu  Maiueâ  Jean  le  Frère,  n’eft  autre  que 
celle  de  Bourgoin , corrigée  feulement  par  Jean  leFrère.  ( M.  de  la  Monno  ye  ). 

* Il  mourut  le  1 4 Mai  1597,  âgé  de  foixante  ans  fc  quelques  mois.  [idtm). 

On  lit  dans  le  Schurt^  FUifehiana  , pag.  <>9  , que  Genebrard  refert  multa 
ex  Judeorum  commentis  j uc  Abraham  cultui  Idolorum  fui£'e  addiüum  : 
Dorfchtus  cruditiffimus  feepi  intégras  paginas  ex  ipfo  fumpfit  , tacito  nomine. 
U eft  repris  dans  le  Perroniana  de  ce  que , pour  foutenir  la  prétendue  dona- 
tion de  Conftantin  , il  lit  tejjlt  Romam  pour  cejjit  Roma.  (M.  Falconnet). 

V.  les  Mém.  de  Niceroii , Tom.  XXII , pag.  i ; Teiffiet  fur  de  Thou , 
Tom.  IV,  pag.  301  & 309. 

* Genebrard , né  â Riom  en  Auvergne  , fut  l’un  des  plus  favans  hommes 
de  fon  fiècle.  11  fut  Religieux  à Cluny  , d’où  il  vint  étudier  à l’Univerfité  de 
Paris , où  il  fut  reçu  Dodeur  en  1 5 63 . En  1 5 76  , Pierre  Danés  , Evêque  de 
Lavaur,fe  démit  de  fon  Evêché  en  fa  faveur;  il  ne  put  en  obtenir  les  Bulles» 
ce  qui  le  détacha  du  parti  du  Roi , pour  prendre  celui  de  la  Ligue.  En  1591, 
le  Duc  de  Mayenne  le  fît  nommer  à l’Arcnevêché  d’Aix , qu’il  gouverna  pen- 
dant deux  ou  trois  ans  ; mais  les  Ligueurs  n’ayant  plus  de  crédit  , & ne  s’y 
croyant  pas  en  fureté , il  fe  retira  à Avignon  , & de-là  à Semur  en  Auxois  , 
où  il  mourut  dans  le  Prieuré  de  Notre-Dame  de  l’Ordre  de  S.  Benoît , dont 
il  étoit  titulaire  , qui  a été  féculatifé  en  1731,  & érigé  en  Collégiale. 

GILLES  D’AURIGNY  , dit  le  Pamphile  , & lequel  en 
plufieurs  de  fes  Œuvres  s’appelle  I’Innocent  Escaré  , & mê- 
mement  au  Livre  intitulé  la  Généalogie  des  Dieux  , imprimé  à 
Poitiers  chez  les  de  Marnefs  » Pan  1^45-  La  Peinture  de  Cupi- 
don,par  l’Innocent  Efgaré  , imprimée  cheziefdits  de  Marnefs, 
à Poitiers  , audit  an  i$45-  Il  a traduit  de  Grec  en  François  le 
Dialogue  de  Lucian  , touchant  le  protrait  d’Hercules  Gaulois  , 
imprimé  avec  la  Généalogie  des  Dieux  II  a écrit  de  fon  inven- 
tion en  vers  François  un  Livre  intitulé  le  Tuteur  d’Amours  , 
impriméàLyon  par  Jean  de  Tournes,  l’an  i<;47.11  a recueilli 
quelques  Ordonnances  des  Rois  de  France  , imprimées.  11  a 
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traduit  trente  Pfalmes  de  David,  imprimés  ; Traité  de  la  vraie 
& parfaite  fubjeétion  des  Chrétiens  , enfemble  de  la  facrée 
franchife  & liberté  qu’ils  ont  au  S.  Efprit  , imprimée  à Paris  ; 
brief  Recueil  de  la  fubftance  & principal  fondement  de  la  Doc- 
trine Evangélique  , imprimé  à Paris.  11  femble  qu’il  foit  Auteur 
d’un  Livre  intitulé  , de  la  Foi  & de  l’Evangile  , de  l’effet  & 
force  des  deux , & de  la  différence  d'iceux  ; les  Réponfes  à 
quinze  objeélions  de  Prédeflination,  le  tout  imprimé.  Ilfloriflbit 
en  l’an  1^47,  fous  François  I 

’ A la  fuite  des  Arrêts  d’ Amours , le  51'  Arrêt  , & les  Ordonnances  fur 
les  Mafques  , font  de  l’invention  de  ce  Gilles  d’Aurigny.  11  ctoit  de  Beau- 
v.iis,  comme  on  l’apprend  par  ces  mots , qu’on  lit  au  bas  de  la  table  alpha- 
bétique du  Somnium  Vindarü  , imprimé  a Paris  , l’an  1516  , en 

Gothique  , chez  Galliot  du  Pré  , lUpcrtorium  alphabcticum  fuper  aureo  Som- 
nü  l^iridani  libello  ah  Æg'tdio  d'Aurigny  Bcllovaco  , in  Icgikus  Licentiato , 
nuperrirnè  recoUcclum , hkfinem  capit  optatum.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

V.  la  Bibl.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  X,  pag.  45  , Tom.  XI, 
pag.  i6t  , où  l’on  prouve  que  Gilles  d’Aurigny  mourut  en  1 5 5 ; , & où  on 
cite  quelques-uns  de  fes  Ouvrages  , oubliés  par  La  Croix  du  Maine. 

GILLES  BOILEAU  , natif  de  Buillon  en  Lorraine  , près 
Mefiercs  , &c.  Commidàire  & Contrôleur  durant  les  guerres 
de  Cambr.iy.  ( Claude  Griigct  dit  qu’il  étoit  Flamand  ) &c  ' . Il 
a traduit  d’Efpagnol  en  François  les  Commentaires  de  Loys 
d’Avila  , contenant  la  guerre  d’Allemagne , faite  par  l’Empe- 
reur Charles  le  Quint  , ès  années  i 547  & 1548,  imprimés  à 
Paris  par  Vincent  Sertenas  , avec  les  annotations  très  doéles 
dudit  Boileau  , fervantes  à la  Difeipline  Militaire  , l’an  i 5 i.  Il 
a traduit  les  Livres  d’Albert  Durer,  touchant  la  fortification 
des  Villes.  Je  ne  fais  s’il  efe  imprimé.  Il  a commenté , glofé  & 
enrichi  de  plufieursFables  Poétiques  la  Sphère  des  deux  Mondes, 
compofée  par  lui-même , & imprimée  fous  le  nom  de  Darinel^, 
Paffeur  des  Amadis  , qui  font  tous  noms  fuppofés , comme  nous 
avons  dit  ci-devant  à la  lettre  D , parlant  de  Darinel  de  Tirel  , 
&c.  Ce  Livre  a été  imprimé  à Anvers  chez  J.  Richard  , l’an 
1 ^ 5 5.  Il  a traduit  le  neuvième  Livre  d’Amadis  de  Gaule , lequel 
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toutefois  fe  trouve  imprimé  fous  le  nom  de  Claude  Colet,  Cham- 
penois. Il  floriflbit  l’an  i S i , étant  fort  verfé  en  beaucoup  de 
langues , &c  ayant  beaucoup  voyagé. 

’ Claude  Collet , en  fa  Préfacé  du  IX'  Livre  d’.^//7;<i<ir,ditaufllque  Gilles 
Boileau  éroit  flamand.  ( Prcfident  Bouhier  ). 

* Le  nom  du  Berger  Darinel  étant  célèbre  dans  le  IX'  Tome  XAmadis , 
il  ne  feroit  pas  furprenant  que  Gilles  Boileau  ayant,  comme  oft  le  fuppofe  , 
traduit  ce  IX'  Tome  , eût  de-là , par  occafion  , pris  le  nom  de  Darinel  ; ce 
qui  furprend  , c’eft  qu’on  ne  marque  nul  endroit  de  fes  Œuvres , où  il  dife 
avoir  traduit  ce  livre , & qu’il  n’y  ait  que  le  feul  La  Croix  du  Maine  qui  lui 
en  attribue  la  Traduction.  IM.  de  la  MdnnÔte).  * 

GILLES  BOURDIN  ( MelTire  }.,  Chevalier  Seigneur 
d’Affi  , Bougival , Santo  , Rouveray  & autres  Seigneuries,  &c. 
Confcillerau  Privé  Confcil  du  Roi  , & Procureur  général  de 
Sa  Majellé  au  Parlement  de  Paris , & auparavant  fon  premier 
Avocat  audit  Parlement.  Ce  Seigneur  étoit^ort  doéie  ès  lan- 
gues , grand  Jurifconful  , & extrêmement  verfé  es  affaires 
id’Etat.  lia  écrit  beaucoup  d’Œuvres  en  Latin  , & en  François 
il  a prononcé  plufieurs  Oraifons  en  Parlement  , durant  fon  état 
d’Avocat  du  Roi , le/quelles  ne  font  imprimées.  Il  mourut  à 
Paris  d’une  apoplexie  , le  23»  jour  de  Janvier  , l’an  1570  , âgé 
de  cinquante  trois  ans.  Plufieurs  dodes  hommes  ont  écrit  des 
Epitaphes  fur  la  naort  d’icelui  , "imprimés  à Paris  chez  Robert 
Ellienne  , l’an  1370*.  , 

' Ce  favant  Magiftrat  a fait  un  Commentaire  fur  les  Thefmophorics  d‘ Ar'if- 
tophane  , qu’il  dédia  à François  1 , en  1 545 , étant  alors  âgé  de  vingt  fept  il 
■vingt-huit  ans.  Kuper  ne  fait  pas  grand  cas  de  cet  Ouvrage.  Il  donna  au(G 
une  Traduâion  des  mêmes  Thefmophones.  Béze  , Liv.  111  de  fon  Htjl.  Eccl. 
des  Eetifes  Réformées , dft  qu’il  croit  homme  de  bonnes  Lettres  , mais  ennemi 
juré  de  la  Religion  (Réformée)  Il  fut,  toujours  Qatholiquc  zélé  , Je  grand 
ennemi  des  Luthériens  & des  Calviniftes  *.  C’étoit  un  gros  homme,  qui  lavoir 
plus  qu’il  ne  difoit , tandis  que  du  Mcinil , autre  Avocat-Général  , difoit  plus 
qu’il  ne  favoic.  11  fcmbloit  toujours  dormir  au  Palais  , & téptondoit  cepen- 
dant fort  jufte.  Un  Couttifan  l’ayant  traité  de  gros  cochon  , il  lui  répondit 
que  d'un  pourceau  tout  étoie  bon  ,&  rien  d’un  âne  ,Jinon  la  peau.\jo\(c\ , Dialos. 
pag.  5 1 4 & 5 1 5 . Il  fut  frappé  d’ApopIexie  ilans  fon  lit , dormant  à côté  rie 
'la  femme  , &en  mourut  Iç  1 j Janvier  1 5 70,  âgé  de  5 3 ans.  (M.  Falconnet). 

t Gilles  Bourdin , ayant  vu  les  Mémoires  des  Réformés , les  troiivoit  di- 
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vinement  bien  faits , & difolc  que  ces  fous  avoient  de  bonnes  raifons , mais 
malappliquées  , & que  c’étoic  dommage  qu'ils  n’employalTent  leurs  efprits 
ailleurs  qu'à  ces  rêveries  concentieufes  de  la  religion.  Excellent  jugement  , 
que  l’on  aurait  pu  appliquer  depuis  à bien  des  Ouvrages  du  même  genre  , 
éc  qui  n’empêcha  pas  Bourdin  ae  conclure  à la  mort  dans  le  procès  d’Anne 
du  Bourg. 


¥ 


GILLES  CAILLEAU,  de  l’Ordre  des  Cordeliers , ou  Frères 
Mineurs.  Il  a traduit  de  Latin  en  François  deux  Epîtres  de 
Saint  Hiérofme  & de  Saint  Bafile  , imprimées  à Lyon  par 
Jean  de  Tournes  , l’an  1543.  ^ Recueil  de  toutes  les 

veufves  femmes  , tant  du  vieil  que  du  nouveau  Teftament  , 
lefquelles  ont  vécu  foqs  la  règle  de  S.  Paul , &c.  11  ilorillbic 
audit  an  i$43. 


GILLES  CORROZET,  Parifien  , naquit  en  la  Ville  de  Paris 
le  quatrième  jour  de  Janvier  , l’an  1510.  Celui-ci , encore  qu’il 
n’eût  été  entretenu  aux  études  , toutefois  ayant  un  grand  ju- 
gement & efprit  émerveillable  , il  n’a  laille  d’apprendre  les 
langues  Latine  , Italienne  & Efpagnole  , & fe  voient  tant  de 
fon  invention  que  de  là  traduélion  plulîeurs  Livres , que  lui- 
même  a imprimés  , favoir  efl , les  Antiquités  , Chroniques  & 
Singularités  de  Paris  , imprimées  par  lui  l’an  r^6i  *;  le  Cata- 
logue des  Villes  & Cités  de  la  France  & des  Gaules  , imprimé 
à Paris  chez  Denis  Janot , l’an  1 538  & l’an  1 540,  & depuis  à 
Lyon,  l’an  15^6,  & à autres  diverfes  fois  , avec  le  fécond 
Livre  de  Claude  Champier  , Lyonnois  , fils  de  Symphorian  , 
&c.  Il  a traduit  de  Cafiilan  en  François  la  Prifon  d’Amour, 
imprimée  en  langue  Efpagnole  & Françoifè,  fous  le  nom  de 
Carcel  d’Amor,  à Paris,  l’an  1^67,  par  ledit  Corrozet  & 
Robert  le  Mangnier  , & depuis  imprimé  à Anvers  & en  autres 
lieux  **  ; Recueil  d’Epitaphes  finguliers  de  plufîeurs  Dames 
illuftres , traduit  d’Italien  en  François  ; le  Tréfor  de  vertu  , ou 
Sentences  recueillies  de  plufîeurs  Auteurs  , traduit  d’Italien  en 
Frariçois  , & imprimé  en  ces  deux  langues  à Paris  & à Lyon  ; 
Je  premier  & fécond  Livre  des  Fables  d’Æfope , imprimés  ( en 
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vers  François  , Paris , 1^48,1/1-16);  Brefve  Inftruftion  Catho- 
lique aux  Chrétiens,  imprimée  à Paris,  l’an  ; la  plaifante 
& agréable  Hiftoire  d’ApoIonius  , Prince  de  Thir  en  Afrique  , 
& Roi  d’Antioche  , traduite  par  ledit  Corrozet  en  fes  jeunes 
ans  , imprimée  à Paris  par  Alain  Lorrain  & Denis  Janot.  ; Epi- 
taphes fur  le  trépas  de  Meflire  Robert  de  la  Marche  , Seigneur 
de  Florenges,  Maréchal  de  France  , &c.  imprimées  à Paris 
par  ledit  Corrozet  & Jean  André  , l’an  1^36;  Hécatongraphie; 
c’eft-à-dire  , les  Deferiptions  de  cent  Figures  ou  Hiftoires  & 
Emblèmes , contenant  pluheurs  Sentences  & Proverbes , tant 
des  anciens  que  des  modernes  , imprimée  à Paris  chez  Denis 
Janot , l’an  1543.  Il  a traduit  d’Italien  en  François  l’Hilloire 
d’Aurelio  & Ifabella , imprimée  à Paris  & àLyon  ( 1 5 5 ^ , i/i-i  6); 
la  TapilTèrie  de  l’Eglife  Catholique , écrite  en  vers  François 
par  dizains  & huitains  , contenant  la  Mort  & Pafîion  de  Notre 
Seigneur  Jefus-Chrifl: , imprimée  à Paris;  pluheurs  Inllruâions 
& Enlèignemens  , cnfcmble  plufieurs  nouveaux  Proverbes  , 
demandes  &c  joyeux  quolibets  , compoles  en  vers  François  , 
& imprimés  ; les  divers  propos  mémorables  de  toutes  fortes 
d’hommes  illuflrcs  , imprimés  à Lyon  par  Gabriel  Côtier  , l’an 
1 ^60  , & à Paris  par  Galiot  du  Pré  , l’an  i ^67  , & à plufieurs 
autres  fois  ***  ; le  Tableau  de  Cebés , traduit  par  ledit  Cor- 
rozet en  vers  François  , imprimé  à Paris  par  Loys  Janot , l’an 
1 543  ; les  Fleurs  de  Poëfie,  traduites  d’Italien  en  vers  François; 
le  Conte  du  RoIIignoI  , imprimé  à Paris  l’an  1546  par  ledit 
Corrozet  & depuis  à Lyon  par  Jean  de  Tournes  , l’an  1 547.  Il 
a traduit  les  Livres  de  Gabriel  Syméon  , Florentin  , contenant 
l’origine  & les  faits  de  Venife,  de  Milan  & de  Mantoue  , im- 
primés à Paris  par  lui-même  ( 1553  , i/i-8®.  ) Epitome  des 
Ui/loires  des  Rois  d’Efpagne  , de  CaHile  , d’Arragon  , de 
Bohême,  Hongrie,.  & des  maifons  d’Ausbourg  fie  Auftriche, 
le  tout  recueilli  par  ledit  Corrozet,  & imprimé  par  lui-même  à 
Paris , l’an  i ^^3  ; le  Parnaflè  des  Poëtes  François  modernes  , 
imprimé  à Paris  depuis  fa  mort  ( 1 572,  //z-8".  ) Le  Tréfor  des 
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Hiftoircs  de  France  , réduites  par  titres  , imprimé  à Paris  cheî 
Galiot  Corrozet,  fils  du  fufdit  , l’an  1583  ; Recueil  d’aucunes 
Hilloires  de  France,  par  lieux  communs  , depuis  Pharamond 
jufqu’au  règne  de  Charles  IX,  &c.  Je  ne  faisfic’cll  ledit  Livre  du 
_Tréfbrdes  Hifloires,  lequel  a été  imprimé  après  fa  mort  ; trente 
Chants  Royaux , compofés  par  ledit  Corrozet  d’an  en  an , pour 
le  May  de  Notre-Dame  à Paris  ; le  Confeil  des  fept  Sages, 
écrit  tant  en  profè  qu’en  vers  , imprimé  à Lyon  chez  Jean  de 
Tournes  , l’an  i'549  ; l’Entrée  de  l’Empereur  Charles  le  Quint, 
imprimée  à Paris  ; les  Préceptes  de  Jefus-Chrill  , avec  aucunes 
Oraifons.  Il  a traduit  d’Italien  en  profe  Françoife  la  Déiphire, 
imprimée;  les  Pompes  & funérailles  de  M le  Duc  de  Guife  ; le 
Jeu  de  Fadventure  des  hommes  & des  femmes  ; les  Blafons  do- 
melliqucs,  ou  inferiptions  pour  mettre  à tous  les  endroits  de 
la  maifbn  , imprimés  ; les  Exemples  des  Œuvres  de  Dieu  , 
écrits  en  vers  François  ; les  Quadrains  de  la  Bible  , autres  que 
ceux  de  Paradin  , &c.  le  Blafoa  des  couleurs  en  armoiries , im- 
primé ; le  Jeu  des  Cartes,  écrit  en  vers.  Il  peut  avoir  écrit  plu- 
fieurs  autres  Livres  , foit  de  fon  invention  , ouautrement  , 
derquels  je  n’ai  pas  cognoiflànce.  Il  a écrit  les  Livres  qui  s’en- 
fuivent , outre  ceux  que  j’ai  récités  ici-dcfliis,  defqucls  derniers 
Livres  j’ai  reçu  l’avertiflèment  de  fon  fils  Galiot  Corrozet , Li- 
braire , tenant  fà  boutique  au  Palais  de  Paris,  &c.  fa  voir  efl: , 
le  Temple  de  Paix,  fait  à la  louange  du  Couronnement  de 
Madame  Afienor  , Royne  de  France  , fécondé  femme  de  Fran- 
çois I du  nom  , imprimé  à Paris;  le  Triomphe  des  François 
fur  la  confufion  & fuite  de  l’Empereur  , Efpagnols  & Bour- 
guignons , imprimé  à Paris  & autres  lieux  ; Déploration 
fur  le  trépas  de'  très- noble  Princelfe  Madeleine  de  France, 
Royne  d’Éfcoflè  , imprimée  l’an  i ^37  ; le  Retour  de  la  Paix 
écrit  en  vers  François  , imprimé  in  - 4®.  Satyre  contre  fol 
amour  , imprimée  avec  le  Manuel  d’Epidete  , & plufieurs 
autres  Traités  tant  en  vers  qu’en  profe  -,  dcfquelles  nous 
avons  fait  merwion  ci-^flùs.  Il  mourût  à Paris  le  quatrième 
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jour  de  Juillet,  l’an  i5<>8  , âgé  de  cinquante-huit  ans,  ou 
environ 

'*  L’Edition  de  fes  Antiquités  de  Paris  , en  1 5<;i  , citée  par  La  Croix  du 
Maine  , n’ell  pas  la  première.  Ce  livre  avoir  déjà  paru  , m.iis  moins  ample  , 
en  1 5 J 1 , in-8  “ . & en  15}}  , in-\6  , fous  le  titre  de  Fleurs  des  Antiquités  & 
Singularités  de  la  noble  & triomphante  Ville  & Cité  de  Paris.  Quant  i fon 
Trefordes  Hijloires  de  France  , ce  fut  Jean  Cotrozet  fon  fils,  qui , après  la 
mort  de  fon  père  , le  mit  en  ordre  , &:  le  publia , comme  il  nous  l’apprend 
dans  l’Epîtrc  Dédicatoite  qu’il  adrelfa  au  Préfident  de  BaïUeul, 

**  Niceron  en  cite  une  Edition  de  1 5^0. 

***  Niceron  cite  un;  Edition  de  Paiis , 1557,  in-i”.  une  autre  de  Lfon  , 
1558,  in-i6. 

‘ Je  rapparterai  ici  fon  Epitaphe , parce  que  la  Caille  , qui  l’a  rapportée  , 
en  a omis  le  ttoilième  vers. 

L'an  mil  cin<]  cens  foilTante-buit , 

A cinq  heures  devant  minuit. 

Le  quatrième  de  Juillet, 

Décéda  Gilles  Corrozet, 

Agé  de  cinquante-huit  ans , 

^ Qui  Libraire  fut  en  fon  rems,' 

Son  corps  repofe  en  ce  lieu-ci , 

A l'amc  Dieu  falTc  merci.  ( M.  ne  la  Moxnoti  ). 

Voy.  les  Mém.  de  Niceron  , Tom.XXlV  , p.  149 , 6c  la  Bibl.  Françoife 
de  l’Aobé  Goujet  , Tom.  X , pag.  353,  Tom.  Xlll  , p.  98. 

GILLES  FUMÉE  , Beflïnois  , Précepteur  des  enfans  de 
M.  de  Long-aulnay.  II  a traduit  en  vers  François  l’Hiftoire , ou 
plutôt  Roman  de  Zerbin  , Prince  d’EfcolTe,  & d’ilabelle  , in- 
fante de  Gallice , qui  eft  un  fujet  tiré  de  l’Ariofte, lequel  Livre 
il  l’appelle  autrement  le  Miroir  de  loyauté,  imprimé  à Paris  chez 
Guillaume  Auvray,I’ani  ^75, auquel  temps leditFumée florifïoit. 

GILLES  DE  HOUSTEVILE , de  Conftances  , ou  Cou- 
tances , en  Normandie  '.  II  a écrit  quelques  (Œuvres,  tant  en 
Latin  qu’en  François  , imprimées  à Paris. 

> 11  étoir  de  Sainte  Marie  au  Cotentin  , Sc  enfeignoit  la  jeunelTe  à Cae’n 
au  Collège  du  Mont , ainfi  nommé  de  fon  Fondateur  Robert  Jolivet,  Abbé 
du  Mont  S.  Michel,  comme  le  fait  voir,  pag.  175  dix  fes  Origines  de  Caen  , 
M.  Huet,  qui  , pag.  41 3 du  même  Livre,  parle  de  la  Profodic  Latine  da 
Gillet  de  Houfleville  , imprimée  à Caen , 1 5 5 1.  ( M.  de  lA  Monnoye  ). 

La  Cr,  dv  m.  ’l'ome  I.  O o 
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GILLES  HUGUETAN  , Lyonnois.  II  a écrit  les  Tables  de 
divers  comptes  ou  fupputations , avec  leurs  canons  & règles  , 
imprimées  à Lyon  l’an  1^38  , avec  l’Arithmétique  d’Ellienne 
de  la  Roche , dit  Ville-franche. 

GILLES  I.E  MAISTRE  (Mcffire) , dit  Magistri,  Cheva- 
lier , & premier  Préfident  de  la  Cour  du  Parlement  de  Paris  , 
&c.  homme  très-dodeen  Droit.  11  a écrit  en  François  un  Livre 
des  décifions  notables , & pluficurs  autres  en  Latin  , imprimés. 
Il  florilfoit  l’an  i <560  *. 

* Il  mourut  le  5 Décembre  15^1,  en  fa  foixante-troificme  année. 

GILLES  DE  ROME,  Archevêque  de  Bourges  en  Berry  '. 
Il  fc  trouve  un  Livre  imprimé  fous  le  nom  dudit  Archevêque, 
intitulé  le  Miroir  du  régime  & gouvernement  des  Princes  , écrit 
en  profe  Françoife  , imprimé  à Paris  & en  autres  lieux.  Il  a 
écrit  plufieurs  Livres  en  Latin.  11  mourut  à Paris  le  22'  jour  de 
Décembre  , l’an  13  16 , 6t  ell  enterré  en  i’Eglifedes  Augullins, 
duquel  Ordre  il  étoit. 

‘ Antoinî  Aubery  , pag.  14  de  fon  Recueil  des  Cardinaux  douteux , im- 
primé à la  fuite  du  Tom.  1 de  fon  Hijloire  des  Cardinaux  , me  paroît  avoir 
fort  bien  réfuté  ceux  qui  ont  donné  le  titre  de  Cardin,il  .1  Cîilles  de  Rome  *. 
f Son  vrai  nom  étoit  Gilles  Colonne  Romain  , tres-favant  Théologien  , qui 
fut  Précepteur  de  Phllippe-le-Bel , Génér.al  des  Augullins , de  l’Ordre  def- 
quels  il  étoit  en  1 19a  , nommé  peu  apres  à l’Atchevcché  de  Bourges  ; il 
allilla  en  cette  qualité  au  Concile  Général  de  Vienne,  en  m 1 1 , &.-niouruti 
Avignon  le  ai  Décembre  i j 16  ).  Il  conipofa  le  Livre  de  Rcgimine  Princi- 
pum , pour  l'inflriiélion  do  Pliilippe-le  Bel , qui  le  fit  traduire  en  François 
par  Henry  de  Ganchy  , ainfi  que  le  P.  Labbe  écrit  ce  nom  , pag.  j 1 1 de  fa 
BiHiotheca  nova  Manufiriptorum.  DaCxn^e  , p.ig.  cxci  de  \' Index  ducorum 
de  fon  Gloflairc  b.asLatin  , écrit  de  Gauehy.  ( M.  delà  Monnoye  ). 

* 11  étoit  de  rilluftre  maifon  des  Colonnes.  Il  vint  étudier  à Paris  , & fut 
Difciple  de  S.  Thomas  d’Aquin.  11  fe  fit  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Auguflin, 
dont  il  devint  Général  en  i apa.  C’eÜ  lui  que  les  Scholafliques  ont  appelé /e 
Docleur  très-fondé.  L’opinion  de  quelques  Ecrivains , qu'il  fut  nommé  Car- 
dinal rrè*-peu  de  temps  avant  fa  mort , a donné  Heu  .au  Jéfuire  Oldoini  de  le 
placer  dans  fon  Athencum  Romanum.  On  y trouvera  une  tiès-longiie  lifte  des 
Ouvrages  de  ce  favant  Théologien  , mais  il  ne  faut  pas  trop  s’y  fier.  Cet 
Oldoini  fait  fouveiu  bien  des  méprifes  dans  ces  fortes  de  liftes.  Prefque  tous 
les  Ouvrages  de  Gilles  de  Rome  font  demeurés  manuferits  ; il  faut  en  excep 
ter  fon  Traité  deRegimine  Principum  , qu’il  écrivit  en  Latin  vers  l’an  1180, 
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qui  a ité  imprimé  plufîeurs  fois.  C.iva  en  cite  deux  Editions , l’une  de 
Rome  en  1481  , l’autre  de  Venifeen  1598.  Maillaire  en  cite  jufqu’A  cinq. 
Cependant  Fabricius  , dans  fa  Biblioth.  des  Auteurs  Latins  du  moyen  âge , 
laille  croire  que  cet  Ouvrage  n’a  point  été  imprimé;  c’eft  que  les  Editions, 
quoique  multipliées , font  devenues  plus  rares  que  les  manufcrites  , qui  fe 
rencontrent  tres-fréqucmment  dans  les  Bibliothèques.  La  Croix  du  Maine 
fe  trompe  en  parlant  de  ce  Livre  , comme  s’il  avoir  été  compofé  en 
François  par  Gilles  de  Rome.  Il  fut  traduit  en  cette  langue  par  ordre  de 
Philippe-le-Bel  , & le  TraduéFeut  fe  nomme  Flenry  de  Gauchy  , ou 
Canchy  ; de  - là  quelques  Manuferits  portent  tantôt  Gauchy  , tantôt 
Ganchy  ou  Henry  de  Gand  , félon  un  Manuferit  cité  par  l’Abbé  le 
Beuf  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles-Lettres  ( Tom.  XVll  , 
pag.  75}).  L’Abbé  le  Beuf  s’eft  trompé  en  ce  même  endroit , lorfqu’il  a cru 
que  l’Epître  Dédicatoite  , qui  eft  à la  tête  de  cette  Traduérion  eft  une  Epître 
■qu  TraduéFcur  : c’eft  la  verlion  de  l’Epître  L.atine  de  l’Auteur.  Cette  méprife 
en  a occafionné  plufieurs  autres  , qu’il  feroit  trop  long  de  relever  ici.  Le 
Livre  de  Gilles  de  Rome  contient  fouvent  des  queftions  affez  fingulières  , Sc 
qu’on  ne  s’attend  point  à trouver  dans  un  Ouvrage  écrit  pat  un  Religieux 
pour  l’inftruélion  d’un  jeune  Prince.  Par  exemple  , d.ans  le  Chap.  XVII  de 
ion  premier  Livre  , il  examine  s’il  vaut  mieux  faire  desenfans  par  un  temps 
froid  , & lorfque  le  vfRit  vient  du  Nord  , que  par  un  temps  chaud  , &:  lotf- 
que  le  vent  vient  du  Mÿli.  Il  conclud  pour  l’affirmative  pat  ttois  raifons. 
Dans  le  Chapitre  fuivant  il  parle  des  femmes  , &:  les  traite  affiez  mal.  Il  les 
appelle  des  hommes  imparfaits  ijuaji  mas  occajtone  natus  & quajivir  ir.completus. 
Il  fuppofe  leur  raifon  bien  inférieure  à celle  de  l’homme  , Sc  ne  leur  en  ac- 
corde guère  plus  qu’aux  enfans.  Au  refte  cet  Ouvrage  ne  feroit  pas  inutile  à 
quelqu’un  qui  voudroit  s’inftruire  des  moeurs  du  moyen  âge , £c  des  ufages 
ou  ficelé  ou  il  a été  écrit.  11  y a , entr’autres  chofes , beaucoup  do  détails 
fur  l’Art  Militaire  de  ce  temps  là. 

GILLES  DE  VIEZ-M  AISONS , ou  VIELLES-MAISONS, 
ancien  Poëte  François  , l’an  12150  , ou  environ.  II  a écrit  quel- 
ques Poëfies,  non  encore  imprimées  *. 

* Voy.  Faucher  , Ch.  44  des  anciens  Poètes  François.  Du  Verdier  l’a  omis. 

GILLES  DU  VAL.  Il  a écrit  en  profe  Françoife  un  Livre 
intitulé  , les  grands  & merveilleux  Signes  , vus  fur  la  Ville  de 
Rafis , avec  lettres  du  grand  Turc  , envoyées  à Notre  S.  Pere 
le  Pape  , enfcmble  la  rencontre  qui  a été  devant  la  Vaille  de 
Garruy  , faite  par  l’armée  d’EfcoHè  à l’encontre  des  Anglois  , 
l’an  1548,  imprimée  à Paris  par  Jean  le  Dun  '. 

* La  Caille , pag.  1 iz  de  fon  Livre  de  \' Imprimerie ^ &c.  dit  que  Jean  Diui 

ü o ij  - 
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fit  imprimer  en  1 5 48  i Paris  le  Livre  que  Gilles  Duval  a intitulé  Us  grands 
(f  merveilleux  Signes  vus  fur  la  Fille  de  Ratisborme  , ce  qui  fert  â corneet  le 
texte  de  La  Croix  du  Maine , qui  par  lui-même  eft  de  la  plus  grande  oofeu- 
rité.  { M.  DE  LA  MoNNOYE  ). 

GIRARD , ou  GIRARDIN  , d’Amiens  , ancien  Poëte 
François  , l’an  1260  , ou  environ.  11  a compofé  le  Roman  de 
Meliadius  *. 

* Fauchet , Chap.  94  , écrit  Meliadius  , orthographe  que  du  Verdier  & La 
Croix  du  Maine  ont  fuivie  , quoit^ue  ce  Roman  loit  nommé  par-tout  ail- 
leurs Meliadus  , ayanr  été  imprime  en  profe  ^foiis  ce  nom.  Du  Verdier  fe 
corrige  dans  la  Lifte  Alphabétique  des  Romans , qu’il  donne  d la  fin  de  la 
lettre  R , & écrit  Meliadus.  Ce  Meliadus  étoit  père  de  Triftan  de  Lconnois. 
(M.  DI  LA  Monmoye  ). 

GIRARD  DE  BOLLONGNE , fur  la  mer,  és  frontières  de 
la  Picardie  & Normandie  , ancien  Poëte  François,  l’an  1300, 
ou  environ.  Il  a écrit  quelques  Jeux  partis  d’Amours  *. 

* Fauchet , Ch.  1 14  , écrit  Girard  de  Bouloigse.  Du  Verdier  n’en 

parle  pas.  * 

GIRARD  , ou  GIRAULT  DE  BOURNEIL  , Gentil- 
homme  Lymofin,  furnommé  leMaillre  des  Poëtes  Provençaux. 

Il  a écrit  pluficurs  Poëmes,  Chanfons  & Satyres  , en  langue 
Provençale.  Il  eft  le  premier  des  Poëtes  Provençaux  , qui  a in- 
venté les  Sonnets  & les  Chanterels.  Il  mourut  l’an  1278*. 

* Jean  de  Notre-Dame , Ch.  45  , écrit  Giraud  de  Bourkelh j ou 
Bourkeil.  11  palToit  l’Hiver  à travailler,  & l’Eté  à vilïter  les  Cours  des 
Princes.  Il  avoir  avec  lui  deux  Muficiens  qui  chantoient  Tes  Chanlbns  avec 
tant  de  fucccs , qu’il  gagna  des  femmes  prodigieufes  , qu’il  employoit  à fou- 
laget  fes  parens  qui  étoient  fort  pauvres,  llremfa  les  offres  les  plus  avantageu- 
fes  que  tous  les  Princes  lui  faifoient  pour  fe  l’attacher  ; il  réfifla  même  aux 
avances  des  plus  belles  Dames,  & il  s’applaudit  dans  fes  Chanfons  d’avoir 
fu  conferver  fa  liberté.  F oy.  Recherch.  fut  les  Théât.  Hiftoire  des  Poëtes 
Provençaux  , pag.  j j , Edit.  in-4'’. 

GIRARD  CORLIEU  , d’Angoulefme  , parent  de  François 
de  Corucu  , duquel  nous  avons  parlé  ci-defTus.  Il  a écrit  l’Inf- 
truélion  pour  tous  états , imprimée  à Paris  chez  Richard  le 
Breton  , l’an  1571. 

GIRARD  DE  MONTAGU,  Secrétaire  & Tréforier  des  , 
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Chartres  de  Charles  V,  Roi  de  France  , Fan  1370.  II  a écrit 
un  Répertoire  général , ou  bien  un  rcgiflre  entier  des  lettres  du 
Tréfor  des  Chartres  * , &c.  Jean  du  Tillct  , Greffier  du  Parle- 
ment de  Paris , fait  mention  de  lui  en  fes  Mémoires.  Il  florifloit 
fous  ledit  Charles  , l’an  1370  , ou  1364. 

* En  Janvier  i jyi  , Charles  V ayant  vifité  en  perfonne  le  Trcfor  des 
Chartres,  fc  voyant  la  confiifion  qui  y rcgnoit , chargea  Girard  de  Montagu 
de  le  mettre  en  ordre, & lui  en  donna  la  garde,  avec  le  titre  de  fon  Notaire , 
Secrétaire , Tréforier&  Carde  de  fon  Trejer  des  Chartres.  Montagu  dreffa  un 
inventaire  general  des  titres  S:  des  regiftres  , pat  lequel  on  voit  qu’il  y avoir 
alors  au  Tréfor  des  Chartres  trois  cens  dix  Layettes  & cent  neuf  Regiftres. 

( Dupuy  , des  Droits  du  Roi , pag.  669  ).  11  aroit  été  annobli  par  le  Roi  Jean 
au  mois  de  Décembre  i j (> } , avec  faculté  de  parvenir  à la  Chevalerie.  Char- 
les V le  fit  Maître  des  Comptes  extraordinaire  , par  Lettres  du  7 Mai  1 584. 
11  mourut  le  i j Juillet  1 591. 11  eut  trois  fils  , dont  le  premier,  nomme  Jean,- 
fut  grand  Maître  de  France  ; le  fécond  , nommé  Girard  comme  fon  père  , 
fut  comme  lui  Garde  des  Chartres  & Maître  des  Comptes , & devint  fuc- 
celîîvement  Evêque  de  Poitiers  & deParis  j le  troifième,  nommé  Jean  comme 
fon  aîné  , fut  Archevêque  de  Sens , & Chancelier  de  France. 

GIRARD,  ou  GERARD  LEROUX  , autrement  appelé 
CiRAUDON  , Gentilhomme  fervant  de  la  maifon  du  Comte  de 
Poiâou,  nommé  Philippes , qui  depuis  fut  Roi  de  France  , fur- 
nommé  le  Long,  l’an  1320.  lia  écrit  plufieurs  Chanlbns  en 
rithme  Provençale,  à la  louange  de  Dame  Albe  Flote*  de  Pro- 
vence. Il  florifloit  l’an  1321  **. 

‘ Elle  eft  appelée  Flore  dans  les  Rech.  fur  les  Théàtr.  Hift.  des  Poc'tes 
Provenç.  pag.  5 1 de  l’Edit,  in-f^. 

**  Jean  de  Notre-Dame , Ch.  59,  écrit  Gyraudok,  comme  du  Verdier 
le  fait  i l.t  lettre  P J dans  l’Article  du  Comte  de  Poictou. 

GIRARD  RUFFY  * , Doéleur  en  Théologie  à Paris , & 
depuis  Miniftre  de  la  Roine  de  Navarre  , nommée  Marguerite 
de  Valois  , feeur  de  François  I,  Roi  de  France , &c.  Il  a écrit 
quelques  Œuvres , defquelles  je  n’ai  pas  cognoifTance  Il  vivoic 
l’an  tS37- 

• Son  vrai  nom  croît  Roussel  , comme  je  l’ai  pronvédans  le  Ménagiana  , 
pag.  J du  Tome  1.  La  coutume  , introduite  deux  ou  trois  fiêcles  aupara- 
vant , de  donner  aux  noms  des  hommes  de  lettrer  la  termuiaifon  du  gtiiitif 
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Latin  , ftit  caufe  qu’on  le  nomma  RVTl.  Etant  forti  des  Jacobins  , il  fut  par 
le  moyen  de  Marguerite  , feeur  de  François  1 , fa  bienfaitrice  , Abbé  de 
Clétac  & Evcqiie  d Oleron.  Nous  avons  de  lui  fur  rAntiimétique  de  Bocce 
un  Commentaire  Latin  in-fol.  15^1,  chez  Simon  de  Colines,  mais  en  Fran- 
çois rien  d'imprimé  que  je  fâche  , fi  ce  n’eft  un  Catéchifine  pour  fon  Diocéfe 
d’Üleron.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

Gerardus  Rufus  , OUrcnJis  tpifeopus  j & Canobianha  CUnacus  , Ecdejlafl.es 
Margaritt  j Rcgtni  Navarr*,  vir  doélus  , ejus  efl  verflo  , Anftoulis  Ukrorum. 
magnorum  Morahum...  Parifl  es  Typogr.  Joannis  Barbei y in-y'‘.  1 541;.  — Son 
attachement  à Marguerite  , Reine  de  Navarre  , le  fit  foupçoniier  de  Calvi- 
jufme  *.  ( M.  Falconnet  ). 

* C’étoitplus  qu’un  fimple  foiipçon,fi  nous  en  croyons  Sponde  ( Annal. ai 
An-ii\  ç 45).  Cet  Hiftorien  raconte  que  RoulTèlétant  venu  à Mauléon  pour  tenter 
d’y  abolir  les  fêtes  , monta  en  chaire,  iV  parla  avec  beaucoup  de  chaleur  fur 
ce  fujet,  ce  qui  fcandalifa  fort  l’alFemblée.  Un  des  principaux  Habitans , qui, 
prévenu  fans  doute  du  delTein  de  1 Evêque , avoir  apporté  une  hache  cachée 
fous  fon  manteau  , mit  la  chaire  en  pièces.  Rouflel  renvetfé  , fut  emporté 
à demi-mort.  11  fe  retira  en  Béarn  , & peu  après  s’étant  mis  en  chemin  pour 
prendre  les  eaux  , afin  de  réparer  fes  forces , il  mourut , vers  l'an  1 ç^o.  Cette 
afiaire  eut  d’abord  quelques  fuites  , & l’habitant  de  Mauléon  fut  cité  au  Par- 
lement de  Bordeaux  j mais  il  fut  renvoyé  .abfous. 

GO.MARS  , ou  GAMARS  DE  VILLIERS  , ancien  Poëte 
François , l’an  1300  , ou  environ.  Voy.  ci-devant  Gamars. 

GREFIN  ARFAGART  , Sieur  de  Courteilles  en  Nor- 
mandie , & de  Courteilles  au  Maine  , ( qui  font  deux  Sei- 
gneuries de  même  nom , & féparces  en  divers  lieux  ) Chevalier 
du  S.  Sepukhre  , &c.Il  a écrit  le  voyage  qu’il  a fait  en  Hiérufa- 
lem,  & au  mont  deSinay,l’ande  Grâce  1533,  avec  Frère  Bonad- 
ventu  re  Brochard  * , de  l’Ordre  des  F rères  Mineurs  de  la  Province 
de  France  , du  Couvent  de  Bernay  , &c.  (duquel  nous  avons 
parlé  ci-devant  ).  Ledit  voyage  n’efl:  encore  imprimé.  Il  fe  voit 
écrit  à la  main  en  plufieurs  maifons  du  pays  du  Maine  & autres 
lieux.  Ledit  Sieur  de  Courteilles  a été  en  voyage  audit  lieu  de 
Hiérufalcm  par  trois  diverlès  fois.  La  fille  unique  dudit  Cheva- 
lier efl:  femme  de  M.  de  Juigné  au  Maine  , furnommé  le  Clerc. 

* plus  haut  au  mot  Bon  aventure  Brochard,  p.  88  de  cette  nou- 
velle Edition,  i 

GREGOIRE  GOURDRY,  natif  de  Vermandois  en  Picar- 
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die.  Il  fe  voit  de  lui  une  Epître  en  vers  François  , imprimée 
avec  les  Sonnets  de  N icolas  Ellain , Parifien,  imprimés  l’an  i <)  C i *. 

* Voy.  la  Bibl.  Feançoife  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  XIII , pag.  84. 

GUY  BECQUET  , Mathématicien  & Allrologuc.  Il  a écrit 
& compofé  un  Almanach  & Prognoflication  , l’an  15^1,  im- 
primé à Rouen  audit  an. 

GUY  DE  BRESLAY,  Confeiller  du  Roi  au  grand  Confeil 
à Paris  , & depuis  Préfident  en  icelle  Cour , homme  de  grand 
jugement  & fingulière  doélrine.  11  a écrit  en  François  un  Dialo- 
gue du  bien  de  la  Paix  , & Calamité  de»la  Guerre  , imprimé  à 
Paris  par  GaliotduPré,  l’an  1 538.Il  florilToit  l’an  fufdit  1538  *, 

* Ménage  , pag.  4S1  de  fes  Remarques  fur  la  vie  de  Guillaume  Ménage 
Ton  père  , a recueilli  l’éloge  de  Guy  Brellay_,  reçu  le  11  Octobre  1^x6  Con- 
feiller au  grand  Confeil  , où  le  Chancelier  Poyet  ayant  fait  créer  en  1559 
la  charge  de  Préûdent.la  lui  fir  donner.  Il  avoir,  pendant  fos  études  i Padoue, 
conrtati?  une  étroite  amitié  avec  Longueil , à l’exemple  duquel  il  cultiva  fort 
la  bille  Latinité.  J’en  juge  pat  une  lettre  manuferite  que  j’ai  vue  de  lui , 
fervant  de  réponfe  à rÈpicre  que  J.aques  du  Faut , Abbé  de  l.i  Chaife-Dieu , 
avoit  engag  ’ Pierre  Bunel  à lui  écrire.  On  connoît  par  un  endrtJit  des  Com- 
mencaites  de  du  Moulin  , fur  le  deux  cens  trente-deuxième  Confeil  de 
Detius  , au  mot  Nullam  , que  Giiy  Breflay  mourut  allez  jeune  à Turin. 
Ménage  conjecture  que  ce  fut  vers  1 548.  (M.  de  la  Monhoye). 

GUY  DE  BRUÈS  , natif  de  Languedoc.  Il  a écrit  quelques 
Dialogues  , par  Icfquels  il  s’ellàye  de  prouver  que  tout  ne  gift 
qu’en  opinion  , imprimés  à Paris  *.  Il  a revu  & recorrigé  les 
Comment.iires  de  François  Rabutin  , touchant  les  dernières 
guerres  du  Roi  Henri  II  avec  l’Empereur. 

■*  Le  delfein  de  ces  Dialogues  eft  tout  au  contraire  , comme  l’expofe  fort 
bien  du  Verdier  , de  faire  voir  contre  les  nouveaux  Académiciens  , que 
tout  ne  gît  point  en  opinion.  Quant  A la  tévifion  des  Commentaires  Hijloriques 
de  François  de  Rabutin  , divifés  en  onze  Livres,  Guy  de  Brués  n’en  revit 
ooitt  au  plus  que  le  fixiéme  , comme  U témoigne  Rabutin  lui-même  dans 
l’Epître  Dédicatoire  de  fon  Ouvrage  *.  (M.  de  la  Monnoye). 

* Voici  fes  termes  ; “ Pierre  P.afchal  pria  un  Gentilhomme  (îcn  ami , nom- 
j>  mé  Guy  de  Bruès , de  Languedoc , pourvu  de  grand  (çavoir  & humanité  , 
«-vouloir  m'aider  de  fon  opinion , lequel , pour  divers  empêcbemens , qui 
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» lui  ôtoienc  le  moyen  de  voir  les  «itres , retint  feulement  le  fixième  livre  ■. 
Alors  (en  1555)  l’Ouvrage  de  Rabutin  ne  contenoit  que  Cx  livres  ; on  y en 
ajouta  enfuite  cinq  autres  , qui  , réunis  aux  fix  premiers  dans  l’Edition  de 
1574,  formèrent  les  onze  livres  dont  parle  M.  de  la  Monnoye.  Le  P.  le 
Long  femble  attribuer  une  partie  de  cette  continuation  à Guy  de  Bruès. 

GUY  COQUILLE,  Sieur  de  Romenay,  Procureur  gé- 
néral de  Nivernois  Il  a recueilli  les  chofes  les  plus  remarqua- 
bles de  l’antiquité  dudit  pays  , lefquelles  font  imprimées  avec 
la  Cofmographie  de  François  de  Belle-forcft,au  fécond  volume, 
fol.  393  de  la  première  Edition, 

• Il  a été  un  des  plus  habiles  Jurifconfultes  Praticiens  que  la  France  ait 
eus.  Il  naquit  à Decife  dan^  le  Nivernois,  l’an  1515  , îSc  mourut  oélogé- 
Jiaire  à Nevers , l’an  i<îo}.  ( M.  i>t  la  Monnoye). 

Loifel , Dial.  pag.  505 , dit  qu’il  décimoit  fon  bien  pour  les  pauvres, 
comme  faifoit  Cliattier  le  pète.  Rigaut  , Let.  €^9,  Tom.  IV,  dit  que  fon 
Dialogue  fur  tes  Caufes  des  misères  de  la  France  eft  fort  bon  , plein  de  belles 
obfervations , & qu’il  méritoit , s’il  étoit  venu  à temps  , d’etre  inféré  dans 
le  premier  volume  des  Liiene's  de  fEgltfe  Gallicane.  ( M.  Falconnet  ). 

Voy.  fur  Coquille  & fes  Ouvrages  diffétens , le  Tom.  XXXV*  des  Mém. 
deNiceron  ,_pag.  8 & fuiv. 

GUY  DU  FAUR  (Meflîre),  Seigneur  de  Puybrac,  iflu  de 
la  très-noble  & très-ancienne  famille  des  du  Faursà  Tolofc,  &c. 
Il  s’appelle  en  Latin  Guido  , ou  Vido  Faber.  Il  fut  première- 
ment Juge-Mage  àTolofe,6t  depuis  Avocat  du  Roy  au  Parlement 
de  Paris  , & maintenant  Préfident  en  ladite  Cour  , & Chan- 
celier de  Monfieur  , frère  du  Roi,  &c.  Ce  Seigneur  a été  em- 
ployé en  plufieurs  honorables  AmbalTades  , ès  pays  étrangers , 
de  par  les  Rois  de  France , & , entr 'autres  lieux , à Rome , du- 
rant le  Concile  de  Trente,  auquel  lieu  il  harangua ,& prononça 
des  Oraifons  fi  doéles  & tellement  Latines  , qu’il  étonna  tous 
les  Romains  de  fon  éloquence,  laquelle  il  avoitapprife de  Pierre 
Bunel  , fon  Précepteur  , ce  qu’il  n’a  pas  celé  en  quelques-uns 
de  fes  Ouvrages  mis  en  lumière,  &c.  Il  a prononcé  , lorsqu’il 
étoit  Avocat  du  Roi  au  Parlement  de  Paris  , plufieurs  Oraifons 
& Remontrances  faites  à l’ouverture  des  Plaidoyers  , tant  après 
la  S.  Martin,  qu’après  Pâques  , imprimées  à Paris  & à Lyon  , 

par 
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par  diverlès  fois  , toutes  réduites  en  un  volume  ; Louanges  de 
la  vie  ruftique  , imprimées  à Paris  ; plufieurs  très-dodes  Qua- 
drains , contenant  des  préceptes  & enfeignemens  très-utiles  pour 
la  vie  des  hommes,  compofés  à l’imitation  des  anciens  Poctes 
Grecs,  imprimés  à Paris  chez  f’ederic  Morel , à plufieurs  fois  , 
&en  autres  pays,  tant  ils  ont  été  bien  reçus  d’un  chacun.  Il  a 
compofé  plufieurs  autres  chofes  très-doéles  en  Latin , defquelles 
je  ferai  mention  plus  à propos  , n’étant  ici  mon  intention  que 
d’écrire  des  Livres  François , en  laquelle  langue  il  en  a pu  écrire 
en  plus  grand  nombre  que  ceux  que  j’ai  racontés,  mais  ils  ne  font 
encore  en  lumière.  Il  florit  à Paris  cette  année  1584*,  non  fans 
mettre  peine  de  lailTer  une  louable  mémoire  de  fon  nom,  en 
toutes  fortes*. 

* 11  naquit  à Touloufe  en  1519,  & mourut  à Paris  le  17  Mal  1584,  dan* 
fa  cinquante  - (îxième  année.  11  avoit  époufé  Jeanne  de  Cuftos  , Dame  de 
Tarabel , qui  lui  furvécut  vingt-huit  années  , Sc  mourut  en  1 (>  1 1 : il  en  avoir 
eu  trois  fils  Sc  une  fille.  (M.  de  la  Monnove). 

Son  fiyle , difoit  du  Vair,  efi  peu  élabouré , mais  non  capable  d’une 
haute  éloquence  , faute  de  pallions  fortes  Sc  courageufes.  Loifel, 

pag.  655  &:  66a.  L’Epître  adrelTée  à Sunillas  Elvidius  **,  pour  exeufer  le 
malTacre  de  la  S.  Bartnelcmy  , ell  certainement  de  lui.  Camérarius  lui  répon- 
dit fous  le  nom  d’Elvidius.  11  y en  a une  autre  fous  le  nom  de  Pierre  Burin  i 
Guill.  Papon,  d.insles  Mémoires  du  règne  de  Charles  IX ^ Tom.  1 , pag.  600. 
( M.  Falconnet). 

* On  prétend  que  ce  qui  empêcha  Pybrac  d’etre  Chanceliet,  fut  ce  fameux 
Quatrain  fi  comiu  : 

Je  hais  CCS  mots  de  puidance  abrolue , 

De  plein  pouvoic , de  propre  inouveraent  ; 

Aax  faims  Décrets  ils  ont  premièrement , 

Puis  à nos  Rois  la  puilTancc  tolluc. 

Voy.  les  Mcm.  de  Niceron  , Tom.  XXXIV  , pag.  145  , Sc  la  Biblioth. 
Ftançoife  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  V , pag.  9 , Tom.  XIV  , p.  131. 

**  La  lettre  adrelTée  à Staniflas  Elvidius , dont  on  parle  ci-delTus  , cft  in- 
titulée Ornatijjïmi  eujufdam  viri  de  rehus  Gallieis  ad  Stanijlaum  klvidium 
Epijlola  J Paris  , 1573  , i«-4°.  Elle  fut  publiée  erf François  la  même  année. 

GUY  LE  FEVRE,  Sieur  de  la  Boderie  , natif  de  Falaifè 
en  Normandie  , homme  des  plus  doéles  ès  langues , que  nous 
La  Cr.  du  m.  Tome  I.  P P 
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ayons  vu  de  notre  temps , Précepteur  de  Monficur  , frère  du 
Roi  , & fon  interprète  ès  langues  étrangères*.  Le  pays  de  Nor- 
mandie fc  peut  vanter  bien  heureux  , entre  pluficiirs  autres 
nations  de  France , d’avoir  produit  tant  de  do«5îcs  hommes  de 
notre  temps,  outre  ceux  des  fiècles  pafies,  entre  IcfquelsPoftel, 
Cuerfirns,  du  Perron  ( père  & fils),  le  Gras  , les  Chevaliers 
furnommés  d’Agneaux,  & autres  en  nombre  infini  , y ont  pris 
leur  origine  & naiflànce,  hommes  Icfquels  je  mets  ici  en  rang 
de  compte  , pour  leur  valeur  & mérite , m’afTurant  bien  que 
lorfque  je  ferai  mention  d’eux  en  ce  Livre  , il  fera  honoré  de 
leurs  noms , & non  pas  eux  de  par  moi , qui  fuis  encore  trop 
peu  connu  pour  les  rendre  recommandables  par  mes  écrits  , 
s’ils  ne  l’étoient  afièz  par  autres  publics  témoignages  qu’ils  ont 
donnés  de  leur  érudition.  Ce  pays  , dis-je  , efl  tellement  loua- 
ble pour  ce  refpcéf,  que  l’inimitié  que  les  autres  nations  lui  ont 
jufqu’ici  portée,  doit  ceffer  pour  le  moins  à l’endroit  de  ceux  qui 
ont  la  vertu  en  recommandation.  Je  peux  donc  , après  cette 
digrefTion  , ou  parenthèfe  ( peut-être  ennuyeufe  h d’aucuns  ) , 
mettre  en  rang  les  fieurs  de  la  Doderie  , qui  font  trois  frères  , 
donc  celui-ci  cil  l’aîné  , & les  autres,  nommés  Nicolas  & An- 
toine ( defquels  nous  ferons  mention  en  leur  ordre  ) commetrols 
perles  rcfplendiiïàntes  en  notre  âge  , chacun  en  fa  profefTion  & 
particulières  études.  Donc,  pour  venir  à faire  mention  des  Ecrits 
de  celui-ci  , il  a écrit  de  fon  invention  en  vers  François  un  Li- 
vre , intitulé  l’Enciclie  des  fecrets  de  l’Eternité,  imprimé  par 
Chrcflofle  Plantin  à Anvers  , l’an  , contenant  pluficurs 
belles  raifons  pour  confondre  les  Athées , &c.  Il  a traduit  d’Ita- 
lien en  François  la  Confufion  de  la  Sede  de  Muhamed  ^ écrite 
premièrement  en  Efpagnol  par  Jean  André  , imprimée  à Paris 
chez  Martin  le  Jeune , l’an  i ■5  74  , & dédiée  à M.  le  Vicomte  de 
Paulmy,  Bailli  de  Touraine  , ce  que  j’allégnc  expreffément , 
pour  le  refped  de  ce  Seigneur.  Il  a traduit  de  Latin  en  François 
le  Livre  delà  Religion  Chrétienne  de  Marfile  Ficin  , Florentin, 
imprimé  à Paris  l’an  1 578.  Il  a traduit  le  Livre  de  Picus  Miran- 
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dula  , ou  de  la  Mirandole , Conte  du  Concorde  , &c.  touchant 
la  dignité  de  l’homme  , imprimé  à Paris  l’an  i ^78. 11  a écrit  de 
fon  invention  , en  vers  François  , un  Livre  intitulé  laGaüiade  , 
traitant  de  la  révolution  des  Arts  & Sciences  , imprimée  à 
Paris,  l’an  1^78  , chez  Guillaume  Chaudière  , avec  Annota- 
tions ou  Commentaires  fur  icelle  Galliade.il  a traduit  de  Tolcan 
en  François  les  Commentaires  du  fufdit  Marfile  Ficin  , fur  le 
Sympofe  ou  Banquet  de  Platon  , traitant  de  la  beauté  , impri- 
més à Paris  l’an  1578.  Je  n’ai  pas  connoÜfance  de  fes  autres 
Ecrits.  Il  florit  cette  année  1^84. 

' Cet  homme  fameux  par  la  connoifTance  qu’il  avoir  de  l’Hébreu  , du 
Syriaque  Sc  du  Chaldccn  , qui  a tant  écrit  en  Latin  & en  François , en  profe 
Sc  en  vers  , n’a  pas  été  allez  heureux  pour  rrouver  une  place  dans  l’Hifloire 
de  M.  deThou,  ni  parmi  les  lllullres  de  Scévolo  de  Sainte-Marthe;  & , de 
mon  côté  , quelques  recherches  que  j’aie  taites  , je  n’ai  pu  apprendre  le 
temps  ni  de  la  nailfance  ,ni  de  fa  mort  *.  ( M.  de  la  Monnoye  ^ 

* 11  faut  voir  dans  les  Mcm.  de  Niccron  , Tom.  XXXVIII , pag.  joj  Sc 
fuivantes  .quelques  ciiconftances  fur  lefquelles  on  établit  que  Guy  le  Fevre 
de  la  Bodetie  doit  être  né  en  1541  , à la  Boderie  , en  Baffe  Normandie,  lieu 
fitué  fur  un  petit  ruifleau,  appelé  /e  Lamhrun  ; quant  à fa  mort  , Bailler, 
dans  fes  Jugemens  des  S^avans  , l’a  placée  à l’année  1598. 

Voy.  la  Biblioth.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet,  Tom. 'VI,  pag.  ji  5 , & 
Tom.  XIII , pag.  J95. 

Niceron  Sc  Goujet  ont  relevé  quelques  méprifes  de  La  Croix  du  Maine  au 
fujetdela  Boderie.  Il  ne  fut  point  Précepteur  du  Duc  d’Alençon  .frère  du  Roi, 
mais  feulement  fon  Secrétaire.  La  première  Edition  de  Ion  fncyc/ieeft  de  1571, 
& non  de  1 570  ; car  on  y trouve  des  pièces  datées  de  1571.  Niceron  , dans 
le  Catalogue  des  Ouvrages  de  la  Boderie  , cite  quelques  Ecrits  François  de 
cet  Auteur , qui  ont  été  omis  par  La  Croix  du  Maine. 

GUY  DE  LA  GARDE  , Ecuyer  de  Chambonas  , Lieute- 
nant particulier  du  Sénéchal  de  Provence  , au  Siège  d’Arles  , 
l’an  15  <50.  Il  a écrit  en  vers  Héroïques  rHifloire  & Defeription 
du  Phénix  , compofée  à l’honneur  & louange  de  Madame  Mar- 
guerite de  France,  imprimée  à Paris  par  Régnault  Chaudière, 
l’an  I s II  a traduit  de  Latin  en  François  un  Traité  de  Claude 
Baduel , touchant  la  dignité  de  mariage,  & de  l’honnétcCon- 
verfation  des  gens  dodes  & lettrés  * , &c.  imprimé  à Paris  par 
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Arnoul  l’Angdier,  l’an  1^48  , auquel  temps  ledit  de  la  Garde 
floriiïbit. 

’ Bayle  , dans  fon  Supplément , a raifon  de  dire  que  fi  Guy  de  la  Garde 
îi’apas  mieux  rculli  dans  la  Tradudlion  de  l’Ouvrage  de  Baduel,  que  dans 
celle  du  titre  , ce  doit  être  bien  peu  de  chofe.  Le  titre  Latin  eft  tel  : De  ra- 
tione  vht  Jludiofe  ac  litterate.  in  matrimonio  collocande.  j ac  degendt.  La  Tra- 
duêlion  Françoife  qu’en  rapportent  La  Croix  du  Maine  & du  Verdier  con- 
fcrve-t-elle  le  fcnsdu  Latin  ? (M.  de  laMonnoye). 

GUY  GAUSSARD , Flamingon  , Prieur  de  Sainte  Foy  à 
Coulommiers  , l’an  i ■574.  Il  a traduit  en  François  l’Apologie 
d’Athenagoras  , Philofophe  Athénien  , prononcée  ou  envoyée 
à l’Empereur  Antonin  , Philofophe  , & à Commodus  fon  fils , 
pour  la  défenfe  des  Chrétiens,  imprimée  à Paris  l’an  iS74> 
chez  Symon  Calvarin.  Il  a extrait  de  divers  Auteurs  Chrétiens 
& prophanes  fix  Livres  de  Similitudes  , tirées  de  toutes  fortes 
d’Animaux  , imprimées  à Paris  l’an  1577  *• 

' Je  ne  doute  pas  que  cet  Auteur  n’ait  tiré  la  plus  grande  partie  de  fes  Si- 
militudes de  l’Ouvrage  d’un  Dominicain  , nommé  Jean  de  San  Geminiano  , 
qui,  fut  la  lin  du  treizième  fièclc  , en  compila  un  volume  , intitulé  Summa 
de  exemplis  & rerum  Jimilitudinibus  , Dbris  decem  confions.  ( M.  de  la 
Monnoye  ). 

GUY  JOVENNEAUX  • , natif  du  pays  du  Maine  , appelé 
en  Latin  , Guido  Juvenalis  , Cenomanus  , &c.  Abbé  de 
S.  Sulpice  en  Berry  , de  l’Ordre  de  S.  Benoifl: , l’an  i Soo  , uu 
environ.  Il  a écrit  plufieurs  Livres  en  langue  Latine , & en 
.François  II  a mis  en  lumière  quelques  Epîtres  Françoifes  , im- 
primées avec  fes  Latines  , à Paris.  Il  a traduit  de  Latin  en 
François  la  Règle  de  l’Ordre  de  S.  Benoifl:,  imprimée  à Paris, 
tant  en  Latin  qu’en  François , chez  Hiérofme  de  Marnef,  & 
Guillaume  Cavelat  , l’an  1^73- 

> C’eft  le  même  que  du  Verdier  appelle  Gui  Juvénal.  Cet  Abbé  , en  elTet, 
s’étant  avifé  de  prendre  en  Latin  le  nom  de  Guido  Juvenalis  , au  lieu  de  Gui 
Jouvenneaux , a été  de-U  nommé  en  François  Gui  Juvénal  ; ainfî , en  1505, 
dans  fa  verfion  de  la  Règle  de  S.  Benoifl;,  il  eft  qualité  Scientifique  perforine 
Damp  Gui  Juvénal  , Profès  en  ladite  Règle..  11  croit  Manceau.  ( M.  de  la 
Monnoye  ). 
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GUY  DE  LESRAT,  Sieur  des  Briotieres  , Gentilhomme 
Angevin  * , Préfidcnt  & Lieutenant  général  en  la  SénéchaufTée 
d’Anjou  , frère  puiné  de  Meflire  Guillaume  de  Lefrat , Préfi- 
dent  en  Bretagne,  tous  deux  enfans  du  défunt  Préfident  d’An- 
gers, nommé  Guillaume  de  Lefrat , &c.  defquels  nous  parlerons 
en  leur  lieu.  Celui-ci  a mis  en  lumière  les  doéles  Remontrances 
faites  &:  prononcées  par  lui-mème  à l’ouverture  des  Plaidoyers 
d’Angers , le  jour  de  la  Saint  Martin  , imprimées  à Paris.  Il 
florit  à Paris  cette  année  1584.  Je  n’ai  point  cognoifTance  de 
fès  autres  Œuvres. 

' Ménage  , dans  fes  Remarques  fur  la  vie  de  Pierre  Ayraulr  , où  il  parle 
amplement  des  Leftats  , dit  que  Gui  avoit  été  premièrement  Chanoine  de 
l’Eglife  d’Angers  , & enfuite  Confeillerau  Parlement  de  Bretagne.  La  Croix 
du  Maine  confiiine  la  conjecture  de  du  Verdier , couchant  Guy,  qu’il  croyoit 
frère  de  Guillaume  de  Lefrat , Préfident  au  Parlement  de  Bret.igne.  ( M.  de 
LA  Monnoye  ). 

GUY  DE  MORIN  , Sieur  de  Loudon  au  Maine , frère  aîné 
de  Jaques  Morin  de  Loudon  , duquel  nous  parlerons  ci-après. 
Cetui-ci,  encore  qu’il  fût  homme  d’armes  de  la  Compagnie  de 
Melîire  Jaques  de  Daillon , Comte  du  Lude  en  Anjou  , &c.  ne 
laiUbit  'pas  de  vaquer  aux  lettres , comme  il  a montré  par  fa 
Traduélion  du  Livre  d’Erafme,  intitulé  le  Préparatifà  la  mort , 
imprimé  à Lyon  premièrement  fans  le  nom  du  Tradudeur,  & 
depuis  à Paris  che?.  Denis  Janot , l’an  1^41,  avec  le  nom  du- 
dit Sieur  de  Loudon.  Il  fut  tué  près  Turin  en  Piedmont  , étant 
au  /èrvice  du  Roi  François  I,  l’an  1536  , le  vingt-quatrième 
jour  de  Juillet. 

GUY  , ou  GUIOT,  MARCHANT,  natif  de  Paris'.  Il  a 
écrit  en  vers  François  le  Miroir  falutaire  pour  toutes  gens  , & 
de  tous  états  , imprimé  à Paris. 

' 11  y avoit  fut  la  fin  du  quinzième  ftècle  à Paris  un  Guiot  Marchand , 
Imprimeur , nommé  en  Latin  , tantôt  Guida  Mcrcator  , tantôt  , pour  fe 
donner  plus  de  relief.  Guida  Mcrcatoris  ^ ce  qui  l’a  fait  appeler  par  quelques- 
uns  Gui  du  Marchand,  mais  mal.  Quoiqu’on  effet , à la  fin  , par  exemple , des 
Elégies  de  FauRus  Andrelinus , qu’il  imprima , 1 494 , 1/1-4°, on  hf^  d Guidone 
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Mercatoris  impreffd,  à la  tête  néanmoins  du  Livre  il  ne  fe  nomme  pas  enFran- 
çois  autrement  que  Guiot  Marchant , car  alors  ils  ccrivoient  Marchant  ,gram , 
friant , gaillart , &lc.  Le  Livre  qui  lui  eft  ici  attribue  fous  le  titre  de  Miroir fi- 
lutaire  pour  toutes  gents  & de  tous  états  , n’cft  autre  chofe  que  la  grande  da/ife 
Macabréc y dont  il  eft  parlé  dans  du  Verdier , à la  tin  de  la  lettre  D , au  mot 
Danse.  Le  titre  de  Miroir falutaire  lui  convient , parce  que  chacun , de  quel- 
que condition  qu’il  foit , doit  s’y  mirer  pour  fon  falut  \ mais  il  ne  faut  pas 
croire  que  Guiot  Marchand  foit  Auteur  des  vers  François  contenus  dans  ce 
Livre,  il  n’en  eft  que  le  plus  ancien  Imprimeur.  ( M.  de  la  Monnove). 

GUY  PAGEAU  , Prêtre  , natif  de  la  Ville  du  Mans.  Il  a 
écrit  pluficurs  Cantiques  & Noëls  fur  l’advenement  de  Notre 
Seigneur  Jefus-Chrill:  , imprimés  au  Mans  par  Hierofmc  Oli- 
vier , à diverfes  années.  Il  florit  au  Mans  cette  année  i 584. 

GUY  PECATE  , dit  en  Latin  Pacatus  , natif  de  la  Pa- 
roifTe  de  S.  Remy  du  Plain  , prèsDompfront  au  Maine  , autre- 
fois Prieur  de  Souge  , & Curé  de  Spay  , & enfin  Secretain  de 
l’Abbaye  de  Coufturc  près  le  Mans  , de  laquelle  il  ctoit  Reli- 
gieux Profez,  &c.  Je  ferois  bien  digne  d’être  blâmé  de  ceux  qui 
ont  cognoifTance  de  la  doélrine  & fçavoir  qui  étoit  en  ce  per- 
fonnage  , & encore  plus  digne  d’être  aceufé  d’ingratitude,  pour 
la  grande  amitié  qu’il  m’a  portée  durant  fa  vie,  fi  je  ne  déclarois 
ici  ce  que  j’ai  connu  de  recommandable  en  lui  ;car  , en  premier 
lieu, il  étoit  fi  bien  verfé  en  plufieurs  Arts  & bonnes  difciplines, 
& fur-tout  en  la  Poëfie  Latine  , qu’il  a été  admiré  de  fon  temps 
pour  fes  doéles  Compofitions  , & principalement  de  Ronfard  , 
Prince  des  Poëtes  François,  fon  plus  grand  ami  , lequel  a fait 
très-honorable  mention  de  lui  en  fes  Poëfies  , & advoue  avoir 
eu  intelligence  des  Poëtes  Latins  par  fon  moyen  : ( fans  vouloir 
ici  ôter  l’honneur  dû  à M.  d’Aurat  ).  Il  n’a  point  fait  impri- 
mer fes  Œuvres  & Compofitions  Latines  , ou  Françoifes.  Il 
mourut  en  la  fufdite  Abbaye  de  la  Coufture  le  Mardi  5'  jour 
de  Juillet,  l’an  üçSo  , en  laquelle  il  fut  enterré  le  jour  enfui- 
vant.  Je  ferai  mention  plus  ample  de  lui  & de  fes  Ecrits  Latins 
autre  part. 

GUY  , ou  GUIOT  DE  PROVINS , natif  dudit  lieu  eo 
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Brye  , ancien  Pocte  François  , Moine  de  l’Ordre  de  S.  Renoift , 
l’an  1 200.  Il  à écrit  un  Poëme  , ou  Satyre  remplie  de  médi- 
fance,  laquelle  il  a intitulée  la  Bible  Guiot,  non  encore  imprimée. 

* Voy.  Faucher,  Chap.  16  des  anciens  Poctes  François. 

GUY  DE  QUINCAY,  Gentilhomme  du  Maine,  Procureur 
du  Roi  au  Duché  d’Allençon  , homme  doéle  en  Grec  & en 
Latin.  Je  n’ai  point  vu  de  fes  Ecrits.  François  de  Bellc-forcft  lui 
a dédié  quelques  Œuvres. 

GUY  DE  ROYE  *,  Evêque  de  Verdun  en  Lorraine.  J’ai  vu 
quelques-uns  de  fes  Ecrits  imprimés. 

* Il  ctoir  fils  de  Mathieu  de  Roye  , gr.and  Maître  des  Aib.alcttiers  de 
France.  11  fut  d’abord  Clianoine  de  Noyon  , puis  Doyen  de  S.  Quentin  , en- 
fuite  fucceflivement  Evêque  de  Verdun  , de  Cadres  êc  de  Dol,  Archevêque 
de  Tours,  puis  de  Sens  en  : j88  : deux  ans  après  il  le  hit  de  Reims.  En  1409 
il  partit  pour  le  Concile  de  Pife  airemblc  pour  terminer  le  grand  Schifme 
d’Occident , &:  où  on  ne  rcuiritqu’.\  élire  un  quatrième  Pape.  En  y allant,  un 
de  fes  gens  ayant  pris  querelle  avec  un  habitant  de  Voltri,  à cinq  lieues  au- 
dcITus  de  Gènes  , qu’il  tua  , il  s’enfuivit  un  grand  tumulte , qu’il  voulut 
appaifer , & dans  lequel  il  fut  frappé  d’un  trait  d’arbalète  , dont  il  mourut 
le  8 Juin  1409.  11  fonda  à Paris,  en  1399  , le  Collège  de  Reims , & lailEi 
un  Livre  intitulé  ZJor?nn.i/e  Jup/entr*  , qu’il  compofa  en  i}88  , & qui  fut 
traduit  en  François  l’année  fuivanre  , fous  le  titre  de  Doclrinal  de  Sapience  , 
A:  y ajouta  des  Hiftoriettes  & des  Contes  alTez  plaifans.  Au  fol.  37  de  cette 
T raduélion , imprimée  in-4®.  en  caraélères  Gothiques , on  y lit  le  Conte  que 
M.  de  la  Monnoye  a traduit  en  vers  Latins,  fous  le  titre  de  Cantor  lacrymas 
eliciens. 

GUY  VIDAME,  Doéleur  en  Médecine.  Il  a mis  en  lumière 
une  fienne  PrognofUcation  fur  la  théorique  & dignité  des 
Plancttcs  , compoféc  fur  les  climats  de  France  , Bretagne  & 
Normandie  , imprimée  à Paris  l’an  1546.  Plus  il  a écrit  une 
autre  Prognoftication  de  Louvain  , pour  l’an  1548  , imprimée 
au  Mans  audit  an. 

GUY  D’UZEZ , Sieur  dudit  lieu  , Gentilhomme  & Poëte 
Provençal.  Il  a écrit  un  Livre,  intitulé  la  Vie  des  Tyrans  , non 
encore  imprimé.  Il  florilToit  en  Provence  l’an  1230  *. 

* Voy.  Jean  de  Notre-Dame,  Ch.  17. 
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GUILLAUME  * ADHEMAR  , Gentilhomme  , natif  de 
Provence  , fils  de  Gérard , Seigneur  de  Grignan  , l’an  1 1 90. 
Il  étoit  fore  bon  Poëte  Comique.  11  a écrit  le  Catalogue  des 
Dames  illullres  , lequel  il  dédia  à l’Impératrice  , femme  de 
l’Empereur  Federic.  II  a inventé  le  Jeu  qu’on  appelle  le  Jeu  de 
l’Oreille  , & a compofé  pluficurs  Comédies  en  langage  Pro- 
vençal, non  imprimées.  Il  mourut  àGrazignan  l’an  fufdic  1 190. 

* Jean  de  Notre-Dame  , Ch.  8 , au  lieu  de  Guillaume  , écrit  Guilhem  , â 
la  Provenç.ale  , en  quoi  du  V erdier  qui  le  tranferit  a cru  devoir  l’imiter  j pour 
moi  , comme  Guilhem  eft  le  même  nom  que  Guillaume  , je  rapporterai  ces 
noms  tels  qu’ils  fe  trouveront  dans  les  deux  Bibliothécaires  , écrivant  Guil- 
laume avec  La  Croix  du  Maine  , & Guilhem  avec  Jean  de  Notre-Dame  6t 
du  Verdier.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

GUILLAUME  D’AGOULT, Sieur  dudit  lieu  en  Provence, 
fan  ii8i.  Il  a écrit  en  langue  Provençale  un  Traité  contenant 
la  façon  & manière  d’aimer  du  temps  palfé.  Il  mourut  audit  an 
I i8i.  Ses  Œuvres  ne  font  imprimées  *, 

* Voy.  Jean  de  Notre-Dame,  Ch.  15. 

GUILLAUME  ALEXIS  (Frère),  vulgairement  appelé  ts 
Moyne  de  Lyhe,  qui  eft  une  Abbaye  fituce  en  Normandie  , 
Prieur  du  Convent  & Monaftère  de  Buiïy  , ou  Buzy  au  Perche, 
au  Diocèfe  d’Evreux.  Il  a écrit  plufieurs  Rondeaux  , Ballades 
& Chants  Royaux  en  l’honneur  de  la  Vierge,  imprimés  à Paris, 
à Rouen  & autres  lieux.  Il  efl:  Auteur  du  grand  Blafon  des 
fauITes  Amours*.  Il  a compofé  le  Livre  du  Débat  de  Phomme 
& de  la  femme  , imprimé  à Paris  chez  Guillaume  Niverd  ^ ; le 
Dialogue  du  Crucifix  & du  Pèlerin  , compofé  par  ledit  Alexis , 
en  la  Ville  de  Hiérufalem  , l’an  i486  , imprimé  à Paris  par 
Robinet  Macé , il  y a près  de  cent  ans.  Ledit  Moyne  de  Lyre 
floriflbit  l’an  fufdit  i486  , & croit  fort  cflimé  pour  fa  Poéfie. 

. ’ Son  blafon  des  faujfes  Amours  mériteroit  fort  d’être  revu  & corrigé  fur 
quelque  bon  Manufent.  C’eft  un  Dialogue  compofé  de  cent  vingt-fix  Stan- 
ces, chacune  de  douze  vers , qui , outre  qu’ils  ne  roulent  que  fur  deux  rimes, 
font  encore  d’une  mefure  & d’un  arrangement , qui  en  rendent  la  ver/ifi-  « 
cation  très-difficile,  mais  en  même  temps  très-agréable,  lorfqu’on  en  peut 
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futmonter  la  difficulrc.  La  Fontaine , qui  admiroit  IVir  vif  Sc  aifc  de  la  Poëfic 
de  ce  Moine , voulut , pour  marquer  l’eftime  qu’il  en  faifoit , elTayer  une 
petite  pièce  en  ce  genre  : c’cft  celle  qui  commence  : 

Un  beau  matin  . 

Trouvant  Catin  ■ 

Toute  Tculettc , 

Pris  fon  tetin 
De  blanc  fatin  , 

Pat  amourette , S:c. 

Il  y aparfaitement  réuirt;  mais  il  fe  trompe,  quand  il  attribue  le  Blafon  des  faujjes 
j4mours&c\ii  Loyer  des  folles  AmoursÀun  feul  &:  meme  Auteur, & qu’il  croit  que 
cet-Auteureft  Crétin.  Le  Blafon  des  faujfes  Amours  conftamment  eftde  Guil- 
laume Alexis.  Nos  deux  Bibliothécaires , du  Verdier  & La  Croix  du  Maine , le 
lui  donnent.  Nevizan , plusancien  qu’eux , n’héfite  pas , Liv.  4 de  fa  ¥o''eft  Llup- 
tiale,n'‘.  1 4,  i citer  Frère  Guillaume  Alexis  dans  fes  Grands  Blafons  des  faujjes 
Amours  imporre  peu  qu’on  le  mette  au  pluriel , ou  au  fmeulier,  puifque 
c’eft  toujours  le  meme  lens.  Pour  le  Loyer  des  folles  Amours , iln’eft  pas  fi  sûr 
qu’il  foit  de  Crétin.  Les  Imprimeurs  de  fes  Poëfies  ne  l’y  ont  pas  mis  , & je 
ne  fâche  que  La  Croix  du  Maine  qui  l’cn  reconnoilTe  pour  Auteur.  Chevreau, 
par  une  imagination  alfez  plaifante  , prenant  Patelin  pour  l’Auteur  de  la 
Farce  qui  porte  ce  nom  , a cru  que  le  Blafon  des  faujfes  Amours  étoit  du 
meme  Patelin,  parce  que  dans  quelques  Editions  ce  Blafon  cft  imprime  à la 
fuite  de  la  Farce.  Depuis  cette  remarque  écrite  , j’ai  reconnu  que  M.  le  ' 
Duchat  , i qui  je  la  communiquai  en  1715  , l’avoit  en  i-ji6  employée  par 
manière  de  Préface , au-devant  de  l’Edition  qu’il  a donnée  du  Blafon  des 
faujfes  Amours  , à la  fuite  des  Quinze  Joyes  du  Mariage , i/i-i  1 , à la  Haie  , 
chez  A.  RogllLatt.  (M.  de  ia  Monnoye). 

* Le  titre  du  Débat  de  l’homme  & de  la  femme  n’eft  Pas  tel  dans  l’imprimé , 
il  y a le  Paffe-tems  de  tout  homme  & de  toute  femme.  Alexis  le  traduifit  en  vers 
du  Livre  d’innocent  111 , de  vilitate  humant  conditionis  , l’an  1480,  comme 
il  le  témoigne  lui-meme  en  ces  vers  : 

Au  tems  ou’on  difoic  mil  deux  cens 
Regnoit  Qcs  Papes  innocens 
Le  «ers  qui  compofa  ce  livre. 

Mil  quatre  cens  quatre-vingts  , fan» 

Oter  rien  de  fon  propre  fens. 

Je  le  mis  en  François  de  livre» 

Par  où  l’on  volt  que  La  Croix  du  Maine  avance  de  plus  d’un  fiècle  & demi 
l’époque  de  Guillaume  Alexis,  {idem). 

V.  la  Bibl.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet  , Tom.  X , pag.  103. 

GUILLAUME  DES  ALMARICS  , Gentilhomme  Proven- 
çal , & fervant  du  Comte  de  Poiélou  , nomme  PhiÜppes , l’an 
La  Cr.  DU  M.  Tome /.  Qq 
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1320,  lequel  depuis  fut  Roi  de  France.  lia  écrit  plufieurj 
belles  Chanfons  en  langage  Provençal  , tant  à la  louange  de 
Robert , Roi  de  Sicile  & de  Naples  , Comte  de  Provence , que 
de  la  Comteflè  de  Haultemure  & autres.  Il  floriflbit  en  Pan  de 
falut  1321.  Ses  Œuvres  ne  font  imprijnées  *. 

* Voy.  Jean  de  Notre-Dame  , Chap.  59  , qui  écrit  CuilhZM  DIS 
Am  AL  RI  CS. 

GUILLAUME  D’ASSONVILE , Doéicur  en  Médecine , 
demeurant  à Bethune , natif  du  pays  d’Artois  , &c.  Il  a écrit 
un  Traité  contre  les  fiebvres  peftilentielles , BofTè  , Antrax  , 

& autres  manières  d’Epidimie , imprimé  à Paris  par  René  Avril , 
l’an  I ^46.  Il  floriflbit  à Bethune  l’an  i'54^. 

GUILLAUME  AUBERT,  natif  de  la  Ville  de  Poitiers, 
homme  fort  doéle  & des  plus  éloquens  de  la  Cour  , première- 
ment Avocat  au  Parlement  de  Paris  , & maintenant  Avocat 
du  Roi  aux  Généraux.  * Il  a écrit  l’Hifloire  de  la  Terre-Sainte 
conquife  par  les  Chrétiens  fur  les  Barbares  , fous  la  conduite 
de  plüfieurs  Princes  & grands  Seigneurs  de  France,  imprimée 
l’an  1562  à Paris  , à l’enfeigne  de  laConcorde.il  avoit  entre- 
pris de  recueillir  en  un  beau  corps  d’Hiftoire  tout  ce  que  les 
Rois,  Princes  & Peuples  de  France  avoient  jamais  fait  de  mé- 
morable , en  temps  de  guerre  & en  temps  de  paix,  tant  par 
mer  que  par  terre  , foit  en  leurs  pays  , ou  ès  contrées  étran- 
ges , & fit  entendre  cette  fienne  Délibération  au  feu  Roi  de 
France  Henri  II  du  nom,  & à pliifieurs  autres  Princes  & grands 
Seigneurs  de  fa  Cour  , dont  cette  Hifloire  fufdite  efl:  comme 
un  cfîài , mais  fon  offre  ne  fiit  pas  acceptée.  Il  avoit  auffi  déli- 
béré de  pourfuivre  l’Hiflolre  de  France  , fuivant  & à l’imitation 
de  ce  qu’il  a mis  en  lumière  de  l’Hiftoirede  laTerrc-Sainre.  Il 
a traduit  d’Efpagnol  en  François  le  douzième  Livre  d’Amadis 
de  Gaule  , imprimé  à Paris  par  Jean  Longis  & Robert  le 
Mangnier , l’an  1560.  Il  a écrit  une  bien  doÀe  Oraifon  de  la  ^ 
Paix , & les  moyens  de  l’entretenir  , & qu’il  n’y  a raifon  au- 
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cune  fuffifante  pour  faire  prendre  les  armes  aux  Princes  Chré- 
tiens les  uns  contre  les  autres  , imprimée  à Paris  chez  Vincent 
Sertenas  , l’an  1 5 5 9 . H florit  à Paris  cette  année  1584,  âgé  de 
cinquante  ans , ou  environ  **. 

‘Guillaume  Aubert  vi  voit  encore  en  1595  > & ne  vivoit  plus  en  itfoi.  Il 
n’a  publié  defon  Hijloire  de  la  Terre-Sainte  , conquife par  les  Chrétiens,  que 
le  premier  Livre  feulement , imprimé  dès  1559,  w-4“.  U ne  contient  que 
foixante-quatotze  feuillets. 

**  V.  les  Mém.  de  Niceron,  Tom.  XXXV,  p.  1^4,  & la  Bibl.  Franç.  de 
M.  l’Abbé  Goujet,  Tom.  V > p.  77  , Tom.  XI , p.  407,  Tom.  XII , p.  1 57. 

GUILLAUME  DES  AUTELS,  dit  Altarius,  Gentil- 
homme Charrolois  , natif  de  Montccnis  en  Boiirgongne  , &c. 
qui  eft  une  autre  que  celle  de  Savoye*.  11  a écrit  les  Amours  de 
fa  Sainte  , autrement  appelés  l’Amoureux  Repos  , lefquels  il 
compofa  l’an  de  fon  âge  vingt-quatrième,  & de  falut  15^3, 
imprimés àLyon  audit  an  par  Jean  Temporal  ; le  Tombeau  de 
Charles  V,  Empereur  ; la  Paix  venue  du  Ciel.  Il  a traduit  de 
Latin  envers  François  les  fix  Livres  de  la  nature  des  choies  de 
Lucrèce  , Poëte  Latin  très-renommé  ; Harangue  au  Peuple 
François  contre  la  rébellion , imprimée  â Paris  par  Vincent  Ser- 
tenas , l’an  i-jéo;  Traité  touchant  l’ancien  Ortographe  Fran- 
çois, & Ecriture  Françoife,  & de  fa  Pocfie,  contre  les  Meigre- 
tilles.  Ce  Traité  a été  imprimé  fous  le  nom  de  Glaumalis  du 
Vezclet , qui  cfl:  l’anagramme  , ou  nom  retourne  de  Guillaume 
des  Autels;  Réponfe  aux  furieufes  défenfes  de  Loys  Meigret 
Lyonnois  , touchant  fon  Orthographe  , imprimée  avec  autres 
de  fes  (Œuvres  à Lyon,  l’an  de  Tournes  ; 

Remontrance  au  Peuple  François  de  fon  devoir  en  ce  temps 
envers  la  Majefté  du  Roi  , écrite  en  vers  François,  imprimée  à 
Paris  chez  André  Vechel , l’an  ^9  , avec  trois  Eglogues  du- 
dit Auteur  , lavoir  ell,  la  première  de  la  Paix  , la  fécondé  de 
la  Trêve,  & latroifième  delà  Guerre.  Il  a écrit  quelques  Poëlics 
Latines  , imprimées.  Il  floriflbic  l’an  157°'  I®  ® 

cote  vivant**. 

‘ 11  n’y  a point  de  Ville  en  Savoye , ni  de  Vilbg®  nommé  Motitcetûs  , 

Qq«j 
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comme  le  femble  indiquer  ici  La  Croix  du  Maine  , mais  feulement  dans  la 
Maurienne  une  montagne  ttès-coiuiue  pat  le  palTage  de  la  Maurienne  en 
Piémont. 

**  Il  faudra  voir  l’Article  de  Guiiiaome  des  Autels  dans  du  Verdier. 
CoralTe  , Recherche  des  Recherches , pag.  6 } 4 > lui  donne  le  Quatrain  fuivaiu  : 
Quand  un  cordicr  cordant,  veut  accorder  fa  corde  , 

£n  fa  corde  accordant , trois  cordons  il  accorde  ; 

Mais  fi  Tun  des  cordons  , de  la  corde  difeorde  , 

Le  cordon  difenedant  fait  dccordet  la  corde. 

Il  eft  aife  de  reconnoître  à ce  ftyle  un  imitateur  de  Rabelais.  Des  Autels 
mourut  environ  1 570. 

Voy.  les  Mémoires  de  Niceron  , Tom.  XXX , A:  la  Bibl.  Ftançoife  de 
M.  r.\bbé  Goujet,  Tom.  V , p.  1 1 , 6c  Tom.  XII  , pag.  J4J. 

GUILLAUMEDE  BAILLY (Mdlirc),  Chevalier,  Confeil- 
1er  du  Roi  en  fon  Privé  Confeil,  fécond  Prcfidenc  en  fa  Chambre 
des  Comptes  à Paris.  II  a écrit  une  belle  & doéle Remontrance  au 
Roi  Charles  IX  , fur  le  Lxit  de  certain  Edit,  contenant  la 
fupprenion  de  plufieurs  Cours  & Officiers  de  France  , laquelle 
il  prononça  devant  le  Roi  Charles  IX  , à S.  Maur  des  FolTez  , 
le  dixième  jour  de  Mai  , l’an  , imprimée  à Paris  chez 
Pierre  l’Huillicr  , l’an  i")76. 

GUILLAUME  DE  BARGEMON  , Sieur  dudit  lieu  , Gen- 
tilhomme & Poëte  Provençal.  Il  a écrit  plufiCurs  Poclies  en 
langue  Provençale,  non  encore  imprimées.  Il  mourut  l’an  iiSç. 

* Voy.  Jean  de  Notre-Dame  , Ch.  48 , 6c  la  trente-neuvième  Nouvelle 
des  cent  Nouvelles  antiques. 

GUILLAUME  DU  BELLAY (Meffire)  Seigneur  de  Lan- 
gey  , Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi , & Vice-Roi  en  Piedmont 
du  temps  de  François  I , Roi  de  France.  Il  étoit  fils  de  Meflire 
Loys  du  Bellay  , Sieur  de  Langey  & de  Glatigny  près  Mont- 
miiailau  Perche,  auquel  lieu  de  Glatigny  ledit  Guillaume  naquit 
l’an  1498  , ou  environ.  Sa  mère  s’appcioit  Marguerite  de  la 
Tour-Landry.  Cette  maifon  du  Bellay  efl  l’une  des  plus  ancien- 
nes & nobles  de  tout  le  pays  d’Anjou  , de  laquelle  font  fortis 
ceux-ci  puînés  , comme  auffi  eft  celle  de  la  Tour-Landry  , à 


Digitized  by  Google 


GUI  GUI  509 

trois  lieues  d’Angers.  L’on  trouve  imprimé  fous  le  nom  dudic 
Sieur  de  Langey  l’Inllrudion  de  l’Arc  Milicaire  , de  laquelle  au- 
cuns penfent  que  Meflire  ^ne  de  Montmorency  , Connétable 
de  France  , foie  Auteur  ; mais  ce  qui  me  fait  penfer  que  c’en 
doive  être  une  autre  non  encore  imprimée,  c’eft  que  lifant  ce 
livre  , j’y  ai  trouvé  que  l’Auteur  d’icelui  loue  fort,  le  Seigneur  de 
Langey  , Mdüre  Guillaume  du  Bellay  , & le  recommande  pour 
les  lettres  & les  armes  , ce  qui  me  fait  croire  qu’il  n’en  elï  pas 
Auteur  , mais  que  cela  eft  advenu  que  l’on  ait  trouvé  ces  mémoi- 
res dans  là  Bibliothèque  , fans  le  nom  de  celui  qui  l’eût  fait  , fie 
que  l’on  apréfuppofé  que  ce  fût  de  fa  façon  , à caufe  qu’il  avoit 
promis  d’en  écrire.  Je  n’adure  pas  que  ce  foit  de  lui , fie  aulli  je 
ne l’improuve  pas  ’. Or,  venons  à fes  autres  (Euvres  très-doéles, 
Icfquels  il  a compofés  : l’Epitome  de  l’Antiquité  des  Gaules  fie 
de  France , imprimé  à Paris  par  Vincent  Sertenas  , l’an  i , 
plufieurs  Dialogues,  Epigrammes  , Elégies  , Sylves  , Epitres, 
Panégyriqs  faifant  mention  des  chofes  arrivées  de  fon  temps  , 
dcfqucls  il  parle  en  fon  Prologue  imprimé  avec  l’Antiquité  des 
Gaules  , fit  raconte  encore  celles-ci  ; les  dits  , faits  &c  chofes  mé- 
morables de  la  France  fi;  des  Gaules  ; Recueil,  ou  Vocabulaire, 
par  ordre  d’A,  B , C , de  toutes  les  Provinces  , Cités,  Villes  , 
Châteaux  , Montagnes,  Vallées,  Forêts,  Rivières,  fie  autres 
lieux  de  ce  Royaume , avec  l’cxpofition  des  appellations  d’iceux , 
& des  batailles  , rencontres,  fiéges  , fie  autres  chofes  dignes  de 
mémoire  qui  fe  trouvent  y être  advenues  , non  encore  imprimé; 
Recueil  d’exemples  des  dits  fie  faits  mémorables  des  François , 3 
l’imitation  de  Valerele  Grand  , Hidorien  Latin  , fit  un  autre 
à l’exemple  de  Plutarque,  de  la  Conférence  des  vies  fie  geftes 
d’aucuns  Rois  , Princes  & Capitaines  de  ce  Royaume,  avec 
celles  d’aucuns  autres  Grecs , Latins  fit  Barbares,  non  encore 
imprimé;  l’Ogdoade,  qui  cfl  un  (Euvre  contenant  huit  Livres, 
duquel  Ips  fragmens  fe  voient  imprimés  à Paris  chez  Pierre 
FFIuillicr  , avec  les  Mémoires  de  Mellire  Martin  du  Bellay  fon 
Frère.  M.  de  Roilîy , Meflire  Henry  de  Mefmes  ( duquel  nqus 
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parlerons  en  fon  lieu  , a quelques  Œuvres  dudit  Sieur  de 
Langey  écrites  à la  main  , comme  auffi  nous  en  avons  pardevers 
nous , mais  de  Tes  Lettres  ou  Epîtref  feulement  , lorfqu’il  étoit 
envoyé  en  AmbalTade  pour  le  Roi  François  fon  maître  , tant  en 
Italie  qu’en  Almagne.  Il  a écrit  en  Latin  l’Hiftoire  des  François, 
laquelle  il  a depuis  traduite  en  notre  langue  par  le  commande- 
ment du  Roi , & traite  principalement  des  chofes  advenues  du- 
rant le  règne  dudit  Roi , non  imprimée.  Il  a traduit  de  Latin 
en  François  plufieurs  Epîtres  , Oraifons  , Harangues  & autres 
femblables  chofes  , envoyées  par  le  Roi  François  I aux  Pro- 
tellans  d’Almagne , comme  nous  avons  dit  ci-de(Tus  parlant  du 
Roi  François  I ; Epître  du  Sieur  de  Langey,  envoyée  à un 
Secrétaire  Alleman  , imprimée  à Paris  ; Epître , ou  Oraifon  Con- 
folatoire  au  Roi  François  I du  nom,  lorfqu’il  étoit  prifonnier 
en  Efpagne.  Elle  fe  voit  écrite  à la  main  au  cabinet  de  Meflire 
René  du  Bellay  , Baron  de  la  Lande,  héritier  dudit  Sieur  de 
Langey,  comme  aufli  fe  voit  l’Epître  qu’il  envoya  à Madame  la 
Duchellè,  fœur  du  Roi  François  I.  Il  a écrit  plulieurs  Poëfies 
Françoifes  & autres , lorfqu’il  étoit  en  jeune  âge  , non  encore 
imprimées  ; Difeours  fur  les  occafions  qui  remirent  le  Roi  & 
l’Empereur  en  guerre  , depuis  le  Traité  de  Cambray , non  im- 
primé ; Difeours  du  voyage  de  l’Empereur  en  Provence,  non 
imprimé  ; Harangues  prononce'es  devant  le  Pape  , l’Empereur 
& autres  Seigneurs  de  l’Empire  , ou  Princes , tant  étrangers 
que  de  France  , non  encore  imprimées  ; l’Oraifon  faite  en 
faveur  du  Roi  Jean  de  Hongrie , de  la  guerre  contre  le  Turc  , 
traduite  de  Latin  en  François  par  ledit  Sieur  de  Langey  ; Lettre 
écrite  à un  Aleman  , fur  les  querelles  & différends  d’entre 
Charles  V , Empereur  , & le  très-Chrétien  Roi  de  France  , 
François  I du  nom.  Cette  lettre  & l’Oraifon  fufdite  ont  été  im- 
primées à Paris  par  Vincent  Sertenas  , l’an  , avec  l’Epi^ 
tome  de  l’Antiquité  des  Gaules.  Ses  autres  (Suures  fdnt  au  ca- 
binet de  M.  le  Baron  de  la  Lande  fon  héritier,  lefquclles  U 
mettra  en  lumière  quand  il  lui  plaira,  pour  le  foulagement  du 
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public^  & pour  l’orneinent  de  notre  France.  Quant  aux  Œuvres 
en  Latin  , écrits  par  ledit  Sieur  de  Langey  , nous  en  ferons 
mention  dans  notre  Bibliothèque  Latine.  Il  mourut  à S.  Sapho- 
rin  au  mont  de  Tarare  près  Lyon,  le  9'  jour  de  Janvier  , l’an 
1543,  quarante-fept  ans , ou  environ.  Sa  fépulture  fc 

voit  fuperbement  & magnifiquement  élevée  en  marbre  dans 
TEglife  de  S.  Julien  du  Mans , par  Meflire  Jean  du  Bellay  , 
Cardinal  & Evêque  de  Paris  , fon  frère  puîné  : pour  le  rcfpeél 
que  je  porte  à ce  défunt , je  mettrai  ici  l’Epitaphe  , lequel 
l’ai  fait  imprimer  par  ci-dcvant  en  mes  autres  Œuvres  ; 

Cy  gist  Langei  , qui  de  plume  et  d’espée  , 

A SURPASSÉ  Cicéron  et  Pompée. 

J’ai  fait  un  très-ample  Difcours  de  la  vie  dudit  Seigneur  , 
lequel  { Dieu  aidant  ) je  ferai  imprimer  avec  les  vies  des 
hommes  illuftres  en  guerre  de  nation  Françoife. 

’ Le  raifonncment  de  La  Croix  du  Maine  , touchant  le  Livre  intitulé 
félon  lui  Inftruclion  de  l’Art  Militaire  , porte  à faux.  Guillaume  du  Bellay, 
qui  fureinent  eft  Auteur  de  ce  Livre , y loue  le  Connétable  de  Montmorency 
en  divers  endroits , principalement  au  Chap.  I du  Liv.  11 , & au  dernier  du 
Liv.  111 , ne  fe  nommant  nulle  part,  mais  iculement  Ce  délîgnant  d’une  ma- 
nière fon  fimple,  Chap.  Vil  Sc  dernier  du  Liv.  11.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

* Les  deux  Editions  de  la  Bibliothèque  des  Hijloriens  de  France  placent  la 
mon  de  Guillaume  du  Bellay  en  155  5.  11  faut  corriger  154?,  ainfi  que  La 
Croix  du  Maine  l’a  marquée  , &c  comme  l’attefte  Rabelais,  qui  le  vit  mourir. 
( Voy.  Tom.  111  , Chap.  ii.  ) Son  Epiiome  de  \' Antiquité  des  Gaules  & de 
France  eft  rempli  des  Fables  d’Annius  de  Viterbe  , & ne  s’étend  que 
iufqu’à  Augufte.  La  Croix  du  Maine  s’eft  trompé  , lorfqu’il  a parlé  de 
\Oedoade  de  Guillaume  du  Bellay , comme  d’un  Ouvrage  différent  de  fon 
Biftoire  de  France.  ( F ay.  Bayle  , Diâion.  Article  du  Bellay  ).  On  y prouve 
que  \' Injlruclion  de  l’Art  Militaire  attribuée  à Guillaume  du  Bellay  par  quel- 
ques Ecrivains , & par  d’autres  au  Connétable  de  Montmorency  , eft  de 
Raymond  de  Paris , Sieur  de  Forguevault , Gentilhomme  Gafcon  : ainfi  M.  de 
la  Monnoye  s’eft  aulli  trompé , en  avançant  que  cet  Ouvrage  ejl  furement 
de  Guillaume  du  Bellay. 

GUILLAUME  BELLIARD,  Secrétaire  de  la  Roine  de 
Ffavarre , l’an  i ^78.  Il  a fait  imprimer  le  premier  de  fes  doéles 
Poëmes  François , contenant  les  délicieufes  Amours  de  Marc- 
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Antoine  & de  Cléopâtre  , les  Triomphes  d’Amour  & de  la 
Mort , & autres  imitations  d’Ovide  , Pétrarque,  & de  l’Ariofle 
Italien,  Stc.  le  tout  imprimé  à Pans  pour  Claude  Gaultier, 
l’an  1^78,  Il  florit  cette  année  i <584  *. 

* V.  la  Bibl.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet,  Tom.  XIII,  pag.  2.^6. 

GUILLAUME  BIGOT  , de  Laval  au  Maine  , Médecin  & 
Philofophc.  Il  a écrit  quelques  vers  François  , imprimés  avec 
les  Poefies  de  Charles  de Sainéle-Marthe,  oncle  dcScevole  *,  &c. 
Il  fiorilFoic  l’an  i'530  Il  a écrit  plufieurs  Poemes  Latins  & 
autres  Œuvres  en  Philofophie  , lefquels  font  imprimés  , mais 
nous  en  traiterons  autre  part. 

* Charles  de  Sainte-Marthe , à la  fin  de  fes  Poefies  ci-delTus  mentionnées 
a fait  imprimer  une  Epître  de  Guillaume  Bigot  en  vers  de  cinq  pieds , où 
celui-ci,  quoiqu’en  vers  François  , veut  le  détourner  d’en  faire.  A cela  près  , 
tout  ce  qu’on  a de  lui  eft  Latin.  C’étoit  un  gtand  Profelleur  de  la  Philofo- 
phie  d’Ariftote , écrivant  fans  politcfTc  , mais  avec  beaucoup  de  naïveté  , 
îufqii’à  publier  des  chofes  qui  ne  lui  faifoient  pas  d’honneur  jentt’autres  , 
pendant  foti  féjout  â Touloufe  , le  commerce  de  fa  femme  avec  un  Pierre 
Fontaine , Joueur  de  Luth  , qu’elle-mcme  pourtant  livra  depuis  à des  alTàllîns 
apofics  par  fon  mari , qui  en  conféquence  fut  obligé  d’obtenir  des  lettres  de 
grâce,  il  rapporte  tout  ce  détail  cjj  de  mauvais  vers  Latins  , au-devant  de  fon 
Prtludium  Chrifliaiu  Philofophix  , imprimé  à Touloufe  1 549.  J’ai  depuis  lu 
cette  Hiftoire,  rapportée  plus  au  long  dans  le  Supplément  du  Diclionnaire  de 
Bayle  , p.ig.  lao  , de  l'Edition  de  Genève  , ou  il  eft  dit  que  le  galant  de 
la  lomnie  de  Bigot  fur  puni  de  fon  crime  de  la  même  manière  qu’ Abélard 
le  fut  autrefois  du  fien.  11  n’eft  cependant  nullement  parlé  ni  dans  les  vers 
de  Bigot,  ni  dans  lesScholies  du  Commentateur,  de  cette  mutilation  , mais 
bien  de  celle  du  nez  , des  oreilles  & des  jarrets  du  éoupable.  On  y voit  en- 
fuite  que  Bigot  obtint  des  lettres  de  grâce  de  cet  aflailinat , entérinées  au 
Parlement  de  Touloufe.  ( M.  dx  ia  Monnoys  ). 

- On  lit  dans  la  Vie  de  Jaques  Schegkius ,'  par  Mclchior  Adam , que 
Guillaume  Bigot  enfeignoit  la  Logique  d’Ariftote  à Tubingue,  l’ani  5 58.ee  qui 
donne  lieu  de  croire  qu’il  a quitté  la  France  pour  quelque  temps,  (idem). 

Dans  le  Menagiana , Tom.  II , pag.  1^4  , il  eft  dit  que  Pierre  du  Charel 
( Cajlellanus  ) ou , félon  d’autres  , Colin  , Abbé  de  S.  Ambroife,  éloignèrent 
Bigot  des  converfations  de  François  I , en  perfuadant  à ce  Prince  , dont  Bigoc 
croit  feclateur  zélé,  qu’il  préféroit  la  République  à l’Etat  Monarchique.  Baluze 
acru  mal-à-propos  queCalvinétoit  en  relation  de  lettres  avec  Guillaume  Bi- 
got 5 c’oft  avec  Pierre  Bigot.  Jules-CélârScaliget,£A-crcif.  507,^  15,  en  tend 
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le  témoignage  le  plus  avantageux.  Gul'idmus  Jiigotlus  , maximus  Philofophus  , 
tjui  quidcm  penè  folus  fummum  jus  hodii  luccur  in  rccondisâ  PhUofophià.  Petrus 
vero  Diinccius  ca  molitur  qiu  prtfentis  ftculi  fidem  , peftcmatis  omncm  fupc- 
rtnt  expcüacionem  *.  ( M.  Falco.snet  ). 

* 11  y a eu  dans  la  fuite  d’autres  favans  de  ce  nom  , & fans  doute  de  la  même 
famille.  Simon  Bigot, Ptofefleut  de  rUnivetfitédeParisen  1 57o,cnfutRcéleut 
en  1 5 9 J , l’ayant  été  1 9 ans  auparavant.  C’étoit  un  liomme  très-modéré , grand 
éloge  pour  le  temps  où  il  vivoit.  Hijl.  de  t’Univ.  de  Paris  , Tom.  VI,  p.  456. 

Voy.  lesMém.de  Niceron,  Tom.  VIll  & X,  fur  Edme  Bigot,  né  en  \6i6, 
Sc  la  Biblioch.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  XI , pag.  435, 3c 
Tom.  XIII , pag.  6j. 

GUILLAUME  DE  DISSIPAT  ( MefTirc  ) , Chevalier  de 
l’Ordre  du  Roi  , Sieur  de  Hanaches  , Vicomte  de  Falailc  en 
Normandie,  l’un  des  cent  Gentilshommes  de  Sa  Majeflé,  &c. 
Il  étoit  homme  très-docle  ès  langues  Grecque  , Latine  & Fran- 
çoife  , & compofoic  en  autant  bon  iTiyle  que  pas  un  de  fon 
• temps.  Outre  ce  , il  ctoit  fort  excellent  à la  Mulique  , & jouoic 
de  toutes  fortes  d’inllrumens.  Il  fut  tue  à la  prife  de  Boulogne- 
la-Grafl'e  en  Italie  , l’an  1 5 1 1 . Jean  Bouchet  & Guillaume  Cré- 
tin le  louent  fort  en  leurs  Œuvres. 

GUILLAUME  BOIT  VIN  , ou  BOYVIN  , natif  de  la 
Ville  d’Angers  , Religieux  & Chantre  de  l’Abbaye  de  S.  Serge 
ou  Sierge  près  Angers.  Il  a compofé  en  vers  François  un  Re- 
cueil des  chofès  mémorables  advenues  tant  en  France  qu’en  au- 
tres lieux  , depuis  l’an  148 ■)  jufqu’en  l’an  1506.  Nous  avons 
ce  livre  écrit  à la  main  pardevers  nous.  Il  florilFoit  k Angers  l’an 
J494  & 1 506. 

GABRIEL  BONI  , ou  DE  BONI , natif  de  S.  Flour  en 
Auvergne , Maître  des  enfans  de  chœur  de  S.  Eflicnne  de  To- 
lofc  , &c.  Il  a mis  en  Mufique  les  Sonnets  de  Ronfard  , im- 
primés à Paris  l’an  , auquel  temps  il  florilFoit,  & étoit 

cftimé  très-excellent  en  la  profclFion  de  Mufique. 

GUILLAUME  DES  BORDES,  Gentilhomme  Bourdclois, 
Doéleur  ès  Droits , & ProfclFcur  ès  Mathématiques  , ixc.  Il  a 
La  Cr.  du  M.  Tome  L R r 
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traduit  de  Latin  en  François  la  Sphère  de  Jean  de  Sacrobofco, 
avec  fcs  Commentaires  S imprimée  à Paris  chez  Hiérofme  de 
Marnef  & Guillaume  Cavelat , l’an  1570  , & à autres  diverfes 
fois.  Il  a traduit  rinflnuflion  de  l’Artrolabe  de  Stoflerus  , lan- 
noté  par  Jean-Pierre  de  Mcfmes , imprimée  à Paris.  Il  florifloic 
l’an  1 ■569. 

’ S.icrobofco , Anglois  , mourut  à P.aris  l’an  i ij(î.  Jean  Scofler,  Allemand, 
rnourut  àTubinguc  oiSogcnaire  , le  iS  Février  15}!.  (M.  de  la  Monnote). 

GUILLAUME  HOUCHARD  , Valet-de  - Chambre  de 
Philippes  le  Long,  Comte  de  Poidou  , qui  depuis  fut  Roi  de 
France  en  l’an  1320.  Il  a écrit  phifieurs  Chanfons  & autres 
Poëmcs  en  langue  Provençale  , à la  louange  de  Dame  Tyburge 
de  Laincel  de  Provence.  Il  florilToit  l’an  1321  *. 

* V.  Jean  de  Notre-Dame  , Ch.  59,  fc  du  Verdier  , lettre  P , à l’Attkle 
du  Comte  di  Poictou.  * 

GUILLAUME  BOUCHETEL,  nïtif  de  Berry  , Notaire 
& Secrétaire  du  Roi  François  I , fignant  en  fes  finances  , &c. 

Il  a écrit  l'entrée  du  Roi  François  I du  nom  en  fa  Ville  de 
Paris,  l’an  I ■530 '.  Il  a traduit  de  Grec  en  François  quelques 
Tragédies  d’Euripide  , comme  témoignent  François  Habert  & 
Bertiielemy  Aneau  Berruiers.  Jean  Bouchet  fait  mention  du 
fufdit  Bouchetel  en  fes  Annales  d’Aquitaine  , & raconte  fcs 
Œuvres.  11  florilToit  fous  François  I , l’an  i <530. 

' Ce  n’cft  pas  l’entrée  de  François  1 à Paris  qire  Guillaume  Bouchetel  a 
écrite,  c’eft  celle  de  la  Reine  Eléonore,  fécondé  femme  de  François  1.  (M.  de 
LA  Monnoye). 

V.  la  Bibl.  Françoife  de  M.  l'Abbé  Goujet , Tom.  IV,  p.  i8(î. 

GUILLAUME  BOYER  , natif  de  la  Ville  de  Nice  près 
Avignon  en  Provence  , Poteftat  en  ladite  Cité  , grand  Phi- 
lofophe.  Mathématicien  & Poëte  Provençal.  Il  a écrit  plufieurs 
Rithmes  en  langue  Provençale,  &,  entr’autres  , les  Louanges 
d’Amour , non  imprimées  II  a écrit  un  très-doéle  Livre  de  la 
cognoifîàncc  des  métaux  & de  la  fource  des  fonteines  de  V al- 
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clufè , & de  Tes  débordemens  admirables , enfcmbledc  pliifieurs 
autres  fontcincs  falécs&  fiilphurées  , & de  la  bonté  des  baings 
d’Aix  en  Provence  , & de  Digne.  Il  a écrit  des  fimplcs  qui 
croiflènt  ès  montagnes  de  Provence  , & autres  choies  f.ngulières 
que  le  pays  de  Provence  produit.  Il  mourut  fort  vieil  l’an  1355*. 

* V.  Jean  de  Nocre-D.^me,  Ch.  70. 

GUILLAUME  BRIÇONNET  (Meflîrc),  Gentilhomme 
Parifien  , ilfu  de  la  très-noble  & très-ancienne  famille  des  Bri- 
çoncts  , autrefois  Chanceliers  de  France.  Ccftuy-cy  étoit 
Evêque  de  Meaux , & Abbé  de  S.  Germain  des  Prez  près 
Paris  , l’an  i 523.  Il  a écrit  plufieurs  Livres  en  Latin , dcfquels 
nous  ferons  mention  autre  part , & en  François  il  a écrit  une 
Oraifon  pour  Louis  XII  , Roi  de  France  , contre  l’Empereur 
Maximilien  , l’an  1497.  Je  ne  fais  fi  elle  efl  imprimée.  Il  étoit 
frère  de  M.  Denis  Briçonnet , Evêque  de  S.  Malo  en  Bretagne. 
Il  a traduit  de  Latin  en  François  les  Contemplations  faites  à 
l’honneur  de  la  très-facrée  Vierge  Marie  , par  quelque  dévote 
perfonne  qui  s’efl:  voulu  nommer  l’Idiote ’,&c.  imprimées  à Paris 
par  Simon  de  Colines.  Il  floriflbit  à Paris  fous  F rançois  I,  l’an  i Ç 23 . 

’ Tout  le  monde  fait  que  Concunplationes  Idiou  font  de  Raymond  Jordan, 
Ch.inoine  Régulier  de  S.  Auguftin.  On  ne  le  connoilTbit  pasencote  du  temps 
de  La  Croix  ou  Maine  , qui , de  la  manière  dont  il  s’exprime, fcmble  l’avoir 
pris  pour  une  femme.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

* Le  Guillaume  Briçonnet  dont  il  eft  ici  qiieflion  étoit  fils  de  Guillaume 
Briçonnet  , fucceilivement  Evêque  de  Nifmes  &c  de  S.  Malo  , enfuite 
Archevêque  de  Reims  en  1497,  & de  Narbonne  en  1507.  Il  avoir  été 
fait  Catoinal  en  1495  > étant  Evêque  de  S.  Malo,  & on  l’appela  d’abord 
U Cardinal  de  S.  Malo.  Avant  d’enrret  dans  l’Etat  Ecclcliaftique  , il 
avoir  été  marié  à Raoulettc  de  Beaune , dont  il  avoir  eu  deux  fils , Guillaume , 
dont  il  eft  ici  queftion  , & Denis  , Evêque  de  Toulon  , de  Lodève  , & en- 
fuite  de  S.  Malo.  Lorfque  leur  pète  officioit  pontificalemenc  , ils  lui  fer- 
voient  de  Diacre  & de  Soudiacrc. 

On  lit  dans  X'HtJi.  Eccl.  des  Egl.  Réformées  . XV  , que  Guillaume 
Briçonnet**,  Evêque  de  Meaux,  & Abbé  de  S.  Germain  des  Prés,  fauteur  de 
la  nouvelle  Doélrine  , appela  dans  fon  Diocèfe  Jaques  le  Févre  dEtaples. 
(M.  Falconnet). 

**  Guillaume  Briçonnet , né  en  1472  > fut  fait  Evêque  de  Lodève  à dix- 
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füj't  ans  en  1 489  , & de  Mejux  en  1 5 1<).  Quoiqu’il  eût  appelé  auprès  de  lui 
quelques  lavans  qui  favorifoient  les  erreurs  des  Prétendus  Réformés  , il  ne 
s'oppofa  pas  avec  moins  de  vigueur  aux  progrès  de  la  nouvelle  Doilrine  ; 
aulli  eft*il  décoré  dans  fan  Epitaphe  du  titre  de  Faciionis  Luthcriini  debclU- 
tor  acemmus.W  mourut  le  15  Janvier  1534.  On  trouvera  des  détails  fort 
amples  fur  la  vie  de  ce  Prélat  dans  VHiJloire  Générale  de  la  Maifon  des  Bri- 
fonnets  , par  Guy  Bretonneau.  On  a imprimé  à la  fin  de  cette  Hiftoite  ta 
llarangue  Latine  que  Guillaume  Bri^onnet  prononça  à Rome  devant  le  Pape 
pour  Louis  XII , contre  l'Empereur  en  1507,  & non  en  1497  , comme  le  dit 
La  Croix  du  Maine. 

GUILL.^UME  LE  BRETON  , Nivernois  , Seigneur  de 
la  Fon  , homme  dodle  en  Grec,  Latin  &:  autres  langues.  Poète 
Latin  & François,  autrefois  Avocat  au  Parlement  de  Paris.  Il 
a écrit  la  Tragédie  d’Adonis  , imprimée  à Paris  1^79  , en 
quoi  il  faut  remarquer  qu’en  ce  Livre  il  clt  nommé  Gabriel 
le  Breton  , au  lieu  de  Guillaume  ; mais  je  crois  que  cette  faute 
fera  corrigée  es  fécondés  impreflions  de  fon  Livre.  Il  a davan- 
tage écrit  plufieurs  autres  Tragédies  &i  Comédies  Françoifes, 
entre  lefquelles  font  celles-ci  , Tullic  , Charité  , Didon,  Doro- 
thée , & autres  Poemes  de  fon  invention  , non  encore  impri- 
més. Il  florit  cette  année  1584. 

GUILLAUME  LE  BRETON  , natif  de  la  Bretagne  Ar- 
morique ou  Gauloife  , précepteur  de  Charles  , fils  de  Philippe- 
Augulle  , l’an  1180,  Evêque  de  Noyon  en  Picardie,  l’an 
I zoo.  Il  a écrit  en  vers  Latins  & François  ' la  Viéloire  que  ledit 
Philippe-Augufie  obtint  devant  Bovines  , l’an  1214.  Voy.  de 
lui  les  Mémoires  de  Jean  du  Tillct , & J’Epître  de  Charles  de  la 
Mothe  , mife  au-devant  des  Œuvres  d’Ertienne  Jodelle.  J’ai  les 
Œuvres  dudit  le  Breton  écrites  à la  main  fur  parchemin  de  lettre 
fort  ancienne. 

’ Je  doutefort , ou  plutôt  je  ne  crois  p.is  que  Guillaume  le  Breton  ait  rien 
écrit  eu  vers  François.  ( M.  de  la  Monnove). 

GUILLAUME  DU  BRUEIL.  II  a écrit  un  Traité  furie 
Scil  &:  Pratique  de  la  Cour  de  Parlement  à Paris  , lequel  n’cll 
encore  imprimé.  Il  a réduit  le  Stil  fufdit  par  Chapitres  & par 
Rubriches. 
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GUILLAUME  BUDÉ  , Parifien  , Confeiller  & Maître  des 
Requêtes  de  François  I du  nom  , Roi  de  France  , Secrétaire  & 
Maître  de  la  Librairie  dudit  Roi  , &c.  Il  naquit  l’an  14(37. 
C’étoit  le  plus  doéle  homme  de  fon  temps  , & ctoit  reconnu 
pour  tel  , non-feulement  des  François  , mais  de  tous  les 
Etrangers  Il  a écrit  en  Profe  Françoil'e  le  doclc  Livre  de  l’Inf- 
titution  du  Prince  , imprimé  à Paris  par  Jean  Foucher  , l’an 

I '548.  Il  a écrit  pluficiirs  Livres  en  Latin,  & , entr’atitres  , ce 
tant  pénible  & laborieux  Oiuvre  des  Monnoyes  , qu’il  a intitulé 
de  Aiïè  , duquel  l’Epitomc  ou  Abrégé  fe  voit  imprimé  en 
François  , tant  à Paris  qu’à  Lyon.  Il  mourut  à Paris  au  grand 
regret  de  tous  les  hommes  doéles  , l’an  1540,  le  2')'  jour 
d’Août , âgé  de  foixante-treize  ans  Il  fut  enterré  en  l’Eglife 
de  S.  Nicolas  des  Champs  à Paris.  Sa  vie  a été  décrite  fort 
doélement  par  Loys  le  Roy  , dit  Regius  , & imprimée  à Paris 
par  Jean  de  Roigny  *. 

' Il  n’ap.is  eu  (h  goût  pour  le  ftylc.  Son  vice  perpétuel , foiteiiGrec  , foie 
en  Latin  , eft  de  ne  dire  prefque  par-tout  que  des  riens  avec  de  grands  mots. 

II  croyoit  fe  faire  admirer  , en  inventant  des  phrafes  Latines,  pour  exprimer 
des  ehofts  inconnues  aux  anciens  Romains  , comme  nos  termes  d’Églife  , 
de  Palais,  de  Chalfe  , de  Blafon  , &c.  Nicoten  a rempli  fon  Diélionnaire. 
Du  Luc  & Mornac  ont'imitc  ce  jargon.  (M.  de  la  Monnoye). 

* Il  mourut  l’an  1 540.  C’eft  de  quoi  l’on  convient  alTez  ; mais  j’ai  compté 
jufqu’.’i  neuf  opinions  différences  fur  le  jour  de  fa  mort.  Bayle,  qui  en  a re- 
cueilli une  partie  , décide  pour  le  ij  d’Août , S:  fe  fonde  fut  l’autorité  de 
Louis  le  Roy  , qui  cffecyivemenc  dans  la  première  Edition  de  la  vie  de  Bude, 

à Paris  , chez  Jean  Roigny  , 1 540  , a écrit  X Kal.  Scptemhr.  ce  qui  re- 
vient au  ij  d’Août.  Cette  époque  a meme  été  fuivie  en  diverfes  Editions 
poûérieures  faites  d’après  celle-là.  Mais  Bayle  n’a  pas  fu  qu’il  y en  avoir  une 
fôn  belle  de  1517,  aulli  w-4".  chez  Federic  Morel , où  l’Auteur  qui  l’a  re- 
vue , mieux  indruit,  ce  femble , qu’aupar.av.ant , réforme  fon  calcul  , & 
change.ant  le  X en  yil  Kal.  Sepumbr,  apprend  à fes  Leûjurs  que  ce  ne  fut 
non  pas  le  15  . mais  le  16  d’Août  que  Budé  mourut,  {idem). 

* Guillaume  Budé  ctoit  d’une  famille  noble , où  le  mérite  fembloit  hérédi- 
uire.  Dreux  Budé  , fon  ayeul , étoit  grand  Audiencier  de  France  fous  Char- 
les VII , & Confeiller  du  Roi  , Ttéloriet  des  Chartres.  Jean  fon  fils  lui 
fuccéda  dans  fes  charges  , & fut  père  de  Guillaume , dont  il  eft  ici  queftion  ; 
un  des  frères  de  Dreux  Budé  étoïc  Religieux  de  S.  Jean  de  Jérufalem  , en 
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J 577.  Voÿ.  VHiJl.  de  Charles  Vil , par  Godefroy  , png.  S84,  & 891,  te 
Pigaiiiol , dans  la  Defcripdon  de  Pans,  Toin.  1 , p.  571.  Guillaume  eut  deuic 
fils,  Mathieu  & Dreux  Budé,  qui  , après  la  mort  de  leur  père,  embrafsè- 
rent  le  Calvinifme  , & fe  retirèrent  à Genève  avec  leur  mère , où  leur  pofte- 
ritc  fubfille  encore  avec  honneur  , toujours  fous  le  nom  de  Bude. 

Le  Traite  de  Guillaume  Bude,  de  j^Jfe,  lui  fit  tant  de  réputation,  qu’il  en 
eut  le  furnom  de  Grand.  Le  célèbre  Erafme  appeloit  cette  produftion  le  Pro- 
dige de  U France.  On  prétend  qu’au  commencement  de  ce  Livre  il  a voulu 
décrire  les  vices  des  principaux  de  la  Cour  fous  des  noms  empruntés.  Guil- 
laume Boiichcrat  , Avocat  vers  1550  , avoir  écrit  à la  marge  de  fon  Exem- 

flaire  leurs  véritables  noms.  Loifel  , p.ig.  640.  — M.  Ranchin  avoir  un 
xemplaire  d'Homère  , avec  les  notes  de  Dydime  , chargé  de  notes  manuf- 
crites  de  Bude  , cjui  paffa  enfuite  entre  les  mains  de  M.  de  Boze,  de  l’Aca- 
démie des  inferipnons  ; c’eft  un  petit  in-fol.  que  M.  Boivin  connoilToit  , & 
dont  il  parle.  On  lit  dans  les  Nouvelles  Lettres  de  Patin  , Tom.  1 , Let.  64  , 
que  le  grand  Guillaume  Budé  voulant  haranguer  Charles  - Quint  , relia 
muet.  — François  1 le  fit  Maître  des  Requêtes,  la  Ville  de  Paris  Prévôt  des 
Marchands , il  difoit  à ce  fujet  que  la  libéralité  du  Roi  & la  bienveillhncedu 
peuple  le  tendroient  ignorant.  11  palToit  pour  un  très-honnête  homme. 
Math  ieu  Budé  , fils  de  Guillaume , apporta  d’Italie  le  Fragment  de  Diccar- 
que.  Henri  Etienne , dans  fa  lettre  à Nicolas  Brulart , à la  tête  de  l’Edition 
qu’il  donna  de  Dicéarque,  s’exprime  ainfi  : Grecs  quïdem  lingue  Jludiofus ,fed 
in  Hebrdicâ  prefertim  cogrùtione  eam  prejlantiam  quam  pater  in  Grecà  cott~ 
fecutus  , attulit.  ( M.  F.vlconnet). 

V.  les  Mém.  de  Niceron,  Tom.  VIH,  pag.  571. _ 

GUILLAUME  DE  CABESTAN,  ou  DE  CABESTAING, 
Gentilhomme  & Poëte  Provençal , ilFti  de  la  noble  maifon  de 
Servieres  en  Provence.  Il  a écrit  plufieurs  Poëmcs  en  fa  langue 
Provençale.  Il  fut  tué  par  trahifon  l’an  1213  *• 

* Voy.  Jean  de  Notre-Dame  , Ch.  i a. 

GUILLAUME  CAILLIER  , Prêtre  , autrefois  Miniftre, 
& maintenant  réduit  à l’union  de  l’Eglife  Catholique  & Ro- 
maine, &c.  Il  a écrit  & mis  en  lumière  fa  Confelfion  de  Foi, 
imprimée  à Lyon,  l’an  1568  , par  Michel  Jove,  auquel  temps 
il  florilTbit  *. 

’ Voy.  plus  bas  Jeak  de  Déhu. 

GUILL.AUME  CAPEL  , Parifien  , Doélcur  en  la  Faculté 
de  Paris,  homme  doélc  & très- éloquent , tant  en  Latin  qu’en 
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François  , fils  aine  de  M.  l’Avocat  du  Roi  Capel , & frère 
d’Ange  CapcI , Sieur  du  Luac  ( duquel  nous  avons  fait  mention 
par  ci-devant)  &c.  Il  a traduit  d’italien  en  François  le  Livre 
de  Nicolas  Machiavel  , Florentin  , intitule  le  Prince , imprime 
à Paris  l’an  i'j$3  chez  Charles  Ellienne.  C’ell:  lui  qui  a mis  en 
lumière  les  Mémoires  de  MefTire  Guillaume  du  Bellay  , Sieur 
de  Langey  , & de  Mcdire  Martin  du  Bellay  fon  frère , imprimés 
àParischez  l’Huillierpar  diverfes  fois. lia  compofé  plufieurs (Œu- 
vres en  Latin,  dcfqucllcs  nous  ferons  mention  autre  part.  Ilflorit 
à Paris  cette  année  1 , exerçeant  fa  profeflion  de  Médecine. 

GUILLAUME  CHARTIER  (McOire),  Evêque  de  Paris, 
l’an  1470*.  Il  a compofé  uneOraifon  très-élégante  fur  la  Police 
du  Royaume  de  France  , laquelle  il  prononça  devant  le  Roi 
Loys  XI  , après  la  bataille  donnée  entre  ledit  Roi , & le  Comte 
Charles  de  Charolois.  Elle  fc  voit  écrite  à la  main.  Il  mourut 
l’an  1472,  le  premier  jour  de  M.ai. 

* Guillaume  Ch.irrier  , originaire  de  Bayeux  , frère  du  célèbre  Alain 
Charrier  , fut  nommé  Eveque  de  Paris  le  4 Décembre  1447. 11  allifta  douze 
ans  après  au  Concile  de  Mantoue , comme  AmbatTadeur  de  France,  & pro- 
nonça une  Harangue  Latine  qui  dura  plus  de  deux  heures.  ( Dachery  , Spici- 
Icgium  , Tom.  IX,  pag.  joy  ).  Cette  Harangue  eft  à la  Bibliothèque  du  Roi 
parmi  les  Manuferits  de  Baluze. 

GUILLAUME  CHARTIER  DE  VICTRAY,  Minillre  à 
Genève  , &cc.  Je  n’ai  point  vu  de  fes  Ecrits  imprimés. 

GUILLAUME  DU  CHOUL,dit  C.\ulius  , Gentilhomme 
Lyonnois  , Conftiller  du  Roi  , & Bailli  des  Montagnes  du 
Dauphiné  , homme  le  plus  diligent  & le  plus  grand  rechercheur 
d’Antiquites  qu’autre  qui  ait  été  de  fon  temps.  Il  a écrit  plu- 
ficurs  Livres  , tant  en  Latin  qu’en  François  , touchant  la  re- 
cherche des  Antiquités  Grecques  & Romaines  , entre  lefquels 
font  ceux-ci  qu’il  a compofés  en  notre  langue  ; Difeours  fur 
la  Cafirametation  & Difeipline  Militaire  des  Romains  ; Traité 
des  Bains  & antiques  Exercitations  Grecques  & Romaines  ; 
Difeours  de  la  Religion  des  anciens  Romains , le  tout  imprimé 
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à Lyon  par  Guillaume  Roville,  l’an  1^37,  avec  les  figures^ 
tirées  fur  les  marbres  antiques  , & avec  les  médailles  , mon- 
noyes  &c  monumcns  des  anciens  Empereurs  Romains  *;  Epître 
Confolatoire  à Madame  de  Cheurieres  , imprimée  par  Jean 
Temporal  , l’an  1 5 ')  5 , à Lyon  , avec  une  autre  de  Seneque  3 
Lucile , &c.  Douze  Livres  des  Antiquités  de  Rome  ; Traités 
des  Animaux  féroces  &c  étranges  ; les  Epigrammes  de  toute  la 
Gaule;  Traités  de  la  nature  des  Dieux.  Je  ne  fais  fi  les  fufdits 
Livres  font  imprimés.  Il  florilToit  à Lyon  l’an 

* Cette  Edition  eft  «-4°.  11  en  avoit  patu  une  in- fol.  dans  la  même  Ville 
eni55^. 

GUILLAUME  CHRESTIEN  , natif  d’Orléans  , Doéleur 
en  Médecine  à Paris,  premièrement  Médecin  de  M.  le  Duc  de 
Bouillon,  & depuis  du  Roi  Henri  II , &c  *.  Il  a traduit  un  Traité 
d’Hippocrat,  delà  Géniture  ^ Génération  de  l’homme  , avec 
le  T raité  de  Jaques  du  Bois , dit  Syl  vius , touchant  les  mois  des 
femmes  , des  maladies  provenantes  d’iceux  , & de  leur  cure 
ou  garifon , imprimé  à Paris  chez  Guillaume  Morel  (en  1339); 
Traité  intitulé  Philalethes  , fur  les  erreurs  anatomiques  de 
certaines  parties  du  corps  humain  , réduites  & colligées  félon 
la  fcntence  de  Galien  par  ledit  Guillaume  Chrellien  , imprimé 
à Orléans  l’an  1336,  & à Lyon  auffi  en  ladite  année  **.  Il  a 
écrit  beaucoup  d’(Euvres  en  Latin  , defquelles  il  y en  a quel- 
ques unes  en  lumière  ; le  relie  pourra  être  imprimé  s’il  plaît  à 
Florent  Chrellien  fon  fils  de  les  publier  , pour  le  foulagemenc 
des  amateurs  de  la  Médecine.  II  florilToic  l’an  1550  , fous 
Henri  II. 

* Sainte-Marthe,  dans  fes  Eloges  , le  dit  originaire  des  confins  de  la  Bre- 
tagne. DeThou  ditaulliquec’ctoit  un  Gentilhomme  Breton,  Hiji.  Liv.  XVII. 

**  11  a traduit  de  Grec  en  François  les  fept  livres  de  la  Méthode  Terapeuti- 
i}uc  de  Gallien  , imprimés  à Paris  chez  Denis  Janot. 

GUILLAUME  COLOMBE  , Poëte  François.  Il  a écrit  un 
Chant  Royal , à l’honneur  de  la  Vierge  , imprimé. 

GUILLAUME  COQUILLART  , Official  en  l’Eglife  de 

Rheims 
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Rheims  en  Champagne  , Tan  1478.  II  a écrit  en  vers  François 
pIuHeurs  Traités , defqucls  s’enfuivent  les  titres:  les  Droits  nou- 
veaux , le  PIaidoyé&  Procès  d’entre  la  Simple  & la  Rufée,  le 
Blafon  des  Armes  & des  Dames  , le  Monologue  de  la  Botte  de 
foin  , le  Monologue  du  Puis  , le  Monologue  du  Gendarme 
calTé,  & autres  petites  (EEuvres , le  tout  imprimé  à Paris  par 
Galiot  du  Pré  , l’an  1^32.  Il  a davantage  écrit  le  Purgatoire 
des  mauvais  maris  ; l’Advocat  des  Dames  de  Paris  allant  aux 
Pardons.  Il  florifToit  à Rheims  en  Champagne  , l’an  1478. 

' L'Ediceur  nouveau  des  Pocfies  de  Coquillart , à Paris  1713,  ayant  eu 
communication  de  mon  Exemplaire  Gothique , à la  fin  duquel  éroient  les 
remarques  fuivantes  écrites  de  ma  main  , les  a inférées  prefqiie  toutes  mot  1 
mot,  tant  dans  fon  Epître  Dédicatoite , que  pag.  163  & 164 de  fon  Edition, 
ce  qui  ne  doit  pas  m’empèchet  de  les  repréfenter  ici  tout  au  long  , telles 
qu’originairemcnc  je  les  ai  conçues. 

Nicolas  Hori , dont  les  «Œuvres  Latines  en  profe  & en  vers  j prefque 
toutes  de  dévotion  , furent  imprimées  in-fol.  l’an  1 507  , à Lyon , chez  Jean 
Sacon,  Piémontois  , eft  , jepenfe  , l’Auteur  le  plus  ancien  qui  ait  fait  men- 
tion de  Coquillart.  Il  adrede  Guillermo  Coquillario  trois  Epigrammes , que 
je  me  fouviens  n’avoir  pas  daigné  copier,  parce  que , outre  qu’elles  font  ttès- 
plattes  , elles  ne  contiennent  rien  qui  fetve  à faire  connoître  ni  Coquillart  , 
ni  Hori.  Celui-ci,  dans  fon  Livre,  prend  la  qualité  de  Prefeüus  ÂuxUiaris , 
ce  qui  peut-être  lignifie  qu’il  étoit  Ptéfident  i la  Cour  des  Aides.  Dans  VEn- 
ejuête  de  la  Simple  & de  la  Eufee,  il  y a deux  dates  , l’une  de  1 470,  l’aune  de 
1478  , par  lefquelles  il  paroît  que  Coquillart  écrivoit  fous  Louis  XI  , à qui 
je  doute  qu’il  ait  furvecu  de  beaucoup.  Je  le  crois  poftérieur  de  quelques 
années  à l’Auteur  de  la  Farce  de  Patelin , & le  tiens  contemporain  de  Martial 
d'Auvergne,  dont  nous  avons  \es  Arrêts  d’ Amours  & les  Vigiles  de  Char- 
les VII.  Coquillart  écrit  avec  une  facilité  mervcilleiife  , Si  parle  très-bien 
pour  fon  temps.  Marot  l’a  regardé  comme  l’honneur  de  la  Champagne , lorf- 
<^ue  dans  fon  imitation  de  l’Epigtamme  de  Martial , Liv.  I , Verana  doSli 
Jyllabas  amat  Vatis  , il  a dit: 

De  Coquillart  s'éjoüit  la  Champagne. 

il  a pris  aulTî  plaifir  à fe  jouet  fur  le  nom  &:  fur  les  armes  de  ce  Poc’te  , en 
cette  Epitaphe  de  quatre  vers  : 

La  Morre  clf  jeu  pire  qu'aux  quilles  , 1 

Ne  qu'aux  échecs  , ne  qu'au  quillart. 

' A ce  méchant  jeu  Coquillart 

Perdit  fa  vie  8c  Tes  coquilles. 

L’allufion  de  la  mourre  , ou , comme  il  dit , de  la  morre  , i la  mort , efl  bien 

La  Cr.  DU  M.  Jomc/.  S s 
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puérile  , & ce  n’eft  pas  li  ce  badinage  qu’a  entendu  Defpréatut  , quand  U 
a die  : 

Imitez  de  Maroc  l’élcganc  badinage. 

La  Table  des  Œuvres  de  Coquillan  promet  le  Monologue  êu  Gendarme 
tajfe,  qui  n’eft  pourtant  diftingué  par  aucun  titre  dans  le  corps  du  Livre  , 
mais  fe  trouve  fans  divilion  à la  tête  du  Monologue  des  Perruques  , comme 
faifant  p.irtie  de  ce  Poeme,  ce  qui  auroit  befoin  d’être  corrigé.  Une  citation 
de  Coquillart  dans  Névizan  , Liv.  IV  SUvt  Nuptialis  j n“  97  , donne  encore 
lieu  à un  bien  plus  grand  embarras.  Ce  Jurifconfultc  goguenard,  voulant  , 
aptes  avoir  dit  ailleurs  mille  maux  des  femmes  , les  juftiher  en  cet  endroit , 
allègue  en  leur  faveur  plufieuts  Ouvrages  François  en  ces  termes  mal  arran- 
gés , que  je  vais  , de  peur  de  confufion , enfermer  entre  deux  crochets  : [ Ec 
in  linguà  eeiam  GalUcâ  Guill.  Coquillart  , llb.  des  Droits  nouveaux  in  le 
Débat  des  Dames  & des  Armes.  In  Libro  le  trop  tard  marie.  Et  de  la  louange 
& beauté  des  Dames.  Et  le  Purgatoire  des  mauvais  maris  , Ch.  9 , ubi  lati 
quam  panam  ibi  inter  ceteros  Jâfferat  Matheolus  Bigamus  , propter  illud  opus 
quod compofuit  contra  ^aminas.  tt  in  Libro  l’Avocat  des  Dames  de  Paris  allanl 
aux  pardons  , ubi  rejpondet  cuidam  Predicatori.  ] Voilà  le  partage  tout  au 
long , pour  la  faine  intelligence  duquel  on  doit  bien  prendre  garde  que  quand 
Nevizan  , après  avoir  cité  Coquillart  dans  fes  Droits  nouveaux  ôc  dans  fon 
Débat  des  Dames  & des  Armes  , cite  enfuite  le  trop  tard  marié  , la  Louange  & 
beauté  des  Dames  , le  Purgatoire  des  mauvais  maris  , & l’Avocat  des  Dames 
de  Paris  allant  aux  pardons  , il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  ce  foient  d’autres 
compofitions  du  même  Coquillart , ce  font  quatre  Ouvrages  appartenans  à 
des  Auteurs  anonymes.  François  Hotman  , qui  a copié  dans  fon  Matago  de 
Matagonibus  les  quatre  ou  cinq  dernières  lignes  de  l’endroit  de  Névizan  , n’a 
point  fait  cette  diftinéÜon  , & , faute  de  l’avoir  faite  , a cité  comme  de  Co- 
quillart , le  Purgatoire  des  mauvais  maris  j & l’Avocat  des  Dames  , &c.  C’eft 
ce  qui  a induit  en  erreur  La  Croix  du  Maine  , qui , après  le  dénombrement 
ordinaire  des  Œuvres  de  Coquillart , rapporte  de  plus  les  deux  pièces  feules 
mentionnées  par  Hotman  , palTant  comme  lui  fous  (ilence  le  Trop  tara 
marié  & la  Louange  & beauté  des  Dames  , d’où  je  conclus  que  quoiqu’il  ne 
nomme  point  Hotman  , il  s’en  eft  fié  uniquement  à lui , fans  avoir  vu  le 
palfage  de  Névizan.  Celui-ci  a cité  une  infinité  de  Livres  Vulgaires,  aujour- 
d’hui très-rares  , alors  très-communs  & très-connus  , enforte  que  C ceux 
qu’Hotman  & La  Croix  du  Maine  ont  attribués  à Coquillart,  lui  avoient 
véritablement  appartenu  , les  Libraires  qui  publièrent  fes  Œuvres  n’auroient 
pas  manque  d’y  joindre  celles-là  , & d’en  grortîr  leur  Edition.  C’eft  ce  qu’ils 
n’ont  pas  tait.  Bien  loin  de-li  , le  Purgatoire  des  mauvais  maris  eft  rapporté 
pat  du  Verdier  , à la  fin  delà  lettre  P , comme  un  Livre  imprimé  fans  nom 
d’Auteur.  — L’Editeur  ci-dertus  marqué  des  Poefies  de  Coquillart  à Paris  , 
1721  , ajoute  à mes  obfervations  celle-ci  , qu’il  tire  de  Marlot , pag.  745 
de  fon  Hijloria  Remenjis , Tom.  II , favoir  que  Jean-Juvénal  des  Urfins  , 
Archevêque  de  Reims,  dans  fon  teftament  du  18  Septembre  1471  , nomme 
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pour  on  de  Tes  Exécuteurs  teAunentaires  Guillaume  CoquiUarc , qu'il  appelle 
Procuratorem  fuum.  ( M.  db  la  Monnoyb  ). 

V.  la  Bibliot.  Françoifede  M.  l'Abbé  Goujet , Tome  X-»p.  15  6. 

GUILLAUME  COTELAY,  natif  de  Fontanges  en  Au- 
vergne , très-excellent  Muficien  de  notre  temps.  Il  a fait  impri- 
mer quelques  Chanfons  de  Mufique , compofées  par  lui  , l’an 
1^70,  & de  fon  âge  3 9, 

GUILLAUME  COUSINOT  { Meffire  ) , Chevalier  Fran- 
çois , très-  excellent  Hiftorien.  Il  a écrit  une  Chronique  très- 
ample  & très-véritable  des  chofes  advenues  de  fon  temps , 
laquelle  n’efl:  encore  imprimée  Jean  le  Feron , Avocat  en 
Parlement  ( duquel  nous  parlerons  ci-après  ) allùre  en  fes  Œuvres 
J’avoir  pardevers  foi  écrite  à la  main.  Il  floridbit  fous  Loys  XI  , 
Roi  de  France  , l’an  1469  *. 

* Quelques-uns , mats  fans  preuves  , lui  attribuent  la  Chronique  de  Louis  XI ^ 
vulgairement  dite  VHiJloire  ou  Chronique  fcandaleufe.  (M.  de  laMonnoye). 

* Guillaume  Coufinot  mourut  en  1471.  On  a publié  un  Abrégé  de  fa  vie, 
où  il  eA  quaüAé  Chambellan  des  Rois  Charles  VU  & Louis  XI  , & où  l'on 
dit  qu'il  htt  employé  dans  les  aAaires  les  plus  diAiciles.  Cet  Abrégé  a été  tiré 
d’un  Manuferit  fur  la  vie  & les  aétions  ae  Guillaume  Coulinot , par  Jaques 
Coulïnot,  Doéleur  en  Médecine. 

GUILLAUME  CRETIN  * , Poëte  François  & Hiftorien  , 
Secrétaire  & Chroniqueur  du  Roi  de  France  Loys  XII , Tré- 
forier  de  la  Chapelle  du  Bois  de  Vincennes  , ou  Vie-faine,  près 
Paris  , Chantre  &c  Chanoine  de  la  Sainte  Chapelle  du  Palais 
Royal  de  Paris.  Il  a écrit  en  vers  François  les  Annales  & Chro- 
niques de  France,  divifées  en  quatre  parties.  Nous  les  avons 
écrites  à la  main  en  notre  Bibliothèque  ; elles,  n’ont  été  impri- 
mées que  j’aye  pu  voir.  Il  a écrit  en  vers  & rithme  Françoife  le 
Débat  de  deux  Dames,  fur  le  palTe-temps  delà  chalTe  des  chiens 
& oifeaux,  le  Loyer  des  folles  Amours  , le  tout  imprimé  à Paris 
l’an  içaS  * ; Chants  Royaux  à l’honneur  de  la  Vierge.  Il  florin 
foit  à Paris  du  temps  du  Roi  Loys XII, l’an  içoo. 

‘ Ménage , dans  fes  Origines  Franfoifes  , au  mot  Crétin  , dit  que  le  vrai 
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jiom  de  ce  Pocte  ctoit  GoitLAüMï  du  Bois  , comme  il  le  déclare  lul-mcme  ; 
ajoute-t-il , par  cette  fufcription  de  foii  Epître  à Frère  Jean  Marrin , Religieux 
Célcftin  : 

Le  G.  du  Bois  , aliis  die  Cretin  , 

£n  plumctant  fur  fon  petit  pupitre  > 

A mioutd  cette  pUifantc  Epître  , 

Pour  l’envoyer  à Frète  Jean  Martin. 

Je  crois  pour  moi  que  c’eft  une  fimple  allufion  à la  qualité  qu’il  avoir  de 
Tréforier  du  Bois  de  Vincennes  , lieu  d’où  il  écrivoit  à ce  Religieux  cette  Epî- 
tre , & la  fui  vante  ainfi  datée  fut  la  fin  ; 

Ecrit  au  Bois  Vinciennes  appelé. 

S’ilfe  fut  véritablement  nommé  Dv  Bois  , il  feroit  difficile  qu’il  n’enpatûr, 
ou  dans  les  Auteurs  gui  ont  parle  de  lui , ou  dans  fes  Poefies  , quelque  vertige 
mieux  marqué.  Aulli  ces  mots  , /e  G.  du  Bois  , prouvent  fi  peu  que  ce  fut  fon 
nom , qu’il  a été  obligé  d’ajouter  aliàs  dit  Cretin  , de  peur  que  fon  ami 
> n’ignorat  qui  croit  celui  qui  lui  écrivoit.  11  naquit  à Nanterre  , & mourut 
l’an  1515.  ( M.  DE  LA  Monnoye  ). 

* Ses  Chroniques  de  France  , en  vers  , fe  voient  manuferites  à la  Bibliothè- 
que du  Roi , in-fol.  avec  des  enluminures  , en  quatre  volumes.  Pàquiet  auroic 
pu  reconnoître  aifément  pat  fes  yeux  qu’il  s’étoit  trompé  , lorfque  , p.  1 5^ 
du  Tom.  I de  fes  Lettres , il  avoir  parlé  de  Cretin  comme  ci’un  homme 
qu’on  faifoit  pafTcr  pour  un  grand  Hirtoriogtaphe  du  Roi  , fans  que  pourtant 
on  eût  jamais  rien  vu  de  fes  Ecrits,  c’ert-à-dire  , de  fes  Ecrits  Hiftoriques, 
car  de  purement  poétiques  il  en  cite  lui-même  des  morceaux , Ch.  1 3 du 
Liv.  VII  de  fes  Recherches.  ( idem  ). 

Voy.  la  Bibl.  Franç.  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  X,  p.  17. 

Le  Loyer  des  Folles  Amours  a encore  été  imprimé  à Paris  , en  1531, 
in-itf  , chez  Ant.  Bonnemete , avec  le  Blafon  des  jauJJes  Amours. 

GUILLAUME  DE  CURSOL  ( Mellire  ) , Chevalier , Sieur 
éc  Bellefonteine  & de  Monteftrac  * , Confeiller  du  Roi , & 
Tréforier  général  de  France  , en  la  charge  & généralité  de 
Guyenne  , établie  à Bordeaux  , &c.  Il  a traduit  d’Efpagnol  en 
François  la  première  & féconde  partie  de  l’Image  de  la  vie 
Chrétienne,  écrite  en  langage  Portugais  , par  Heélor  Pinto  , 
Efpagnol , &c.  imprimée  à Paris  chez  Guillaume  Chaudière  , 
l’an  1 5 74. 

* Ce  n’ert  ni  Mostiestrac  qu’il  faut  écrire  , ni  MosTEtTRUT , comme 
le  dit  du  Verdier , mais  Montest&uc  ,nom  d’un  Bourg  en  Agenois. 
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' GUILLAUME  DRIEU,  Mathématicien.  lia  mis  en  lumière 
un  Livre  de  fon  invention,  intitulé  le  Tabulaire  Aftronomique, 
ou  Calendrier  perpétuel , auquel  Livre  font  contenus  les  prin- 
cipaux palîàges  tant  du  vieil  que  du  nouveau  Tellamcnt , im- 
, primé  à Lyon  par  ledit  Auteur  & Antoine  Voulant, l’an  1562, 
auquel  temps  florilToit  ledit  Guillaume  Drieu. 

GUILLAUME  DURANT  , furnommé  le  Spéculateur  , 
grand  Jurifconful  de  fon  temps.  Il  étoit  natif  de  Puymollbn  au 
Diocèfê  de  Riez  félon  aucuns,  & félon  autres  il  étoit  de  Mont- 
pellier. Belleforefl:  a écrit  qu’il  étoit  natif  de  Beauvais  en  Picar- 
die ; mais  ce  qui  les  fait  ainfi  contredire  , c’ell  qu’il  y en  .a  eu 
pluficurs  de  ce  nom  de  Durant  : au  relie  , je  crois  plutôt  que 
cettuy-cy  ait  été  né  en  la  Gaule  Narbonnoife  qu’autrement , car 
il  a écrit  en  langue  Provençale  plufieurs  Poëfies  bien  eflimées 
de  fon  temps’.  II  a écrit  en  Latin,  mais  nous  en  ferons  mention 
autre  part.  Il  mourut  l’an  1 270. 

^ Les  qualités  qu’on  donne  ici  à Guillaume  Durant  de  bon  Pocte  Pro- 
vençal , de  grand  Jurifconfulte  , furnommé  le  Spéculateur,  Sc  d’Eveque  de 
Mende  , lui  conviennent  toutes.  11  n’y  a que  le  temps  de  fa  mort  qui  a befoin 
d’etre  corrigé.  Jean  de  Notre-Dame  & La  Croix  du  Maine  qui  l’ont  mife  en 
1x70,  l’ont  avancée  de  vingt-fix  ans.  Guillaume  Durant,  âgé  d’environ 
ibixante-fept  ans,  mourut  à Rome  le  i Novenibre  i , & fut  enterré  à la 
Minerve  , où  fe  voit  fon  Epitaphe  en  trente  vers  Hexamètres  non  Léonins. 
C’efl:  une  erreur  de  lui  attribuer  le  Traité  De  Modo  generalis  Concihi  cele- 
hrandi , &dc  croire  que  l’ayant  compofé  à la  Requête  du  Pape  Clément  V, 
il  aflilla  au  Concile  alfemblé  par  ce  Pontife  l’an  i j 1 1 â Vienne  en  Dau- 
phiné. L’Auteur  du  Livre  dont  il  s’agit  eft  un  autre  Guillaume  Durant , Ar- 
chidiacre de  Mende , neveu  de  l’Eveque  défunt.  Le  Pape  Boniface  VIII , qui 
avoit  eu  beaucoup  do  conlidération  pour  l’oncle  , & qui  connoilfoit  le  mé- 
rite du  neveu , le  nomma  Evêque  de  Mende  , par  fa  lettre  du  1 7 Décembre 
1 içtf  , peu  de  temps , comme  on  croit,  après  la  mort  de  Guillaume  Durant 
l’ancien.  Les  PP.  Quétif  & Echard  ont  parfaitement  démêlé  ce  fait , Tom.  I 
de  la  Bibliothèque  des  Ecrivains  de  leur  Ordre  , à l’Article  de  Guillelmus 
Durant.  Notez  que  La  Croix  du  Maine  , au  mot  Jean  de  la  Guesle 
nomme  Pierre  Durand  , ce  Guillaume  Durant , & le  fait  natif  d’Auvergne. 
<M.  DE  LA  MoNNOYE  ). 

Guillaume  Durant , le  Spéculateur  ( ainfi  nommé  à caufe  du  Livre  inritulé 
Sjptculum  Juris , qu’il  cotnpofa  ) fécond  fils  de  fierhaud  Durant  , étudia  le 
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Droit  en  Italie  fous  Henri  de  Suze , & fut  reçu  Doûeur  à Bologne  , enfeigm 
enfuite  le  Droit  Canonique  à Modène  , appelé  par  Clcmem  IV  à Rome  , 
pour  être  fon  Chapelain  & fon  Auditeur.  11  fut  envoyé  Légat  au  Concile 
de  Lyon  par  Grégoire  X , en  1 174.  On  prétend  qu’il  fut  envoyé  Légat  al 
Soudan  d’Egypte  par  le  Pape  Boniface  Vlll  , qu’il  mourut  a Nicolie  en 
Chypre  , d’où  fon  corps  fut  rapporté  i Rome , & enterré  à la  Minerve. 
( Mais  fon  Epitaphe  femble  anefter  qu’il  mourut  à Rome  comme  le  dit  M.  de 
la  Monnoye  ).  11  étoit  d'une  famille  différente  des  Durand  d’Aix,  Seigneurs 
de  Faveau  , Sc  des  Durant  de  Digne.  Ses  Ouvrages  les  plus  connus  font , 
Spéculum  Juris , Racionale  divinorum  officiorum,  Repertorium  Juris.  Guillaume 
Durant,  fon  neveu  , & Evêque  de  Mende  après  lui , eft  l’Auteur  du  Traité 
De  Modo  Concilti  celehrandi.  ( M.  Falconnet  ). 

* Le  Ranonale  divinorum  officiorum  de  Guillaume  Durant  eft  un  des  pre- 
miers Livres  imprimés , fur  vélin  , par  colonnes , en  158  feuillets,  fans  n“, 
ni  réclame.  A la  fin  du  fol.  1 5 8 , à la  fécondé  colonne  , on  lit  : Prtfens 
rationalis  divinorum  Codex  officiorum  , venujlate  Capitalium  decoratus  , rubrica- 
tionibufque  dijlinclus  , artificiosâ  adinveniione  imprimendi  ac  caracleri\cmdi 
abfque  calami  exaratione  Jic  effigiatus...  Per  Johannem  Fuji  Civem  Moguntinura 
& Pecrum  Cernskeim  , Clericum  Diocef.  ejufd.  anno  Domini  millejimo  quadrin- 
gejimo  quinquagejîmo-nono  , fexto  die  Oclobris.  Beaucoup  d’Ecrivains  ont  cru 
que  cette  Edition  étoit  le  premier  fruit  de  la  PtefTe  ; mais  nous  avons  les 
Pfeaumes  imprimés  avec  la  date  de  1457  , fans  parler  de  plufieurs  Editions 
non  datées  , antérieures  encore  à cette  époque,  f^oy.  l’Hift.  de  l’Impr.  de 
Profper  Marchand,  pag.  ? j & fuiv. 

GUILLAUME  FAREL  S natif  de  l’Evêché  de  Gap  et» 
Dauphiné  , Miniftre  à Genève.  Il  a écrit  plufieurs  Livres  cen- 
furés  par  Meilleurs  de  !a  Faculté  de  Théologie  à Paris,  & encore 
par  le  Concile  de  Trente.  Il  mourut  l’an  1565  , le  treizième  jour 
de  Septembre  , âgé  de  foixanre-fei/e  ans  Sa  réponfè  à 
,M»  Pierre  Caroli , & envoyée  à M.  le  Duc  de  Lorraine  , a été 
imprimée  avec  une  fécondé  Epître  dudit  Farel  ou  Pharel. 

* Erafme  écrit  toujours  Pharellüs  , Sc  quelquefois  , par  dérifion,  le 
nomme  Phallicüs.  ( M.  de  la  Monkoyf.  ). 

* On  lit  dans  des  Egl.  Réform.  Tout.  III  , p.  45^,  que  Guillaume 
Farel,  en  15  (>5,  pafloit  quatre-vingt  ans.  Il  avoit  été  Difciple  de  Jaques  le 
Févre  d’Etaples , & ami  de  Giratd  Ruffi , dont  il  a été  parlé  plus  haut,  Le 
Févre  ayant  été  chaflè  de  France  , Farel  fe  retira  à Balle  , communiqua  avec 
Ecolampade  & Zuingle  , & fonda  enfuite  plufieurs  Eglifes  dans  les  pays  d^ 
Vaux  Sc  de  Neufchâtel.  Ancillon  a écrit  fa  vie  , fous  le  titre  de  \'ldée  du  JidèU 
Minijlrc  <U  J.  C.  Ducac.  pag.  75.  (M,  Falconnet  ). 
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CUILLAUME  FIGUIER  , otr  FIGUIERA  , premier  du 
nom , Citadin  d’Avignon  , grand  Hiftoricn.  Il  a écrit  plufieurs 
Hiftoires  & autres  belles  Œuvres  , tant  en  Latin  qu’en  langue 
Provençale.  Il  florilToit  l’an  1 270  *. 

* Voy.  Jean  de  Notre-Dame  , Chap.  45. 

GUILLAUME  FIGUIER,  ou  FIGUIERA,  fécond  du 
nom  , Gentilhomme  natif  d’Avignon  en  Provence  , fils  du  fuf- 
dit  Guillaume.  Il  étoit  furnommé  de  fon  temps  le  Satyrique, 
ayant  écrit  plufieurs  Satyres  & inveéHves  contre  les  Princes 
T.'yrans  , lequel  Livre  il  intitule  le  Fléau  mortel  des  Tyrans.  Il 
a écrit  un  autre  Poeme  en  langue  Provençale  , qu’il  a nommé 
Contr’amour.  Il  a écrit  plufieurs  Chanfons  à la  louange  d’une 
Dame  d’Avignon  , de  la  maifon  des  Matherons.  Ses  Œuvres  ne 
font 'imprimées.  Pétrarque  a.  imité  ce  Poete  en  plufieurs  de  fes 
Sonnets.  Il  floriflbit  en  Provence  l’an  1270. 

GUILLAUME  LEGAINGNEUR,  Secrétaire  & Ecrivain 
du  Roi.  C’eft  le  plus  renommé  pour  l’écriture  qui  vive  aujour- 
d’hui en  France.  Il  florit  à Paris  cette  année  i ^ 84.  Je  ne  fais  s’il 
a fait  imprimer  quelques-uns  de  fes  Alphabets  ou  Exemplaires 
d’écriture , comme  avoit  fait  Pierre  Hamon , duquel  nous  parle- 
rons ci-après. 

GUILLAUME  GAUTERON  DE  CENQUOINS  , Se- 
crétaire de  M.  de  Mont-Luc  , lorfqu’il  étoit  AmbalTadeur  à 
Venife  , l’an  1^42.  Il  a traduit  de  Tofean  en  François  un  Livte 
intitulé  Scanderbeg,  qui  cft  un  Commentaire  d’aucunes  chofes 
des  Turcs  & du  Seigneur  Georges  Caftriot , dit  Scanderbeg  , 
Prince  d’Epire  & d’Albanie,  lequel  Livre  contient  fa  vie  & les 
viéloires  par  lui  obtenues,  imprimé  à Paris  l’an  1^44  chez 
Denys  Janot.  Jaques  de  Lavardin  Sieur  du  Pleffis  Bourrot  a 
écrit  amplement  la  vie  dudit  Scanderbeg  , imprimée  à Paris  , 
comme  nous  dirons  en  fon  lieu. 

GUILLAUME  GOSSELIN  , natif  de  Caen  en  Nor- 
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mandie  , homme  do£le  ès  Mathématiques.  II  a mis  quelques 
fiens  Œuvres  de  Mathématiques  en  lumière  , fçavoir  une  Arith- 
métique compofée  par  un  favant  Mathématicien  d’Italie  , aug- 
mentée &c  annotée  par  ledit  Goflfelin , imprimée  à Anvers  chez 
Plantin  , l’an  t^yS*.  Il  a écrit  quelques  Livres  Latins,  mais 
ce  n’eft  pas  notre  délibération  d’en  faire  ici  mention  , nous 
réfcrvant  à notre  Bibliothèque  des  Ecrivains  Latins.  Il  florit  à 
Paris  cette  année  1^84.  Quant  à M.  Jean  Goflèlin , Garde  de 
la  Bibliothèque  du  Roi,  natif  de  Vire  en  Normandie,  homme 
doéle  ès  Mathématiques , & parent  du  fufdit  ( comme  il  femble  ) 
nous  en  ferons  mention  en  fon  ordre**. 

* C’cft  une  Traduélion  Françoife  de  l’Arithmctiquc  de  Nie.  Tartugltn. 

Voy.  la  Bibl.  Franç.  deM.  l’Abbé  Goujet,  Tom.  XII,  pag.  J05. 

GUILLAUME  DES  GROS.  II  a écrit  un  Traité  de  la  Con- 
feflion  auriculaire,  imprimé  à Paris  Pan  1^68 

• Le  Doéleut  Jaques  Boileau , dans  fon  Hiftoire  de  la  ConfeJJlon  auriculaire, 
n’a  pas  fait  mentipn  de  cet  Auteur.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

GUILLAUME  GUEROULT  , natif  de  Rouen  en  Nor- 
mandie *.  Il  a traduit  de  Latin  en  François  un  Livre  de  L P. 
Cermenat  , Milanois  , lequel  s’intitule  Difeours  de  la  droite 
adminiftration  des  Royaumes  & Républiques,  imprimé  à Lyon 
par  Loys  & Charles  Pefnot  à la  Salemandre  , l’an  içéi  ; le 
premier  Livre  du  Naturel  des  Oifeaux  ; le  fécond  du  Naturel 
des  Animaux , imprimé  à Lyon  par  Balthazar  Arnoulct  , l’an 
i5')0  , avec  les  portraits  ou  figures  d’iceux  ; Chanfons  fpiri- 
tuelles  , mifes  en  Mufique  par  Didier  Lupi  fécond , imprimées 
à Paris  par  Nicolas  du  Chemin.  Il  a traduit  le  premier  Livre 
des  Narrations  Fabuleufes  de  Palephatus  , Auteur  Grec,  avec 
le  Difeours  delà  vérité  & hiftoire  d’icelles,  auquel  ont  été  ajou- 
tées quelques  Œuvres  Poétiques  du  même  Traduéleur.  Le  tout 
a été  imprimé  à Lyon  par  Robert  Granjon , Pan  1558,  de  ca- 
raélères  François.  Le  premier  Livre  d’Emblêmes  , avec  les 
figures  , imprimé  à Lyon  par  Balthazar  Arnoulet , Pan  15^0; 

Sentences 
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Sentences  des  bons  Auteurs  Grecs  & Latins  , traduites  en 
rithme  Françoife  par  ledit  Gueroult , imprimées  à Lyon  par 
Arnoulet  ,avec  celles  de  Cicéron  , traduites  par  Pierre  Lagnier 
de  Compiegne  , &c.  L’Hymne  du  temps  & de  fes  parties  ; les 
Chroniques  & geftes  admirables  des  Empereurs  de  Rome,  avec 
leurs  effigies  , le  tout  contenant  deux  volumes  , imprimés  à 
Lyon  par  Balthazar  Arnoulet , l’an  15^2  II  florilToit  à Lyon 
l’an  1569. 

* J’aî  opinion  que  le  nommé  GuUlermus  Gueroaldus  , Ecolier  en  Médecine 
dans  rUniverlitc  de  Caen,  & Auteur  d’un  Commentaire,  ïn-%°  , en  lettres 
Gothiques  , fans  marque  de  temps  ni  de  fceu  , fur  le  faux  Macer  de  Vinu- 
tibus  herbarum^  n’eft  autre  que  ce  Guillaume  Gueroult.  Reinefius&  Daumius , 
qui  en  ont  parlé , Epître  8 & 9 , ne  l’ont  point  connu.  11  croit  alors  très- 
jeune.  L’envie  de  connoître  les  Plantes  lui  fit , lorfqu’il  fut  plus  avancé  en 
âge  , entreprendre  la  Traduûion  de  l’HiJloria  Plantarum  de  Fuchfius.  11  mit 
en  François  la  Rhapfodie  Politique  du  Seigneur  Jean-Pierre  Cermen.iti , De 
reclâ  Regnorum  & Rerumpublicarum  admirujlratione j mauvais  Ouvrage,  qu’il 
rendit  encore  plus  mauvais  par  fa  verfion , de  laquelle  du  Verdier  ne  laifle 
pas  de  donner  de  longs  extraits.  Béze , dans  fa  vie  Latine  de  Calvin  , die 
que  Guéroult  appréhendant  d’ètre  puni  à Genève  de  fa  vie  fc.andaleufe  , 
s'étoit  réfugié  à Lyon,  & que  c'eft  lui  qui , en  1555,  corrigea  les  épreuves 
du  Livre  intitulé  Chrijliariijmi  rejlitutio , que  Servet , fous  le  nom  de  Michael 
Villanovanus,  faifoit  imprimer  à Vienne  en  Dauphmé.  (M.  de  la  Monno  ye). 

GUILLAUME  DE  GUILLE- VILLE  , Moine  de  Chaliz  , 
de  rOrdre  de  Cifteaux.  Il  s’appelle  en  Latin  Guilelmus  de 
Decuilla-Villa  , & , félon  aucuns,  il  étoit  natif  de  Chaliz,' 
& Moine  de  Pontigni-fille  , &c.  l’an  1310.  Il  a compofé  en 
rithme  Françoife  un  Livre  intitulé  , le  Pèlerinage  de  l’homme, 
lequel  a été  revu  & corrigé  par  un  Moine  de  Clairvaux  , im- 
primé à Paris  par  Antoine  Verard  , l’an  i<;ii  ‘.  Ce  Livre 
s’intitule  autrement  le  Roman  des  trois  Pèlerinages , le  premier 

de  l’homme  durant  qu’il  eft  en  fa  vie,  le  fécond  de  l’ame 
féparée  du  corps  , le  tiers  eft  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift. 
Ce  Livre  a été  de  rechef  imprimé  par  M*  Barthole  & Jean  Petit, 
au  Soleil  d’Or.  Il  floriflbit  l’an  1310. 

• Ce  meme  Ouvrage , mis  en  profe  fous  le  titre  de  Pèlerinage  de  la  vie 
humaine.,  avoir  été  imprimé  à Lyon  , in-i^^ , avec  figures  , p.at  M.ithieu  Hufz, 

] A Cr.  du  m.  l'orne  /.  Te 
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1485.  Du  Verdier  J à la  fin  de  la  letrre  P,  rapporte  le  Roman  intitulé  led 
Pèlerins  de  la  vie  humaine  , pat  où  l’on  voit  qu’il  a connu  le  Livre , mais  non 
pas  l’Auteur.  ( M.  de  ia  Monhoye). 

GUILLAUME  HAUDENT.  Il  a traduit  de  Latin  en  vers 
François  la  Rulliquc  de  Politian  * , imprimée  chez  Jean  Petit  , 
& chez  Martin  le  MegHïïer  à Rouen. 

• Le  Tradudleur  auroit  mieux  fait  d’intituler  faTraduébion  du  Rujlicus  de 
Polirien  , le  Rujiic  que  la  Rujlique.  Politien , à la  vérité  j pouvoit  en  Latin 
élégamment  dite  Rt^icus  mea  , en  fous  entendant  Sylva,  de  même  qu’on 
6\t  Eunuchus  Terentiana  , en  fous-entendant mais  ces  fortes  d’élé- 
gances ne  font  pas  reçues  en  Fratÿois.  {M.  de  la  Monnoye  ). 

GUILLAUME  DE  HERIS  , homme  doéle  ès  langues.  Il  a 
traduit  plufieurs  Livres , tant  Grecs  que  Latins  , en  notre  lan- 
gue Françoife  , & , entr’autres , celui  de  S.  Jean  Chryfoftome 
ou  Bouche-dor  , auquel  il  montre  que  nul  n’cft  blefle  que  de 
foi-même  , imprimé  ù Anvers  par  Mathieu  Crom  , Pan  1^44, 
auquel  temps  ledit  de  Heris  florilToit  à Anvers. 

GUILLAUME  HOUVET  , Chartrain.  Il  a écrit  plufieurs 
Epîtres,  tant  en  Latin  qu’en  François  , imprimées  l’an  1530  à 
Paris  , auquel  temps  il  florilToit , & étoic  grand  Grammairien, 

GUILLAUME  DES  INNOCENS  , Maître  Juré  en  Chi- 
rurgie de  la  Ville  de  Tololè.  Il  a traduit  de  Latin  en  François 
le  Traité  de  la  Pelle  , compofé  par  M.  Laurent  Joubert  , Tun 
des  plus  doéles  Médecins  de  notre  fiècle.  Il  a écrit  unequellion 
de  la  Paralifie  , & deux  Paradoxes  de  la  révulfion , le  tout  en 
Latin , & traduit  par  G.  des  Innocens.  Le  tout  a été  imprimé 
enfemble  par  Jean  Lertout  , Pan  1581  *. 

* Ajoutez  à ces  Ouvrages  une  OJléologie , ou  Hifloire  des  os  du  corps 
humain. 

GUILLAUME  LANDRÉ  , d’Orléans  , Poëtc  & Hillorien 
François , autre  que  Chrellofle  Landré  , Médecin  & Leéleur 
de  M.  le  Duc  d’Orléans.  Celluy  Guillaume  a traduit  en  v^ers 
François  le  Livre  de  Roland  le  Furieux  '.  Plus  il  a traduit  d’ET- 
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pagnol  en  Profe  Françoifè  l’Hiftoire  de  Primaleon  de  Grece, 
imprimée  à Paris  l’an  i ^77. 

• • Je  doute  fort  de  cette  Tradudion  du  Roland  de  V Ariofie  ; ce  qu’il  y a de 
sûr , c’eft  quelle  n’a  jamais  été  imprimée.  (M.  de  la  Monnove). 

GUILLAUME  LAURENT  , Xaintongeois , Doéleur  en 
Théologie,  Profez  au  Couvent  des  Frères  Prêcheurs  ou  Jaco- 
bins de  Xaintes.  Il  a écrit  en  Profe  Françoife  la  Déclaration  de 
la  diverfité  de  l’Eglife  Réformée  *. 

* Les  PP.  Quétif  & Echard  ne  font  pas  mention  de  cct  Auteur  dans  la 
Bibliothèque  des  Ecrivains  de  leur  Ordre. 

GUILLAUME  DE  LAURIZ,  ou  DE  I.ÔRRIZ  en  Gafti- 
nois , ancien  Poëte  François , & J.  C.  l’an  ii6o  , ou  environ. 
Il  a commencé  le  Roman  de  la  Roze  , lequel  a été  depuis  con- 
tinué & achevé  par  Jean  Clopinel  , furnommé  de  Meun  ou 
Mehun  fur  Loire , comme  nous  dirons  en  fon  lieu  Ce  Livre 
a été  écrit  en  jvers  François  par  les  fufdits  , & contient  en 
fomme  les  Commandemens  d’Amour  pour  parvenir  à la  jouif- 
lance  , imprimé  à Paris  l’an  1531  par  Galiot  du  Pré.  Nous 
l’avons  pardevers  nous  écrit  à la  main  fur  parchemin  de  lettre 
antique  , & fuivant  le  langage  ufité  de  leur  temps.  Ce  Livre  a 
depuis  été  imprimé  fous  le  nom  du  Songe  du  Verger,  mais 
c’eft  un  autre  Livre  traitant  toute  autre  chofe.  Jean  Moulinet  a 
mis  en  profe  le  fufdit  Roman  , afin  d’être  mieux  entendu  , & 
y a adjouté  quelques  allégories  de  fon  invention.  Il  a été  im- 
primé à Paris  l’an  1521  chez  Michel  le  Noir.  Jean  Gerfon  a 
écrit  un  Traité  contre  ledit  Roman  , &c. 

* On  voit  de  lui , outre  fon  commencement  du  Roman  de  la  Rofe , dî- 
verfes  Ballades  , divers  Rondeaux  , & autres  Poefies  manuferites  , rappor- 
tées , pag.  I J du  Catalogue  des  Livres  de  Madame  la  Princelle.  Il  faut  voir 
àfonlujetles  mots  Jean  Clopinel  & Jean  de  Meun.  (M.  de  la  Monnoye).* 

* Guillaume  de  Lorris  vivoit  fous  le  règne  de  S.  Louis  , & mourut  en 
ii(iO  , ou  IL^l. 

Voy.  la  Bibl.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  IX  , p.  itf. 

GUILLAUME  DE  LESRAT  , G.  Angevin  , Sieur  dk 

Ttij 
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Lancrau,  Confeiller  du  Roi  & Préfident  au  Parlement  de 
Bretagne  , fils  aîné  de  M.  le  Préfident  d’Angers  , nommé 
Guillaume  de  Lcfrat,  lequel  mourut  l’an  , &c,  & frère 
de  M.  des  Briotieres  Guy  de  Lefrat , Préfident  d’Angers,  &c. 
duquel  nous  avons  parlé  ci-devant.  11  a mis  en  lumière  les  cinq 
Arrêts  prononcés  par  lui  en  robe  rouge  au  Parlement  de  Rennes 
en  Bretagne  , imprimés  à Paris  chez  Nicolas  Chefneau  , l’an 
1581.  Ce  Livre  a été  bien  reçu  & applaudi  de  tous  les  doâes 
de  France  & autres  qui  l’ont  vu.  Je  n’ai  pas  cognoilTance  de  fes 
autres  Ecrits  , tant  Latins  que  François.  Il  florit  cette  année 
1584’. 

• Il  mourut  l'an  1 5 8^  au  mois  de  Septembre  i Paris  , d’où  fon  corps  fut 
porté  à Angers.  F'oy.  fon  Epitaphe  , pag.  1 7 1 des  Remarques  de  Ménage  fus 
la  vie  de  Pierre  Ayrault.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

GUILLAUME  LIMANDAS  , natif  de  Trevo»  , Licentié 
ès  Loix  , Confeiller  du  Roi  en  la  SénéchaulTée  & Cour  confer- 
vatoire-de  Lyon , l’an  1^46.  Il  a traduit  de  Latin  en  François 
les  trois  premiers  Livres  des  Inftitutions  Forenfes  de  M.  Jean 
Imbert  , lelquellcs  il  a fi  heureufèmcnt  tournés  , que  ledit 
Imbert  avoue  que  l’on  n’eùt  pu  mieux  faire.  Ces  Livres  ont  été 
imprimés  à Paris  & autres  lieux  par  diverfes  fois.  La  Paraphra- 
fe  du  fécond  , troifième  & quatrième  Livre  des  Inftitutions 
Forenfes,  ou  Pratique  Judiciaire  dudit  Imbert,  traduite  par 
ledit  Lymandas  ,a  été  imprimée  à Lyon  par  Jean  de  Tournes, 
l’an  I ^46. 11  floriflbit  l’an  fufdit  1^46. 

GUILLAUME  DE  LORRIS.  Voy.  ci-delTùs  Guillaume 
DE  Lauris,  écrit  par  a. 

GUILLAUME  MAIGNART , Poëte  François.  Il  a écrit 
quelques  Poemes  à l’honneur  de  la  Vierge  , imprimés  à Paris. 

GUILLAUME  DU  MAINE  , dit  Mainus  , natif  de  Lou- 
dun  en  Poiflou  , Abbé  de  Beaulieu  , Leéleur  de  Madame  la 
Duche/Te  de  Berry  , fœur  unique  du  Roi,&  depuis  Précepteur 
de  Meflieurs  les  enfans  de  France,  &c.  homme  doéle  ès  langues. 
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Poëte  Latin  & François  II  a écrit  plufieurs  Epîtres  en  vers 
François  , l’une  fur  la  venue  de  Monfeigneur  le  Maréchal  de 
Briffac  ; le  Laurier  , contenant  la  louange  de  l’étude  , & l’uti- 
lité qui  en  vient  ; l’heureux  partage  des  excellons  dons  de  la 
Déel^  Pallas  , réfignés  au  Roi  Henri  II , le  tout  imprimé  à 
Paris  cher.  Michel  Vafeofan  , l’an  1556  , auquel  temps  ledit 
Auteur  floridbit. 

' Avant  que  d’etre  Précepteur  des  enfans  de  France  , il  l’avoît  été  de  ceux 
de  Guillaume  Bude  , qui  lui  a écrit  deux  Epîtres  Latines  & treize  Grecques. 
Salmon  Macrin  , fon  Compatriote  , Liv.  llî  de  fes  Hymnes  , imprimées  l’an 
1557  , lui  adrelTe  une  Ode  Sapphique  , dont  le  titre  eft  Hd  GuUelmum 
Mainum  j Uberorum  Francifei  Hegis  Pnecepeorem  , & Let.  4 , lui  adrelTant  des 
Phalÿuques  , pour  le  remercier  de  ceux  qu’il  en  avoit  reçus  en  grand  nom- 
bre, il  l’appelle  GiUrmum  Dumanium.Ç^.  de  ia  Monnoye). 

''  GUILLAUME  DE  LA  MARE  , dit  de  Mara  , natif  de 
Coûtantes  , ou  Confiances  en  Normandie  , homme  très-doCIc 
& très-éloquent , tant  en  Latin  qu’en  François.  Il  a écrit  plu- 
fieurs (Euvres  en  notre  langue  , non  encore  imprimées  que  je 
fâche  Celui  qui  a augmenté  le  Livre  de  Trithemius  des  Ecrivains 
Eccléfiafliques  le  loue  grandement.  Il  florifibit  l’an  1520  , ou 
environ 

* On  a de  lui,  tant  en  profe  qu’en  vers  quelques  mauvais  Ouvrages  Latins. 
Ses  Ouvrages  François  , s’il  en  a fait , ne  font  point  connus.  Il  prend  dans  fes 
Oraifons  & Epîtres  , imprimées  à Paris  i/r-4°,  1 5 1 4 , la  qualité  de  Chanoine 
& Tréforier  de  l’Eglife  de  Coutance.  11  s’y  qualifie  autli  ReÙeur  de  l’UniverJîté 
de  Caïn.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

* 11  donna  une  Edition  du  Poeme  Grec  de  Mufée  , fur  les  Amours  de 
Léandre  Sc  de  Héro,  avec  une  verfion  Latine.  Elle  fut  imprimée  en  1 516. 

GUILLAUME  LE  MENAND , Corddier , ou  de  l’Ordre 
de  S.  François.  Il  a traduit  de  Latin  en  François  le  Livre  inti- 
tulé le  Grand  Vita  Chrilli,  autrement  la  Vie  de  Jcfus-Chrifl , 
écrite  premièrement  en  Latin  par  Lodolphe  Chartreux , &c. 
imprimée  à Paris  il  y a près  de  cent  ans  '.  Ce  Livre  a depuis 
été  traduit  en  François  par  Jean  l’Anglois,  Sieur  de  Frefnoy, 
comme  nous  dirons  ci-après.  II  a davantage  traduit  les  Livres 
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de  la  Sainte  Bible  en  notre  langue  , imprimés  à Lyon  il  y a 
près  de  cent  ans  , fuivanc  la  Traduélion  Latine  de  Pierre  Co- 
mcftor  ou  Manducator  , &c. 

' On  fait  les  railleries  de  d’Aubigné  fur  le  Grand  Vita  Chrjli , dans  (a 
Confellion  de  Sancy , Liv.  I , Chap.  i.  Jean  l’Anglois  qui,  en  1581,  donna 
une  nouvelle  Traduction  du  Livre,  en  changea  le  titre.  (M.  de  laMonnoye]. 

GUILLAUME  MICHEL  , dit  de  Tours.  Il  a traduit  de 
Latin  en  Profe  Françoife  les  trois  Livres  de  Polydore  Virgile  , 
des  inventeurs  des  chofes , imprimés  à Paris  par  Pierre  le  Bro- 
deur , l’an  I ^20.  ( François  de.Belle-forefI  a traduit  depuis  les 
huit  Livres  dudit  Polydore  , imprimés  à Paris).  Il  a traduit  les 
Géorgiques  de  Virgile , imprimées  à Paris  l’an  1 5 1 9.  Il  a traduit 
Suétone  des  vies  des  douze  Céfars  , imprimé  à Paris  chee 
Pierre  Nidoue  & Galiot  du  Pré , l’an  1^20,  lequel  a été  depuis 
traduit  fort  heureufement  par  Georges  de  la  Bouthiere,  comme 
nous  avons  dit  ci-devant.  Il  a traduit  de  Latin  en  François  l’E- 
pitome  des  Hilloires  de  Valcre  le  Grand  , recueilli  par  Robert 
du  Val , imprimé  à Paris  l’an  1525,  chez  Pierre  de  fiourdeaux 
Il  florilïbit  l’an  t^20. 

' On  a de  lui  le  Sièc/e  Dore  ^ en  vers , à Paris , le  Févre , 15x1,  «-4*. 

( Ptefident  Bouhier.  ). 

Voy.  la  Bibliot.  Françoife  de  M.  l’abbc  Goujet,  Tom.  V,  p.  57,Tom.  VII, 
pag  75>To™-  X»  P»g-  }>}• 

GUILLAUME  LEMOINE,  de  Villedieu  en  Normandie^ 
Il  a recueilli  de  plufieurs  Auteurs , & , ent’autres  de  Calepin  & 
Nebrifenfe  , un  Epitome  ou  Abrégé  des  mots  & didions  Lati- 
nes , lefquelles  il  a tournées  en  François.  Cet  (Euvre  a été 
imprimé  à Caën  en  Normandie  , l’an  1529,  auquel  tems  vivoit 
ledit  le  Moine. 

GUILLAUME  MOREL,  natif  de  la  Ville  du  Tailleul  * en 
Normandie  , homme  dode  ès  langues  , & en  Grec  principale- 
ment. Il  acompofé  en  Grec  , Latin  & François  un  fort  pénible 
& laborieux  Didionnaire,  imprimé  par  lui-même  à div’erfes  fiais  ^ 
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& depuis  à Lyon  & en  autres  lieux.  Il  a écrit  une  brefve  Déclara- 
tion de  l'autorité  des  Ecritures  , & du  S.  Sacrement  de  l’Autel, 
imprimé  à Paris  par  lui-même.  Il  mourut  l’an  ou  envi- 

ron. Il  avoit  un  lien  frère,  lequel  fut  brûlé  à Paris  pour  le  fait 
de  la  religion  , lequel  s’appeloit  Jean  Morel , homme  doéle  ès 
langues,  aiiCfi  bien  que  Ton  frère  fufdit. 

• La  Croix  du  Maine  , comme  l’a  fort  bien  remarque  Ménage  , Chap. 

de  fon  Anti-Bailkt , au  lieu  de  natif  de  la  y die  du  Tailleul*,  devoir  dire  ncf 
tif  du  Tdleul , Bourg  dans  le  Comté  de  Mortain  en  Normandie.  Guillaume 
^lorel  mourut  en  le  19  Février.  A l’égard  d«  Jean  Morel  fon  frète, 

Béze  , Liv.  11  du  Tom.  I de  fon  Hi/i.  EfcUJiaJl.  dit  que  c’etoit  un  pauvre 
Ecolier,  qui  , ayant  employé  une  partie  de  fa  jeunelle  à l’Imprimerie,  en- 
tra au  fcrvice  d’Antoine  de  Chandieu  , Minidre  de  Paris  , qu’en  1 5 5 8 il  fut 
pour  le  fait  de  la  Religion  mis  en  prifon  , où  , étant  mort  de  mauvais  trai- 
temens,  il  fut  quelque  temps  après  déterre  & brûlé  le  17  Février  1559. 
( M.  DI  LA  Monnoye  ). 

Guillaume  Morel , Imprimeur  & Auteur.  Baillet  le  fait  ProfelTcur  Royal  , 
Ménage  dit  que  c’eft  Frédéric  fon  frète  qui  le  fût.  Voy.  Teillier  fur  de  Thou, 
Tom.  11 , pag.  174  Sc  178.  Les  Editions  Grecques  de  Guillaume  Morel  font 
précieufes  pour  la  beauté  & la  corredion.  ( M.  Falconnit  ). 

* DeThou(Liv.  XXXVl)  dit  que  Guillaume  Morel  croit  néàS.  Julien, 
Village  du  pays  de  Caux  en  Normandie.  11  y a dans  le  pays  de  Caux  un 
Village  nommé  le  Tilleul , ou  S.  Martin  du  Tdleul,  peu  éloigné  de  Fécamp  ÿ 
mais  il  n'y  a dans  cette  partie  de  la  Normandie  aucun  Village  qui  porte  le  nom 
de  S.  Julien,  Peut-être  faut-il  corriger  S.  Martin  , au  lieu  de  S.  Julien , dans 
de  Thou , Sc  le  ydlage  du  Tdleul , au  lieu  de  la  Ville  du  Tailleul , dans  La 
Croix  du  Maine.  Le  1 radudeur  deDcThou  dit  qu’il  étoitdc  trcs-bajje  extrac- 
tion j De  Thou  dit  feulement  que  fes  parens  n’écoient  pas  riches , in  re  tenui 
natus. 

GUILLAUME  LEMUNIER  , ancien  Pocte  François.  Il  a 
écrit  un  Chant  Royal  &l  pluHeurs  Ballades , lefquellcs  fe  voient 
écrites  à la  main. 

GUILLAUME  DE  NANCY  , ou  DE  NANGIS  en  Brie  , 
«fit  deNangiaco  , Religieux  en  l’Abbaye  de  S.  Denis  près 
Paris.  11  a écrit  en  Profs  Françoife  les  Annales  & Chroniques 
de  France  , non  encore  imprimées.  Elles  fe  voient  en  plufieurs 
Bibliothèques  de  ce  Royaume , & , entr’autres  ,en  ladite  Abbaye 
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de  S.  Denis.  Il  a traduit  de  Latin  en  François,  & recueilli  dej 
Chroniques  ou  Annales  de  fon  Abbaye  de  S.  Denis  la  Généa- 
logie des  Rois  de  France , jufqu’en  l’an  de  falut  128^.  Nous 
avons  ce  Livre  pardevers  nous.  Il  a écrit  la  vie  du  Roi  S.  Loys, 
fous  lequel  il  floriiïbit , en  l’an  1217  ’•  Nous  l’avons  pardevers 
nous  écrite  à la  main  , fur  parchemin.  Je  ne  fais  s’il  en  eft  Au- 
teur, ou  bien  le  Syrede  Jonville  , &c.  car  il  n’y  a point  de  nom 
de  l’Auteur  d’icelle. 

' La  Vit  de  S.  Louis  , écrite  par  Guillaume  de  Nangis  *,  n’eft  qu’en  La- 
tin ; elle  fe  trouve  , pag.  400  des  Onze  Hijloriens  de  France  de  Pierre  Pithou, 
imprimés  l’an  i J9<î  , in-fol.  à Franclorc , & pag.  3 16  du  Toin.  V de  la  Col- 
leSion  de  Duchefiie.  f M.  de  la  Monnove  ). 

* Guillaume  de  Nangis  a encore  écrit  les  Vies  de  Phiiippe-le-Hardi  & de 
Robert , fils  de  S.  Louis.  Il  ell  mort  environ  l’an  1301. 

V.  les  Mémoires  de  Niceron  , Tom.  XXVIII  , & le  Mémoire  de  M.  de 
la  Curne  de  Sainte-Palaye  fur  Guillaume  de  Namgjs  dans  le  Tom.  Vlll 
des  Mémoires  de  V Académie  des  Bélles-Lenres  , pag.  5 60  , d’où  Niceron  a 
tiré  tout  ce  qu'il  a dit  de  cet  Ecrivain. 

M.  de  la  Monnoye  s’eft  trompé  en  croyant  que  la  Vie  de  S.  Louis  , pat 
Guillaume  de  Nangis  , n’étoit  qu’en  Latin.  11  eft  vrai  que  du  temps  de  M.  de 
la  Monnoye  on  en  connoKToit  peu  la  Traduftion  Françoife.  Ce  fut  l’Auteur 
qui  traduifit  lui-même  fon  Ouvrage.  Il  a été  imprimé  en  François  pour  la 
première  fois  en  17^1  au  Louvre , à la  fuite  de  la  Vie  de  S.  Louis  , par 
Joinville.  Voy.  la  Préface  de  cette  Edition  , pag.  15  , & la  note  qui  fe 
trouve  à la  pag.  Pâquier  a cru  que  Guillaume  de  Nangis  vivoit  fous 
Charles  V.  11  s’exprime  ainfi  dans  le  premier  Chapitre  du  ’yill®  Livre  de  fes 
Recherches  : “ Du  temps  de  Charles-le-Quint , fous  lequel  Frère  Guillaume 
>>  de  Nangis  ayant  traduit  en  François  l’Hiftoire  de  France  , qu’il  avoir  com- 
» pofée  en  Latin  « , &c.  Le  favant  Editeur  de  la  Vie  de  S.  llouis  , en  Ftan- 

501s  , pat  Guillaume  de  Nangis  , prouve  que  cette  vie  fut  écrite  avant  le  f 
uillet  1 307.  Voy.  la  note  marginale , à la  page  384. 

GUILLAUME  PARADIN , natif  de  Cuidèaux  en  Bour- 
gongne , Chanoine  de  Beaujeu  , frère  de  Claude  Paradin  , &c. 
Il  a écrit  premièrement  en  Latin , & depuis  traduit  en  François, 
l’Hiftoire  de  notre  temps  , imprimée  à Paris  par  Jean  de  Tour- 
nes , à diverfes  fois;  la  Chronique  de  Savoy e{  iç6i  ) ; les 
Annales  & Chroniques  de  Bourgongnç , imprimées  à Lyon 

par 
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par  Antoine  Gryphius  , l’an  ; l’Hiftoire  de  l’Eglife  Gal- 
licane ; Mémoires  des  infignes  maifons  de  France  ; Mémoires 
del’Hiftoire  de  Lyon  fur  le  Rhofne  , imprimés  l’an  *.  Il 
a traduit  de  Latin  en  François  l’Hilloire  des  batailles  & conquê- 
tes des  Gots  , écrite  par  Procope  deCéfaréc  , imprimée  à Lyon 
l’an  içyS.  Il  a traduit  de  Latin  en  François  la  Méthode  ou 
briefve  inftitution  , pour  parvenir  à la  cognoilTance  de  la  vraie 
& folide  Médecine  , compofée  par  Léonard  Fufehs , Médecin 
Alleman  , dit  Fufehius , imprimée  à Lyon  par  Jean  de  Tour- 
nes , l’an  1 5 $ 2 ; l’Hiftoire  d’Ariflée  , touchant  la  tranflation 
de  la  Loi  de  Moyfe,  imprimée  à Lyon  l’an  1^64  par  Claude 
Senneton  Il  floriflToit  l’an  1563  **.  Quant  à fon  frère  Claude 
Paradin , Auteur  des  Alliances  Généalogiques  & des  Devifes 
Héroïques  , &c.  nous  en  avons  parlé  ci-delTus  à la  lettre  C. 

* Ils  ont  paru  en  1 57}. 

* Les  anciennes  verfions  Françoifes  des  Auteurs  Grecs  ayant  prefque 
toutes  été  faites  d’après  les  Latines  , celle  à^AriJlée,  par  Guilbume  Paradin  , 
eft  de  ce  nombre.  Mathias  Pdmier,  que  les  uns  font  de  Vicence  , les  autres 
de  Pife,  e(l  le  premier  qui  ait  traduit  Arijlcc  en  Latin.  Sa  verdon  qui  parut 
en  1471  , ayant  été  trouvée  pleine  de  fautes  , Mathias  Garbit  , Ptofellèur 
en  Grec  â Tubingue  , en  entreprit  une  nouvelle  , imprimée  à Bâle  en  157a 
Paradin  n'ayant  pas  vu  cette  dernière  , publia  la  fienne  huit  ans  auparavant, 
fur  celle  de  Mathias  Palmier.  ( M.  de  la  Monnoyb  ). 

, Voy.  les  Mém.  de  Niceron  , Tom.  XXXIll , pag.  1^4  , & la  Biblioth. 
Fran^'oife  de  M.  l'Abbé  Goujet,  Tom.  XII  , pag.  77. 

**  Guilbme  Paradin  mourut  à Beaujeu  le  1 6 Janvier  1590,  félon  la  Bibl. 
des  Auteurs  de  Bourgogne , Tom.  11  , pag.*ii}.  La  première  Edition  Fran- 
çoife  de  fon  Hifloirede  notre  temps  , eft  de  1550.  Il  publia  la  même  année 
fa  Traduéfion  Françoife  du  Traité  du  vrai  amour  & Jagejjé  divine  , par  Louis 
Vives , dont  La  Croix  du  Maine  n’a  point  p.arlé  , non  plus  que  de  quelques 
Ouvrages  François  , dont  on  trouvera  les  titres  dans  b Biblioth.  des  Auteurs 
de  Bourgogne  , au  lieu  cité.  On  y rcleve  quelques  méprifes  de  Niceton  , fut 
les  Editions  de  ces  Ouvrages. 

GUILLAUME  DE  LA  PERRIERE  , Tolofain.  II  a écrit 
en  vers  François  un  Livre  intitulé  le  Théâtre  des  bons  engins 
contenant  cent  Emblèmes  moraux , imprimé  à Paris  par  ïdlienne 
La  Cr.  du  m.  Tome  I.  V v 
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Grou'eau  *.  La  Morofophie  , ou  folle-fageflè  , écrite  en  vers 
latins  & François,  par  ledit  de  la  Perriere  , avec  les  figures. 
Je  tout  divifé  en  cent  Emblèmes  , qui  font  compris  fous  cenc 
Quadrains  Latins  & François  , imprimée  à Lyon  par  Berthe— 
Icmy  Bon-homme  ( en  15^3  , Les  Confidérations  des 

quatre  Mondes  , favoir  eft  Divin  , Célefte  , Spirituel  & Mon- 
dain, imprimées  l’an  15^2  à Lyon  par  ledit  Bonhomme;  Epî- 
tre  Confolatoire  ; le  Miroir  Politiq  , imprimé  à Lyon  par  ledit 
Bon-homme  , &t  depuis  à Paris , avec  ce  titre  , Inftitution  du 
Gouvernement  des  Républiques , &c.  Il  a écrit  la  Chronique 
de  la  noble  maifon  de  Foix  **.  Il  floriffoit  à Tolofe  l’an  1^50. 

' Son  Théâtre  des  bons  engins  a été  recherché  par  bien  des  gens  qui  n’y  ont 
pas  trouvé  ce  qu’ils  s’en  croient  promis  fur  le  titre.  Ses  Annales  , ou  Chroni- 
que de  Foix.,  imprimées  l’an  i , ne  font  qu’une  traduéHon  qu’il  a faite 
du  Latin  de  Bertrand-Hélie  de  Pamiers , dont  l’Ouvrage  cependant  ne  parut 
que  l’année  fuivante.  { M.  d$  ia  Monnoye). 

Voy.  la  Biblioth.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet,  Tom.  VII , pag.  88  , 
&Tom.  XIII , pag.  loj. 

* En  1 5 54.  Il  en  avoir  paru  une  aulü  i Paris  en  1539,  in-8“.  chez  Déni* 
Janot. 

**  Guillaume  de  la  Perriere  croit  né  vers  l’an  1 501  , car  voit  fur  fon 
portrait  placé  à la  tête  de  fa  Morofophie  , en  1553  , qu’il  avoir  alors  cin- 
quante-deux ans.  11  me  paroit  que  M.  de  la  Monnoye  fe  trompe  , lorfqu’il 
avance  que  les  Annales  de  Foix  ne  font  qu’une  Traduélion  du  Latin  de 
Berttancl  Hélie  de  Pamiers.  Le  P.  le  Long  a adopté  cette  opinion  dans  Ci 
Biblioth.  de  la  France,  n°  15146.  11  l’a  tirée  de  Befly  , dont  il  rapporte  les 
propres  paroles.  Befly  , dans  fon  premier  Traité,  fur  la  claufe  Régnante 
Chriflo  ( pag.  1 18  de  les  divers  Tsaités  ) dit  que  Bertrand-Hélie  de  Pamiers  a 
publié  une  Hifloire  Latine  des  Comtes  de  Foix  « qu’i/  avoir  dérobée  d’un 
n Armand  Squerrer,  qui  auparavant  avoir  traité  le  nu  me  argument  en  lan- 
»i  gage  du  pays  , comme  aufli  Guillaume  de  la  Perriere  , qui  a traduit  cet 
« H^ie  en  notre  langue  ».  Mais  écoutons  la  Perriere  lui-même.  Il  dit  dans 
l'Epître  Dédicatoire  de  fes  Annales  de  Foix , 1 ®.  qu’il  s’eft;  fetvi  , pour  les 
compofer , d’un  ancien  Manufetit  en  langue  Béatnoife  , contenant  les  vies 
& geftes  des  Comtes  de  Foix,  écrit  par  un  Cordelier  ; 1°.  à la  fin  de  fes  An- 
nales , il  ajoute  que  ce  Manuferit  lui  avoit  été  donné  par  M Bernard  Capus , 
l’un  des  Syndics  généraux  du  Comté  de  Foix  ; & qu’il  temiine  fon  Hifloire 
à la  mort  de  François  Phebiis  , Roi  de  N.-'vatre  , parce  que  fon  Original 
Bcarnoisnevapasplusloin;  3*.  il  nous  apprend  enfin  dans  l’Epître  Dédicatoire 
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qae  je  viens  de  citer , qu’il  n’avoit  pas  fimplemenr  copié  l'Ecrivain  Béarnois , 
homme  beaucoup  plus  pourvu  de  bon  vouloir  que  de  /avoir  ; mais  qu’il  avoir 
corrigé  grand  nombre  de  fautes  , l’Auteur  ayant  grandement  erré  aux  dates  & 
computations  des  temps.  . . femant  plujieurs  contrariétés. . . rendant  le  Lecteur 
en  total  déj'efpoir  de  parvenir  à la  vérité  Hijloriale . . . qu’il  avoir  entrepris  de 
chercher  des  perles  dans  un  fumier,  en  quoi  il  avoir  eu  autant  & plus  d'affaires 
que  les  Anciens  à raffembler  les  feuilles  des  arbres  auxquelles  jadis  écrivait  fé~ 
parément  la  Sybile.  11  réfulte  de-là  , i°.  que  la  Perriere  n’a  fait  aucun  ufage 
de  l’Ouvrage  Latin  de  Bertrand-Helie  de  Pamiers  ; ^°.  qu’on  ne  peut  pas 
dire  qu’il  ait  traduit  le  Manufcrit  Béarnois , où  il  a puifc  , & qui  n'a  fervi 
qu’à  lui  fournir  des  matériaux  pour  compofer  fes  Annales.  Elles  furent  im- 
primées à Touloufe  en  1559.  C’eft  un  petit  in- 4”.  de  81  feuillets. 

GUILLAUME  PETIT  (Frère) , Jacobin,  ou  bien  de  l’Or- 
dre des  Frères  Prefchcurs,  natif  du  pays  de  Normandie  , pre- 
mièrement Evêque  de  Senlis  , & depuis  79  Evêque  de  Troyc 
en  Champagne  * , Confellcur  du  Roi  Louis  XII  , & de  Fran- 
çois I,  Dofleur  en  Théologie  à Paris.  II  a écrit  un  Traité  de 
la  réformation  de  l’homme  , & Ion  excellence  , & ce  qu’il  doit 
accomplir  pour  avoir  Paradis,  imprimé  à Paris  l’an  i«;40  par 
Gilles  Corr  Aet.  Il  florHToit  l’an  1 5 20.  Il  a écrit  quelques  (Êuvrcs 
en  Latin. 

* La  Croix  du  Maine  devoir  dire  qu’il  avoir  été  Evêque  de  Troyes  avant 
que  de  l’être  de  Senlis  ; car  il  fut  Evêque  de  Troyes  en  1519,  & ne  fut 
Evêque  de  Senlis  qu’en  1517.  11  mourut  le  8 Décembre  1336.  Il  croit  né 
d Montivilliets , petite  ville  du  pays  de  Caux. 

GUILLAUME  POIET  (Medire)  , Baron  de  Beine,  natif 
de  la  Ville  d’Angers  , fils  de  M«  Guy  Poiet , Sieur  de  Jupilles, 
Avocat  en  ladite  Ville  d’Angers.  Cetuy-cy , après  avoir  obtenu 
plufieurs  Etats  en  France  , fut  à la  fin  Chancelier  dudit  Royau- 
me , l’an  1538'  Il  a écrit  une  Pratique  Judiciaire  , non  encore 
imprimée.  Je  l’ai  vue  en  la  Bibliothèque  de  M*  Symon  JoulTelin, 
Sieur  de  BalTauges , Confeiller  du  Roi  au  Mans  , neveu  dudic 
Chancelier.  Il  a écrit  plufieurs  Oraifons  & Harangues  , leP- 
quelles  il  a prononcées  au  Parlement  de  Paris  & autres  lieux. 
Elles  ne  font  encore  imprimées.  Il  fe  voit  plufieurs  Edits  & 
Ordonnances  Royales  faites  par  lui , pour  la  Police  du  Royaume, 
lefquclles  font  imprimées  avec  les  grandes  Ordonnances.  11 
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écoit  homme  des  plus  éloquens  de  fon  fiècle  , & des  plus  en- 
tendus aux  affaires  d’Etat  , mais  il  ne  fut  fi  bien  les  manier 
qu’enfin  le  Roi  François  I ne  lui  ôtât  les  Seau*  , l’an  1^44- 
Ârnoul  du  Ferrier  , Confeiller  du  Roi  à Bordeaux  , a écrit 
amplement  la  vie  dudit  Chancelier  en  fes  additions  à Paule 
Æmile,  imprimées  à Paris  chez  Vafeofan  *. 

'Voyez  ce  que  rapporte  Montagne  , Chap.  10  du  Liv.  I de  fes  EJfals , 
touchant  Goiilaume  Povet  , qui , nourri  , dit-il , toute  fa  vie  au  Barreau , 
& dans  l’habitude  où  il  devoit  être  de  la  parole  , ayant  néanmoins  en  1 5 ; 3 , 
ù l’entrevue  de  Clément  Vil  & de  François  1 à Marfedle  , apporte  de  Paris 
la  Harangue  dont  il  croit  charge  pour  le  Pape , ne  put  le  jour  même  qu’il 
«ievoit  la  prononcer  en  faire  une  nouvelle  fur  le  fujer  que  Sa  Sainteté  mar- 
qua , en  lotte  qu’il  fallut  que  l’Evêque  de  Paris  , Jean  du  Bellay  , depuis 
Cardinal  , fuppleât  au  défaut  ; en  quoi  cependant  Montagne  ne  fait  pas 
attention  , qu’appatemment  l’embarras  de  Poyet  vint  de  ce  que  la  Harangue 
devoir  être  en  Latin  , & qu’il  ne  le  parloir  pas  avec  la  même  facilité  que  le 
François.  Guillaume  Poyet  mourut  en  1548,  âgé  de  foixante-quatotze  ans , 
(dans  la  pauvreté  & l’ignominie  , privé  de  toutes  fes  charges , déclaré  inca- 
p.able  d’en  polTcder  aucune  , par  une  intrigue  de  Cour  , à la  tête  de  laquelle 
étoit  la  DuchelTe  d’Etampes , à laquelle  le  Chancelier  avoir  ^fufé  de  Iceller 
quelques  lettres  auxquelles  elle  s’intéreflbit , & qui  fut  , pour  fe  venger , 
faire  revivre  le  fouvenir  de  quelques  malvctfations , dont  Poyet  s’étoit  rendu 
autrefois  coupable  ),  L’Auteur  que  La  Croix  du  Maine  dit  avoir  parlé  am- 
plement de  ce  Chancelier  , eft  Arnoul  du  Ferron  , qu’il  nomme  mal  du 
Ferrier,  ( M.  de  la  Monno ye  ). 

GUILLAUME  POSTEL  , natif  de  la  Paroifiè  de  Barenton 
au  Diocèfe  d’Avranches  en  Normandie  , fur  les  fins  & limites 
du  pays  & Comté  du  Maine  ( ce  qui  a été  caufe  que  plufieurs 
ont  penfé  qu’il  fut  de  ce  pays  là  ).  * Il  s’appeloitDoLERiE  , qui 
étoit  le  nom  d’une  Seigneurie  qui  appartenoit  aux  Poftels  ou 
Potels,  en  laquelle  il  naquit  environ  l’an  defalut  147$.  Ce  que 
je  peux  préfumer  ainfi, encore  que  je  n’aie  jamais  fu  au  vrai  le  jour 
& l’an  de  fa  naillànce;  car  dès  l’an  1^13  il  étoit  fi  doéle  ,&  telle- 
ment renommé  , que  l’on  voit  les  Epigrammes  qui  s’enfuivent 
en  des  Auteurs  Latins  qui  écrivoient  de  lui , pour  la  rareté  de 
fon  lavoir  , ce  qui  s’enfuit; 

Et  jura  & leges  , noflique  j Guilelme  , Poêlas  , 

Hifque  viras  unus  j très  fuperare  potes. 
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3Êt  autre  part  fe  lit  cet  autre  diftique  fait  en  faveur  dudit  Poftcl , 
lequel  ell  comme  s’enfuit  : 

Legtjlam  Jî  qu  'is  , Jl  quis  reperire  Poëtam  y 

PhiloJ'ophumve  cupit  j te  petat  : omnis  homo  es. 

Les  vers  fufdits  lè  voient  au  Livre  d’un  Pocte  nommé  Hum- 
lertus  Montis- Morctanus  , intitulé  Herveis  , & au  Livre  qu’il 
compofa  de  la  guerre  de  Ravenne  en  Italie,  l’an  1512,  lefquels 
j’ai  exprclfémcnt  allégués  , afin  que  l’on  fâche  combien  ledit 
Poftel  avoit  d’âge  quand  il  mourut  ; car#  efl  à croire  qu’en  l’an 
ï^izou  1513  il  avoir  pour  le  moins  vingt>cinq  ans,  étant  H 
«Iode  , comme  le  décrit  le  Poëte  fufdit  Humbert  de  Mont- 
Aloret,8iparconféqucnt  qu’il  lêroit  mort  âgé  de  quatre-vingt- 
quinze  ou  feize  ans,  en  1 an  1581.  Ce  que  j’ai  allégué  pour 
contenter  plufieurs  qui  difputent  fou  vent  de  fonâge  , & ne  la- 
vent qu’en  dire  au  vrai.  Je  n’ai  pas  d^ibéré  de  difeourir  ici 
plus  avant  de  la  vie  dudit  Poftel , mais  feulement  de  fes  Ecrits 
& Compofitions  en  notre  langue , car  de  fes  Latines  j’en  ferai 
mention  bien  ample  au  Traité  de  fa  vie,  lequel  j’ai  écrit  fi  am- 
plement , qu’il  contient  plus  de  vingt  Chapitres  divers.  Voici 
clone  ce  qu’il  a compofé  en  François:  L’Hifloire  mémorable  des 
expéditions,  depuis  le  deluge  , faites  parles  Gaulois  ou  Fran- 
çois , depuis  la  France  jufqu’en  Afie  ou  en  Thrace  , & en 
l’Orientale  partie  de  l’Europe  ^ &c  des  commodités  ou  incom- 
modités des  divers  chemins  pour  y parvenir  & retourner , le 
tout  réduit  en  Epitome  , pour  montrer  avec  quels  moyens 
l’Empire  des  Infidèles  peut  & doit  être  défait  & ruiné  par 
iceux  , imprimée  à Paris  chez  SebaRien  Nivelle;  Apologie  con- 
tre les  détraéleurs  de  la  Gaule  , & des  privilèges  & droits 
d’icelle , avec  ks  additions  de  plufieurs  Hidoires , obmife  par 
la  malice  d’aucuns  Ecrivains.  Ce  Livre  a été  imprimé  à Paris 
chez  Nivelle  , l’an  avec  la  fufdite  Hifloire  des  Gaulois. 

La  République  des  Turcs  , imprimée  à Paris;  la  Carte  ou 
Uelcription  de  la  France  ou  des  Gaules  , imprimée  avec  la 
Guide  des  chemins  de  France  , &c.  11  a traduit  en  François 
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rinterprétation  du  Candélabre  de  Moylè , ou  Chandelier  du 
Tabernacle  , écrie  en  Hébreu  & en  Latin  par  ledit  Portel  ; le 
Livre  de  la  divine  Ordonnance  , là  où  efl:  comprife  la  raifon  de 
la  rdtitution  de  toutes  chofes  , & par  quelle  manière  elle  s’efl: 
faite  , & fe  doit  accomplir  ; la  nouvelle  Doélrine , en  laquelle 
il  efl  montré  comment  il  appartient  à Meflieurs  de  la  Faculté  de 
faire  entendre  comment  le  droit  de  la  Monarchie  Gauloife  dé- 
pend du  droit  divin  , & quelles  propofitions  en  tel  cas  dépen- 
den'  de  leurs  cenfure^  la  reflitution  de  toutes  chofes , & quelles 
perfonnes  font  requifes  àTaccompliffement  d’icelles  fous  Jefus- 
Chrifl  , avec  expofitions  des  quatre  Pfalmes  de  David  , fur  le 
lys  du  divin  témoignage  ; la  Doélrine  du  fiècle  doré  , ou  de 
l’Evangélique  Règne  de  Jefus , Roi  des  Rois , imprimé  à Paris 
chez  Jean  Ruelle  , l’an  i ^ 53.  Ledit  Livre  a été  imprimé  fur  la 
fin  du  Livre , vulgair*ment  appelé  la  Mère  Jeanne  de  Poficl , au- 
trement intitulé  les  très-merveilleufes  viéloires  des  femmes  ; les 
Raifons  de  la  Monarchie  , & quels  moyens  font  nécelTaircs 
pour  y parvenir  , imprimé  à Paris  l’an  1551  , avec  une  Apo- 
logie contenant  un  brief  Difeours  de  la  vie  dudit  Poftel  , écrite 
par  lui  même  ; Recueil  des  Prophéties  de  tous  les  plus  célèbres 
peuples  du  monde , par  lequel  il  fe  voit  comment  le  Roi  des 
François  , ou  bien  celui  qui  entre  tous  les  Princes  d’OccidenC 
efl  le  plus  renommé , doit  tenir  la  Monarchie  de  tout  le  monde; 
Defeription  de  la  Terre-Sainte  , imprimée  à Paris;  l’Hifloire  & 
confidération  de  l’origine  & coutumes  des  Tartares , imprimée 
à Poitiers  par  les  Marnefs  , l’an  1^60.  Il  a traduit  de  Grec  en 
François  un  Dialogue  de  Platon  , intitulé  j4xiochus  , lequel 
traite  de  la  mort  , imprimé  à Paris  ; les  très-merveilleufes 
Viéloires  des  femmes  du  nouveau  monde  , & comment  elles 
doivent  commander  à tout  le  monde  par  raifon  , & même  à 
ceux  qui  auront  la  Monarchie  du  monde  vieil,  imprimées  à 
Paris  l’an  1553  chez  Jean  Guellart , à l’enfeigne  du  Phénix 
près  le  Collège  de  Reims  ; la  Loi  Salique  , imprimée  à Paris  l’an 
1^52  chez  Nivelle  ; les  Raifons  ou  occurences  & accidens  des 
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<deux  miracles  les  plus  grands  de  Tunivers  , le  tout  écrit  en 
vers  François  de  la  main  dudit  Poftel , fur  papier  rouge  , non 
encore  imprimées.  Nous  les  avons'pardevers  nous  avec  plufieurs 
autres  de  fa  façon,  &c  tant  en  Latin  qu’en  François,  écrits  de 
fa  main  , comme  aufli  il  s’en  voit  plufieurs  en  la  Bibliothèque 
de  Mellire  René  de  Voyer  , Vicomte  de  Paulmy  , Bailli  de 
Touraine  , & , entr’aurres , fa  Confeflion  de  Foi , écrite  de  fa 
main , & fignce  par  ledit  Poftel.  J’ai  vu  aufli  plus  de  cinquante 
Traités  divers  écrits  de  la  main  de  Poftel  , pardevers  le  Sieur 
de  la  Serre  , Provençal.  Je  ne  fais  pas  qu’ils  font  devenus  , & 
s’il  les  a encore  pardevers  lui.  Ledit  Poftel  fut  Leéleur  du  Roi 
en  rUniverfité  de  Paris  ès  langues  étrangères,  fous  le  règne 
de  François  I du  nom,  Il  avoir  cognoiflànce  de  douze  langues, 
comme  il  a montré  par  fon  Alphabet  &l  Grammaires  écrites  en 
icelles  langues  , imprimé  à Paris  l’an  i')38.  Il  fut  envoyé  ès 
parties  d’Orient,  par  le  commandement  du  Roi  François  I du 
nom  , avec  le  Sieur  de  la  Foreft , Ambaflàdeur  de  Sa  Majefté  , 
vers  le  grand  Seigneur,  & Empereur  des  Turcs  , &c  lui  fut 
délivré  la  fomme  de  quatre  mille  écus  pour  la  première  fois  , du- 
quel voyage  il  remporta  plufieurs  beaux  Livres  écrits  à la  main. 
11  mourut  à Paris  l’an  i > le  fixième  jour  de  Septembre,  âgé 
de  près  de  cent  ans,  comme  nous  avons  dit  ci-dclTus.  Nous  fe- 
rons plus  ample  mention  de  fa  vie  autre  part,  enfemble  de  fes 
Ecrits  Latins. 

* Voyez  à la  page  z i ) du  fixième  volume  de  Baillée , 1/1-4°.  note  fort 
ample , qui  fert  à ccdifier  tout  ce  que  La  Croix  du  Maine  die  de  Guillaumi 
PoSTEL  *.  ( M.  DE  LA  MoNNOYE). 

* Voy.  aufli  fa  vie  dans  les  Mémoires  de  Litterarure  de  Sallengre,  Tom.  I, 
Part.  I , & dans  les  Mémoires  de  Nicerou  , Tom.  VIll,  pag.  185  & fuiv. 
où  il  en  eft  parlé  fort  au  long  , Sc  où  l’on  établit  pat  de  bonnes  raifons  ce  que 
l’on  doit  penfer  des  idées  bifarres  de  cet  homme  fingulier  , qui  ne  fit  tant  de 
voy,ages  , ne  compofa  tant  d’Ecrits  , ne  vécut  (1  long-temps  que  pour  être 
dans  fon  fiècle  un  prodige  d’érudition,  d’extravagance,  & quelquefois  de 
raifon.  Cet  homme  fut  l’cnigme  de  fon  fiècle  , & auroit  été  l’étonnement  du 
nôtre  s’il  y eût  vécu.  L’ÂbSé  Goujet  en  parle  dans  fa  Biblioth.  Françoife , 
Tom.  1,  pag.  }o6. 
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GUILLAUME  DU  PUYS , dit  Puteantjs  , Doéleur  eit 
Médecine  , & excellent  ProfelTeur  d’icelle  en  la  Ville  & Cité 
de  Grenoble  en  Dauphiné.  Il  a écrit  quelques  Œuvres,  tant  en 
Latin  qu’en  François , defquclles  il  y en  a d’imprimées.  Gefne- 
rus  en  fait  mention. 

GUILLAUME  ROGER , Pocte  François,  l’an  1^20  Il 
a écrit  quelques  Chants  Royaux  , à l’honneur  de  la  Vierge 
Marie. 

’ Ce  Roger  eft  apparemment  celui  dont  parle  Jean  Bouchet,  Ep.  ijjl 
adrcflce  à Pierre  Gervaife  : 

Entre  Urqucls , fî  mémoire  as  des  noms , 

Etoit  Rogiet  !c  le  tant  bon  Rivicre , 

Qui  de  rimer  avoir  l'art  & manière. 

Du  Verdier  n’oublie  pas  Guillaume  Roger  parmi  les  Poëtes  du  Pui  de  Ronetla 
au  mot  Guillaume  Alexis.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

GUILLAUME  RONDELET,  Doéleur  en  Médecine , & 
Chancelier  de  l’Univerfité  de  Montpellier  , en  laquelle  Ville  il 
naquit  le  27'  jour  de  Septembre,  l’an  1507  *.  Il  a écrit  l’Hif- 
toire  des  Poilîbns  , tant  en  Latin  qu’en  François  , imprimée  à 
Lyon.  Sa  vie  a été  décrite  par  Laurent  Joubert , fon  fuccellèur 
à Montpellier,  A'c.  11  mourut  l’an  1566  , le  troifième  jour  de 
Juillet,  l’an  de  fon  âge  58.  Il  a écrit  pluficurs  doéles  Œuvres  en 
Latin  , étant  cftimé  le  premier  de  fon  temps  pour  la  Médecine 
& recherche  des  fecrets  en  nature*. 

’ C’eft  lui  que , par  une  allufion  boufonne , Rabelais  , dans  fon  troifième 
Livre  , a nomme  Rondibilis  : de  quoi  celui-ci  fe  plaignant:  “ Bon  ! lui  dit 
« Rabelais , fi  je  vous  avois  eu  en  vue  , aurois-je  fait  dire  à Rondibilis  , en 
Il  parlant  de  Tinteville  , Evêque  d’Auxerre  , que  le  noble  Pontife  aimait  le  vin 
1,  comme  fait  tout  homme  de  bien  ? Je  n’ai  pas  11  peu  de  jugement  que  j’eulTe 
» fait  patlet  de  la  forte  un  buveur  d’eau  comme  vous  i».  11  fallut  que  Rondelet 
fe  payât  de  cette  exeufe.  Il  croît  de  la  Religion  , fuivant  la  remarque  de 
Bayle  , dans  fon  Didfionnaire  , au  mot  Viret  , lettre  A.  ( M.  de  la 
Monnoye  ). 

* Rondelet  croit  fort  appliqué  à l’Anatomie  , & ce  fut  à fa  follicitation  que 
le  Roi  ficconftruire  le  Théâtre  d’An.atomic  de  l’Univetfité  de  Montpellier.  U 
inourut  à Roulmout  dans  l’Albigeois , pour  avoir  mangé  , dit-on  , trop  de 
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figues.  Voy.  les  Mémoires  de  Niceron  , Tom.  XXXIll  , pag.  }o<> , où  l’oit 
trouve  un  article  fort  étendu  fur  la  vie  de  ce  favant  Médecin.  On  y révoque 
en  doute  le  petit  Conte  rapporté  ci-delTus  par  M.  de  la  Monnoye  , qui  , en 
effet  , a mal  cité  Rabelais.  Les  paroles  que  M.  de  la  Monnoye  a en  vue  font 
clans  le  trente-ttoifième  Chapitre  du  troifléme  Livre  de  Pantagruel  ; mais 
elles  font  dans  la  bouche  de  Panurge  , & non  pas  de  Rondih'dis.  11  n’en 
patoît  pas  moins  confiant  que  Rabelais  a prétendu  tourner  en  ridicule  Ron- 
delet. Voy.  les  notes  de  le  Duchat  fur  le  trente  unième  Chap.  de  ce  même 
Livre.  De  Thou  , à la  fin  de  fon  trente-huitième  Livre , rapporte  qu'on 
foupçonnoit  fort  Rondelet  d’avoir  tiré  fon  Traité  des  Poijfons  des  Commen- 
taires fur  Pline  , par  Guillaume  Pellicier  , Evêque  de  Montpellier  ; mais 
comme  ce  Traité  parut  du  vivant  meme  du  Prélat,  Niceron  ne  peut  fe  per- 
fuader  que  ce  Plagiat  foit  réel.  Le  fait  étoit  aifé  à vérifier,  car  les  Commen- 
taires de  Pellicier  étoient  pour  lors  dans  la  Bibliothèque  des  Jéfuites  à Paris. 
( Voy.  Gall.  ChriJÎ.  Tom.  VI , Col.  S 1 1.  ) Âu  relie  , Rondelet  auroit  eu  les 
moyens  de  fe  difculper  du  Plagiat , car  dans  la  Préface  de  fon  Ouvr.ige  il 
cite  l’Evcque  de  Montpellier  comme  l’une  des  principales  fources  de  fes  con- 
noiffances  dans  l’Hifloire  Naturelle. 

GUILLAUME  ROSE  , natif  de  Chaumont  en  Bafîigny , 
Doéleur  en  Théologie  à Paris  , Prédicateur  ordinaire  du  très- 
Chrétien  Roi  de  France  & de  Pologne  , Henri  III  du  nom, 
grand  Maître  du  Collège  Royal  de  Navarre  , fondé  à Paris  , 
Evêque  de  Senlis , &c.  Je  n’ai  encore  vu  aucunes  Compofitions 
Françoifes  dudit  Seigneur  Evêque  mifes  en  lumière  , fi  efl-ce 
qu’il  a prononcé  plufieurs  Oraifons  funèbres  , & a fait  plufieurs 
très-doÂes  Prédications  devant  la  Majefté  du  Roi  & de  toute 
fa  Cour,  & encore  en  autres  lieux  de  la  Ville  de  Paris  , lef- 
quelles  ne  font  encore  imprimées.  Il  florit  à Paris  cette  année 
1^84.  Qui  voudra  voir  fes  louanges  bien  amplement  décrites, 
life  les  Paranymphes  de  Michel  Thinot 

’ Gidllaume  Rofe  , nommé  en  1584  par  Henri  111  , dont  il  avoir  été  Pré- 
dicateur , i l’Evèché  de  Senlis  , fut  un  des  plus  furieux  Ligueurs.  On  lit  dans 
l’Æï/?.  de  VUnivtrfité  de  Paris  , Tom.  VI , pag.  414  & 416  , qu’il  avoir  de 
l’acquit  8c  du  talent  , ce  qui  lui  mérite  quelques  louanges  de  Launay  , 
pag.  519  8c  550  de  la  même  Hilloire.  11  voulut  revenir  pour  être  grand 
Maître  de  Navarre , mais  ce  fut  pour  être  flétri  par  le  Parlement , après  qu’on 
eût  vu  un  libelle  de  Louis  d’Orléans , autre  Ligueur  outré  , apoftillé  de  la 
main  de  Guillaume  Rofe  , il  fut  condamné  à faite  amende  honorable  en  pu- 
blic , ce  qu’il  fit  le  15  Septembre  1598  , avec  fes  Irabits  Eplfcopaux  , qu’il 
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ne  voulut  point  quitter  *.  Les  fureurs  de  ce  fanatique  le  tendirent  rédonta* 
ble  , même  à fcs  Souverains,  & cependant  il  mourut  tranquille  en  i(>oa.  11 
faut  voit  la  Critique  de  la  Satyre  Menippée  fur  le  Rcûorat  de  Rofe , en  1591. 
( M.  Falconnet  ). 

* Guillaume  Rofe  croit  né  â Chaumont  en  Balllgny , en  1 541.  Il  moumt 
le  10  Mats  1 601.  L’Arrêt  du  Parlement  qui  le  condamna  à faite  amende  ho- 
norable , eft  du  5 Septembre  1598.  Voy.  de  Thou  , Hijl.  Lib.  CXX. 

GUILLAUME  LE  ROUVILLE  natif  d’Alençon  , à dir 
lieues  du  Mans  , Licentic  ès  Loix  , Lieutenant  Général  de 
Beaumont  & de  Frefnay , au  pays  & Comté  du  Maine.  II  naquit 
l’an  1494.  Il  a écrit  en  profe  Françoife  le  Recueil  de  l’antique 
Précellence  de  Gaule  & des  Gaulois  ( qui  eft  le  titre  de  fon 
Livre  ) imprimé  à Paris  che7,  Chreftien  Vechel , l’an  *.  II 
a écrit  plufieurs  Livres  en  Droit , & , entr’autres , il  a com- 
menté les  Coutumes  du  Maine  , lefquelles  font  imprimées  à 
Paris.  Il  florilToit  à Alençon  l’an  15^0. 

* 11  falloir  écrire  Rouillé  , comme  l'Auteur  lui-même  l’écrivoit , Sc 
comme  !.•  marque  fon  nom  Rubigineus  , latinifé  pat  Nicolas  Bourbon  ia 
A^ugis.  ( M.  DE  LA  MoNNOYE  ). 

* 11  y en  a une  Edition  de  Poitiersen  1 54<î , in-S°.  Le  P.  leLongencite 
une  de  Paris  , 1551. 

GUILLAUME  ROUVILLE,  Tourangeau  ' , Imprimeur 
à Lyon  Ç’a  été  par  fa  diligence  & induftrie  que  nous  avons 
le  Promptuaire  des  Médailles  , imprimé  par  lui  en  Latin,  Fran- 
çois , Italien  & Efpagnol. 

* J’ai  cru  pendant  bien  du  temps  que  Rovil/e  , prononcé  comme  Joinville  , 
croit  le  vrai  nom  de  cet  Imprimeur.  Je  m’en  fuisainfi  expliqué  dans  un”  grande 
note  fur  Bailler  , p.ig.  374  du  Tom.  I.  Depuis  cependant  j'ai , à n'en  pouvoir 
douter , reconnu  que  c’étoit  Rouillé.  La  prouve  s'en  tire  de  l’Edition 
qu’en  I 5 50  cet  Imprimeur  donna  de  la  Circé  du  Getlo  , traduite  en  François 
par  Denis  Sauvage,  où  en  quatre  endroits , favoir  , au  bas  du  Frontifpice  , 
au-de(Tus  de  l Epitre  Dédicatoire  , & deux  fois  dairs  le  privilège  , on  lit  ttès- 
diftincF.-ment  Rouillé , bien  marqué  d’un  accent  aigu  à la  fin  ; en  forte  qu’on 
ne  peur  deviner  pourquoi  dans  les  Editions  de  tant  d’autres  Livres  on  a né- 
gligé d’acc.ntuer  ainfi  ce  nom  , l'omillion  feule  de  l’accent  aigu  étant  caufe 
deVignorance  où  l’on  a été,  & où  plufieurs  font  encore  de  U véritable  proj 
noncudon.  ( M.  de  la  Monnoye  }. 
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GUILLAUME  RUZÉ  ( Meflîre),  iffu  de  la  noble  & an- 
cienne famille  des  Ruzez  en  Touraine  , Dodeur  en  Théologie 
à Paris  , premièrement  Aumônier  & Confcflèur  du  Roi  Char- 
les V,  Abbé  de  l’Efler  & maintenant  Evêque  d’Angers.  Il 
a traduit  fort  doélement  de  Latin  en  François  un  Traité  de 
Vincent  Lirinenfc  , ou  de  Lerins  en  Provence  , touchant  la 
vérité  & antiquité  de  la  Foi  Catholique,  imprimé  à Paris  l’an 
1561  chez  Vafcofan  , & à Lyon  l’an  1570.  II  florit  à Angers 
cette  année  1584.  II  a compofé  de  fon  invention  , & traduit 
d’autres  Livres  , dcfquels  je  ne  fais  pas  les  titres. 

’ 11  mourut  le  18  Septembre  1587.  Le  nom  de  fon  Abbaye  de  l’Ordre  de 
S.  ÂugulUn  , au  Diocèfe  de  Limoges  , s’écrit  régulicrement  VEJlerp  , Abba.- 
(ia  Stirptnfis  , ou  S.  Pétri  de  Stirpe.  ( M.  de  la  Monno yb  ). 

GUILLAUME  DE  SALUSTE  , Sieur  du  B art  as.  Gen- 
tilhomme natif  dudit  lieu  , près  Bordeaux  en  Gafcongne , 
appelée  des  Latins  Aquitaine’.  La  réputation  que  s’eft  acquilê 
ledit  Sieur  par  fes  doéles  Ecrits , m’empêche  de  le  louer  ici 
davantage  , car  ce  feroit  vouloir  apporter  de  l’eau  en  la  mer  , 
pour  la  croître , & d’autre  part  je  me  rendrois  fufpeél  à tous 
ceux  qui  tâchent  de  rabailîèr  fa  gloire  , ce  que  j’aime  mieux 
taire  que  d’en  parler  plus  avant  , n’ayant  icclui  du  Bartas  be- 
Ibin  d’autre  trompette  de  fes  louanges  que  les  Œuvres  mifes  par 
lui  en  lumière  , depuis  quelques  années  en  çà,  Icfquelles  ont 
été  fi  bien  reçues  de  tous  hommes  de  lettres  , qu’elles  ont  été 
imprimées  par  plus  de  trente  fois  diverfes , depuis  cinq  ou  fix 
ans;  & l’on  a vu  fa  Sepmaine  traduite  en  vers  Latins,  par  plu- 
fieurs  de  fes  amis , & , cntr’autres , par  Gabriel  de  Lerm  , du- 
quel nous  avons  parlé  ci-devant , & commentée  par  plufieurs 
hommes  de  marque  , entre  lefquels  a été  Symon  Goulart , & 
Thevenin,  duquel  Thevenin  les  Commentaires  feront  bientôt 
imprimés.  Voici  donc  ce  qu’il  a mis  en  lumière  : la  Sepmaine, 
ou  Création  du  monde  , imprimée  chez  Feubvrier  & Gadou- 
leau  à Paris,  par  une  infinité  de  fois  ; la  Mufe  Chrétienne  , qui 
eft  un  Pocme  contenant  ce  qui  s’enfuit , la  Judith  , le  Triomphe 
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de  la  Foi  , rUranie  , & plufîeurs  Sonnets  , le  tout  imprimé  à 
Bordeaux  chez  Symon  de  Milanges  , l’an  1^74,  & depuis  à 
Paris  chez  Buon  ; l’Enfance  du  monde,  dudit  Sieur  du  Bartas, 
s’imprime  maintenant  à Paris  chez  Pierre  l’Huillier,  l’an  1584. 
Il  florit cette  année  1584  , en  fon  pays  de  Bordeaux,  quoique 
plufieurs  aient  fait  courir  le  bruit  qu’il  fût  mort. 

* As’en  tenir  à ces  paroles  de  M.  de  Thou,  pag.  99  du  Liv.  XC  de  fon 
Hiftoire  , GuUclmus  Salujlius  , BartaJJlus  , <]ui  nohÜi  familiâ  in  Aufùis  natus , 
militanbus  Jludùs  à puero  imiutritus  , eorum  feritatem  dulci  Mufarum  con- 
fortio  ira  temperavit  , &c.  on  croiroit  que  du  Bartas  auroit  etc  nourri  aux 
armes  des  fon  enfance.  Bailler  l‘a  cru  fur  cette  autorité,  & j’avoue  que  je  l’ai 
cru  aullî.  Du  Bartas  cependant  lui-même  auroit  pu  nous  défabuDr.  On 
trouve  en  effet  dans  le  Recueil  imprimé  à Bordeaux  par  Simon  Millanges  , 
1 574,  5c  intitulé  la  Mufe  Chrétienne  de  G.  de  Salufle  , Seigneur  de  du  Bar- 
ras , après  la  Judith,  le  Triomphe  de  la  Foi  , & l’Ur.»nie,  fept  Sonnets, 
donc  le  fécond  adrellii  à F.  Rémond  , Confedler  au  Parlement  de  Bordeaux, 
détruit  CCS  idées  militaires  qu’a  voulu  donner  M.  de  Thou.  Le  voici 

Mon  cher  R/mond , qui  fais  dcitrcmcnc  marier 
La  lire  de  Phebus  aux  Tex-.cs  de  SciJvolc  , 

Tu  t'enquiers  (î dep <is que  j ai  quitté  Iccolc 
}’ai  fuivi  (c  baneau  ou  bien  le  iratn  guerrier? 

La  vente  des  Erars  , le  m.-pris  coutumier 
De  la  fainic  Themis  qui  de-<^a  bas  s’envole , 

L’horreur  du  fer  civil  qui  notre  France  afToIe» 

M'ont  fait  tant  dédaigner  l'un  & l'autie  métier  ^ 

Que . loin  d'ambuion  , d'avarice  & d'envie  , 

Je  palTc  üilivemem  en  mon  B.irtas  la  vie. 

Me  contentant  du  bien  par  les  miens  acqueté  I 

Mais  tel  » mon  cher  Kcmcnd  , & nuir  & jour  fe  peine 
Pour  s'immorralifer,  dont  pent-ctreia  peine 
Ne  ferc  tant  au  public  que  mon  oifîvcté. 

11  mourut  en  J 590  , âgé  de  quarame-fix  ans.  ( M.  de  la  Monnoÿe  ). 

Du  Bartas  étoit  né  à Aufch  , pays  des  Chanfonniers.  yoy.  Teiflîer  fur  de 
Thou  , Tom.  I , p.ig.  87  & 89.  Il  eff  die  dans  le  Perroniana  que  du  Barras 
étoit  mauvais  Pocte  de  tout  poinr  ; qui  ne  fe  moqueroit  en  effet  du  Roi  des 
lumières , du  Duc  des  chandelles , des  Courjiers  d’bole  , & d’autres  exprelllons 
aulli  ridicules , dont  il  croyoit  embellir  fes  compofitions  ? Cependant  il  a été 
imprimé  in-fol.  11  a trouvé  un  Traduéleur  Latin  , & il  occupe  encore  fa  place 
dans  les  grandes  Bibliothèques.  ( M.  Falconnet  ). 

Voy.  la  Bibl.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujec , Tom.  Xlll , pag.  J04. 

* Quoiqu’on  dife  le  Sonnet  rapporté  ci-deffus  par  M.  de  la  Monnoye , il 
n'en  eff  pas  moins  vrai  que  du  Bartas  fuivit  le  parti  des  armes.  U fervoic  en 
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1 590  à la  tète  d’une  cornette  de  Cavalerie,  fous  le  Maréchal  de  Matignon  , 
Torfque  les  fatigues , & quelques  blelTures  qui  n’avoient  pas  été  bien  panfées  , 
l’enlevèrent  au  mois  de  Juillet  de  cette  même  année  , à la  fleur  de  fon  âge. 
De  Thou  , Hijl.  Lib.  XCIX. 

GUILLAUME  DE  S.  DIDIER  , Gentilhomme  , natif  du 
pays  de  V elay  , Poëte  Provençal , Pan  1 1 8 ^ . Il  a traduit  de  Latin 
en  rithme  Provençale  les  Fables  d’Efope.  II  a davantage  ccric 
un  fort  beau  Traité  de  l’Efcrime.  11  mourut  l’an  1185  , ou  en- 
viron *.  C’eft  une  rencontre  bien  mémorable  de  ce  qu’il  lè  trouve 
qu’un  autre  Gentilhomme  , de  même  furnom,  de  même  qua- 
lité, & de  même  pays,  ait  à quatre  cent  ans  après  la  mort  du 
fufdit  Guillaume  , écrit  un  Livre  de  l’Efcrime , qui  ell  Henry  de 
S.  Didier  , lequel  a fait  imprimer  fon  Livre  del’EfcrimeàParis, 
depuis  dix  ans  en  ça,  comme  nous  dirons  en  fon  lieu. 

* Voy.  Jean  de  Notre-Dame,  Chap.  6. 

GUILLAUME  SAULNIER  , Normand,  Poëte  Latin  & 
François,  l’an  1536.  Il  a écrit  quelques  Pocfics  ,'non  encore 
imprimées. 

GUILLAUME  LE  SENESCHAL  , natif  du  pays  de  Nor- 
mandie , Docteur  en  Théologie  à Paris  , Curé  de  S.  Severin  en 
ladite  Ville  , homme  fort  doéle  & fort  ellimé  de  fon  temps.  Il  a 
écrit  les  Sermons  de  Carême  , imprimés  à Paris  chez  Nicolas 
Chefneau  , l’an  i 559.  Il  florilToit  fous  Charles  IX , l’an  i $64. 

GUILLAUME  DE  SILVECANE  , Poëte  Provençal  , fort 
excellent  à compofer  des  vers  Lyriques  , &c.Il  a écrit  plufieurs 
Chanfons  en  rithme  Provençale,  qu’aucuns  ont  voulu  dire  que 
Hugues  de  Penna  fon  compagnon  s’efl:  attribuées.  Il  floridbit  l’an 
de  falut  1280  *. 

* Voy.  Jean  de  Notre-Dame  , Chap.  44. 

GUILLAUME  LE  SUEUR  , natif  de  Bollongne  fur  la 
mer  en  France,  Poëte  Latin  & François  '. 

’ Il  prend  la  qualité  d’Âvocat  au  Bailliage  de  Boulogne  fur  mer  , dans  le 
Jivre  Apocryphe , vulgairement  appelé  le  troifième  des  Maecaie'es  , qu’il  a 
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traduit  de  ptofe  Grecque  en  vers  Latins , & qu’il  fit  imprimer  j/i-8®.  à PatisJ 
1^66 , chez  Robcrr  Etienne  , fils  de  Roben.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

GUILLAUME  TABOUROT  , Avocat  au  Parlement  de 
Dijon  en  Bourgongne  , homme  doélc  , Confeiller  du  Roi  , 
& Maître  extraordinaire  en  la  Chambre  des  Comptes  de  ladite 
Ville,  père  d’Eflienne  Tabourot,  Auteur  du  Livre  intitulé  les 
Rithmes  Françoifes , duquel  nous  avons  parlé  ci-devant  en  fon 
lieu  Pierre  de  S.  Julien  loue  fort  ledit  Guillaume  en  fon  Livre 
de  POrigine  des  Bourguignons , & fondit  fils  en  parle  auffi  en 
fon  Livre  des  Bigareures.  Il  mourut  l’an  , âgé  de  qua- 
rante-cinq ans  cinq  mois , le  24*  jour  de  Juillet.  Je  n’ai  point 
encore  vu  de  fes  Ecrits  imprimés. 

> Les  qualités  données  ici  d Guillaume  Tabourot  font  citées  de  l’Epitaphe 
que  fon  nls  Etienne  lui  a faite  , inférée  dans  les  Bigarrures , au  Chapitre 
des  Epitaphes.  Celle  que  Philippe  Robert , pag.  44  de  45  de  fes  Poëfies  , lui 
a dreflée  en  Grec  Sc  eui  Latin  , femble  marquer  que  la  trop  grande  fatigue 
du  Barreau  lui  avoir  avancé  fes  jours.  Charles  Fevret  ne  l’a  pourtant  point 
nommé  dans  fon  Dialogue  de  Claris  Fori  Burgundici  Oratoribus.  La  Croix  du 
Maine  pouvoir  bien  mieux  fe  palTer  de  lui  donner  place  dans  fa  Bibliothè- 
que , & fur-tout  d’attribuer  a Etienne  Tabourot , fils  de  Guillaume  , le 
Diâionnaire  des  Rimes  Françoifes  , que  plus  bas  , mais  trop  tard , il  tecon- 
noît  être  de  Jean  le  Févre.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

GUILLAUME  DE  LA  TAISSONNIERE  , dit  de  Cha- 
»EiN  , Gentilhomme  Dombois  , Seigneur  de  la  Tour  des 
Moles , au  pays  de  Mafeonnois.  Il  a écrit  un  Poème  François , 
qu’il  a intitulé  la  Sourdine  Royale  , imprimée  à Paris  l’an 
1569  par  Federic  Morel;  l’Idilie  de  la  vertueufe  & modefte 
amitié  d’un  Gentilhomme  , non  Courtifan  , imprimée  par  ledit 
Morel;  les  amoureufes  occupations  dudit  Sieur  de  Chanein , 
imprimées  à Lyon  par  Rou ville,  l’an  1^5^  , & à Paris  par 
Jean  Caveillier  , l’an  II  promet  un  Livre  de  la  Chafiè, 

de  toutes  fortes  d’Animaux  terreftres , tant  par  violence  de  fer 
& ballons  à trait , courlè  de  chiens  & vol  d’oifeaux , rets  ou 
filets  , lacqs , pièges  , trebuchets  , cages , gluz  & empoifon- 
nemens , qui  font  en  nombre  de  huit  ccnscinquante-fept  fortes 
de  challè,  différentes  les  unes  des  autres,  lefquelles  il  a mifeï 
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par  mémoire  , pour  par  après  les  dilater.  Ce  Livre  n’tïl:  encore 
en  lumière.  Je  ne  fais  fi  l’Auteur  ou  l’Imprimeur  fe  font  trompés 
à ce  nombre  de  huit  cens  cinquante- fept , contenu  en  l’Epître 
dudit  de  la  Taiflbnniere  , préfentée  au  Roi  ; Epîcre  au  Roi 
Charles  IX  , imprimée  à Paris  ; Abrégé  de  l’Ariihmétique, 
imprimé  à Lyon  l’an  1^72  par  Rigaulc;  l’Atifec  des  Damoi- 
fclies  , avec  un  Epithalame  du  même  Auteur,  le  tout  imprimé 
à Paris  chez  Federic  Morel  l’an  1575.  H florifibit  fous  Char- 
les IX  , l’an  1 570  *. 

’ 11  a fait  aulîi  un  Livre  intitulé  la  Géomanct , i/1-4®.  i Lyon , chez  Benoift 
Rigaud  , 1 575.  { Prefident  Bouhier  ). 

Voy.  la  Biblioth.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet  , Toni.  XII  , p.  115  , 
Tom.  XIII  , p.  151. 

GUILLAUME  TARDIF,  natif  du  Puy  en  Velay  , Leéleur 
de  Charles  Vlll  du  nom , Roi  de  France  , l’an  1484  ’.  Il  a re- 
cueilli de  pi  U fleurs  Auteurs  un  Livre  de  la  Faulconnerie  * , dé- 
parti en  deux  Livres: le  premier  enfeigne  àcognoître  lesoifeaux 
de  proie  { dcfquels  on  ufe  ) les  enfeigner  & gouverner  , & les 
médecines  pour  les  entretenir  en  fanté  : le  fécond  enfeigne  les 
médecines  des  oiftaux.  C’ell  ici  le  titre  du  Livre  du  fufdit  Tardif, 
lequel  nous  avons  pardevers  nous  écrit  à la  main,  enfemble 
celui  de  Jean  de  I rachieres  , lefquels  ont  été  depuis  imprimés 
à Poitiers  par  les  Marnefs  & Bouchers  , l’an  1567.  Il  floriflbit 
l’an  1480. 

' Le  P.  Labbe , pag.  541  de  fa  Nova  Biblintheca  Manufcr'iptor.  n”.  joo  , 
rapjXJtte  un  in-fol,  intitulé  Apologues  traduits  du  Latin  de  Laurent  V aile  , par 
Guillaume  Fardij , Ltfeur  du  Roi  Charles  Vlll , Sc  ajoute  vieille  Edition  avee 
figures  enluminées.  Naudé  . pag.  1 88  de  fon  Addition  à l’Hiftoire  de  Louis  XI, 
ayant  lu  Tardinus  pour  Tardivus  , l’appelle  mal  Tardin.  Un  Florentin  , nom- 
mé Francefeo  Florio , Auteur  d’une  Hiftoriette  Latine  de  amore  Camilli  & 
.Æmilit  , compiofée  .A  Tours  vers  l’an  i4<>7,  crut  devoir  la  dédier  à ce 
Guillaume  Tardif , comme  à un  homme  , dit-il , accoutumé  des  long-temps 
aux  exercices  tant  de  Vénus  que  de  Mars,  Sc  de  plus  comme  à un  grand 
Maître  en  Rhétorique,  guia  a in  Venefis  Martisque  paUfirà  jam  dm  te  exer- 
titatum  J & in  lihetoricâ  facultate  peritiffimum  ejfe  novi.  J’ai  dit  que  cette 
Hiftoire  fut  compofée  i Tours  l’.in  1467  , & non  pas  qu’elle  y fut  alors 
imprimée  , comme  le  croient  placeurs , trompés  pat  ces  mots  qui  fe  lifent  il 
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la  fin  du  livre  : Francifci  Florîi  Florentînl , de  duobus  amancibus  , Liber  felU 
citer  expletus  ejl  Turonis  , éditas  in  domo  Domini  Guillermi  Archiepifeopi 
Turonenfis  , pridtè  Kalendas  Januarias  , anno  Domini  14.6^  i l’ufagc  de 
l’imprellion  croit  abfolu'iienc  inconnu  en  France  avant  1470  ou  1471  , com- 
me ceux  qui  ont  recherché  ce  fait  avec  le  plus  de  foin  , tels  que  Naudc  Sc 
Chevilliet  en  conviennent.  Ainfi  les  mots  expletus  & éditas  ne  fignifient  11 
autre  chofe  , finon  qu’en  1467  le  Livre  fut  achevé  expletus , & la^mcme  an- 
née rédigé  en  copies  manuferites  , pour  être  répandu  dans  le  public  éditas  , 
fuivant  le  ftyle  de  ce  temps-là.  C’eft  de  quoi  le  quatrième  Tome  du  Mena- 
giana  , pag.  5 5 , donne  des  preuves  inconteftables.  L’Hiftoire  amoureufe 
donc  il  s’agit  n’ayant  pu , pat  la  raifon  que  nous  avons  dite , avoir  été  imprimée 
cil  1467,  il  faut  nécelTairement  qu’elle  foit  d’une  imprellion  pollétieure.  Il 
y en  a deux  Editions  , toutes  deux  1/1-4°.  l’une  en  bonne  lettre  , l’aucre  Go- 
thique , à cela  près  entièrement  conformes.  Il  n’eft  pas  poflible  de  déterminée 
leurs  dates;  ce  qu’il  y a de  sûr  , c'eft  que  cette  Hiftoire  ne  peut  avoir  été 
compofée  ni  publiée  fous  un  Guillaume  , Archevêque  de  "Tours  , n’y  en 
ayant  eu  aucun  de  ce  nom  là , mais  bien  un  Gérard  de  Cruflôl  , depuis 
1466  jufqu’à  1471  , d’où  l’on  peut  ptéfumer  avec  raifon  que  n’ayant  été 
imprimée  que  pluficurs  années  après  qu’elle  eut  en  1 467  paru  manuferite , 
l’Imprimeur  ou  l’Editeur  trouvant  en  abrégé  in  domo  Domini  G,  aura, croyant 
bien  deviner , mis  par  erreur  tout  au  long  in  domo  Domini  Guillermi  , au  lieu 
d’in  domo  Domini  Gerardi.  ( M.  de  la.  Monnoye  ). 

* Profper  Marchand  , dans  fon  Diélionnaire , cite  deux  Editions  de  la 
Fauconnerie  de  Tardif,  bien  antérieures  à celles  dont  parle  La  Croix  du 
Maine  : la  première  à Paris  , en  1491  , in-fol.  & la  fécondé  aufli  à Paris  , 
en  1 5 0(1 , 1/1-4°.  Quant  à l’Edition  Latine  de  Solin , par  les  foins  de  Guillaume 
Tardif,  donc  parle  Marchand  , fur  la  foi  du  Catalogue  de  la  Bibliothèque 
de  le  Tellier , & qu’il  rapporte  vers  l’an  1498  , elle  eft  fans  date  ; mais  tout 
annonce  quelle  eft  un  des  premiers  fruits  de  l’établifTement  de  l'Imprimerie 
en  France  vers  l’an  1470.  Cette  Edition  , quiefi  très-belle  & très-rare  , eft 
dans  la  Bibliothèque  de  M.  de  Bréquigny,  de  l’Académie  des  Belles-Lettres, 
qui  m’a  fourni  cette  remarque.  Si  Saiimaife  avoir  connu  cette  Edition  , il  y 
auroit  trouvé  de  bonnes  leçons  pour  fon  Edition  de  Sol'in.  On  lit  à la  tète  de 
cette  ancienne  Edition  quelques  vers  à la  louange  de  l’Editeur  Guillaume 
Tardif,  par  Louis  de  Rochechouart , Evêque  de  Saintes.  Cet  Evêque  avoir 
été  nommé  en  i4<>o,  & réligna  fon  Evêché  à fon  neveu  en  1491.  Ainfi  cer- 
tainement l’Edition  de  Solin  pat  Tardif  eft  bien  antérieure  à la  date  que  lui 
donne  Profper  Marchand. 

GUILLAUME  TELIN  , ou  THELIN  , de  CufTet  en  Au- 
vergne , Ecuyer,  Seigneur  de  Gutmont  & de  Morillonvilliers, 
&c.  Il  a écrit  en  profe  Françoife  un  Livre  intitulé  les  Opufcules 
divins,  recueillis  des  faintes  Ecritures,  imprimés  à Paris  l’an 
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par  Mathurin  Prevoft , lefquelles  ont  été  revues  par  Da- 
niel d’Auge  , comme  nous  avons  dit  ci-delTus;  Recueil  d’aucunes 
Hiftoires,  efquelles  cil  montré  que  les  Empereurs  & Rois 
anciens  furent  plus  riches  & magnifiques  que  ne  font  ceux  du 
jourd’hui , imprimé  à Paris  par  ledit  Mathurin  Prevofl:  , l’an 
1565  ; le  Sommaire  des  fept  vertus , fept  Arts  libéraux  , fept 
Arts  de  Poëfie,  fept  Arts  méchaniques  des  Philofophcs  , & plu- 
ficurs  autres  chofes  dudit  Telin  , imprimées  en  un  volume  à 
Paris  par  Galiot  du  Pré , l’an  1 533  , auquel  temps  ledit  Auteur 
vivoit*. 

* Voy. la  Bibl.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  X,  pag.  515. 

GUILLAUME  DE  TERRAUBE  , Abbé  de  Boilas  en 
Gafeongne  , Aumônier  du  Roi  de  France  Henri  II,  l’an  1^58. 
Il  a écrit  un  brief  Difeours  des  chofes  plus  néceffaires  & dignes 
d’être  entendues  en  la  Cofmographic  , &c.  revu  & recorrigé 
par  l’Auteur  , & imprimé  à Paris  pour  la  fécondé  fois , chez 
Federic  Morel  à Paris,  l’an  1568. 

GUILLAUME  TERRIEN, Lieutenant  général  du  Bailliage 
oe  Diepe  en  Normandie.  Il  a écrit  des  Commentaires  du  Droit 
Civil , tant  public  que  privé  , obfervé  au  Pays  &t  Duché  de 
Normandie , imprimés  à Paris  chez  Jaques  du  Puis , in-fol.  l’an 
1574,  auquel  temps  ledit  Terrien  florilToit. 

GUILLAUME  THIBAULT  , Poëte  Latin  & François.  Il  a 
écrit  quelques  Chants  Royaux  à l’honneur  de  la  Vierge*. 

■*  C’eft  un  des  Poctes  du  Pui  de  Rouen. 

GUILLAUME  DE  THIGNONVILE  , ou  TIGNON- 
VILLE  , Chevalier  , Confeiller  & Chambellan  du  Roi  de 
France  Charles  VI  , Prévôt  de  Paris , l’an  1408.  Il  a traduit  de 
Fatin  en  François  les  dits  moraux  des  Philofophes,  enfemblc  les 
dits  des  Sages,  & le  fecret  des  fecrets  d’Ariflote,  imprimés  h Paris 
par  Pierre  Vidoue  & Galiot  du  Pré  , l’^an  i ■)  3 1 . Ce  Livre  a 
été  depuis  imprimé  à Paris  par  Pierre  le  Ber  , l’an  1^32,  fous 

La  Cr.  du  M.  Tome  I.  ' Y y 
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le  nom  & titre  de  la  Forefl , & Defcription  des  grands  & fag« 
Philofophes  du  temps  pafle. 

GUILLAUME  (Meflire),  Evêque  de  Tournay  , Chevalier 
de  la  Toifon  d’or,  du  temps  de  Philippe  , Duc  de  Bourgon- 
gne  , &c.  Il  a écrit  un  Livre  intitulé  la  Toifon  d’or , imprimé 
à Paris.  Quelques-uns  penfent  que  ce  Livre  traite  de  la  Pierre 
Philofophale  , à caufe  du  titre  d’icelui  *. 

' Le  P.  Labbe  , pag.  309  de  fa  Nova  Bïbliotheca  Manufcriptor.  n®.  53  i 
rapporte  un  volume  intitulé  la  Toifon  de  lacob  , compofé  par  Guillaume  , 
Evêque  de  Tournay  , Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Toifon  , avec  figures  , & 
pag.  310,  ti°.  ji  , de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’or  & desfx  Toifons  j par  Guil- 
laume J Evêque  de  Tournay  , Chancelier  de  la  Toifon  , à Charles  , Duc  de 
Bourgogne  , avec  enluminures.  (M.  de  la  Monnoyï  ). 

GUILLAUME  TROUILLARD,  Sieur  de  Montchenoü, 
Avocat  au  Mans  ,ilTu  de  la  très-ancienne  famille  desTrouillards 
au  Maine  , & frère  de  Jaques  Trouillard  , Sieur  de  la  Boulaie , 
Doâwr  en  Médecine  , duquel  nous  parlerons  ci-après.  Cetuy- 
cy  étoit  un  des  plus  doéles  & des  plus  éloquens  Avocats  de  la 
Ville  du  Mans  , en  laquelle  il  s’en  eft  toujours  trouvé  un  tel 
nombre , que  tous  les  autres  Sièges  les  ont  en  honneur  , tant 
pour  la  théorique  que  pour  la  pratique  , & pour  le  grand  juge- 
ment defquels  ils  font  doués  ; ce  que  je  ne  dis  par  flaterie  , mais 
félon  que  la  vérité  m’y  convie.  Aucuns  penfent  qu’il  foit  Auteur 
d’un  Livre  imprimé  l’an  1564  , traitant  des  troubles  advenus 
au  Maine  : mais  je  penfe  que  le  Seigneur  Francour  , Chancelier 
de  Navarre,  l’aye compofé  , comme  nous  avons  dit  en  fbn  lieu. 
Il  florifibit  au  Mans  du  temps  de  Henry  II , l’an  1559. 

GUILLAUME  VEAU  , ou  VI AUX  , ancien  Poëte  Fran- 
çois , l’an  1 260 , ou  environ.  lia  écrit  quelques PoëmesFrançois, 
non  encore  imprimés*. 

* Voy.  Fauchet , Ch.  73  des  anciens  Pactes  François. 

GUILLAUME  DE  VILLENEUFVE , ancien  Poëte  Fran- 
çois , l’an  1300 , ou  environ.  Il  a écrit  un  Poëme  François , des 
cri?,  de  Paris. 
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GUILLAUME  VINCENT  , ancien  Poëte  François  & 
Hiftorien , premier  Huiflier  du  Parlement  de  Bordeaux.  II  a 
écrit  plulieurs  Ballades  , lefquelles  fe  voient  écrites  à la  main 
pardevers  nous  , entr’autres  , il  en  adreflè  plufieurs  d’icelles 
à Odavien  de  S.  Gelays  , Evêque  d’Angoulefme  , duquel  j’ai 
aufli  les  réponfes.  Il  vivoit  en  l’an  1480  , ou  environ 

GUILLAUME  VINCENT  DE  CLAMEC Y , Poëte  Fran- 
çois , l’an  1^52,  autre  que  le  fufdit.  II  a écrit  en  vers  François 
le  Convy  de  Pallas  , Déeflè  de  Science  , au  tiès-Chrétien  Roi 
de  France  Henry  II  du  nom  , pour  faire  fon  entrée  en  fa  no- 
ble Ville  de  Tours  , imprimé  audit  lieu  , l’an  1552,  par  Jean 
RoulTet  *,  &c. 

* Voy.  la  Bibl.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujec , Tom.  XIII , pag.  14. 

GUILLAUME  DE  VINIERS  (Meflire),  Chevalier , Poëte 
François,  l’an  12^0  , ou  environ'.  Il  a écrit  quelques  Poëfics 
amoureufes , non  encore  imprimées. 

'Il  a voulu  dire  GitLES  le  F'inisrs  , dont  Fauchet  parle  dans  fon 
Livre  des  anciens  Poctes  François , Chap.  5 1 , & que  lui-mème  nomme  dans 
l’Article  fuivant,  quoique  lui&  du  Verdier  l’aient  entièrement  omis  au  mot 
Gilles.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

GUILLAUME  LE  VINIERS  , ancien  Poëte  François, l’an 
1300  , ou  environ , parent  de  Gilles  le  Viniers  , &c.  Il  a écrit 
quelques  Poëfies  , aflez  ellimées  de  fon  temps.  Je  ne  fais  fi  les 
deux  fufdits  ne  font  qu’un  même  *. 

* Il  n'y  a plus  â en  douter  après  la  remarque  précédente.  P^oy.  Fauchet  , 
Chap.  1 04  des  anciens  Poctes  Ftançois. 

G.  G. 

GARIN  , ancien  Poëte  François  , l’an  lafo,  ou  environ.  Il 
a écrit  un  Fabliau  , qu’il  appelle  le  Chevalier. 

G.  D.  P.  P.  Il  a écrit  un  Difeours  en  forme  d’Hifioirc  , 
touchant  l’Origine  , Antiquité  , Excellence,  Progrès  , Loix, 

Yyij 
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Coutumes  & autres  chofès  femblables  du  Royaume  de  Po- 
longne.  , 

G.  LE  BRETON  , natif  du  pays  de  Normandie  , Avocat 
en  Parlement.  11  a traduit  de  Grec  en  François  les  Œuvres  de 
Platon.  Il  a traduit  les  Odes  d’Anacréon  en  vers  François, 
non  encore  imprimées  , félon  que  j’ai  appris  du  Sieur  de  Buiflây 
Roland  Seigneur  *,  &c. 

* On  n’a  pas  plus  vu  le  Platon  de  ce  prétendu  Ttaduâeur  que  fon 
'Anacréon, 

G.  DREVIN.  Il  a écrit  en  profe  un  Traité  de  l’Exercice  de 
guerre  , & inllrudion  des  Chevaliers  & Gentilhommes  , im- 
primé à Paris  par  Guillaume  Niverd. 

G.  MONTAGNE  , Procureur  de  M.  le  Cardinal  de  Tour- 
non.  Il  a écrit  un  Difeours  de  la  Police  des  pauvres  de  Paris, 
imprimé  audit  lieu. 

G.  RHOYER(  m/ewx  Royhier  ) , Dijonnois.  Il  a traduit 
en  vers  François  la  Vatrachomiomachie  d’Homere  , qui  cft  à 
dire  en  François  la  bataille  des  Grenouilles  , & des  Rats  ou 
Souris 

• Il  fut  Maire  de  Dijon  en  1 58  i , & depuis  , en  1584,  85  & 8<î.  Etant 

{'eune  étudiant  àTouloufe  , en  1 5 5a.  Il  fe  divertit  à mettre  en  vers  François 
a BatrachomyomachU.  Antoine  Macault  l’y  avoit  mife  douze  ans  aupara- 
vant ; mais  je  doute  fort  qu’après  celle  du  Doéleur  * Junius  Biberius  Meto  , 
imprimée  chez  Pierre-François  Giffatt  , à Paris  , 1 7 1 7 , il  ofe  jamais  eà 
patoirre  aucune  en  vers  dans  la  meme  langue.  ( M.  de  la  Münnoye  ). 

* Ce  Doûeur  eft  M.  Jean  Boivin  , de  l’Académie  Françoife&  de  celle  des 
Infctiptions  Sc  Belles-Lettres , qui  fit  adrelfer  cette  Tradiiclion  à M.  de  Pli- 
mon,  fils  de  M.  le  Chancelier  d’AguelFeau  , âgé  de  quatre  ans  , par  fon 
fils  feulement  âgé  de  deux  mois.  Ce  peut  Poëme  eft  imprimé  in-8°,  avec  le 
Poeme  des  Cerijes  renverfées  , par  Madame  le  Hay. 

G.  DE  LA  VIGNE  , Gentilhomme  Breton.  Il  a écrit  un 
brief  Difeours  de  la  furprife  de  la  Ville  & Fortereflè  de  Concq, 
près  de  Vannes  en  Bretagne  , imprimé  à Paris  l’an  1477  pat 
Pierre  Laurent. 


Digitized  by  Google 


U 3 J7 

1 7 . GREBAN  , natif  de  Complegne  en  Picardie.  II  a écrie 
un  Livre , intitulé  la  Création  du  monde.  Je  ne  fais  lequel  c’efl: 
d’Arnoul , ou  Symon  les  Grebans  , frères  , qui  eft  Auteur  de 
ce  Livre. 

. . . LE'  GRAS  , Avocat  au  Parlement  de  Rouen  , homme 
fort  doéle  ès  langues , & Pocte  François  très-excellent.  Il  a com- 
pofé  plufieurs  Œuvres,  non  encore  mifes  en  lumière.  Il  floric 
à Rouen  cette  année  1584. 

. . . GRIGNON,  ancien  Poè’te  François  , natif  de  Diepeen 
Normandie.  Il  a écrit  quelques  Chants  Royaux  à l’honneur  de 
la  Vierge  Marie. 

, . . GREVILLIER  , ancien  Poëte  François  , l’an  12^4.  Il 
a écrit  plufieurs  Poëmes  du  Jeu  party  d’amours  *. 

* Faucher , Chap.  1 10  , écrit  Greivillisr  , & ne  lui  donne  point  de 
nom  propre. 

. . . GUIGNART,  ou  GUINGUART  {00  Gaicnard  ), 
Apoticaire  , &c.  Il  a écrit  quelques  Chants  Royaux  , à l’hon- 
neur de  la  Vierge  , imprimés  à Rouen  l’an  1 2Ç0 , ou  environ. 

. . . GUIART  ancien  Poëte  François , l’an  1 260 , ou  en- 
viron. Il  a écrit  un  Livre  de  l’Art  d’aimer , à l’imitation  d’Ovide, 
non  imprimé. 

' La  Croix  du  Maine  place  à la  fin  de  cette  lettre  G.  le  moi  Gui  ART  ^ 
comme  un  nom  de  Famille  , auquel  manque  le  nom  de  baptême.  En  effet  , 
quoique  Guiart , venant  de  Guy,  paroillè  un  nom  de  bapteme,  & que  plu- 
iieurs  des  Poctes  de  Faucher  n’aient  que  de  ces  fortes  de  noms , joints  à celui 
de  leur  pays,  Borel  néanmoins , dans  la  Table  Alphabétique  des  Auteurs 
cités  en  ion  Tréfor  , rapporte  Guillaume  Guiart  , d’Orléans  , en  VArc 
d’ Amours  , l’an  i ;o(> , & au  Roman  des  Royaux  Lignages.  Ce  dernier , dont 
le  Manufetit  eft  à la  Bibliothèque  du  Roi , contient  en  vers  de  quatrepieds 
les  faits  mémorables  de  nos  Rois  , depuis  1165  jufqu’en  i J06.  Du  Gange 
en  a extrait  la  Vie  de  S.  Louis  , imprimée  en  1 668  à la  fuite  de  (on  Joinville, 
(M.  DE  LA  MoNNOYe). 

. . , GUTTHERRY  L II  a traduit  d’Efpagnol  en  François 
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les  Epîtres  dorées  d’Antoine  de  Guevarre  , Prédicateur  de 
l’Empereur  , imprimées  à Paris  par  Jean  Macé  par  diverfes 
fois. 

» Son  nom  de  famille  étoit  GuTTBRRY,  mal  ^ctit  ici  Gutthbrrt,  fon 
nom  de  baptême  Je  AS.  Il  ctoit  Médecin  de  Charles , Cardinal  de  Loreaine 
en  fon  Abbaye  de  Cluny.  Peut-être  auffi  étoit-il  frère  de  Gabriel  Gutterry.que 
Dom  Claude  de  Guife  fit  empoifonner , fi  l’on  en  ctoit  la  Légende  de  cet 
Abbé,  p.  85  & 199. 11  eft  parlé  dansTEpître  Dédicatoire  de  cette  Légende, 
pag  I ) de  ce  Gabriel , dont  je  préfume  (ju  étoit  fils  un  Gutterry , Auteur 
de  deux  Ecrits  Italiens  fort  libres  , imprimes  in-8“.  â Paris  , chez  Guillaume 
Julien,  I58(J,  le  premier  intitulé  la  Priapea  , le  fécond  la  Camilletta.  11 
étoit  de  Cluny  comme  fes  Ancêtres.  Quelques-uns  ont  cru  que  la  Priapea  & 
la  Camilletta  croient  de  Gabriel  Guttery  , ce  qui  ne  fauroit  être , puifque  la 
Légende  de  Dom  Claude  de  Guife  , où  il  .eft  parlé  de  la  mort  de  ce  Gabriel 
en  deux  endroits,  fut  imprimée  l'an  1581,  & que  l’Auteur  des  deux  Ou- 
vrages Italiens  étoit  plein  de  vie  en  158(1  , comme  on  le  remarque  pu 
l’Epîtte  Dédicatoire  de  fa  Camilletta.  Du  Verdier  parle  de  Jsxs  Cvirui 
dans  fon  ordre.  (M.  ni  la  Monnoye  ). 
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HaISIAU,  oü  HESIAUX,  ancien  Poëtc  François  , lequel 
floriiToic  l’an  1300,  ou  environ.  11  a écrit  un  plaifant  Difcours 
de  l’Aneau  qui  faifoic  roidir  le  membre  Il  n’efl:  encore  im- 
primé- Voy.  Cl.  F. 

• Aloïfe  Cinthio  de  Gli  Fabtltli , dans  fon  Livre  in  tef\a  rima , de  l’origins 
de  quelques  Proverbes  Iraliens  , femble  avoir  tiré  du  Fabliau  ou  Fabel 
d'Haifiaux  i a longue  & plaifante  explication  , que  , feuillet  i ) i j il  dorure 
du  proverbe  chi  troppo  vole,  da  Rabbia  more.  ( M.  de  la  Mokmoye  }. 

HAITON  , Sieur  de  Courchy  Coufin  du  Roi  d’Armé- 
nie*. 11  a écrit  les  Hiftoires  des  parties  d’Orient  en  notre  langue 
Françoife  , lequel  Livre  il  intitule  autrement  le  palTage  de  la 
Terre-Sainte,  qui  a été  depuis  traduit  en  Latin  par  Nicolas 
Salcoin , dit  Salconi,  par  le  commandement  du  Pape  Clément  V 
du  nom  , &c.  faifant  lors  fa  réfidence  à Poitiers  ledit  Salcoin , 
ou  Salconi , l’an  1307.  Lefdites  Œuvres  fc  voient  écrites  à la 
main  en  la  Bibliothèque  du  Roi  de  Navarre  à Vendofme  , & la 
TraduéHon  Latine  a été  imprimée  en  Almagne  l’an  1^29.  Ledit 
frère  Haiton  étoit  de  l’Ordre  des  Prémontrés  , & floriflbit  en 
l’an  de  falut  1300,  lequel  diéla  ou  raconta  de  vive  voix  cette 
Hilloire  audit  Salconi , pour  la  mettre  en  Latin  , afin  d’ètre  vue 
& lue  de  plufieurs,  n’entendants  pas  le  François. 

■ Au  lieu  de  Sieur  DE  CouRCHi , il  devoit  dire  GEORGIEN.  Quelques- 
uns  , dit  Leunclaw  , pag.  198  de  fes  Pandecles  Turques  , croient  cpx'Âiton 
cft  la  meme  chofe  Antoine , & qu'ainfî  Antoine  Courchin  , c’eft  comme 
qui  diroit  Antoine  le  Géorgien.  11  eft  nommé  dans  le  Manufetit  de  la  Biblio- 
meque  du  Roi  Frère  Jean  Hayton.  M.  le  Duchat  a fort  bien  rétabli  le  mot 
Chaiton  , fynonime  de  Haiton  , dans  Rabelais  , Liv.  V,  Chap.  3 1 , où  aupa- 
ravant on  lifoit  Charton.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

* Haiton  nous  apprend  lui-même  diverfes  particularités  de  fa  vie  dans 
«quelques  endroits  de  fon  Ouvrage , principalement  dans  le  quarante-llxième 
Chapitre.  11  étoit  parent  d’un  Roi  d’Arménie , de  même  nom  que  lui.  Les 
circonftances  dans  lefquelles  fe  trouva  le  Royaume  d’Arménie  l’empêchêrenc 
«l’exécuter  le  projet  qu’il  avoit  foimé  de  fe  fiure  Moine,  enfin  cet  Etat  devenu 
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plus  tranquille  , il  eut  la  permilTlon  de  remplir  fon  vœu  , & vint  ptendte 
i'habit  de  Prémontre  dans  un  Couvent  de  l’ifle  de  Chipre  en  i ;o  j.  Etant  venu 
par  la  fuite  en  France  dans  la  Ville  de  Poitiers  , Nicolas  Faucon  écrivit  en 
François  l’Ouvrage  que  nous  avons  fous  le  nom  de  Hahon  , & que  Haiton 
en  effet  lui  diéla.  Le  même  Nicolas  Faucon  traduilîr  enfuite  ce  Livre  en 
Latin  , en  1 307.  Cette  Tradudion  a été  fouvent  imprimée  : on  l’a  traduite 
en  Hollandois  , en  Italien  j en  Anglois  , & même  en  François  , quoique 
l’Ouvrage  eût  été  originairement  compofe  en  cette  dernière  langue.  Voye* 
Fabric.  Biblïoth.  infîmt  Latinü.  Tom.  I , pag.  86  , & Vollius  de  Hift.  Lot, 
pag.  497.  Le  Livre  de  Flaiton  , dans  quelques  Manuferits , eft  intitulé  de  Par- 
tibus  Orieritis  , 6c  fur  la  fin  il  y eftqueftiondes  paffages  de  la  Terre-Sainte. 

HEBERT  , ou  HEBERS  , ancien  Poëce  François  , l’an 
1200  , ou  environ.  Il  a traduit  de  Latin  en  François  le  Roman 
des  fept  Sages  , écrit  en  Latin  par  un  nommé  Jean  , Moine 
de  l’Alibayc  de  Haulte-Selve  *. 

• Voy.  Fauchet , Chap.  1 1 des  anciens  Poëtes  François. 

HECTOR  DE  BEAULIEU  , natif  dudit  lieu  en  Limofin. 
Voy.  ci-devant  Eustorc  , qui  efl  le  nom  qu’il  s’ell;  donné  en 
lès  Œuvres , imprimées  , &c. 

HELIAS  , Gentilhomme  Provençal , parent  de  Guy  d’Uzes, 
Sieur  dudit  lieu.  Il  écoit  bon  Poëte  Comique  , & réputé  pour 
tel  de  fon  temps  , favoir  en  Fan  1230.  Scs  Ecrits  ne  font 
impriméj  *. 

* Voy.  Jean  de  Notre-Dame , Ch.  27  , ôc  ci-deflus  Ebles'  & Gui  d’Usee.' 

HELIE  ANDRÉ.  Il  a écrit , mais  je  n’ai  point  vu  fes  Œu- 
vres *. 

’ Il  étoit  de  Bordeaux  , fort  habile  en  Grec  , a traduit  & commenté  le 
quatrième  & plus  difficile  Livre  de  la  Grammaire  Grecque  de  Théodore  Gare. 
Sa  verfion  Latine  des  Odes  d’Anacréon  accompagne  d'ordinaire  celle  d’Henri 
Etienne.  Je  ne  fâche  pas  qu’il  ait  rien  écrit  en  François.  ( M.  de  ia 
Monnoye  ). 

HELIE  CADU  , Angevin.  Je  n’ai  point  vu  fes  Œuvres. 

HELIE  VINET  , Xaintongeois  , homme  fort  doéle.  J’ai 
parlé  de  lui  ci-devant  à la  lettre  E , auquel  lieu  fon  nom  fe  voit 
écrit  par  E , fans  afpiration  , en  cette  forte  Eue  Vinet  , &c. 

J’avois 
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J’avois  obmis  à dire  de  lui  qu’il  a traduit  de  Grec  en  François 
la  Sphère  de  Procle  , imprimée  à Poitiers  par  les  Marnefs  , 
l’an  1^44  *. 

* Nous  ajouterons  A ce  qui  en  a déjA  été  dit  A l’Article  Eue  Vinet  , qu  il 
fut  l’un  des  plus  habiles  Philoloeiies  de  fon  fiècle  , & que  fort  favant  dans  les 
Mathématiques , qu’il  profefTa  long-temps  A Bordeaux , où  il  étqit  Principal 
du  Collège  de  Guyenne  , il  chercha  A les  appliquer  à des  objets  utiles. 

Voy.  les  Mém.  de  Niceron  , Tora.  XXX. 

HELINAND  , natif  de  Beauvais  en  Picardie  , Moine  de 
l’Abbaye  de  Froidmont  ouFremont , l’an  1200  , Poete  Latin, 
Théologien  , & Hiflorien.  Il  a écrit  quelques  Rithmes  en  vers 
François , & , entr’autres , de  la  mort  11  a écrit  une  Chronique 
depuis  le  commencement  du  monde  jufqu’au  temps  qu’il  viyoït, 
fa  voir  eft  en  l’an  fufdit  1 200  *.  Il  a écrit  plufieurs  autres  Livres 
tant  en  Latin  qu’en  François , defquels  fait  mention  Vincent 
de  Beauvais  en  fon  Miroir  Hillorial , Livre  trentième.  Chapitre 
cent  huitième** , & Anronin  , Archevêque  de  Florence,  en  la 
troifième  partie  de  fes  Chroniques  au  titre  dix -huit  , Cha- 
pitre cinq. 

'Antoine  Loifel  fit  imprimer  en  1594  A Paris  les  vers  de  Dom  , ou, 
comme  on  parloit  alors  , de  Dans  Hélinand  , intitulés  de  la  Mort.  On  fait 
qu’après  avoir  couru  le  monde  & mené  une  vie  voluptueufe  , il  fit  mofeuioti 
en  l’Abbaye  de  Froidmont , de  l’Ordre  de  Cîteaux  , où  il  compofa^  divers 
Ouvrages  , entr’autres , fa  Chronique , dont  , fi  elle  croit  imprimée  , on 
trouveroit  la  leélure  fort  divertillante.  Il  mourut  le  3 Février  de  lan  11x3. 
( M.  DE  LA  MoNNOYE  ). 

* L’Abbé  de  Lohguerue  faifoit  grand  cas  de  la  Chronique  d'Helinand.  La 
Bibliotheca  Cijîercienjts  , en  quatre  volumes  , eft  , dit-il , une  rapfodie  de 
pièces  Monachales  à envoyer  à la  beurrière.  On  y trouve  , par  exemple , un 
oeau  Commentaire  de  trois  cens  pages  fur  le  Salve  liegina.  Dans  tout  ce 
fatras  eft  pourtant  l’Hiftoire  ( ou  Chronique  d’Helinand  ) la  perle  dans  le 
fumier. 

**  Voici  ce  qu’en  dit  Vincent  de  Beauvais,  fur  l’an  1109  : Mis  temporibus  in 
terruorio  Belluacenfi  fuit  Helinandus  , Monachus  Frigidi  Montis  , vir  Religio~ 
fus  & facundiû  difenus  , qui  & illos  verfus  de  murti , in  F ulgari  nojlro  ( qui  pu- 
bliée leguntur  ) tàm  eleganter  & utiliter  , ut  luce  clarihs  patet  , compofuit. 
Hélinand  tenoit  encore  un  rang  dilHngué  entre  tous  les  Poètes  François  ; 
on  le  nomma  particulièrement  pour  chanter  quelque  belle  Chanfon  devant 
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le  Roi  , c’eft  ce  que  l’on  apprend  d’un  vieux  Roman  en  vers  , cité  par 
Pàquict  {Recherches  de  la  France  j Liv.  VII , Chap.  5 ). 

Quant  li  Roy  oc  mangié , s'appela  HélioaniJ , 

Pour  ly  esbano^cc commanJa  que  il  chant. 

Cil  commence  a noter  aiDfy  comme  ly  jayanc 
Monter  voldrenc  an  Ciel , comme  gcni  mcscrcaot. 

Encre  les  £>icx  y ot  une  bataille  grand , 

Si  ne  fuA  Jupiter  à fa  fondre  bruyant , 

Qui  cous  les  dcfrocha , )a  ne  eullent  garent, 

Voy.  la  Bibl.  Françoife  de  M.  l’Abbc  Goujec , Tom.  IX  , p.  a & fuiv. 

HELION  DE  GLANDEVES,  Ecuyer,  natif  de  Peipin  en 
Provence.  Il  a écrit  quelques  Œuvres,  lefqueisje  n’ai  point  vus. 

HELISENNE  DE  CRENNE  , Damoifellc  Picarde  Elle 
a écrit  un  Livre  des  Angoifles  doloreufes  qui  procèdent  d’A- 
mours  ; Epîtres  familières  & inveéüves  ; le  Songe  de  ladite 
Dame  Helifenne,  le  tout  en  profe  Françoife  , imprimé  à Paris 
par  Charles  l’Angelier  , l’an  1544.  Nous  avons  parlé  d’elle  ci- 
delTus  à la  lettre  E.  Voy.  Elisenne  écrit  fans  H , ou  afpiration. 

' Quoique  les  deux  Bibliothécaires  en  parlent , l’un  fous  le  nom  de  Hru- 
SENNE  DE  Crennes  , l’aucre  fous  le  nom  de  Dame  Heusenne  , cette  Dame 
ou  Demoifelle  Auteur  n'a  jamais  exifté.  C’eft  un  nom  fuppofé  & Roma- 
ncfque  , fous  lequel  un  Auteur  capricieux  a écrit  en  termes  François,  écor- 
chés du  Latin , une  Hiftoire  imaginée  à plailir.  Pàquier , Let.  i a du  Liv.  II  , 
a cru  que  Rabelais  avoir  voulu  fe  moquer  de  cette  Dame  en  la  perfonne  de 
l’Ecolier  Limolîn  , au  Chapitre  fixieme  de  fon  Pantagruel.  Cependant , 
comme  ijp  certain  Jean  Louis,  dont  il  fera  parlé  en  fon  rang,  à la  lettre  J , 
( dans  du  Verdier  ) ufoit  d’un  langage  femblable  dans  les  Livres  de  dévotion 
qu’il  compiofoit,  je  croirois  que  ces  Livres  ayant  paru  dès  1 5 1<> , Rabelais 
jKiuvoit  les  avoir  eu  en  vue  , & non  pas  ceux  de  Dame  Helifenne  , poftérieurs 
de  quelques  années  au  qui  , comme  nous  l’avons  fait  voir  an 

mot  Geoffroi  Tory,  étoit  déjà  connu  en  1519.  quinze  ans  avant  que  les 
Ouvrages  d’Hélifenne  fuflent  imprimés  *.  ( M.  de  la  Monno ye  1, 

* Cepiendant  le  Préfident  Bouhier  renvoie  fur  cette  prétendue  Helisenne 
à ce  qu’en  dit  François  de  Billon  , au  Fon  inexpugnable  de  l'honneur  féminin , 
fol.  3 5 , v». 

HENRY  B.  D’ANGOULESME  ( Memre  ) , fils  naturel  de 
Henri  II  du  nom , Roi’de  France,  &c.  Chevalier  de  l’Ordre 
de  S.  Jean  de  Hiérufalem  , grand  Prieur  de  France  , Capitaine 
de  cent  lances  des  Ordonnances  , Lieutenant  Général  aux 
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Armées  de  Levant  & Ponant , Capitaine  des  Galères  pour  Sa 
Majellé  , &c.  Ce  Prince  a eu  pour  Précepteurs  M.  de  Morel , 
Gentilhomme  Dauphinois , & encore  M.  d’Aurar.  , tous  deux 
tant  renommés  pour  leur  grande  érudition  , qu’il  n’efl:  befoin 
d’écrire  de  leurs  louanges  plus  avant.  Or  , pour  venir  à ce  Sei- 
gneur fufdit , j’ai  entendu  d’hommés  dignes  de  foi  ( car  je  n’ai 
jamais  eu  ce  bien  de  le  voir  ou  cognoître  ) qu’il  ert  tellement 
fçavant  & inftruit  en  toutes  fortes  de  bonnes  difeiplines  , & 
principalement  ès  langues  Grecque  & Latine  ( fans  faire  men- 
tion de  la  Françoife  qui  lui  ell  familière  pour  être  né  en  France) 
que  l’on  ne  peut  mettre  en  avant  aucun  de  fa  qualité  qui  le  palTè 
en  fçavoir  & doélrine.  Nous  n’avons  encore  rien  vu  de  lui  mis 
en  lumière  , touchant  fes  doéles  compofitions , mais  l’on  ne 
peut  autrement  faire  ( fans  fe  tromper  ) que  de  croire  qu’il  en 
pourra  compofer  , quand  il  lui  plaira  s’adonner  à écrire  , 
d’autant  doâes  & pleines  d’érudition  , que  font  ceux  qui  font 
profellion  entière  de  l’étude.  Il  florit  cette  année  1584  ‘. 

' 11  fiit  CUC  à Aix  le  1 Septembre  , pir  un  Gentilhomme  Florentin  , 
nommé  Philippe  Altoviti , qui , ayant  reçu  de  lui  un  coup  d’épée , donc  peu 
d'indans  après  il  mourut,  lui  perça  l’aine  d’un  poignard,  avant  que  de  mourir. 
( M.  DE  LA  MoNNO  YE  ). 

HENRY  DE  BARAN.  Il  a écrit  une  Comédie  Françoife  , 
du  Pécheur  judifîé  par  la  Foy  , imprimée  l’an  i 1 *. 

• Sa  Comédie  avoir  été  imprimée  dès  1554  , in-ii,  fans  nom  de  Ville  ni 
d’imprimeur  , fous  le  titre  de  ï' Homme  juftifié par  la  Foy  , Tragique  Comédie 
Françoife  en  doa:(e  perfonnages.  Elle  ed  en  vers  & en  cinq  Aâes  , avec  un 
Prologue  & une  Conclulîon. 

HENRY  , Duc  de  Brabant , l'an  1250,  ou  environ  , an- 
cien Poëte  François  , père  de  Marie  , Roine  de  France  , 
fécondé  femme  de  Philippes  III , Roi  de  France  , &c.  lia  écrit 
plufieurs  Dialogues  & Chanfons  amoureufes , non  encore  im- 
primées. Il  mourut^nviron  l’an  1260. 

HENRY  BULLINGER  , Suiflè  de  nation  , premier  Mi- 
nière à Zury,  dit  en  Latin  Tigurum.  II  a écrit  en  François  deux 
Sermons  , de  la  fn  du  Jugement  de  Dieu*;  prononcés  par  lui- 
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même,  & imprimés  l’an  i^^i.  Il  a écrit  plufieurs  Livres  en 
Latin  , & en  langue  Allemande  , réduits  en  dix  volumes.  II 
vivoit  en  l’an  1^74,  âgé  de  foixante-dix  ans  **. 

* Je  ne  crois  pas  cjue  Bullinger  ait  rien  ccrir  en  François;  mais  plufieurs 
de  fes  Ouvrages  ont  été  traduits  en  cette  langue  : de  ce  nombre  font  les  deux 
Sermons  cités  par  La  Croix  du  Maine.  Us  furent  compofés  en  Latin  , & im- 
primés à Balle  en  1557,  fous  le  titre  De  fine  feculi  & judicio  ventura  D.  N. 
J.  C.  deque  perkuUs  noflrï  hujus  feculi  corruptijfimi  gravijpmis , &c.  Orationes 
dut.  Ils  parurent  en  François  à Genève  l’année  fuivante.  S:  furent  intitulés  </e 
la  Fin  du  fiècle  & jugement  dernier , &c.  titre  défiguré  pat  La  Croix  du  Maine. 

**  Il  mourut  le  17  Septembre  r 575  » âgé  de  foixaiue-onze  ans. 

Voy.  les  Mémoires  de  Niceton  , Tom.  XXVlll. 

HENRIETTE  DE  CLEVES  ( Madame  ),  fille  & héritière 
de  Meflire  François  de  Cleves,  Duc  de  Nevers , Comte  d’Eu 
& de  Rhetelois  , &c.  femme  de  Meflire  Ludovic  de  Gonzague, 
Prince  de  Mantoue  , &c.  Cette  Dame  de  Nevers  efl  non-feule- 
ment recommandable  par  la  très-noble  & très-illuftre  maifon  de 
laquelle  elle  a pris  origine  , mais  encore  plus  pour  les  vertus 
qui  reluifent  en  elle , accompagnées  de  tant  de  chofes  extrême- 
ment louables  , qui  font  rares  es  autres  Dames  de  telle  & fi 
grande  maifon  (comme  elle  eft  ) que,  tout  cela  bien  confidéré, 
l’on  jugera  que  je  ne  me  fuis  point  abufé  de  parler  d’elle  en 
cette  façon.  Voici  donc  ce  qu’elle  a traduit  en  notre  langue 
Françoife.  UAmlnta  du  Seigneur  Ta£o  , l’un  des  plus  renom- 
més Poëtes  modernes  de  toute  l’Italie  *.  Je  n’ai  cognoiflànce  de 
fes  autres  Ecrits , foit  de  fes  inventions  ou  tradudions  , pour 
n’avoir  encore  eu  ce  bien  de  la  cognoitre  ou  fréquenter  en  fa 
maifon.  Elle  florit  cette  année  1584. 

* Cette  TtaduéUon  n’a  point  été  imprimée. 

HENRY  ESTIENNE  , Parifien  , fils  de  Robert  Eftienne, 
& neveu  de  Charles  Eflienne  ( duquel  nous  avons  parlé  ci- 
devant).  Ces  trois  ont  acquis  fi  grande  réputation  , & fe  font 
tellement  fait  cognoitre , tant  par  les  dodes  Œuvres  de  leur 
invention  , que  par  les  anciens  Auteurs  , foit  Poëtes  ou  Ora- 
teurs , Grecs  & Latins  , qu’ils  ont  non-feulement  imprimés  , 
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correfls  , & de  fort  beaux  caraâères , mais  encore  avec  confé- 
rence de  tous  les  Exemplaires  main-écrits , ou  manuferipts,  qu’ils 
ont  pu  recouvrer  en  diverfes  Bibliothèques)  qu’ils  ont  emporté 
le  prix  par  fur  tous  autres , tant  du  (iècle  paiïe  , que  de  notre 
temps.  Et  pour  dire  encore  un  mot  de  cetuy-cy,  nommé  Henry , 
je  ne  craindrai  point  d’alTurcr  qu’il  eft  en  réputation  d’être  l’un 
des  plus  favans  hommes  en  Grec  de  notre  temps , & des  mieux 
verfés  en  la  cognoifTance  de  notre  langue  Françoife,  en  laquelle 
il  a écrit  plufieurs  livres , dont  aucuns  appartiennent  àTilluHra- 
tion  de  cette  langue , les  autres  font  fur  divers  fujets,  defquels 
s’enfuivent  les  titres. 

ŒUVRES  EN  PROSE. 

Traité  de  la  conformité  du  langage  François  avec  le  Grec. 
En  et  livre  il  £/?  montre  ( entr  autres  chofes  ) comment  le  naturel 
du  Grec  fe  conforme  & accorde  mieux  à celui  du  François  quà 
celui  du  Latin. 

uiu  bout  font  quelques  mots  François  , étymologife^  du  Grec  , 
mais  L* Auteur  dit  ailleurs , touchant  ce  Recueil,  qu'il  s'en 
acquitta  de~leger  y pour  ce  qu'il  ne  le  donnoit  que  comme  un 
furcrejl  de  l'autre  livre  , Li  le  promet  beaucoup  plus  ample , en 
rejettant  toutes  fois  plufieurs  étymologies  , lefquelles  il  montrera 
être  les  unes  contraintes  St  forcées , les  autres  forties  de  l'igno- 
rance de  la  langue  Grecque,  imprimé  premièrement  par  l’ Auteur 
l’an  1567,  fif  depuis  par  fonjrère  , l’an  1^68  à Paris. 

L’IntroduéUon  au  Traité  de  la  conformité  des  Merveilles 
anciennes  avec  les  modernes  , ou  Traité  préparatif  à l’Apologie 
d’Hérodote. 

L’Auteur fe  plaind  ailleurs  , tant  de  ceux  qui  depuis  la  première 
impreffion  ont  brouillé  ce  livre  , par  les  chofes  qu'ils  y ont  in- 
férées , qu'aujfi  de  ceux  qui  lifent  là  les  Lîifioires  choifics  par 
lui , pour  fervir  de  témoignage  à fon  propos  , fans  les  rappor- 
tera leur  but , qui  ejl  l’Apologie  ou  défenfe  d’ Hérodote. 

Les  plus  notables  & plus  anciennes  Hifloires  entre  les  Grec- 
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ques  & Latines  , recueillies  & traduites  par  lui.  Comment 
chacun  peut  acquérir  de  la  prudence  par  laleâurc  des  Hiftoires  ; 
Harangues  prinies  des  plus  anciens  Hifloriens , traduites  par  lui 
au  plus  près  du  Grec  , &fans  changer  , ajouter  , ou  diminuer , 
comme  il  a été  fait  ès  précédentes  Traduélions  ; deux  Oraifons 
d’Ifucrate  , traduites  par  lui  ; quatre  Oraifons  de  Dion  ( fur- 
nommé  Chryfoftome , à caufe  de  fon  éloquence  ; c’eft-à-dire  , 
Bouche-d’or  ) , de  fa  traduâion;  trois  Traités  de  Plutarque , tra- 
duits par  lui  ; deux  Oraifons  de  SynefiuS)  dont  l’une  eft  , De  la 
Royauté  , ou  gouvernement  d’un  Royaume  , de  fa  traduéUon  ; 
Advcriiflement  aux  Princes  touchant  les  flatteurs  ; Difeours  fur 
l’opinion  de  Platon  & Xénophon  ( difciples  de  Socrates  ) tou- 
chant la  capacité  de  l’efprit  féminin  ; des  anciens  Guerriers  de 
la  Gaule  , & de  leurs  fuccelîèurs  ; de  la  prééminence  de  la  Cou- 
ronne de  France  ; Epitres  Laconiques  ( c’eft-à-dire  , ayant  une 
gentile  brefveté  ) de  plufieurs  Grecs  : enfèmble  les  Epîtres  de 
Brutus,  avec  les  réponfes  , recueillies  & traduites  par  lui  ; de 
la  brefveté  qu’admet  le  langage  François  , non  moins  que  le 
Grec  , ou  le  Latin  , avec  un  advertiflèment  de  plufieurs  fuper- 
fluités  de  langage  ( appelées  Pléonafmes  ) qui  nous  font  ordi- 
naires ; Traité  touchant  les  Dialedes  François  , montrant  que 
notre  langage  en  eft  enrichi  , comme  le  Grec  par  les  fiens , 
& qu’aufti  la  diverfité  eft  fcmblable  en  quelques  chofes  ; 
Oraifbn  montrant  qu’il  ne  faut  croire  aifément  aux  aceufa- 
teurs,  traduite  de  Lucian  , ou  plutôt  de  celui  auquel  on  a donné 
ce  nom. 

£n  FEpître  mife  devant  fa  traduSion,  il  rend  rai  fon  pour  laquelle 
il  n'ejlime point  ce  livre  être  de  Lucian  , & pourquoi  il  a inter- 
prêté  ainfi  le  titre  , & non  pas  , de  ne  croire  aifément  à calom- 
nie. Il  avertit  aujp.  de  plufeurs  autres  fautes  notables  , commifes 
par  les  précédens  Traducleurs. 

Plufieurs  Dialogues  de  Lucian , traduits  par  lui  ; Obfervations 
de  quelques  fecrcts  du  langage  François  , enfèmÛe  les  expofi- 
tions  d’aucuns  mots  empruntés  du  Grec  « ou  du  Latin , donc  la 
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naïve  & vraie  figftification  eft  ignorée  de  plufieurs  ; de  la  difFé- 
rence  de  notre  langage  François  d’avec  l’ancien  ; Dialogue  in- 
titulé , Le  Corredeur  du  mauvais  langage  François  ,c’eft-à-dire, 
des  fautes  que  plufieurs  y commettent  ; de  l’Orthographie  & 
Kakographie  Françoife;  deux  Dialogues,  du  nouveau  langage 
François  halianizé , & autrement  déguifé  , principalement  en- 
tre les  Courtifans  de  ce  temps,  imprimés  par  l’Auteur,  l’an 
1^78  , & depuis  par  un  autre  à Lyon  ; Traité  des  Proverbes 
François  ; Projet  du  livre  intitulé  ..  De  la  Précellence  du  langage 
François , dédié  au  Roi , imprimé  à Paris  par  Mamert  Patiflbn, 
l’an  1579  ; plufieurs  Advertiflemens  touchant  les  tradudions 
du  Grec  ou  Latin  en  François. 

(E  UVRES  DUDIT  HeNRY  EsTIENNE 

en  Poëfie  Françoife. 

Epître  au  Roi, touchant  l’enrichiflèment  du  langage  François 
par  le  moyen  du  Grec  , pour  lui  être  préfentéc  avec  le  Thréfor 
de  la  langue  Grecque , compofe  par  ledit  Eftienne;  Epigrammes 
fur  divers  fujets  ; plufieurs  Epigrammes  Grecs  , traduits  par 
lui  ; Poëfies  Grecques  & Latines , de  divers , traduites  par  lui  ; 
plufieurs  Sentences  des  Poëtes  Grecs  & Latins  , de  fa  traduc- 
tion ; Confeils  & Enfeignemens , concernant  la  Philofophic  mo- 
rale ; autres  Enfeignemens , par  fimilitudes  , ou  comparaifons; 
Déploration  de  la  mort  de  très-vertueufe  Damoifclle  Barbe  de 
Villay  ; les  Adieux  & Contradieux  à une  Damoifelle  ; Poëme 
contie  la  calomnie  & les  calomniateurs  , dédié  au  Roi  ; Poëme 
contre  le  babil  & les  babillards;  Poëme  contre  l’hypocrifie  & les 
hypocrites;  Poëme  contre  la  flatterie  & les  flatteurs  ; Poëme 
contre  l’ingratitude  & les  ingrats  ; Poëme  contre  l’avarice  & 
les  avaricieux  ; Poëme  contre  l’orgueil  & les  orgueilleux  ; Poëme 
contre  Tivregnerie  & les  ivrongnes  ; Poëme  fur  la  louange  de  la 
Pou  reté  contente  ; Poëme  de  la  louange  des  lettres  & des  hom- 
mes lettrés  ; Poëme  à la  louange  de  ceux  qui  ont  joint  l’amour 
& l’étude. des  lettres  à l’amour  & l’exercice  des  armes  ; Poëme 
contre  les  ignorans  & ennemis  des  lettres.  Aucuns  des  livres 
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fufdits  courent  fous  le  nom  du  Sieur  de  Gricre  , qui  efl:  une 
fiennc  terre.  Il.florit  à Paris  cette  année  1584*. 

* Henri  Eftienne , fécond  du  nom , & qu’il  faut  diftingucr  de  fon  grand- 
père  Henri  , fils  de  Robert  Eftienne  & de  Perette  Badins  , fut  un  des  plu» 
nabiles  Imprimeurs  qu’il  y ait  jamais  eu  ; il  voyagea  beaucoup  , jouit  long- 
temps d’une  grande  confidération  : mais  fon  humeur  inquietre  Sc  fon  atu- 
chement , ainfi  que  celui  de  toute  fa  famille  , aux  nouvelles  opinions  , lui 
firent  perdre  le  fruit  de  fes  travaux  ; au  point  que  l’on  prétend  qu’il  mourut 
dans  la  misère. 

Il  s’etoir  retiré  à Genève  , d’où  il  vint  i Lyon  , & fe  fit  Correékeur  de 
l’Imprimerie  de  Cardon  , qui  lui  donnoit  fix  cens  écus  de  g.ages,  mais  qui 
ne  fuffifoient  pas  à fon  goût  pour  la  dépenfe.  11  mourut  au  commencement 
de  Mars  15984  l’Hôpital  de  Lyon  , fort  pauvre  , & imbécille , à ce  que  l’on 
dit.  11  étoit  âgé  d’environ  foixante-dix  ans.  Sur  la  fin  de  fa  Préface  , de  h 
Conformité  du  François  avec  le  Grec  , il  dit  que’  fon  père  lui  avoir  fait  ap- 
prendre le  Grec  avant  le  Latin  , ce  qu’il  confeille  aux  autres  de  faire. 
(M.  Falconnet  ). 

Voy.  Teiftîer  fur  de  Thou  , Maitraire  , les  Mémoires  de  Niceron, 
Tom.  XXXVI , pae.  170,  & la  Biblioth.  Fran^oife  de  M.  l’Abbé  Goujei, 
Tom.  I,  pag.  6 Si  luiv. 

HENRY  * GODEFROY  (Frère), Parifien , Religieux  Profès 
en  l’Abbaye  deS.Denys  en  France, Doéleur  en  Théologie  àParis. 
Il  a compofe  & mis  en  lumière  les  livres  qui  s’enfui  vent  : Sermon 
funèbre  prononcé  par  lui-même  en  l’Eglife  de  Notre-Dame  à 
Paris  , aux  honneurs  & pompes  funèbres  de  très-puilfanc  Em- 
pereur Maximilian  d’ Autriche  , fécond  du  nom  , le  9*  jour  de 
Janvier,  l’an  1577,  avec  un  brief  advertiflèment  pour  nous 
confoler  en  Dieu  , imprimé  à Paris  chez  Denys  du  Pré , l’an 
1577  ; Déclaration  des  faintes  Reliques  trouvées  le  la*  jour 
de  Mai,  l’an  i ^77  , en  l’Eglife-Prioré  de  S.  Denys  de  Lettrée, 
au-delTous  des  fépultures  : efqudles  premièrement  étoienc  les 
corps  de  S.  Denys,  S.  Rufliq,  & S.  Elcuthere,  avec  un  brief 
narré  de  la  fondation  dudit  Prioré  de  S.  Denys  de  l’Eftrée  , 
écrit  en  vers  François  , le  tout  imprimé  à Paris  chez  Nicolas 
Roffèt , à la  Rofe  blanche  , fur  le  Pont  S.  Michel , l’an  1 5 77. 

* Il  eut  l’honneur  d’être  tenu  fur  les  fonds  de  Baptême  par  le  Roi  Henrill. 
Il  pofTéda  dans  l’Âbbaye  de  S.  Denis  la  dignité  de  Chantre  & de  Comman- 
deur. 
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deur.  11  y mourur  le  5 Oâobte  1 590.  On  trouvera  fon  Epitaphe  dans  l’Hif- 
toire  de  l’Abbaye  de  S.  Denis , pat  D.  Felibien , pag.  583.  Il  ht  imprimer  à 
Paris  un  petit  Traité  de  \'Ufure  , en  1 577.  ( Ibid.  pag.  416  ), 

HENRY  DE  MESMES  (Mellîre) , Gentilhomme  Parifien  , 
Sieur  de  RoilTy  & de  MalaHife , Confeiller  du  Roi  & Maître  des 
Requêtes  ordinaire  de  fon  Hôtel , Chancelier  du  Roi  de  Navarre , 
après  la  mort  du  Sieur  de  Francour , nommé  Gervais  le  Bar- 
bier , duquel  nous  avons  parlé  ci-devant.  Cctuy-cy  efi  fils  de 
Melîire  Jean-Jacques  de  Mefmes,  premier  & ancien  Maître 
des  Requêtes  fous  François  I,  Henri  II  , François  II,  & Char- 
les IX  , lequel  mourut  l’an  1^69.  Nous  ferons  plus  ample 
mention  dudit  Jacques  par  ci-après  en  fon  rang.  Encore  que 
nous  n’ayons  rien  vu  mis  en  lumière  par  M.  de  RoilTy  , fi  n’ell- 
il  pas  à croire  qu’il  n’aye  drefle  plufieurs  cayers  & mémoires 
touchant  le  maniement  des  affaires  qu’il  a exécutées  en  fa 
charge  de  Chancelier  & de  Maître  des  Requêtes  , lefquelles 
chofes  s’il  lui  plaifoit  de  faire  imprimer,  enfemble.le  grand 
nombre  de  livres  Grecs , Latins , François  & autres  en  nombre 
infini  qui  font  en  fa  Bibliothèque  tous  écrits  à la  main , il 
obligeroit  beaucoup  fon  fiècle  Sc  la  poftérité  à lui  en  rendre 
grâces,  & le  remercier  d’un  fi  grand  bien:  ce  que  j’efpére  qu’il 
fera  , pour  fe  rendre  de  plus  en  plus  aimé  & favori  des  hommes 
de  lettres.  Il  âorit  à Paris  çette  année  1^84*. 

* Il  mourut  au  mois  d'Août  1596,  âgé  de  foixante-quatre  ans. 

HENRY  PENNETIER,  autrefois  Miniftre  delà  Religion 
prétendue  Réformée  , & maintenant  de  l’Eglife  Catholique  , 
Apoftolique  & Romaine.  Il  a fait  imprimer  quelques  fiens  Œu- 
vres , & , entr’autres , des  réponfes  aux  Miniftres. 

HENRY  ROMAIN , Licentié  en  l’un  & l’autre  Droit.  Il 
a écrit  quelques  Œuvres , lefquelles  on  ma  alluré  avoir  vues  au 
Château  de  Gallerande  au  Maine  ( appelé  d’aucuns  Garlande  ) 
qui  ell  une  maifon  appartenante  àM.  de  Clermont  d’Amboife. 

La  Cr.  du  M.  Tome  I.  A a a 
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J’en  parlerai  ci-après  , lorrqnc  je  ferai  mention  des  (Euvres  de 
Raoul  de  PreHcs  &c. 

' Le  Catalogue  des  Livret  trouves  l’an  171  j au  Château  d’Anet , après  U 
mort  de  Madame  U Priuccllë  , rapporte  , pag.  8 , uu  in-fal.  en  velin  , con- 
tenant niiiVoitc  Manufctlte  de  l’Empire  Romain  , jointe  à celle  de  l’Ancien 
Tedameiit , par  M'  Henri  Romain  , du  temps  de  Charles  V.  ) M.  de  la 
Monnoye  ). 

HENRY  DE  SAINCT  DIDIER , Gentilhomme  Provençal, 
grand  Fhilofophe  naturel  & des  plus  ellimés  de  l'on  temps  , pour 
tirer  bien  de  toutes  fortes  d’armes  , defquelles  il  a écrit  un 
Traité  pour  apprendre  l’Efcrime , contenant  les  fccrets  du  pre- 
mier livre  fur  PEfpce  feule  , mère  de  toutes  armes,  imprimé  à 
Paris  l’an  i '573  par  Jean  Metayer  & Mathurin  Chalange , & fe 
vend  chez  Jean  Dallicr  fur  le  Pont  S.  Michel , à la  Rofè  blan- 
che. Il  dédia  ce  livre  au  défiint  Roi  Charles  IX.  J’ai  parlé  dudit 
Henry  de  S.  Didier  , d’autant  qu’entre  ces  deux  il  y a une  chofe 
fort  digne  de  remarque  , fçavoir  efl  ( afin  de  répéter  ce  que  j’ai 
dit  ci-dclTus  , lequel  aucuns  n’auront  pas  lu  ) que  l’un  & l’autre 
ont  écrit  un  livre  du  même  fujet  ou  argument,  favoir  efl  de 
PEferime  , & que  tous  deux  avoient  mêmes  furnoms  de  S.  Di- 
dier , tous  deux  Gentilshommes  , & nés  en  une  même  Pro- 
vince , & n’y  a de  différence  que  des  temps,  car  cetuy  Guillaume 
floriffoît  l’an  1 174,  & cetuy- cy  florit  , & eft  encore  vivant 
cette  année  1^84,  qui  font  quatre  cens  ans  entre-deux  *.  Il  efi 
après  à faire  imprimer  d’autres  livres  touchant  fa  Icience  de 
PEferime,  & encore  touchant  plufieurs  autres  beaux  fecrets  de 
nature , auxquels  il  emploie  tout  fon  plaifir. 

• La  Croix  du  Maine  fait  une  confuüon  groffière  dans  cet  Article  de 
Guillaume , & Henri  de  S.  Didier.  Celui <i  étant  Provençal , né  en  Provence, 
c’eft  mal-à-propos  que  le  Bibliothécaire,  qui  le  qualifie  de  Gentilhomme  Pro- 
vençal J le  fait  naître  au  pays  de  Velay  , comme  quatre  cens  ans  auparavant 
y étoit  né  Guillaume  de  S.  Didier.  (M.  de  la  Monnote  ). 

HENRY  DE  SAFESSAN  , ancien  Poëte  François.  Je  n’ai 
point  vu  fès  Œuvres  imprimées. 
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HENRY  DE  SALLENOVE  , Gentilhomme  natif  de  Fon- 
tenay le  Comte  en  Poidou.  Il  a traduit  de  Latin  en  François  le 
premier  & fécond  livre  de  la  première  Décade  de  Tite  Live 
Padoüan,  Prince  des  Hiftoriens  Romains , imprimée  à Poidiers 
parles  de  Marnefs. 

HENRY  DE  VALOIS  , III  du  nom  , très-Chrétien  Roi  de 
France  & de  Pologne  , fils  de  Henry  II  du  nom  , & frère  de 
Charles  IX  ( duquel  nous  avons  fait  mention  ci-devant) comme 
aufll  nous  avons  parlé  dç  fon  père  grand  le  Roi  François  I ( ce 
que  je  répété  pour  montrer  que  les  Rois  de  France  ont  aimé  les 
lettres  , & qu’ils  en  ont  rendu  témoignage  par  leurs  Ecrits  ). 
J’ai  peur  que  voulant  dire  , félon  la  vérité  , les  louanges  qui 
font  en  ce  Prince  , l’on  n’aye  opinion  de  moi , que  je  le  falfc 
plutôt  par  flatterie  qu’autrenient  , d’autant  que  je  me  fuis  pro- 
pofé  de  confacrer  à Sa  Majeflé  ce  mien  (Euvre  des  Ecrivains 
François  : mais  ceux  qui  auront  bien  cognu  combien  il  eft  élo- 
quent , voire  des  plus  de  fon  fiècle  , on  jugera  que  je  ne  fais 
que  le  devoir  d’un  Hiflorien  véritable  , d’alfurer  que  Sa  Majeflé 
a cet  heur  là  , donné  de  Dieu  , qu’aucun  ne  fe  peut  vanter  de 
difeourir  & pourfuivre  plus  élégamment  un  fujet  propofé, 
qu’elle  fera  , fi  elle  emploie  les  forces  de  fon  divin  efprit,  & 
ufè  des  dons  que  la  nature  lui  a prodigieufement  départis , non 
en  ce  cas  feulement  , mais  en  plufieurs  autres  , defquels  j en  re- 
mets le  jugement  à la  pofléricé,  exempte  de  toute  paflion , 
afFeélion , ou  jaloufie  : & pour  témoin  de  ceci , j’alléguerai  la 
Harangue  qu’il  prononça  en  la  préfence  des  Etats  de  fon  Royau- 
me, aflèmblés  en  fi  Ville  de  Blois  , l’an  , le  6*  de  Dé- 

cembre , laquelle  fe  voit  imprimée  à Paris  , & en  autres  divers 
lieux  de  fon  Royaume.  Sa  Majeflé  en  a prononcé  plufieurs  au- 
tres , tant  en  fon  Parlement  de  Paris  , qu’en  d’autres  endroits  , 
non  encore  imprimées  Les  doéles  hommes  qu’il  a d’ordinaire 
au  fervice  de  Sa  Majeflé  témoignent  allèz  l’afleélion  qu’il  porte 
aux  lettres  , fans  que  j’en  parle  ici  plus  amplement.  II  florit  cette 
année  1^84,  &:  je  prie  Dieu  vouloir  augmenter  fon  règne  en 

A a a ij 


57i  HER  H I E 

toutes  forces  de  félicites  , & lui  donner  l’accompliflcment  d* 
fes  defirs. 

• On  a de  plus  la  Harangue  qu’il  prononça  en  1588  dans  raflêmbléc  des 
Etats  à Blois  , imprimée  à Paris  Si  ailleurs.  Il  mourut  à S.  Cloud  le  1 Âoûc 
158p.  ( M.  DE  LA  Monnoye  ). 

HERMANTERE  , Religieux  du  Monaftère  de  S.  Honoré 
en  rille  de  Lerins  en  Provence,  homme  fort  doéle  en  toutes 
fortes  de  fcienccs  & langues , excellent  pour  l’Ecriture  , la 
Peinture  & Enluminure  , grand  Mathématicien  & Architeéle. 
Il  a écrit  un  Recueil  des  vies  des  Poètes  Provençaux  , les  Œu- 
vres dcfqucls  il  a tranferites  & recorrigées'.  II  a fait  la  Def- 
cription  des  Hles  d’Yercs  & des  Villages  qui  font  fitués  en  icel- 
les , cnfemble  de  toutes  fortes  d’herbes  , plantes  , fleurs  , 
fruits  , arbres  , bêtes  & autres  animaux  de  toutes  efpèces  qui 
font  efdites  Ifles.  Il  a fait  un  Recueil  des  viéloires  des  Rois 
d’Arragon  , Comtes  de  Provence.  Il  a écrit  f avant  que  d’être 
Moine  ) quelques  Poëfies  amoureufes  , en  langue  Provençale.^ 
Ses  Œuvres  fufditcs  ne  font  encore  imprimées.  Il  mourut  audit 
Monaflère  ou  Abbaye  de  Lerins,  l’an  140B. 

' Jean  de  Notre-Dame  écrit  Wbratentere  , &dit  que  ce  fut  par  le  com- 
mandement d’ildéfonfe  11  du  nom  , Roi  d’Arragon  , Comte  de  Provence  , 
que  ce  Religieux  recueillit  les  yies  des  Poètes  Provençaux.  ( M.  de  la 
Monnoye  ). 

HERVÉ  FAIARD,  Périgordin.  Voy.  ci-devant  Ervé  écrit 
par  E fans  afpiration. 

HIEROSME  D’AVOST , natif  de  la  Ville  de  Laval  à fept 
lieues  de  Viélray  en  Bretagne , Officier  de  Madame  Marguerite 
de  France,  Royne  de  Navarre  , fœurdu  Roi  Henry  III,  &c- 
Il  a traduit  fort  heureulcment , & avec  beaucoup  de  diligence, 
plufieurs  Sonnets  de  Pétrarque  , imprimés  à Paris,  tant  en  Ita- 
lien qu’en  François  , chez  Abel  l’Angelier  , l’an  1584  , avec 
plufieurs  Poëïîes  de  fon  invention  , mifes  fur  la  fin  de  fà  tra- 
duélion  defdits  Sonnets.  11  fe  délibère  de  continuer  la  traduélion 
de  tout  le  Pétrarque  entier , s’il  voit  que  ce  qu’il  a mis  en  avant 
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foit  bien  reçu  ; aufîî  n’a-t-il  intitulé  fon  livre  que  par  ce  nom 
d’ElTais  , &c.  Il  a traduit  d’Italien  en  François  le  Dialogue  des 
grâces  & excellences  de  l’homme  , enfemble  de  fes  misères  &: 
difgraces,  imprime  à Paris  chez  Pierre  Chevillot,  l’an  1^83. II 
a traduit  d’Italien  en  François  les  Amours  d’Ifmene,  écrits  pre- 
mièrement en  Grec  , imprimés  à Paris  chez  Nicolas  Bonfons  , 
l’an  i^8î.  Il  a traduit  le  quatrième  volume  des  Epîtres  do 
Guevare  , lefquclles  ne  font  encore  imprimées.  Il  a écrit  plu- 
fieurs  Qtiadrains  de  la  mort , Imprimés  chez  Jean  le  Clerc  à 
Paris  11  florit  à Paris  l’an  i')84 , âgé  de  vingt-fix  ans.  Il  a 
traduit  d’Italien  en  François  , outre  les  (Euvres  ci-delTus  réci- 
tées , un  livre  qu’il  a intitulé , les  Elites  & plus  belles  fleurs  , 
recueillies  de  toutes  les  (Euvres  fpirituelles  du  R.  P.  Frère Loys 
de  Grenade,  de  l’Ordre  des  Frères  Prêcheurs , &c.  Ce  livre 
efl  le  plus  fpirituel  qui  fe  foit  encore  vu  en  notre  langue.  Il  eft 
divifé  en  fix  parties , à Içavoir  , de  la  Converfion  du  Pécheur, 
de  la  misère  de  la  vie  humaine , de  la  Contemplation  , de  l’Orai- 
fon  , de  la  Pénitence  , & ce  qui  en  dépend  , & de  la  très-fdnte 
Communion.  Il  a davantage  traduit  d’Italien  en  François  une 
Comédie  du  Seigneur  Loys  Domenichi  , laquelle  il  a intitulée 
les  deux  Courtifanes.  Ces  tradudions  fufdites  font  toutes  mifes 
au  net,  & font  prêtes  à imprimer  & mettre  en  lumière  : ce  que 
j’ai  opinion  qu’il  fera  ces  prochains  jours  pour  fatisfaire  aux 
curieux  de  fi  beaux  Ouvrages.  Je  ferois  plus  ample  mention  de 
lui  & de  fes  louanges  , touchant  fes  tradudions  fi  heureufement 
faites  par  lui  de  plufieurs  livres  Latins , Italiens  & Efpagnols  , 
fi  ce  n’étoit  qu’aucuns  pourroient  perifer  que  ce  qu’il  a écrit , 
tant  en  ma  louange  en  fes  (Euvres  , en  fût  caufe 

• Guillaume  Colleter,  pag.  178  de  fon  Difeours  delà  Pocfie  Morale  , dit 

3ue  les  Quatrains  de  Jérome  d’Avoft  furent  intitulés  de  la  F~ie  & delà  Mon , 
e même  que  ceux  que  Pierre  Mathieu  putdia  quelques  années  après  ^ mais 
H ne  fait  nulle  mention  des  cinq  cens  Quatrains  que  Pierte  Enoc  donna  fous 
ce  meme  titre  de  la  Vte  & de  la  Mon , long-temps , linon  avant  Jérome 
d’Avoft  , du  moins  avant  Pierre  Mathieu.  (Mi  de  la  Monmoye).  ' 

* V.  la  Bibl.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet,  Tom.  XII,  pag.  414.  Il  fue 
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alTez  bon  Tt.idudcur  de  Pétrarque  pour  fon  temps.  Ibid.  Tom.  Vil , p.  514 
& fuiv, 

HIEROSME  DE  BARA  , Parifien.  Il  eft  Auteur  du  livre 
intitulé  le  Blalbn  des  Armoiries  , contenant  plufieurs  Ecus , ou 
Armoiries  différentes  , avec  le  Blafon  de  chacun  d’icelles,  im- 
primé à Lyon  pour  la  première  fois  par  Claude  Ravot  , l’an 
i')79,  & depuis  chez  Berchelemy  Vincent,  l’an  1381  , avec 
plufieurs  additions  & augmentations  d’Armoirics,  qui  n’étoient 
pas  en  la  première  Edition  , comme,  entr’autres , de  celles  des 
Chevaliers  de  la  table  ronde  , & plufieurs  autres  armes  de 
Royaumes  & maifons  illullres  en  la  Chrétienté. 

HIEROSME  BOLSEC  , Parifien  , autrement  appelé  Hie- 
ROSMK  Hermes  Bolsec.  11  a écrit  les  vies  de  Zuingle,  Luther  ; 
Qlcolampade  , Calvin  & autres  hommes  de  la  Religion  Réfor- 
mée , imprimées  enfcmblement  à Lyon  par  Jean  PatrafTon  ,1’an 
1^77*  & depuis  à Paris  chez  Cervais  Mallot  audit  an  ; l’Hif- 
tüire  de  Ja  vie  dudit  Calvin  , faite  par  ledit  Bolfec , contenant 
vingt-fix  Chapitres,  a été  imprimée  féparément  chez  les  fufdits 
Patrafîbn  & Mailot  *.  Il  a écrit  un  livre  de  li  Providence  de 
Dieu.  Il  a écrit  un  livre  fous  le  nom  de  Martin  Bcllie  , lequel 
il  a fait  imprimer  en  Latin  & en  François  , auquel  Théodore 
de  Béze  a fait  reponfe.  Il  a écrit  un  Traité  du  vieil  & nouvel 
homme  , premièrement  écrit  en  Latin  fous  le  nom  de  Théo- 
phile, lequel  il  a intitulé  Jhcologia  Germanica.  Il  a traduit  la 
Bible  de  Latin  en  François.  Théodore  de  Béze  raconte  ceci  en 
la  vie  qu’il  a écrite  de  Calvin.  Ledit  Hermes  Bolfec  florifibit  à 
Lyon,  l'an  .1577.  Je  ne  fais  s’il  eft  Auteur  des  livres  fufdits, 
ou  fi  on  les  lui  impute  par  animofité  '. 

* Voy.  fur  les'  diverfes  Editions  de  ces  Vies  beaucoup  de  détails  dans  la 
Biblioth.  Cucieufe  de  M.  Clément , Tom.  Vj.pajj.  .3  5 & fuiv. 

' Cette  lifte  des  (Euvres  de  Bolfct  doit  être  rcitifiéeftrt  celle  qii’en  donne  du 
Verdier,' & fur  la  critique  que  Bayle  en  a faite  dans  fon  Diâionnaire.au  mot 
Bolsec,  lettre  K.  Lc'Livte  de  la  Pi'ôVidence  de  Z)ica,bien  loin  d’être  de  Bolfec, 
eft  de  Calvin.  Quant  atuverfions,  foit  Latines,  foit  Françoifes  de  la  Bible, au 
Traité  quia  pour  titre  Theologia  Germanica , & aux  Ecrits,  foit  Latins,  foit  Fran- 
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çoU  , qui  oncpatu  fous  le  nom  de  Mart'mus  /ÎW/ïwj,  tout  celaeft  cotiflamment 
ds  Scbafticn  Chatillun,  6c  l’on  ne  trouvera  point  que  Béze,  dans  la  vie  qu’il  a 
écrite  de  Calvin,  attribue  aucun  de  ces  Ouvrages  à Bolfec.  Bayle  a recueilli 
tout  ce  qm  fe  trouve  difperfé  ailleurs  toucliant  es  pedonnage,  qu’il  dit  être 
mort  avant  1585.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

Bolfec,  natif  de  Paris , avoit  été  Carme  6c  Aumônier  chez  la  DuchelFe 
de  Fertate.  Il  s’etoit  retiré  d’Italie  pour  avoit  écrit  contre  l'Eglife  Romaine  : 
enfuite  il  fut  Médecin  , ou  plutôt  TriacUur  à Genève  avec  la  femme  , il  y 
troubla  l’Eglife  comme  Pélagien , en  fut  chalTc , 6c  revint  i Paris  , où  il 
abjura,  6c  rentra  dansle  Catholicifme*.  Voy.  Vliijl.  des  Egl.  Reform.  Tom.  Il, 
Liv.  VI , pag.  J 4 6c  j 5.  ( M.  Faiconnet  ). 

• Bolfec  s’arrêta  dans  différentes  Villes  de  France  après  fon  expullion  de 
Genève  : il  demeura  quelque  temps  à Lyon  6c  à Âutun  , menant  toujours  fa 
femme  avec  lui.  11  avoit  etc  marie  deux  fois , lans  doute  avec  de  jolies  fem- 
mes , dont  il  fut  peu  jaloux  , 6c  qui  fetvitent  pat-tout  à lui  faire  des  protec- 
teurs de  ceux  même  dont  il  devoir  plus  redouter  les  petfécutions.  Il  paroît 
qu’il  rentra  dans  le  Catholicifme  , qifil  y vécut  tC  mourut  dans  l’Etat  Laïc  , 
lans  qu’on  l’obligeât  à rentrer  dans  l’Erat  Eccléfiaftique  6c  Religieux , qu’il 
avoit  quitté  pour  fc  faire  Protelfant. 

HIEROSME  CHOMEDEI,  Parifien.il  a traduit  en  Fran- 
çois le  Livre  de  Sallulle , Hillorien  Latin  , touchant  la  guerre 
Jugurtine,  imprimé  à Paris  l’an  1^81.  Il  a traduit  en  P’rançois 
un  Abrégé  d’Hilloire  des  Ducs  de  Florence.  11  a traduit  de  Latin 
en  François  l’Advis  donné  à Jules  Cefar  , à l’ilTue  de  la  bataille 
de  Pharfale,  imprimé  à Paris  chez  Denis  du  Pré,  l’an  1^82.  Il 
a traduit  d’Italien  en  François  l’Hifloire  d’Italie,  écrite  par 
Guicchiardin , imprimée  à Paris  chez  Bernard  Turifan  ; l’Hif- 
toire  de  la  Conjuration  de  Cacilin  , traduite  par  ledit  Chomedei, 
a été  imprimée  à Paris  par  Abel  l’Angelier  , l’an  i «jy")  ; avec 
l’extrait  de? Conjurations  de  Machiavel,  traduit  d’italien.  Je 
n’ai  pas  cognoiflance  de  fies  autres  Œuvres.  11  florit  à Paris 
l’an  I '584. 

HIEROSME  DAVOST , de  Laval.  Voy,  ci-deflus  Hierosme 
d’Avost  par  A. 

HIEROSME  DE  GOURMONT,  Imprimeur  à Paris,  Pan 
1 5 48.  Il  a mis  en  lumière  la  Carte  ou  Defeription  d’Efpagnc , 
imprimée  audit  an  1548  par  lui-même. 


37é  H I E H I E 

HIEROSME  DE  HANGEST,  natif  de  Compiegne  en  Pi- 
cardie , Doéteur  en  Théologie  à Paris , Scholaftiq  , ou  Maître 
d’Ecolc  & Chanoine  en  EEglife  de  S.  Julien  du  Mans  , iiïu  de 
la  noble  maifon  de  Hangefl  en  Picardie  *,  lequel  fut  enfin  grand 
Vicaire  de  M.  le  Cardinal  de  Bourbon  , Evêque  du  Mans.  Il 
étoit  homme  fort  grand  Philofophe,  & Mathématicien.  Il  a écrit 
un  Livre  en  profeFrançoifecontre  les  Hérétiques  de  fon  temps, 
qu’il  a intitulé  le  Livre  de  lumière  Evangélique  pour  la  fainte 
Euchariftie  , contre  les  Tenebrions  , imprimé  à Paris  chez  Jean 
Petit , l’an  1534.  Il  a écrit  en  vers  François  un  petit  Livre  qu’il 
appelle  le  Jardin  aux  penfées , lequel  il  compofa  au  mois  d’Août , 
l’an  1538.  Il  a compofé  plufieurs  Cantiques  fur  l’Advenement 
de  Notre  Seigneur  , lefquels  nous  avons  pardevers  nous  écrits 
à la  main.  Il  mourut  l’an  1^38  , le  huitième  jour  de  Septembre , 
de  efl  enterré  en  l’Eglifc  de  S.  Julien  du  Mans  , en  la  Chapelle 
du  Sepulchre.  Il  a écrit  plufieurs  Livres  en  Latin  , lefquels  ont 
été  imprimés  à Paris. 

■ On  a cru  que  Rabelais , en  cet  endroit  du  Chap.  5 de  fon  Liv.  I , où  il 
dit  :»  l’appétit  vient  en  mangeant , difoit  Angefton  , .uvoit  défigné  ce  Je- 
rome d’Hangeft  , de  qui  Amyot  emprunta  ce  mot , lorfque  Charles  IX  lui 
reprochant  fon  avidité  de  bénéfices  , il  lui  répondit  : Sire  , l’appétit  vient 

» en  mangeant  <•.  ( M.  de  la  Monnove  ). 

HIEROSME  HENNEQUIN  , Parifien  , ilTu  de  la  très* 
ancienne  famille  des  Hennequins  , tant  renommée  à Paris  pour 
fes  grandes  alliances , &c.  Il  a écrit  quelques  PoëficsFrançoifes, 
imprimées  à Paris. 

HIEROSME  HERMES  BOLSEC.  Voy.  ci-S'evant  Hie- 

ROS.ME  BoLSEC. 

HIEROSME  DE  LA  VAIRIE  , Gentilhomme  du  Maine , 
Sieur  dudit  lieu  & de  la  Vaudelle , à bas  pays  du  Maine  , appelé 
vulgairement  le  pays  de  Nuz  ou  Nullric  , &cc.  Pocte  Latin  & 
François,  Théologien  , Orateur  & Hiftorien.  Il  a traduit  en 
François  les  Harangues  de  Thiicidide  & de  Titc-Live,  non  en- 
core imprimées.  Il  a davantage  traduit  l’Hiftoire  Romaine  de 

Tite-Live , 
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Tite-Live  , le  plus  renomme  Hiftorien  de  fon  temps , laquelle 
n’eft:  encore  imprimée  : il  la  fit  tranferire  au  Mans  par  un  Ecri- 
vain nommé  Meferette  , pour  la  faire  imprimer.  J’ai  apprins 
ceci  de  Georges  du  Ttonchay,  Sieur  de  Ballade  , duquel  nous 
avons  parlé  en  fon  lieu. 

HILAIRE  COURTOIS  , natif  d’Evreux  en  Normandie  , 
Avocat  aux  Sièges  Préfidiaux  du  Châtelet  de  Paris  , & de 
Mante  fur  Seine.  Il  a écrit  plufieurs  Epitaphes , tant  en  Latin 
qu’en  François  , fur  la  mort  de  Melfire  Claude  d’Annebaut , 
Amiral  de  France  , imprimés  à Paris  l’an  1^53,  chez  Nicolas 
Buffet 

’ Nous  avons  de  ce  Courtois  un  mauvais  petit  Recueil  de  fes  Epigrammes 
Latines,  imprimées  à Paris,  1558,  i/^8".  fous  le  titre  de  VolantïlU,  mot  Latin 
d’une  nouvelle  fabrique,  qu’il  croit  avoir  inventé  fort  à propos,  parce  que, 
dit-il  , dans  l’Epîtte  Dédicatoire  à Gabriel  le  Veneur  , Ev^ue  d'Evreux 
vd  ad  amkos  paràm  volaverint , vd  eruditorum  notas  fubiturt  cenforias  , in 
lueem  nunc  primùm  fub  tuo  aufpiciojînt  volaturt.  11  y eut  un  peu  plus  de  fel 
dans  les  vers  fuivans  , dont  on  ne  tarda  pas  é le  régaler. 

Rite  voUncilUs,  nupci  fua  carmina  quidam 
Infcripiic  vates,  haud  rationis  inopst 
Quod  propriâ  fublaca  qucom  Icvitatc  volare , 

Per  medium  vcluti  pappus  iaane  volât.  ( M.  ni  la  Monnoti  ). 

HILAIRE  DES  MARTINS  , Gentilhomme  Provençal  , 
Religieux  du  Monaftère  de  S.  Vidor  de  Marfeille.  '.  Il  a écrit 
les  vies  des  Poëtes  Provençaux , defquelles  s’efl  fervi  Jean  de 
Noftredame , en  ce  qu’il  a mis  en  lumière  touchant  ce  fujet, 

' Jean  de  Notre-Dame  cite  les  Fragmens  de  ce  Religieux  , qu’il  nomme 
fimplement  Hilaire  dans  le  Catalogue  des  Auteurs  dont  il^S’eft  fervi  , &c 
Hilaire  des  Martins  , Cbap.  75  de  fon  Livre.  (M. delà Monnoye). 

HILAIRE  VALENCHERE  , natif  dp  Mouleron  en  Parois , 
fous  la  Seigneurie  de  la  ChaReigneraie  en  Poidou  , Greffier 
de  la  Baronie  d’Oulmes.  II  a écrit  un  petit  Traité  des  Préfages 
des  chofes  à advenir  à un  chacun  , félon  la  difpofition  du  Ciel, 
au  temps  prefix  de  la  Nativité , imprimé  à Strasbourg  l’an  1561, 
auquel  ledit  Auteur  vivoit. 

La  Cr.  ou  M.  To/ne /•  Bbb 
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HONORAT  RAMBAULT  , Maître  d’Ecole  à Marfeille , 
l’an  1^80.  Il  a écrit  une  Déclaration  des  abus  que  l’on  commet 
en  écrivant , &c  le  moyen  de  les  éviter  , & repréfenter  naïve- 
ment les  paroles  , imprimée  à Lyon  par  Jean  de  Tournes , 
l’an  I ^78  ( i/i-8*  ). 

HONORÉ  DU  TEIL  , natif  de  Monafque  en  Provence  , 
homme  fort  heureux  à compofer  en  vers  François  , & pour 
écrire  en  profe.  Il  a écrit  plufieurs  fort  beaux  & bien  élégans 
Sonnets  fur  plufieurs  diverfes  matières  , lefquelles  il  n’a  encore 
hit  imprimer  , &,  entr’autres , il  en  a écrit  quelques-uns  en  ma 
faveur , dont  je  lui  fuis  fort  redevable  & obligé  pour  une  fi 
grande  amitié  qu’il  me  porte.  Il  fiorit  en  Provence  cette 
année  1584. 

HUBERT  DE  L’ESPINE  , natif  d’Avignon.  Il  a écrit  la 
Defeription  des  diverfes  régions  & lointains  pays  d’Europe,  im- 
primée à Paris  l’an  1558.  11  florifîbitl’an  1541,  auquel  temps 
il  partit  d’Avignon  pour  faire  fes  voyages. 

HUBERT  PHILIPPES  DE  VILLIERS  , autrement  appelé 
Philippes  Hubert  de  Villiers.  Il  a traduit  d’Italien  en 
François  les  Cinquante  Jeux  divers  d’honnête  entretien  , in- 
durtrieufement  inventés  par  Innocent  Rhingier  , Gentilhomme 
Boullongnois  , &c.  imprimés  à Lyon  par  Charles  Pefnot , l’an 
15^5.  lia  traduit  fort  heureufement  les  Lettres  amoureufes  du 
Seigneur  Girolam  Parabofque  Italien  , imprimées  à Lyon  par 
ledit  Pefnot  , & depuis  auflî  par  Benoift  Rigault  , tn-i6  , l’an 
1^70  , av«c  les  Sommaires  ou  Argumens  defdites  Epîtres, 
lefquels  n’étoient  pas  à la  première  Edition  /n-4®.  Il  a écrit  le 
Triomphe  fur  le  trépas  de  M.  le  Prince  Portian  fon  maître  , 
lequel  mourut  à Paris  l’an  1567,  auquel  temps  floriffoit  ledit 
de  Villiers  *. 

* Outre  les  Ouvrages  de  cet  Auteur  rapportés  par  les  deux  Bibliothécai- 
res , il  a encore  fait  V Erinne  Franfoi/i  , Poëme  bizarre  & empoulé  , où  il 
a prétendu  peindre  les  malheurs  de  la  France  dans  les  guerres  uvilcs.  Paris  , 
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1585*  L'Auteur  , i la  tête  de  ce  Pocrae , prend  le  titre  de  Confeillcr  du  Roi  & 
Elu  en  l’Eleclion  de  Clamecy, 

V07.  la  Biblioth.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujer , Toin.  XIII , pag.  140. 
HUBERT  SUSAN  natif  de  Soiflbns  en  Picardie  , fort 
excellent  Poëte  Latin.  Il  a écrit  quelques  chofes  en  François, 
defquelles  je  n’ai  pas  cognoiflànce.  Il  florilïbit  du  temps  de 
François  I , l’an  1^20*. 

' On  croit  que  Ton  nom  étoit  Susanneau,  en  Latin  Sufanntus  , &non 
pas  Sufanus  , qu’il  a plus  fouvent  écrit  par  une  double  Jf,  SuJJanneus , que  , 
comme  Claude  de  Saintes  l’écrit , Sufaneus.  Nous  n’avons  de  lui , que  je 
fâche  , aucun  Ouvrage  François  , mais  nous  en  avons  de  Latins  , entr’autres , 
quatre  Livres  de  menues  PocTies  j qu’il  appelle  Ludos  , parmi  lefquelles  on 
trouve  des  Ph.aleuques  adrelTés  à une  Claudia  ,<\\x  on  prétend  être  la  Candide 
deBéze,  favoir,  cette  Claude  Defnos , que  Béze  époufa  depuis.  C’eft  de-li 
que  Claude  de  Saintes  , pag.  17  de  fa  Réponfe  à l'Apologie  de  celui-ci , l'ap>. 
pelle  le  rival  de  Beze,  ce  qu’il  tenoit  deSufanneau  lui-même  , qui,  répon- 
dant aux  ïambes  de  Béze  in  Huhenum  -.  Vous  me  fpécifiez  , dit-il , une' 
» infinité  de  gens  dontje  fuis  connu , mais  vous  deviez  bien  dans  cette  grande 
» line  ne  pas  omettre  vorre  Claude  ». 

Nam  debuiffi  carmen  ülud  adderc. 

Me  Claudiz  eux  beat  clTc  cogoicum. 

Je  n’affure  pas  au  refte  pofitivement  que  Sufanneau  fut  fon  vrai  nom  Fran- 
^'ois  ; ce  qui  peut  donner  grand  lieu  d’en  douter , c’eft  qu’au-devant  du  7V- 
Tenûanus  Maurus  , imprimé  l’an  1551  chez  Simon  de  Colines , w-4°.  avec 
' les  Commentaires  de  Nicolaus  BriJJ’eus , il  y a des  Phaleuques  à la  louange 
du  Commentateur  par  un  Hubertus  de  Sufanna  , nom  qui  plus  naturellement 
doit  être  rendu  par  Hubert  de  Sufan , que  par  Hubert  Sufanneau.  ( M.  os  la 
Monnoye  ). 

* Le  P.  Niceton  , Tom.  XXXVllI  de  fes  Mémoires,  le  nomme  Hubert 
Sufanneau  , prouve  qu’il  étoit  né  en  1556,  & non  pas  en  1538,  comme 
Bayle  l’a  fuppofé.  On  ignore  l’année  de  fa  mort.  Le  dernier  Ouvrage  qu’il  ait 
publié  eft  de  1550.  Niceton  a donné  un  fort  bon  Article  fur  Sufanneau  , 
tiré  des  propres  Ouvrages  de  cet  Auteur.  Tons  les  Ecrits  qu’il  lui  attribue 
lônt  en  Latin. 

HUE  DE  CAMBRAY  , Picard  , ancien  Poëte  François  , 
l’an  1300  , ou  environ.  II  a écrit  le  Fabliau  intitulé  , La  male 
honte  , qui  eft  une  Satyre  ou  moquerie,  faite  contre  Henry, 
Roi  d’Angleterre  , non  imprimée  *. 

* Voy. Faucher,  Chap.  88. 

B bb  ij 


Digitized  by  Google 


3So  H U E . H U G 

HUE  LE  MARONNIER.ou  LI  MARONNIERS, ancien 
Poëte  François  , l’an  1300  , ou  environ.  Il  a écrit  les  Jeux 
partiz  d’Amours  *. 

* Voy.  Faucher  , Chap.  1 1 5. 

HUE  PIANCELLES  , ancien  Poëte  François  , l’an  12(3®  , 
ou  environ.  II  a fait  te  Fabcl  ou  Fabliau  de  Sire  Hams  , & 
Dame  Avieufe  fa  femme , qui  eft  à dire  un  Conte  fabuleux  de 
Sire  Jean  & de  fa  femme  nommée  Avoye  *. 

* Voy.  Faucher , Chap.  195. 

HUGUES  DE  BERCY,  00  BERSSY  , & , félon  d’aucuns, 
Bresy  , ou  Bersil  , Chevalier  , très-bon  Poëte  François  , 
l’an  12^0  , ou  environ.  Il  a écrit  en  vers  François  quelques  Sa- 
tyres contre  les  vices  qui  regnoient  de  fon  temps  , non  encore 
imprimées.  Claude  Fauchct  , Eftienne  Pafquier  & Henry 
ËlÊenne  font  mention  de  ce  Poëte  *. 

* Voy.  Faucher , Chap.  5 9.  Il  paroîr  que  La  Croix  du  Maine  fe  trompe 
ici,  en  faifant  de  Hugues  de  Bercy  , ou  Berssy,  un  Chevalier.  Suivant 
Pâquier  ( Recherches  de  la  France,  Uw.  VII,  Chap.  j ) Hugues  de  Bercy  étoit 
un  Religieux  de  Cluni , qui  fie  la  Bible  Guyot , Ouvrage  allèz  coiiliderable, 
dans  lequel  il  décrit  d’une  plume  hardie  les  vices  qui  regnoient  de  fon  temps 
en  tous  les  Etats.  Il  commence  ainfî: 

Dou  lîccle  puant  8c  horrible 
M'chucc  commencer  nne  Bible-, 

Per  poindre  8c  per  aiguillonner , 

Et  pet  bons  exemples  donner  ; 

Ce  n’elipas  Bible  lofengcre  , 

Mais  fine  8t  voire  8c  droitutiére  , 

Miiouer  ert  à toutes  gens. 

HUGUES  DE  BRAIE-SELVE  , près  Oignon  , fort  rc 
commandé  de  fon  temps  pour  favoir  excellemment  jouer  des 
inllrumens  de  Mufique.  Il  a écrit  plufleurs  Chanlbns  amoureu- 
fes.  Il  florifibit  l’an  1 260. 

HUGUES  BRUNET.  Plufieursl’appellent  Brunet  Latin, 
Florentin , Précepteur  de  Dante  '.  Il  a écrit  en  notre  langue  Fran- 
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çoife,  ou  plutôt  Provençale,  un  Livre  intitulé  II  Theforo'.  Il 
a écrit  un  Livre  intitulé  Las  Drudarias  d’Amour.  Nous  avons 
parlé  de  lui  ci-deflus  à la  lettre  fi  , là  où  nous  le  nommons  fim- 
plement  Brunet  Latin  , Florentin. 

* C’eft  une  très-grande  erreur  à La  Croix  du  Maine  d’avoir  cru  r^ue 
Brunet  Latin  Sc  Hugues  Brunet  ctoit  le  meme , comme  A Hugues  avoit  etc  le 
nom  de  baptême  de  Brunet  Latin.  11  y avoit  une  difFcrence  totale  entre  ces 
deux  hommes.  Hugues  Brunet , Gentilhomme  né  à Rodez  , ayant  employé 
tout  Ton  temps  en  Provence , Rouergue  Sc  Languedoc  à s’exercer  en  la  Poche 
Provençale  , & faire  des  vers  d’Amour , eft  mort  l’.an  izi).  Brunet  Latin, 
ne  à Florence  , fut  Notaire  de  fa  profeflion , dans  laquelle  aceufé  de  crime 
de  faux  , il  fe  fauva  en  France  , où  ayant  appris  la  langue , il  y compofa  fon 
Tréfor.  Ses  autres  Ouvrages,  tant  en  vers  qu’en  proie,  font  Italiens  , & ne 
roulent  que  fur  des  fujets  de  Morale  , d’Hiltoire  Sc  d’Humanites.  Il  mourut 
l’an  1 15)4  ou  I rp  5 , foixante-onze  ou  foixante-douze  ans  après  Hugues  Brunet. 
( M.  DE  LA  MoMNOYE  ). 

Sur  Hugues  Brunet  , voyez  Jean  de  Notre-Dame , Chap.  itf. 

HUGUES  DE  LOBIERES , ou  LOUfilERES  , Gentil- 
homme Provençal , natif  de  la  Ville  de  Tarafeon.  Il  a écrit  plu- 
fieursPoëfies  en  langue  Provençale.  Il  floriflbit  l’an  1227*. 

* Voy.  Jean  de  Notre-Dame , Chap.  ai. 

HUGUES  DE  MER  Y,  ancien  Poëte  François,  autrement  ap- 
pelé Hugon,  ou  Huon  de  Mery,  Religieux  de  l’Abbaye  de  S. 
Germain  des  Prez  à Paris.  Il  a écrit  un  vieil  Roman  intitulé  le 
TournoydePAntechrift,  duquel  lait  mention  Geufroy  Thory 
de  Bourges , en  fon  Champ-Fleury  , & Henry  Efticnne  , pareil- 
lement en  foh  Livre  de  la  précellence  du  langage  François , en- 
lèmble  Claude  Fauchet.  Il  floriflbit  l’an  1227,  fous  le  règne  de 
S,  Loys  , Roi  de  France  *. 

* Voy.  Fauchet , Chap.  1 5. 

HUGUES  DE  PENNA  , Gentilhomme  natif  de  Monftiers , 
Poëte  Comique,  Provençal.  Il  a écrit  un  Traité  intitulé  Contra 
las  enianairas  d’Amour.  Il  a écrit  plufleurs  belles  Chanfons  à la 
louange  de  Madame  Beatrix , héritière  de  Provence.  Il  mourut 
l’an  12  80. 
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HUGUES  DE  SAINCT  CESARI , Gentilhomme  & Poëte 
Provençal.  Il  a écrit  le  Catalogue  des  Poëtes  Provençaux , le- 
quel a imité  Jean  de  Noftre-Dame,  en  fon  Recueil  des  vies  des 
Poëtes  Provençaux.  Il  a fait  un  Recueil  de  quelques  Chanfons 
d’Amours.  Il  étoic  Religieux  du  Monaftère  de  S.  Pierre  de 
Montmajour,près  d’Arles  en  Provence, & florifibit  l’an  143')*. 

* Voy.  Jean  de  Notre-Dame , Chap.  -;6. 

HUGUES  SALEE  natif  du  pays  de  Quercy  près  Tolofe, 
Abbé  de  S.  Cheron  près  Chartres  *.  Il  a traduit  en  vers  héroï- 
ques François  les  dix  premiers  Livres  de  l’Iliade  d’Homere  , 
imprimés  à Paris  (en  1^43  , in-fol.)  Il  a davantage  traduit 
l’onzième  & douzième,  & une  partie  du  treizième  de  ladite 
Iliade  , imprimés  après  fa  mort  ( 1^74,  /n-8°.  ) Il  a écrit  quel- 
ques vers  de  la  nativité  de  M.  le  Duc  , premier  fils  de  Mon- 
feigneur  le  Dauphin  de  France  , imprimés  à Paris  par  Jaques 
Nyverd  , l’an  1543.  Il  a traduit  de  Grec  en  François  la  Tra- 
gédie d’Heleine  , comme  témoigne  Ponthus  du  Thiard  en  fes 
Erreurs  amoureufes  **.  Eglogue  marine  fur  le  trépas  de  feu 
M.  François  de  Valois,  fils  ainé  du  Roi , enfemble  un  Chant 
Royal  fur  l’tntreprife  de  l’Empereur  avec  plufieurs  autres  Poëfies 
Françoifes , le  tout  imprimé  à Paris  l’an  1536.  Il  fiorilToit  du 
temps  de  François  I , Roi  de  France  , & de  Henry  II. 

' Il  étoic  Valet-de-Chambre  de  François  1 , lorfqu’il  fit  b Dixain  qu’on 
voit  de  lui  au-devant  du  Livre  H de  Rabelais , qui  , en  eonfcquence  , au  Pro- 
logue duLiv.  V,  fi  ce  cinquième  livre  étoit  de  lui  n’auroit'pas  dû  écrite 
S'a/let.  On  le  trouve  cependant  écrit  de  même  dans  Brantôme,  p.  5 S de  fa  f^ie 
de  Henri  II.  Pàquiet , Liv.  VII  de  fes  Recherches  , Cli.  6 , écrit  avec  une  l de 
moins  Saler.  Je  me  fouviens  même  d’avoir  lu  dans  un  endroit  des  Com- 
mentaires de  la  langue  Latine  de  Dolet , Tom.  II , Hugonem  Saletum.  Jules 
Scaliger , pat  une  autre  erreur  , donne  à.  Salël , dans  une  de  fes  lettres  , le 
titre  à' Evêque  de  Marfeitle  , trompé  fans  doute  , comme  l’a  conjeéhiré  M.  le 
Duchat , par  l’équivoque  de  Salel  à Seijfel,  à caufe  de  Claude  de  SeilTel , qui 
fut  quelques  années  auparavant  Eveque  de  Matfeille.  (M.  de  la  Monnoye). 

* Hugues  Salel  , dont  la  devife  étoit  YHonneur  me  guide  , né  à Cafals  en 
Quercy  , mourut  en  1555  , âgé  de  quarante-neuf  ans  & fix  mois  , à fon 
Abbaye  de  S.  Chéron  , Ordre  de  S.  Auguftin  près  de  Chartres , où  il  s'écoic 
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rétiré  après  la  mort  de  François  I.  Il  avoit  été  nommé  i cette  Abbaye  en 
1 54  J,  On  trouvera  le  Catalogue  de  fcs  Ecrits  dans  les  Mémoires  de  Niceron, 
Toin.  XXXVl , p.  166,  Voy.  aulli  la  Bibl.  Françoifc  de  M.  l’Abbé  Goujet, 
Tom.  XII , pag.  I, 

On  a un  Recueil  d’autres  Œuvres  de  Salel , non  encore  imprimées  , avec 
les  Amours  d’Olivier  de  Magny , i/j-8®.  Paris  , Grouleau , 1 5 5 j.  11  fut  fort 
gratifie  par  le  Roi  François  1 , 8c  pour  cela  furnommé  le  Po'ete  Royal. 
Voy.  Fr.  Billon,  fol.  19,  y°.  du  Fort  inexpugnable  de  l’honneur  féminin. 
(Préfident  Bouhier.  ). 

**  Elle  n’a  point  été  imprimée. 

HUGUES  SAMBIN,  Archiceâe  , demeurant  à Dijon  en 
Bourgogne.  Il  a écrit  un  Livre  de  la  diverfité  des  Termes 
dont  on  ufe  en  l’architeélure  , imprimé  à Lyon  par  Jean  Du- 
rant , l’an  1572. 

HUGUES  DE  SANTCYRE  , Ecuyer  , Poëte  Provençal , 
Pan  1225.  Il  a écrit  un  Traité  des  riches  vertuz  de  fa  Dame  *, 

* Voy.  Jean  de  Notre-Dame , Chap.  9. 

HUGUES  SUREAU  , DU  ROSIER  , ou  DE  LA  RO- 
SIERE , ET  DES  ROSIERS  , ainfi  nommé  par  aucuns , natif 
de  Rofoy  en  Thierafche  ou  ThieralTe  au  pays  de  Picardie  , ja- 
dis Miniilre  de  l’Eglife  prétendue  Réformée,  l’an  1568.  Il  a 
écrit  plufieui's  Livres  en  François , & , entr’autres  , cetuy-cy  , 
par  lequel  il  s’eflfbrce  de  montrer  qu’il  eft  loifible  de  tuer  & 
Roy  & Roine  , ne  voulans  obéir  à la  Religion  prétendue  Ré- 
formée , & porter  le  parti  des  Proteftans  Voy.  de  ceci 
PHiftoire  Françoifc  de  notre  temps , de  la  dernière  Edition , 
augmentée  par  Jean  le  Frère  de  Laval,  & encore  Belle-Foreft, 
au  fécond  volume  defes  grandes  Annales  de  France, fol.  1689, 
1653  , &c.  Il  a écrit  un  Traité  touchant  fa  Confelfion  de  foy , 
avec  abjuration  de  la  profellion  Huguenotique  , &c.  imprimé  à 
Paris  chez  Sebaftien  Nivelle  , Pan  1^73.  Il  fut  mis  prifonnier 
durant  l’exécution  qui  fe  fit  à Paris  à la  S.  Barthélémy  , Pan 
1572  , le  vingt-quatrième  d’Août , & fe  fauva  la  vie  par  le 
moyen  de  cette  Confeflion  de  Foy. 

* Le  Livre  odieux  attribué  ici  d Hugues  Sureau  n’eR  autre  que  celui  qui 
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fut  imprimé  à Lyon  en  fins  nom  d'Auteiir  ni  d’imprimeur  , fous  le 

titre  de  Défenfe  Civile  6f  Militaire  des  Innocens  & de  l’EgUfe  de  Chrijl,  J'ii 
remarqué  ci-delfus  que  Charles  du  Moulin  fe  juftifia  de  l’accu farion  qu'on 
lui  avoit  fufeitee  d’en  être  l’Auteur.  Béze , qui  rapporte  la  chofe  allez  au 
long  , pag.  144  & fiiivantes  du  troilicme  volume  de  fou  Hijîoire  Ecclejiaji, 
ditque  du  Rofier  ou  Sureau  ,Miniftre d’Orléans, fut  long-temps  aptèsrecher- 
chepour  le  meme  fait , dont  néanmoins  fon  innocence  ct.ant  reconnue  , il  fut 
renvoyé.  Il  eft  vrai  que  , pag.  475  du  meme  volume  , Béze  avoue  que  du 
Rofier  , auparavant  Minime  zélé  , publia  une  abjuration  qui  caufa  un  grand 
fcandale  dans  le  parti , qu’il  tâcha  d'en  attirer  plulieurs  â fuivre  fon  exenmle, 
combattant  ouvertement  la  doefrine  qu’il  avoit  fi  long-temps  ptcchée  jenfuite 
de  quoi  pôurtant  il  ajoute  que  ce  Déferteur  voulut  rentrer  dans  l’Eglife  Pro- 
tefiante  , mais  qu’il  n’y  put  regagner  de  confiance  , & qu’enfin  lui , fa  femme 
& les  enfans  moururent  de  pelle  i Francfort.  (M.  de  la  Monnoye). 

HUGON,  ou  HUON  DE  MERY,  ancien  Poëte  François, 
Auteur  du  Roman  intitulé  le  Tournoyement  de  l’Antechrifl , 
&c.  Vdy.  de  lui  ci-devant  Hugues  de  Mery.  Il  florilToic 
l’an  1227  *. 

* Voy.  Fauchet,  Chap.  i j. 

HUON  LE  ROY  , ancien  Poëte  François  , l’an  1300  , ou 
environ.  Il  a écrit  le  Lay  du  vair  Palefroy  *. 

* Voy.  Fauclin,  Chap.  1 8. 

HUON  DE  VILLENEUFVE,  Poëte  François, l’an  1200, 
ou  environ.  Il  ell  Auteur  du  Roman  de  Régnault  de  Montauban, 
Guiot  de  Nantueil , & Garnier  de  Nantueil  Ion  fils  , & encore 
de  Aye  d’Avignon*. 

* Voy.  Fauchet,  Chap.  14. 

H.  D.  C.  ‘ Avocat  à Lyon.  Il  a écrit  un  brief  & utile Difeours 
fur  l’immodeftie  & fuperfluité  des  habits,  avec  deux  Oraifons 
Latines  prifes  de  Tite-Live  , l’une  de  Marcus  Portius  Cato , 
Conful  Romain  , & l’autre  de  L.  Valerius , Tribun  du  peuple, 
&c.  Le  tout  a été  imprimé  à Lyon , l’an  1^77,  chez  Antoine 
Gryphius,  auquel  temps  il  florilToit 

* Ces  trois  lettres  initiales  H.  D.  C.  fignifient  Hiérome  de  Chatilloh, 
Préfident  au  Parlement  de  Dombes  & au  Siège  Préfidial  de  Lyon.  Antoine 
de  Harfy , célèbre  Imprimeur  à Lyon  , dédia  en  1574  fon  Edition  des  Poc- 
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(îes  de  Mellln  de  S.  Gelait  â Jérome  de  Chacillon  , & comme  au-de(Tus  de 
l’Epîcte  Dcdicatoire  j’avois  écrit  dan»  mon  Exemplaire  la  note  fuivante  , 
employée  i mon  infçu  en  1719  par  le  nouvel  Editeur  de  ces  memes  Poëlîes , 
je  crois  pouvoir  ici  la  répéter  ; elle  étoit  conçue  en  ces  termes  : Jérome 
Chatillon  aimoit  les  lettres  : nous  avons  quelques  Ouvrages  de  lui , indiqués 
dans  les  Bibliothèques  de  La  Croix  du  Maine  & de  du  Verdier,  il  avoir  de» 
relations  avec  les  Savans  de  fon  voidnage  , entr' autres  , avec  Claude  Mica- 
lier  , Bailli  de  Viennois  , & Henri  Etienne  à Genève.  Celui-ci  lui  dédia  en 
1571  fon  T raité  de  Latinitaie  falsh  fufpeclâ  en  1581  l’Epîtte  de  Mitalier 

.écrite  à ce  même  Chatillon  , touchant  les  mots  que  les  Juifs  , pendant  leur 
féjour  en  France  , pouvoient  avoir  lailTés  aux  François.  Elle  eft  imprimée  à la 
fuite  du  Livre  qu’Henri  Etienne  a intitulé  Hypomnefes  de  Unguâ  GaWfâ, 
C'eft  encore  à ce  même  Jérôme  qu’Ântoine  Gryph;,  tHs  de  Sélnftien,  dédia 
en  1584  la  Confolation , faufletnenr  attribuée  â Cicéron  par  Sigonius  « qui 
en  étoit  le  véritable  Auteur.  ( M.  de  la  Monnoys  ). 
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J ACQUEMARS  CIELÉE  , ancien  Poëte  François  , deroc»»- 
rant  en  la  Ville  de  l’ifle  en  Flandres  , l’an  1290.  Il  a compof(É 
le  Roman  du  nouveau  Renard^  qui  eft  une  Satyre  contre  tou- 
tes fbrres  de  gens  , Rois  , Princes  & autres.  Ce  Livre  n’eft 
imprimé*. 

* Voy.  Fauchée  , Chap.  114. 

JAQUES  ACONCE  *.  Il  a écrit  lesRuies,  finefîès  & trom- 
peries de  Sathan  *,  recueillies  & comprinfes  en  huit  Livres  , 
imprimées  à Bade  , l’an  156^  **. 

• 11  étoit  de  Trente , & s’etant  retiré  en  Angleterre  pour  y vivre  en  liberté 

fuivant  les  principes  du  Chrillianifme  cjd'LI  s’etoit  fait , il  mourut  à Londres 
au  commencement, de  Soiv  Livre  de  Strataefmatis  Demonum  , que 

La  Croix  du  Maina  tradtàt  pzi  Rufes  j fijuffes  & m/aperies  de  Satan  , n’eft 
guère  moins  condamné  i Genève  qa’â  Rome  ; la  leéhicè  en  ^aïTe  pour  dan- 
gereufe  , à caufe  de  la  tolérance  des  feâres,  vers  laquelle  l'Auseur  femble  pen- 
cher. On  ne  lailFe  p>qarcanr  pas  de  nous  annoncée  , pag.  jyyb  du  Mercure  de 
France  , Avril,  lya'y  , une'  rfouvelle  vee(ioq*d*se  Livae  , par  M.  Loys , 
ProfelTeur  en  Droit  5a  en  Hiftoiee  à Laufxnne.  Aetmeç^aimoit  les  Mathé- 
matiques , ce  qui  n’augmenta  pas  peu  l’eftjme  qu’avoir  pour  lui  Ramus  , & 
qu’il  lui  témoigna  par  la  lettre  du  Décembre  1 565.  (M.  de  la  Monhove). 

■*  Nous  obferverons  qu’Aconce , né  au  ^mmencement  du  fiècle,  vivoit 
encore  le  6 Juin  1^66  , puifqu’on  aime  de, Tes  lettres  qui  porte  cette  date. 
Les  Mémoires  de  Niceron  , Tom.  ^XXVI  , pag.  41  , où  il  eft  parlé 
d’Aconce  , ne  difent  rien  de  cette  verlion  de  M.  Loys , annoncée  dans  le 
Mercure  d’ Avril  de  1715  , quoique  les  Editions  différentes  & les  verfîons  du 
Livre  de  Scratagemacis  Dtmonum  y foient  indiquées. 

**  On  peut  voir  dans  Niceron  les  titres  de  quelques  autres  Ouvrages 
d’Aconce  écrits  en  Latin.  Celui  dont  parle  La  Croix  du  Maine  fut  aulTi  com- 

fofé  en  cette  langue;  mais  il  fut  traduit  en  François  la  même  année  que 
Edition  Latine  parut  pour  la  première  fois.  Ce  Livre  fit  beaucoup  de  bruit  i 
caufe  des  principes  de  tolcranctfine  qu’il  renferme  ; l’Auteur  , en  réduifant 
la  croyance  à un  très-petit  nombre  de  points  ^ favotifoit  beaucoup  les  Hété- 
fîes.  Son  Livre  fut  imprimé  plufieurs  fois  , & , malgré  les  Editions  mulri- 
pliées  , il  eft  demeure  au  nombre  des  Livres  rares.  Clément  , dans  fz 
Sibliothèque  Curieuft,  pag.  36  , ea  cite  huit  Editioos , & ne  les  cite  pas 

' . * . . • ' T r*-. 
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toutes  , car  il  omet  celte  de'  Amtlârdam  , donc  U eft  fait  mentioa 

dans  le  Tom.  VI  des  Ohfervatiûnes  folidi  ai remlut.  fpeclantes.  Obferv.  XV, 
pag.  1 1 J.  On  trouvera  dans  cet  endroit  bien  des  choies  curieufes  fur  les  Ou- 
vrages d’Aconce  , & fur  les  jugemens  qu’on  en  a portés.  L’Edition  Françoife 
du  Livre  dont  on  vient  de  parler  fut  publiée  a Bafle , en  1565  , in-A,",  8c 
répétée  à Delft , en  iCi  i , in-8“  , & en  Enfin  cet  Ouvrage  a 

été  traduit  en  Allemand  en  1647  , & en  Flamand  en  1660.  Tant  d’Editions 
6c  de  verfions  n’ont  pu  lui  ôter  le  mérite , d’ailleurs  afiez  ftivole  , de  la 
rareté. 

JAQUES  DE  L’AERIERE  , Abbé  d’Enron.  Je  n’ai  point 
cognoilFance  dé  fes  Ecrits  , encore  qu’il  en  ait  compofé  & mis 
en  lumière  quelques-uns. 

JAQUES  ALBIV  , natif  de  Valter^es  , Chantre  en  l’E-* 
glifc  de  Tholofc.  Gilbert  Genebrard  fait  mention  de  lui  en  fa 
Chronologie.  Je  ne  fais  pas  quels  Ecrits  il  a mis  en  lumière,  foit 
en  Latin  ou  en  François  *. 

* Voy.  plus  bas  au  mot  Jïan  d'Ai/Bin.  ' 

JAQUES  AMIOT , nitif  de  Meleim  fur  Seine  près  Paris  % 
premièrement  Abbé  de  Bellofane  & de  S.  Corneille  , & main- 
tenant Evêque  d’Auxerre  en  Bourgogne,  Précepteur  du  Roi 
Charles  IX  , & fon  grand  Aumônier,  & encore  de  Henry  III  , 
à prélcnt  régnant.  La  renommée  de  ce  perfonnage  eft  tellement 
cïpandue**,  non-lculement  par  la  France,  mais  en  tous  les  au- 
tres lieux  où  notre  langue  Françoife  a cours,  qu’il  a emporté 
la  gloire  du  plus  lavant  &c  plus  fidel  Traduéieur  des  Œuvres  de 
ce  divin  & tant  renommé  Plutarque  , & des  autres  Œuvres 
qu’il  a traduites  des  Auteurs  Grecs  en  notre  langue  Françoife  : 
ce  que  mêmement  ont  «é  contraints  d’avouer  ceux  qui  par 
autre  part  ne  lui  font  pas  amis.  Voici  donc  ce  qu’il  a traduit  du 
fufdit  Plutarque  : les  Vies  des  plus  illuftres  hommes  Grecs  & 
Homains,  imprimées  à Paris  par  Vafeofan , Federic  Morel  & 
autres  ; les  Opufcules  Morales  de  Plutarque  , imprimées  chez 
les  fuPdits  & en  autres  lieux.  Plüfieurs  Livres  de  Diodore  Sici- 
lien , Auteur  Grec,  ont  été  traduits  par  ledit  Sieur  Amiot, 
& imprimés  à Paris  par  Valcofan.L’HiRoire  Æthiopique  d’Ho- 
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liodore  , Auteur  Grec  , imprimée  plufieurs  fois.  Il  a traduit 
plufieurs  Tragédies  Grec  ques  en  vers  François  , non  encore 
imprimées.  Toutes  fes  (Fuvres  s’impriment  chez  Federic  Morel 
cette  année  i<j84  , revues  & augmentées  par  lui.  Il  floric 
à Paris  cette  année  , & avons  cCpcrance  de  voir  en- 

core de  fes  doéles  tradudions  d’Auteurs  , tant  facrés  que 
profanes. 

* Jacques  Amyor  , né  à Melun  le  joOûobre  1 5 1 j , d’tin  petit  Marchand 
Mercier  de  cette  Ville,  eut  l'Abbaye  de  Bellufane  de  François  I , fut  fan 
grand  Aumônier  le  6 Décembre  1560,  fans  erre  Evecme.  11  eut  alors  l’Abbaye 
de  S.  Corneille  de  Compiegne,  & ne  fut  nommé  à l’Evêché  d’Auxerre  qu’en 
r5t1ii.Il  mourut  le  6 Février  1593  , âgé  de  foixante-dix-neuf ans. 

. 'Amyot,  parle  moyen  de  Mekhior  Wolmar , fut  fait  Précepteur  des 
neveux  de  Jaques  Colin , Abbé  de  S.  Ambtoife  , enfans  de  Guillaume  Saflï 
Bouchetel , alors  Secrétaire  d'Etat  , dont  la  protcétion  , & celle  de  Mot- 
villiers  , lui  valurent  la  place  de  Précepteur  de  Charles  IX.  Sa  T raduéHon  du 
Roman  Grec  d’Héliodore  ( les  Arpours  de  The'agene  & de  Chariclée  ) fut  ré- 
compenfée  par  l’Abbaye  de  Bcllgzane  , fort  bien  différent  de  celui  d’Hélio- 
dore , qui  perdit , dic-on  , fon  Evêché  pour  l’avoir  compofé.  On  prétend  qu'il 
fit  fa  Traduélion  des  Vies  de  Pluterque  fur  une  Traduâidh  Italienne  d’un 
certain  Alejjandra-Batifia  Jacomelti , imprimée  in-fol.  à Aquila , 1481  ; mais 
quelle  apparence  que  ce  Livre  fut  connu  en  France  ? C’eft  fans  doute  le  même 
qui  dans  le  Colomejlana  , pag.  1 14  , ek  nommé  Jacomel  de  liieté  ( ou  Rieti  ), 
Le  Domenichi  , Auteur  contemporain  , fit  la  Traduftion  de  Plutarque,  mais 
il  croit  trop  connu  pour  qu’ Amyot  osât  s’approprier  fon  travail.  On  a dit  en- 
core que  Maumont,  favant  Grec  , qui  a traduit  quelque  chofe  de  S.  JuBin, 
& qui  vivoit  en  même  temps  qu’Amyot , avoir  fait  la  TradudHon  qu’il  publia 
fous  fon  nom;  mais  ce  fecret  n’auroit  il  pas  tranfpiré,  & Maumont,  voyant  fon 
fuccês,  ne  l’auroit-il  pas  revendiquée  ? Ce  qu’il  y a de  plus  vraifemblab'e  , c'eft 
qu’Amyot  eut  des  fccours  en  tout  temps , dont  il  fur  habilement  profiter. 
M.  l’Abbé  le  Bœuf  nous  a appris  qu’Amyot  étant  Evêque  d’Auxcite , le  fatfoit 
aider  dans  fes  Traduéfions  par  un  Avocat  de  Tonnerre , nommé  Luit , bon 
Grammairien  Grec.  ( M.  Falconhet  ). 

**  11  n’y  a perfonne  fur  les  taicns  duquel  on  air  parlé  auffi  différemment 
que  fur  ceux  de  Jacques  Amyot  ; fa  naiflance  obfcure,  & la  fortune  prodi- 
gieufe  qu’il  fit  enfuite , donc  il  jouit  jufqu’au  temps  de  fa  mort  , ont  pu 
exciter  l’envie  contre  lui , fie  donner  lieu  à toutes  les  imputations  qu’on  lui  a 
faites  , d’avoir  profité  du  travail  d’autrui  ; ce  font  fes  Tradiiftions  qui  lui  ont 
fait  la  réputation  dont  il  jouit  encore.  Les  agrémens  de  fon  llyle  , fa  manière 
suive  fie  éneigique  de  s’expcimei , qoi  cosi^e  même  ai^oiud’hoi  cou  foA 
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mérite  , luialTutent  le  premier  ranç  parmi  les  Ecrivains  François  de  fon  fiè- 
cle.  Nous  avons  difcuté  ci  - deltus  cet  Article  , en  rapportant  ce  que 
l’on  a dit  fur  la  manière  dont  il  s’y  cil  pris  pour  faire  fes  Traductions , ne 
fachint  que  très-médiocrement  la  langue  Grecque.  Il  a traduit  du  Grec  la 
Palorale  de  Longus  , des  Amours  de  Daphnis  & de  Cloé,  imprimée  à Paris 
in-3® , il  a retranché  de  la  verfion  deux  endroits  où  cet  Auteur  lui  a paru 
un  peu  trop  libre. 

Voy.  Teiflier  fur  de  Thou  , Tom.  IV , pag.  1 ii  , Koenigius  , au  mot 
'Amyotüs  , l’Hiftoire  de  Melun  , les  Mémoires  de  Niceron  , Tom.  IV  , 
pag.  45  , l’Hift.  Eccléf.  des  Egl.  Réform.  Tom.  I,  p.  1534,  & le  Diétion- 
naire  de  Bayle  , au  mot  Amyot.  Voy.  encore  la  note  au  bas  du  mot  Jeam 

M AUMONT. 

JAQUES  ANDROUET , Parifien  , furnommé  du  Cer- 
ceau , qui  cft  à dire  , Cercle  , lequel  nom  il  a retenu  pour 
avoir  un  cerceau  ou  cercle  pendu  à fa  maifon  , pour  la  remar- 
quer & y fervir  d’enfeigne  ( ce  que  je  dis  en  palTant  pour  ceux 
qui  ignoreroienc  la  caufe  de  ce  furnom  ).  Il  a été  l’un  des  plus 
favans  Architeéle?  de  notre  temps  , & des  mieux  appris  en 
l’art  de  pcrfpeélivc  & ordonnance  de  bâtir.  Il  a par  fon  in- 
duftrie  & labeur  recueilli  les  delTeins  & protraiéls  de  la  plupart 
des  anciens  & modernes  bâtimens  & édifices  de  Paris , lefquels 
il  a drefies  en  planche  de  cuivre  & taille-douce,  fuivant  le  man- 
dement & permillion  du  Roi  , le  tout  pour  le  bien  & honneur 
des  Parifiens.  Il  a gravé  en  taille-douce  la  Defeription  de  tout 
le  Pays  & Comté  du  Maine , imprimée  au  Mans  dès  l’an  1^39, 
pour  la  première  fois  par  Mathieu  de  Vaucelles , & depuis  en- 
core l’an  1S7S  par  le  même.  Le  premier  & fécond  volume  des 
plus  excellens  bâtimens  de  France  , drefies  par  ledit  Jaques 
Androuet  , dit  du  Cerceau  , & ont  été  imprimés  à Paris  chez 
Gilles  Boys  , l’an  1^79  ,efqucls  font  défignés  les  plants  d’iceux 
bâtimens  & leur  contenu  , enfemble  les  élévations  & fingula- 
rités  d’un  chacun.  II  floriflbit  l’an  1570. 

JAQUES  AUBERT,  Médecin  Vandomois.  Il  a écrit  des  natu- 
res & complexions  des  hommes,  & d’une  chacune  partie  d’iceux, 
& aufli  des  figues  par  lefquels  on  peut  difeerner  la  diverfité  d’icel- 
les , imprimé  à Paris  chez  la  veuve  de  Pierre  du  Pré  , l’an  i ^ 72. 
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JAQUES  D’AUGARON,&non  pa9T)’ANGARON(comme 
l’ccrivcnc  quelques  uns  ) Chirurgien  ordinaire  du  Roi  de  Na- 
varre. Il  a écrit  quelques  Difcouis  touchant  la  curation  des 
arquebufades  autres  playes.  11  florilToit  l’an  1^77. 

JAQUES  DE  BASMAISON  PONGNET  , Avocat  à 
Rion  en  Auvergne.  Il  a écrit  un  Traité  des  Fiefs  & Arrière- 
fiefs  ou  Rière-fiefs , imprimé  à Paris  l’an  1^79.  Il  a écrit  des 
Commentaires  fur  les  Coutumes  d’Auvergne. 

JAQUES  BASSENTIN  , EfcofTois  *.  B a écrit  un  Livre 
d’Aftronomie  , imprimé  à Lyon  chez  Jean  de  Tournes. 

* Il  mourut  en  i Après  avoir  fait  fes  études  i Glafcow  , il  paflà  en 
France  , où  il  relia  la  plus  grande  partie  de  fa  vie.  Il  s’appliqua  uniquement 
aux  Mathématiques  , principalement  à l’Adronomie  , & fe  livra  à toutes  les 
erreurs  de  l'Aftrologie  Judiciaire  qui  régnoit  alors.  On  alTure  qu’il  ne  fut 
jamais  d’autre  langue  que  fa  langue  marernelle  , 6c  que , malgré  fon  long 
fejour  en  France , il  n’apprir  jamais  palTabicmcnt  le  Famçois.  Ce  fût  cepen- 
dant en  cette  langue  qu'il  écrivit  le  Traité  d’Allronomie  dont  parle  La  Croix 
du  Maine  ; mais  on  fut  oblige  d’en  corriger  le  llyle , qui  n’éroit  pas  fup- 
portable.C’eft  ce  qu’on  apprend  de  Jean  de  Tournes  dans  l’Epitre  Dédicatoire 
de  la  Traduélion  Latine  qu'il  fit  de  cet  Ouvrage  de  BalTentin.  11  publia  cette 
Traduélion  en  1559a  Genève  , en  un  gros  volume  in-fol.  BalTentin  écrivit 
Cl»  François  un  Traité  de  TAflrolabe,  qu’il  intitula  Paraphrafe  de  T AJirolabe  ^ 
avec  une  amplification  de  TAJlrolabe  , Lyon  , 1555  , 11  repadâ  en  EcolTe 

en  1551,  & y relia  les  lix  derm'ères  années  de  fa  vie.  Voy.  Biogr.  Braan, 
Toin.  I,  pag.  541  & fuiv. 

JAQUES  BASTARD  DE  BOURBON  , Commandeirr.de 
S.  Mauluys  , d’Oyfemont  & Fonteines  au  Prieuré  de  France  , 
fort  vaillant  & noble  Chevalier.  Il  a,  écrit  en  profe  Françoifi: 
la  prife  de  la  Ville  de  Rhodes , par  Sultan  Soliman , imprimée 
à Paris  chez  Gilles  Gourmont,  l’an  1^26. 

JAQUES  DE  BERNAY , Abbé  de  la  Chapelle  , Préfi- 
denc  des  Enquêtes  au  Parlement  de  Tolofe.  Il  a écrit  une  Pa- 
caphrafe  fur  Tlnfcription  que  la  feue  Dame  Philippe  Duchelle 
(Je  Camerin  ordonna  être  affigée  à fon  Tombeau  ou  Sépul- 
ture , &c.  imprimée  avec  l’altercation  de  l’Empereur  Adrian  & 
du  Philofopbe  Ëpiâete , commencée  par  Jean  dç  Coras  , &c> 
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JAQUES  BESSON,  Daulphinois,  grand  Mathématicien, 
Philofophc&  Ingénieur.  Il  a écrit  trois  Livres,  de  l'art  & fcience 
de  trouver  furement  les  eaux  , fourcc's  & fontaines  cachées  fous 
terre , autrement  que  par  les  moyens  vulgaires  des  Agriculteurs 
& Architeéles  , imprimés  à Orléans  chet  Eloy  Gibbicr , l’an 
1569  ( //I  4°.  ) Traité  de  l’art  & moyen  parfait  de  tirer  huiles 
& eaux  de  tous  médicamens  , (Impies  & oléagineux  , imprimé 
à Paris  chez  Jean  Parant , l’an  1580  *;  le  Cofmolabe  ou  Inf- 
trument  univerfel , contenant  la  démonftration  de  toutes  les 
obfcrvations  qui  fe  peuvent  Élire  par  les  (ciences  Mathémati- 
ques , tant  au  ciel  & en  la  terre  , comme  en  la  mer  ( Paris  , 
1^67  , in-4".  ) Traité  déclaratif  de  diverfes  machines  & in- 
ventions Mathématiques , fort  recommandables  & néceflàires  à 
notre  République.  François  Beroalde  de  Vervile  a écrit  des 
Commentaires  ou  Annotations  fur  les  Méchaniques  de  Jaques 
Eedon,  imprimées  à Lyon  l’an  1580  & 1581  , chez  Berthe- 
îemy  Vincent,  comme  nous  avons  dit  ci-delTus  , parlant dudic 
François  Beroalde.  Le  fufdit  BelTon  floridbit  à Paris  l’an  1570. 

. * Il  avoit  été  publié  d’.iboid  eu  Latin  en  1559,  puis  en  François  dis 

JAQUES  DE  BETON  ( MéfTire  ) , Archevêque  de  Glafco 
en  Efeofle  , Abbé  de  LafTy.  en  Poiélou  , Confciller  & Ambaf 
&deur  ordinaire  de  la  Roine  d’Efeoflè  , douairière  de  France  , 
vers  la  Majefté  du  Roi  *,  &c.  Il  a prononcé  pluficurs  doéles 
Harangues  ou  Oraifons  Françoifes,  en  préfence  des  Rois  & 
Roines  de  France  , pour  les  affaires  de  fa  maîtrefle , la  Séré- 
niflime  Roine  d’Efeoffe  , veuve  de  François  II  de  nom  , &c. 
lefquelles  ne  font  encore  imprimées.  Il  florit  à Paris  cette  année 
1584,  & favorifê  tant  lès  lettres  & ceux  qui  en  font  profef^ 
fion  , qu’il  en  montre  aflêz  l’expérience  à l’endroit  de  ceux  qu’il 
entretient  aux  écoles  , ès  Univerfités , tant  de  Paris  que  d’autres 
lieux  *. 

’ Le  Cardinal  de  Béton  ou  Betoiin  , Ambadàdeur  d’Ecofle  en  France  , 
noaracàPamd’ancorpsattpied,oùUgaiig<cii«fe  uûtles5  Avtilido}  ^ 
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âgé  de  quatre-vingt-trois  ans.  Il  fut  enterré  i S.  Jean  de  Lattan  , dans  la 
Cloître  auquel  il  demeuroit.  Voy.  le  Journal  d’Hcnn  IV ^ An.  it>oi  , p.  90 
& yi.  Il  faut  qu’il  ait  été  Cardinal  de  bonne  heure , car  on  a fon  Pancgvri- 
que  par  Archibal  Hayus  , fur  fa  promotion  au  Cardinalat  , en  1540.  Ileft 
encore  parlé  de  lui  dans  le  Journal  que  nous  venons  de  citer  , â l'an  1 540  , 
fous  le  nom  de  Bethunius  , Archevêque  de  Glafco  , & il  croit  à Paris  dés  le 
temps  de  la  prifon  de  Marie  Stuart.  Thomas  Bicarton  , EcolTois  . adrelTe  fon 
Pocine  Apum  atque  hominum  Rcspublka  j ad  Romanum  in  Chr.Jlo  Patrem 
D.  Jacob.  Betonem  , Arch,  Glafguenfcm  J Jacobi  VI  Redorcm  , Regis  ordi~ 
narium  in  Galiùs  Oratorem  j de  même  que  fon  Poëme  , Pro/is  injluutionum  , 
Tib.  II.  Il  en  ell  parlé  dans  les  Tables  de  de  PVniv,  de  Paris  , fous  le 
nom  de  JaquesdeBéthone  , Archevêque  tfe  Glafcou.  Voy.  Chant,  authen- 
tict  Robert.  SeneJchaUi  Scocit.  (M.  Falconnet  ). 

• Voici  ce  qu’on  lit  à fon  fujet  dans  le  Longueruana  , pag.  5 5 : « Il  y avoir 
j>  en  France  , du  temps  d’Henri  IV , un  Ambalfadeur  d'Angleterre  , Arche- 
w vcque  en  Ecofle,  nommé  Bethon.  Il  ptétenditqueJSfrAo/!&.B«Au/je croient 
» la  même  chofe  , Sc  qu’il  étoit  de  la  ^même  maifon  que  M.  de  Sully  j 
•)  comme  il  étoic  dans  une  liruarion  honorable  , M.  de  Sully  , fans  chercher 
■I  plus  grand  éclaircifTement,  le  reconnut  pour  tel  ; ce  qui  a donné  lieu  an 
i>  for  difcours , que  M.  de  Béthune  s’appeloit  Bethon  ».  Ainli , c’eft  mal  i 
propos  que  ce  Cardinal  Ambalfadeur  ell  appelé  Béthune  dans  fon  Epitaphe 
a S.  Jean  de  Latran  j mais  fa  famille  fut  reconnue  pour  une  branche  de  U 
mailon  de  Béthune. 

On  trouvera  d'amples  détails  Généalogiques  dans  la  Biographie  BritannR 
que,  i l’Article  de  Jaques  Béton  ou  Beaton  ( oncle  de  celui  dont  Ç^rle  La 
Croix  du  Maine  I pour  prouver  que  les  Béton  d’Ecolfe  font  de  la  meme  fa- 
mille que  les  Béthune  de  France.  ( Voyez  Tom.  1 , pig.  570,  note  A).  Ony 
verra  aulli  ( pag.  595  & fuivantes  ) un  autre  Article  fur  Jaques  Béton  , 
neveu  du  précédent.' Ils  furent  tous  les  deux  Archevêques  de  Glafcow  : le 
premier  devint  enfuite  Primat  d’Ecolfe.  Il  y avoir  d’ailleurs  un  David  Beton^ 
aulli  neveu  de  Jaques , qui  fut  de  même  Primat  d’Ecolfe.  Ces  relfemblances 
de  noms  & de  titres  ont  produit  diverfes  meprifes.  Jacques  Béton,  dont  il 
s’agit  ici,  fut  facré  Archevêque  de  Glafcow  en  155 1.  Il  eut  une  grande  part 
â la  négociation  du  mariage  de  la  Reine  d’Ecolfe  avec  le  Dauphin  , qui  fut 
terminée  en  1 5 5 8.  Il  retourna  en  Ecolle  la  même  année , & tep.i(îâ  en  France 
au  mois  de  Juin  1 560.  Après  la  ijiott  de  Framjois  II , la  Reine  Marie  avant 
choilî  en  1 5S1  Jacques  Beton  pour  fon  Ambalfadeur  auprès  du  nouveau  Roi, 
il  continua  de  fetvir  jufqu’i  fa  mort , avec  le  même  titre  , le  Roî  d'EçoIIè  , 
Jacques  VI  , félon  fon  efprit.  Béton  mourut  à Paris  le  15  Avril  iSoj  , i 
quatre-vingt-fix  ans;  amiî  il  étoit  né  en  1517. 11  ne  fut  jamais  CarJijial,  ce 
rut  David  Béton  , comme  je  l’ai  remarqué.  Jacques , dont  je  parle  •,  n’étoit 
point  Archevêque  de  Glafcow  en  1540,  c’étoit  Jacques  fon  onclj.  Les  pa- 
piecs  qu’il  IùSa  en  grand  nombre  fur  les  aifaires  dont  il  fut  chargé  font  dey 
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Mémoires  bien  importans  pourrHiftoire  de  ce  temps-là.  Nicelfon  ( Bibitoth. 
Hyior.  d'Ecojfe,  p.  77  ) dit  qu’on  les  confervoit  dans  le  College  des  EcolTois 
â Paris.  La  Biographie  Britannique  rapporte  à ce  fujet  une  lettre  curieufe 
adteflee  à M.  Keith  par  une  perfonne  qui  demeuroit  dans  ce  Collège  le  1 { 
Mai  17} }.  Voyez  Tom.  I , pag.  jptf  , note  D.  U y a dans  la  Généalogie  de 
Béthune  , par  Duchefne  , pag.  jjx  Sc  fuiv.  fur  les  Bétons  ou  Bethuns 
d’Ecode  un  Article  qui  fera  utile  à combinée  avec  la  Biographie  que  j’ai  citée 
ci-dertus. 

JAQUES  LA  DITE , Juge  de  la  ville  de  Mayenne  le  Juhel, 
au  bas  pays  du  Comté  du  Maine , homme  fore  doéle  & bien 
confommé  en  Droit.  Il  a écrit  quelques  Œuvres  en  Latin  , def- 
quclles  nous  ferons  mention  autre  part , & quant  à les  Compo- 
rtions Françoifes  elles  ne  font  encore  imprimées.  II  Horit  au 
Maine  cette  année  1^84. 

JAQUES  DE  BILLY  , Abbé  de  S.  Michel  en  THer  *,  près 
la  Rochelle  , au  pays  d’Aquitaine  , &c.  iflu  de  la  noble  maifbn 
de  Prunay  , frère  de  Jean  de  Billy  , &c.  Il  étoit  homme  fort 
doéle  en  Grec  & en  Latin  , & a traduit  plufieurs  Livres  en 
notre  langue  Françoife  , favoir  eft  , la  Vie  de  S.  Grégoire 
• Nazianzene  , traduite  de  Grec*.  Il  a écrit  plufîeurs  Sonnets 
fpirituels  , recueillis  pour  la  plupart  des  anciens  Théologiens , 
tant  Grecs  que  Latins,  avec  autres  femblables  Traités  Poéti- 
ques , imprimés  à Paris  chez  Nicolas  Chefneau , l’an  1^73; 
Difeours  Politiq  , imprimé.  Il  mourut  à Paris  l’an  1581  ( /e 
25  Décembre)  de  quarante-lèpt  ans  , & fut  enterré  dans 
l’Eglife  de  Saint  Severin  à côté  dextre  du  grand  Autel.  Le 
Difeours  de  fa  vie  lè  trouve  imprimé  à Paris  chez  Pierre 
l’Huillicr  , l’an  1^82. 

* La  Croix  du  Maine  auroit  dû  écrire  l’Abbaye  de  S.  Michel  en  VErm  , SC 
non  pas  en  Vlier.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

* 11  étoit  de  la  maifon  de  Prunè  ou  Prunay  , fils  de  Louis  de  Billi , mort  en 
1 5 60,  & qui  fut  Gouverneur  de  Guife  pour  François  1. 11  fuccéda  dans  l’Abbaye 
de  S.  Michel  à fon  frète  Jean  de  Billy  , homme  d’un  rare  mérite  , qui  voulut 
fe  faire  Chartreux.  Jacques  avoir  tiré  tout  ce  qu’il  lui  plaifoic  des  Manuferits 
des  Chartreux , par  le  moyen  de  fon  frère  Jean  , Chartreux  à Bourg-Fontaine, 
La  plupart  de  ces  Manuferits  venoienc  des  Chartreux  d’EcqUè  , auxquels  on 
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permit  d'emporter  leurs  Maniifcrîts , lorfqu’ils  en  furent  chiflcs  pat  les  Hc- 
rctiques.  Vigneul  de  MarviU  j'Yom.  Il,  p.  i8i  & 1S4.  (M.  Falconnet).* 

• Voy.  les  Mémoires  de  Niceron  , Tom.  XXII  , p.  177,  & la  Biblioth. 
Ftançoile  de  M.  l'Abbé  Goujet  , Tom.  Xlll , pag.  145.  On  trouvera  dans 
Niceron  le  titre  de  plullcurs  Ouvr.iges  François  de  Jacques  de  Billy  , defquels 
il  n’cft  point  fait  mention  pat  La  Croix  du  Àlaine  ; au  contraire  , Niceron  ne 
cite  point  la  Traduélion  Ftançoife  de  la  Vie  de  S.  Grégoire  de  Na^ianfe , que 
La  Croix  du  Maine  attribue  à Jacques  de  Bilty. 

JAQUES  DU  BOIS , ou  DU  BOES  , dit  Silvius  , natif 
d’Amiens  en  Picardie  , l’uri  des  plus  dodes  Médecins  de  fon 
temps,  frère  de  François  Silvius  , Orateur  & Grammairien, 
&c.  Il  a écrit  une  Grammaire  Latine  & Françoife,  imprimée 
à Paris  chez  Robert  Eftienne  , l’an  1531.  Ledit  Jaques  Silvius 
naquit  l’an  1478  , & mourut  à Paris  le  treizième  jour  de  Jan- 
vier , l’an  I •)  5 S , âgé  de  foixante-dix-fept  ans.  Il  eft  enterré  3 
Paris  au  Cimetière  des  pauvres  Ecoliers  devant  Montagu  , près 
la  fépulture  duquel  eflauffi  le  corps  d’Adrian  Turnebc  , autre- 
fois Ledeur  du  Roi  à Paris  * , &c. 

*Cet  Article,  & celui  qui  fuit,  regardent  le  même  Jacques  du  Bois  , dit 
Silvius.  Sa  Grammaire  eft  très-mauvaife.  11  fut  Profelfeur  en  Médecine  au 
Collège  Royal;  vrai  pédant,  lî  avare  , qu’il  ne  voulut  pas  fe  faire  recevoir 
Doéleur  à Paris , prétendant  que  fon  irjérite  devoit  l'exempter  de  rien  payer. 
11  fut  refufé  de  même  à Montpellier  , & fe  contenta  du  degré  de  Bachelier. 

Voy.  la  Bibl.  Françoife  de  M.  l'Abbé  Goujet,  Tom.  I , pag.  48. 

JAQUES  DU  BOES  , natif  de  Peronne  en  Picardie  , autre 
que  le  fufdit  Médecin  dit  Silvivs.  Il  a écrit  en  vers  François  les 
Pleurs  tragiques  de  la  vertu  , pour  le  trépas  du  Roi  de  France 
très-Chrétien  Henri  II , avec  fon  Epitaphe  , imprimé  à Paris 
par  Olivier  de  Harfy  , l’an  1559. 

JAQUES  BOUJU,  Angevin,  natif  de  la  Ville  de  Chafteau- 
neufen  Anjou  , fur  la  rivière  de  Sarte  , à cinq  lieues  de  la 
Ville  d’Angers , Préfident  au  Parlement  de  Rennes  en  Breta- 
gne ,&c.  Il  naquit  le  jour  de  S.  Jaques  , le  vingt-cinquième  jour 
de  Juillet , l’an  r 5 i 5 '.  J’ai  eu  ce  bien  decognoître  ledit  Sieur 
Préfident  Bouju , fie  n’a  pas  été  fans  remarquer  les  grâces  & 
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perfet^ions  qui  étoient  en  lui,  favoir,  efl  une  mémoire  qui  étoic 
admirable  ; car  il  fçavoit  dire  fans  livre  tout  ce  qu’il  avoit  ja- 
mais compofc,  foit  en  Grec , Latin  ou  François  , & pour  être 
mêlé  en  tant  de  genres  de  doélrincs  & gentiüdTcs  ( dcfqueücs 
il  faifoit  profdfion  après  fes  plus  férieufes  études  ) & cela  lui 
acquit  tellement  l’amitié  du  Roi  François  I , qu’il  le  carelToit 
& aimoit  par  fur  tous  ceux  de  fa  robe.  Voici  ce  qu’il  a écrit  en 
notre  langue  , dont  la  plupart  n’eft  imprimé  : le  Royal,  qui 
eft  un  Œuvre  écrit  en  vers  François  , contenant  un  fuccinél 
Difeours  de  toutes  les  chofes  mémorables  qui  ont  été  faites  par 
les  Rois  de  France  jufqu’au  règne  d’Henry  III.  Ce  Livre  n’eft 
encore  imprimé.  Louanges  de  la  vie  ruflique  ; pluficUrs  vers  à 
la  louange  de  François  I , Henry  II , Charles  IX  & Henry  III. 
Il  a traduit  de  Latin  en  François  les  fix  premiers  Livres  des 
Décades  de  Titc-Livc,  non  encore  imprimés ;Poëme François, 
du  ris  de  Democrit , & pleurs  de  Heraclit  , non  imprimé  ; les 
douze  Roines  ; la  Defeription  de  la  Tournelle  de  Paris  ; l’Epi- 
celiere  au  Maine  , & fa  Defeription,  écrite  en  vers  Latins  & 
François  ; le  Verger  en  Anjou  , & fa  Defeription  , écrite  en 
vers  Latins  &:  François.  Il  mourut  à Angers  l’an  1578  , âgé  de 
foixante-trois  ans.  Je  ferai  mention  de  fes  Poëmes  Latins  autre 
part  , dcfquels  nous  avons  quelque  partie  écrite  à la  main. 
Joacliin  du  Bellay  , Angevin,  loue  fort  en  fes  Œuvres  ce  Pré- 
fident  Bouju  : nous  efpérons  que  fon  fis  mettra  peine  de  recou- 
vrer tousccs  Ecrits  , pour  les  faire  imprimer. 

* C’eft  ce  Jacobus  Bueius  dont  Scévole  de  Sainte-Marthe , qui  en  a fait 
l’eloge  , rapporte  la  belle  Epigramme  fur  Marguerite  , tille  naturelle  de 
Charles-Quint,  Impubes  nupji  validai , &c.  touchant  laquelle  on  peut  voir  le 
Menagiana  , pag.  }ii  duTom.  III.  ( M.  de  la  Monnoye). 

Vby.  le  Didionnaire  Hiftorique  de  Moréri , le  Ducatiana  , pag.  734. 

JAQUES  BOULONGNE,  ou  BOULOIGNE,  Liégeois, 
ou  de  Liège  en  Almagne.  Il  a écrit  quelques  Poëfies  Françoilès, 
entre  lelquellcs  il  y en  a d’imprimées , avec  la  Sphère  des  deux 
Mondes  de  Darinel  de  Tyrel , qui  cft  le  nom  fuppofé  de  Gilles 
Boileau  de  Bouillon , &c. 
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JAQUES  BOURGEOIS.  Il  a écrit  en  vers  François  le  pre- 
mier & l’ccond  Livre  des  Rencontres  Chrétiennes  à tous  propos, 
imprimes  l’an  ; une  Comédie  Françoife , contenant  les 
Amours  d’ErolIrate  , imprimée  à Paris  , l’an  i 'J4Ç  , chez  Jeanne 
de  Marnef,  veuve  de  feu  Denys  Janot*.  Il  florilîbit  du  temps  de 
François  1 du  nom , auquel  il  dédia  ladite  fufdice  Comédie. 

* Cette  pièce  eft  traduite  de  l’Italien. 

JAQUES  BOURGOING , ditBuRcoiNus,  Confeiller  du 
Roi  en  fa  Cour  des  Aides  à Paris  , l’an  1583  , homme  doâe 
ès  langues  , & bien  verfé  en  la  Poëfie  Latine.  Il  a écrit  un  jufte 
volume  de  l’origine  , ufage  & raifon  des  mots  ou  diélionsufitées 
ès  langues  , Françoife  , Italienne  & Efpagnole.  Ce  Livre  eft 
écrit  en  Latin,  & l’Epître  au  Roi  mife  au-devant  efl:  en  François, 
le  tout  imprimé  à Paris  chez  Eftienne  Prevofteau  , l’an  1)83.1! 
florit  k Paris  cette  année  1)84. 

JAQUES  BOURLÉ  , natif  de  Longmefnil , au  Diocèlè  de 
Beauvais , Doéleur  en  Théologie  à Paris  , & Curé  de  S.  Ger- 
main le  vieil  en  ladite  Ville  ^ l’an  1)67,  homme  fort  verfé  en 
la  Philofophie.  11  a écrit  les  Livres  qui  s’enfuivent  : l’Affliélion 
du  corps  , pour  recréer  l’cfprit , imprimé  à Paris  par  Alexandre 
Guillard  ; Congratulation  au  Roi , pour  l’Edit  de  Janvier  rompu, 
imprimée  chez  Denis  du  Pré  à Paris  ; DilTualion  de  la  paix 
fourrée  , tournée  du  Latin  de  M.  à Quercu  , imprimée  î’an 
1)67  chez  Jean  Charron  à Paris;  Adhortation  au  peuple  de 
France , de  fe  tenir  fur  fes  gardes  , chez  Denis  du  Pré  ; Prière 
à Jefus-Chrift  , fur  le  mariage  de  Charles  IX  , Roi  de  France  , 
& Elizabeth  d’Auftriche , fille  de  l’Empereur  Maximilian , im- 
primée chez  ledit  du  Pré  ; Déploration  de  la  mort  dudit  Roi 
Charles  IX , imprimée  par  Hulpeau  ; la  Méfié  de  S.  Denis , im- 
primée par  Guillaume  de  la  Noue  à Paris  ;Difcours  fur  la  furprife 
de  Mande,  par  les  Hérétiques  , imprimé  par  Henry  Thierry  k 
Paris,  l’an  1580. 

Les  Livres  à imprimer. 

Tous  les  Sermons  de  S.  Bernard  en  un  Tome  ; les  Secrets 
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dadit  S.  Bernard  , avec  fcholies  & argumens  ; les  (Œuvres  de 
S.  Denis  , en  Latin  & en  François  ; deux  Livres  de  la  Clémence 
Chrétienne  , en  Latin  & en  François  ; onze  Sermons  fur  l’Orai- 
fon  Dominicale  , Latins  & François  ; les  fix  Comédies  de  Té- 
rence  , tournées  vers  pour  vers;  Sonnets  François  de  tous  les 
Dimanches  de  l’an , de  tous  les  jours  de  Carême  , & de  toutes 
les  fêtes  de  l’an  , auxquels  répondent  autant  d’Epigrammes  La- 
tins , vers  pour  vers  ; Quadrains  fiir  tous  les  Chapitres  de 
la  Genefè  , auxquels  répondent  autant  de  Tétrafliques  Latins  , 
vers  pour  vers  ; les  Diftiques  de  Caton  , tournés  vers  pour 
vers  ; les  Paraboles  d’Alain  , vers  pour  vers  ; le  Mépris  du 
monde , attribué  à S.  Bernard  ; le  Florel , contenant  fix  points 
des  principes  de  la  Religion  Chrétienne.  Il  florit  à Paris  cette 
année  1 5 84,  & fait  leçons  ordinaires  ès  Efcholles  de  Sorbonne. 

JAQUES  BROCHIER  , natif  de  Pertuys  en  Provence , 
jeune  homme  fort  doéle  ès  Mathématiques  , & grand  Aftro- 
logue.  Il  a écrit  la  Prognoflication  pour  l’an  1570,  en  laquelle 
font  inférées  dix  figures  Célefles  , fur  l’élévation  du  Méridian 
de  Paris,  imprimée  à Paris , l’an  1569,  par  Nicolas  du  Mont. 
Il  a écrit  l’Almanach  pour  l’an  1^70  , calculé  fur  l’élévation 
de  quarante-huit  degrés  , avec  les  préfages  de  ladite  année  , 
avec  quatre  figures  célefles  , & encore  avec  l’Almanach  de  la 
Cour  du  Parlement  de  Paris,  & autres  chofes  fingulières  , le 
tout  imprimé  par  ledit  Nicolas  du  Mont , Pan  1570.  Il  florillbit 
à Paris  l’an  1569. 

JACQUES  CAPEL,  Parifien,  Avocat  du  Roi  au  Parlement 
de  Paris , père  de  Guillaume  Capel , Doâeur  en  Médecine,  & 
d’Ange  Capel  , Sieur  du  Luat  ( defquels  nous  avons  fait  men- 
tion ci-deflus  ).  C’étoit  l’un  des  plus  eftimés  de  fon  temps  pour 
l’éloquence  &c  doéfrine  , en  divers  arts  & fciences  , en  quoi 
n’ont  pas  dégénéré  fes  enfans.  Il  a écrit  plufieurs  Livres  en 
Latin  , defquels  nous  parlerons  en  autre  lieu , & quant  à fes 
Ecrits  François , l’on  voit  quelques  dofles  Plaidoyez  faits  par 
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lui , lorfqu’il  étoit  Avocat  du  Roi  audit  Parlement  , & , en- 
tr’autres  , celui  qu’il  prononça  pour  les  Comtés  de  Flandres  , 
Arthois  & Charrolois  , imprimés  à Paris  chez  Charles  l’Ange- 
licr,  l’an  1561  , auquel  temps  il  florilToit. 

JAQUES  CARTIER , natif  de  S.  Malo  en  Bretagne  , l’un 
des  plus  favans  & expérimentés  Pilotes  de  fon  temps.  Ceux  qui 
ont  fait  la Defeription  des  Terres  neuves,  ou  nouveau  Monde, 
font  mention  très-honorable  dudit  Jaques  Cartier  , Breton.  Je 
n’ai  point  vu  les  Mémoires  de  fes  voyages  efdits  pays  , & ne 
fais  s’il  les  a jamais  fait  imprimer  *.  Il  florillbit  du  temps  de 
François  I , Roi  de  France. 

' Jacques  Cartier  alla  dans  l’Amérique  Septentrionale  en  1 5 34.  Il  a donné 
depuis  une  Defeription  des  Terres , Cotes  , Ifles  3c  Détroits  qu’il  reconnut , 
qui  p.ifTe  pour  exade*.  Voy.  ce  qu’en  difent  Rabelais  & fon  Commentateur, 
Liv.  V , Cliap.  3 1 . ( M.  DE  LA  Mo-snoye  ). 

* Les  deux  Rel.arions  du  voyage  de  Jacques  Cartier,  en  1534  & 1535, 
font  imprimées  en  Italien  dans  le  III*  Tom.  du  Recueil  de  Voyages  de  Ra- 
muüo.  On  en  a donné  le  Sommaire  dans  l'HiJloire  du  Canada  , par  Marc 
Lefearbot. 

JAQUES  DU  CERCEAU,  dit  Androuet  , Parifien,  le 
plus  grand  Architeéle  de  fon  temps.  Nous  en  avons  parlé  ci- 
defliJs.  Voy.  Jaques  Androuet,  furnomme  du  Cerceau. 

JAQUES  DE  CHISON  , excellent  Poëtc  François  , l’an 

I a^o  , ou  environ.  Il  a écrit  plufieurs  Chanfons  amoureufes  en 
viel  langage  François  *. 

* Voy.  Fauchêt  , Chap.  31,. 

JAQUES  DU  CHESNE  , Sieur  de  la  Gaceliniere  au 
Maine  , frère  aine  d’Heélor  du  Chefne,  tous  deux  enfans  de 
M.  Fœlix  du  Chefne  ou  le  Chefne,  Procureur  du  Roi  en  la 
SénéchauITée  & Siège  Préfidial  du  Mans.  Ceftuy-cy,  nommé 
Jaques  , a écrit  plufieurs  Poëmes  Latins  & François  , & en- 
tr’ autres,  il  fe  voit  quelques-uns  de  fes  Sonnets  avec  le  Livre 
du  Recueil  des  Chanfons  mifes  en  mufique  , imprimés  à Paris. 

II  florit  cette  année  1584. 
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• JAQUES  DU  CLERC.  Il  a traduit  de  Latin  en  profe  Fran- 
çoife  le  Colloque  du  vrai  pudiq  , & fincère  Amour  , concilié 
entre  deux  Amants  , imprimé  à Paris  chez  Galiot  du  Pré,  l’an 
1^90,  auquel  temps  vivoit  ledit  Auteur. 

JAQUES  CŒUR  , Baron  de  S.  Forgeait  , natif  de  Bour- 
ges en  Berry  , Tréforier  & Argentier  du  Roi  de  France  Char- 
les VII  , en  l’an  de  falut  1453  , en  laquelle  année  fut  prononcé 
un  Arrêt  ou  Sentence  , donnée  contre  lui  pour  plufieurs  chofes 
qu’on  lui  a mi/ès  à fus  , & ne  fais  fi  elles  font  vraies  : fomme 
qu’il  fut  condamné  à payer  la  fomme  de  quatre  cens  mille  écus, 
& tous  fes  biens  confifqués  , & encore  déclaré  inhabile  à tenir 
Etats,  & banni  pour  jamais  du  Royaume  de  France.  Plufieurs 
ont  penfé  qu’il  favoit  faire  la  pierre  philofophale  , & que  les 
pièces  d’argent  nommées  de  fon  nom  , & appelées  vulgaire- 
ment des  Jaques  Coeurs  , avoient  été  faites  & fabriquées  par 
fon  invention  , mais  nous  déduirons  ceci  bien  amplement  au 
Difeours  des  vies  que  nous  avons  écrites  des  Treforiers  de 
France.  Or , pour  venir  à parler  de  fes  Ecrits  , voici  ce  que 
j’ai  vu  de  fon  invention  : le  Calcul  ou  dénombrement  de  la  va- 
leur & revenu  du  Royaume  de  France  , fait  par  ledit  Argen- 
tier, & baillé  à fon  maître  le  Roi  Charles  V’II  , lequel  fe  voit 
au  Livre  de  Jean  Bouchet  de  PoiéHcrs,  intitulé  le  Chevalier 
fans  reproche  , &:  encore  au  Livre  de  Jaques  Signet , intitulé  la 
Divifion  du  monde.  Il  a écrit  plufieurs  autres  Mémoires  & Infi 
truélions  , pour  policcr  PEt.it  & Maifon  du  Roi,  cnfemble  tout 
le  Royaume  de  France  , mais  ils  ne  font  encore  imprimés  *. 

• On  eft  furpris  de  trouver' Jacques  Cœur  au  nombre  des  Ecrivains  Fran- 
çois. Ce  n’eft  pas  certainement  .1  ce  titre  qu’il  s’efl  illuftre  , & que  , malgré 
les  malheurs  , on  aime  à fe  rappeler  la  mémoire  d’un  homme  dont  les  fer- 
vices  contribuèrent  autant  à attermir  le  Roi  fon  maître  fur  le  trône  , que  la 
valeur  du  brave  Dunois , Sc  l’Héroïfme  fingulier  de  la  Pucelle  Jeanne.  On 
regretre  encore  qu’un  Prince  aulli  bon  que  Charles  Vil  , mais  trop  foible  , 
ait  permis  qu’une  intrigue  de  Cour  osât  tenter  de  conduire  fur  l'échafaud,  li- 
non le  premier  , du  moins  le  plus  utile  de  fes  fujets,  Sc  celui  dont  il  devoir 
conferver  le  crédit  avec  le  plus  de  foin.  Dans  fa  difgr.ace,  fes  commis  Sc  fes 
facfeuis  , qui  avoient  coiitumé  fon  commerce  fous  fon  nom  , lui  donnèrent 
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les  moyens  de  s’échapper  de  fon  ingrate  patrie  , & d’aller  former  an  nouvel 
ctablitièment  en  Chypre  , où  il  mourut.  En  vain  fa  mémoire  fut  réhabilitée  , 
il  fut  rappelé,  & il  n’eut  pas  le  courage  de  venir  s’expofet  de  nouveau  à laja- 
louHe  & i l’injuftice  de  fes  compatriotes.  On  rendit  quelqu’uns  de  fes  biens 
à fes  enfans,  & Jean  fon  fils  , Archevêque  de  Bourges , fe  fit  eftimer  pat  fon 
mérite. 

JAQUES  COLIN , Abbé  de  S.  Ambroife  à Bourges  , Se- 
crétaire ordinaire  du  Roi  François  I.  Il  étoit  homme  doéle,  & a 
écrit  plulieurs  Livres  en  François  , & , entr’autres  de  les  Cora- 
podtions  , fe  voit  imprimée  une  denne  Epître  , mife  au-devanc 
de  l’HHloire  de  Thucidide , traduite  par  Claude  de  Seicel.  Il 
florillbit  fous  François  I , l’an  1^40.  Voy.  de  lui  les  nouvelles 
Recréations  de  Bonadventure  des  Periers  , le  Livre  des  Biga- 
reures , & rHifloirc  de  Berry  , qui  en  font  mention 

’ Jacques  Colin  croit  d’Auxerre  , comme  en  font  foi  ces  paroles  de  Ger- 
main de  Brie , en  Latin  Gcrmanas  Brixius  Altijfiodoren/is  j dans  une  lettre 
du  a J Décembre  1 550  i Jérôme  Vida  : Ja:obus  Colinus  noftras  , Regius 
Anagnoftcs  , ob  id  Regis  lateri  femper  affixus  , tum  autem  & verjatili  ingenio  , 
& eruditione  Lalinâ  , & rerum  mullarum  ufu  perpaucis  ex  nojlris  concedens.  Oa 
voit  quelques-uns  de  fes  vers  Latins  dans  l’Edition  de  ceux  de  Theocrenus,  i 
Poitiers  , in-^°.  chez  les  Marnefs , 1 5 }(>.  Je  fuis  furpris  que  parmi  fes  Ou- 
vrages François  on  ait  oublié  de  rapporter  le  principal , favoir  , la  TraduéHon 
du  Counifan  de  Ralttr^ar  Cajlillon  , revue  après  la  mort  du  Traduéleur, 
& corrigée  par  Mellin  de  S.  GeLiis  , en  mémoire  de  l’amitié  qui  étoit  entre 
lui  & le  défunt.  Ce  détail  eft  tiré  des  Phaleuques  de  Nicolas  Bourbon  l’an- 
cien , imprimés  au-devant  de  cette  Traduékion  chez  François  Jufte,  in-8®.  i 
Lyon  , 15)8.  J’ai  parlé  plus  au  long  de  Jacques  Colin  dans  mes  notes  fur  les 
Contes  attribués  à Bonaventure  des  Periers  , Sc  fur  les  Poefies  de  Mellin  de 
S.  Gelais,  f^oy.  dans  La  Croix  du  Maine  & du  Verdier  le  mot  Jean  Cha- 
peron. ( M.  DE  LA  MoNNOYE  ). 

V.  la  Bibl.  Françolfe  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  XI , p.  ) 98. 

JAQUES  COPPIER  , de  Velay.  Il  a écrit  en  vers  François 
le  Déluge  des  Huguenots  , imprimé  à Paris  chez  Dallier  , 
l’an  1572. 

JAQUES  CORLIEU,  d’Angoulefme.  Il  a compofé  quel- 
ques Poclies  Françoifes  , dcfquelles  fait  mention  Gilles  Cor- 
rozet  en  fon  ParnalTe.  Il  y a un  François  Corlieu  d’Angou- 
lefme , 
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lefnie  , duquel  nous  avons  parlé  ci  - delTus , & ne  fçay  s’ils 
étoient  parens. 

JAQUES  DE  COURTIN,  Sieur  DE  Cyssé  , Gentilhommo 
Percheron , fils  aîné  de  M.  le  Bailly  du  Perche  défunc.  Il  a tra- 
duit de  Grec  en  vers  François  les  Hymnes  deSynefius  , Evêque 
dePtolemaïde,avec  un  tel  heur  &tant  de  grâce,  que  c’eft  chofe 
digne  d’admiration  pour  le  bas  âge  auquel  il  étoit , quand  il  en 
fit  la  verfion  , laquelle  a été  approuvée  par  les  plus  doéles  de 
notre  fiècle.  Il  les  a fait  imprimer  à Paris  avec  autres  Poiifies  de 
fon  invention  ,chez  Gilles  Beys.  Il  a écrit  à l’imitation  deRemy 
Belleau  , & du  doéle  Sannazar  , Italien  , une  Bergerie  , non 
encore  imprimée  ; plufieurs  Sonnets  & autres  vers  fur  la  pulce 
de  M.  des  Roches  de  Poiéliers , defquels  les  uns  font  imprimés , 
& les  autres  il  les  mettra  bientôt  en  lumière.  Il  flofit  à Paris 
cette  année  1584,  âgé  de  vingt-quatre  ans , ou  environ*. 

*Voy.  au  mot  Remi  Belleau.  Courtixi  mourut  cette  meme  année  1584,’ 
le  1 8 Mars , à l’àgc  qu’on  lui  donne. 

Voy.  la  Bibl.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  XII , pag.  joi. 

JAQUES  DE  CUJAS  , Tolofain  , Confeillcr  du  Roi  en  fa 
Cour  de  Parlement  à Grenoble,  & ProfèlTeur  ordinaire  en  Loix 
à Bourges  en  Berry , & auparavant  à Valence  en  Dauphiné  , 
& autres  Univerfités  de  France  , efquelles  il  a fait  telle  preuve 
de  profonde  & folide  doéirine  , tant  par  fes  dodes  leélures  , 
que  par  fes  laborieux  & très-accomplis  (Euvres  , qu’il  a mis  en 
lumière , que  notre  fiècle  ne  fe  peut  vanter  d’en  avoir  un  plus 
grand  , foit  pour  les  Loix  ou  pour  les  autres  fciences  & langues, 
efquelles  il  elî  tellement  verfé,quemêmc  les  Etrangers, Allemands, 
Italiens  & autres  le  recognoilfent  pour  u;i  miracle  de  notre  fiècle. 
Il  n’a  pas  beaucoup  écrit  en  notre  langue  , n’étant  pas  fa  profeC- 
-fion  , mais  en  Latin  il  s’en  voit  plufieurs  volumes , imprimés  à 
Paris , defquels  noils' ferons  mention  autre  part  '.Voici  donc  ce 
qu’il  a écrit  en  François  : l’Oraifon  funèbre  qu’il  prononça  aux 
obféques  & funérailles  de  Mefiire  Gafpard  de  la  Chaiire  en 

La  Cr.  du  m.  Tome  I.  E e c 
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Berry  , Seigneur  de  Nancey,  non  encore  imprimée.  Quelques- 
uns  penfenc  qu’il  ait  écrit  les  défênfes  pour  M.  de  Mont -Luc, 
Evêque  de  Valence  en  Dauphiné , imprimées  à Paris,  l’an  i S75» 
chez  Robert  le  Mangnier , mais  je  n’en  alTure  rien  k caufe  que 
fon  nom  n’eH:  pas  en  ce  Livre.  Il  florit  à Bourges  , Ville  Ca- 
pitale du  Berry,  cette  année  i ^84. 

■ Cujas  éanr  de  Touloufe , à la  manière  de  ceux  de  (on  pays , qui  aiment 
le  de , ngnoit  ordinairement  de  Cujas.  C’eft  une  remarque  de  Ménage  fur  la 
yie  de  Pierre  Ayrault , pag.  185.  Nous  ne  difons  cependant  que  Cujas.  Une 
heureufe  renconrre  fur  les  lettres  initiales  de  fon  nom  & de  fon  furnom , 
c’eft  que  J.  C.  ne  dénote  pas  moins  Jurijconfulte  que  Jacques  Cujas.  La  Croix 
du  Maine  a eu  tort  de  douter  que  la  Déferïfe  de  Moneluc  fût  de  Cujas.  Peut- 
être  La  Croix  du  Maine  a-t-il  marqué  de  l'incertitude  par  confidération  pour 
Cujas  , qu’d  favoit  ne  vouloir  pas  être  connu  pour  Auteur  du  Livre.  Ce  n’eft 
pas  au  relie  , comme  difent  quelques-uns  , le  1 5 Septembre,  mais  le  Jeudi 4 
Oélobre  1590,  que  Cujas  mourut , âgé  de  foixantc-dix  ans  au  plus.  ( M. 
iaMonnoye). 

L’Anagramme  de  Cujas  étoit  Caius,  que  ce  favant  Jurifconfulte  avoit 
adoptée.  U fut  fupétieur  en  tout  à François  Hotman.  Il  s’eft  trompé  fur  la 
Loi  Glïcia  , qu’il  attribue  â un  Dictateur  Claudius  Glicia.  Hotman  a aflêi 
bien  prouvé  qu'il  faut  lire  Lex  Tiiia , quoique  Calvin , à la  fin  de  fon  Les^n 
Juris  , pag.  99  , falTe  mention  de  la  Loi  Glicia  , mais  fans  doute  c’étoit  fut 
l'autorité  de  Cujas.  Il  fut  regardé  comme  le  premier  favant  de  fon  temps  , & 
un  de  ces  génies  heureux  qui  apprennent  tout  d’enx-mêmes.  Son  Ouvrage  le 
plus  médiocre  efl  celui  fur  la  lari  des  dow(e  Tables.  Cujas  étoir  fujet  i 
s’enivrer  , il  ctoyoit  Socin  le  plus  fubtil  de  tous  les  Dodeurs  , St  difoit  fut 
les  matières  de  Religion  Nihil  hoc  ad  edidum  Prttoris.  Cujas  fe  maria  en  pre- 
mières noces  le'Z4  Mai  1558!  une  femme  Juivej  il  n’en  eut  point  d’enfans  ; 
& de  fon  fécond  mari;^e  il  lailfa  une  tille  , nommée  Sufannt , fâmeufe  par 
fes  déréglemens  , qui  n’avoit  guère  plus  de  quatre  ans  quand  fon  père  mour 
rut;  ainfi  ce  n’eft  pas  de  fon  vivant  quelle  a pu  donner  lieu  à la  plailânterie 
des  Etudians  en  Droit , qui  difoient  qu*i/r  commetuoietu  Us  Œuvres  de  latr 
maître.  (M.  Falconnet). 

Pâquier  , Liv.  XIX,  Let.  1}  & 14,  l’éloge  de  Cujas  par  Papyre 
Mallon,  TeiilîerfurdeThou,  Tom.  IV,p.  71  Sc  8j,  Peroniana , Pithosuia, 
Menagiana,  Tom.  111,  pag.  101  & pag.  aÇ|,  Vign.  Marville,  Tom.  I , 
p^.  39  , & les  Mémoires  de  Niceron,  Tom.  '^Il,  pag.  i£o  , & Tom.  X. 

JAQUES  DALECHAMPS,  natif  de  Caen  en  Normandie, 
homme  très-doéle  en  Grec  , Doâeur  en  Médecine , & Pio- 
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fefîèur  d’icelle  en  la  Ville  de  Lyon.  Il  eft  Auteur  d’un  Livre  in- 
titulé la  Chirurgie  Françoife  , imprimé  à Lyon.  Il  a traduit  de 
Grec  en  François  les  Livres  de  Galien  , de  l’ufage  des  parties 
du  corps  humain  , defquels  fait  mention  Jaques  Aubert , Van- 
domois,  en  fa  Préface  fur  fon  Livre  des  natures  âtcomplexions 
des  hommes.  Antoine  du  Verdier  fait  mention  de  lui  en  faPro- 
fopographie  , & Gabriel  Chapuis  aulTi  , en  fes  Additions  au 
Promptuaire  des  Médailles  '.  Il  floriflbit  à Lyon  l’an  1580.  Je 
ne  parle  point  ici  de  fa  dode  verfion  d’Athenée  , d’autant 
qu’elle  eft  en  Latin  , imprimée  depuis  un  an  à Lyon  , ce  que 
nous  r<?fervons  à dire  en  notre  Bibliothèque  Latine. 

• II  efti  propos  d’ajouter  ici  ce  que  je  trouve  dans  M.  Huet,  pag.  509  de 
fes  Origines  de  Caen  ; » Le  principal  , dit-il  , des  Ouvrages  de  Jacques  Dalé- 
» champs , fut  VHiJloire  des  Plantes,  enrichie  d’un  grand  nombre  de  fîguce$« 
Il  qui  n’avoit  pourtant  pas  reçu  la  dernière  main  * ».  Ce  Livre  manuferit  étant 
en  la  poflelfion  de  l’Univerfité  de  Caen,  elle  en  fit  préfent  ü M.  le  Chancelier 
Seguier  , lorfqu'en  l’année  1 1^40  il  vint  â Caen.  E)aléchamps  s’étoit  établi  Se 
marié  à Lyon  , où  il  mourut  le  premier  de  Mars  1588  , âgé  de  foixante- 
quinze  ans , étant  né  l’an  1513.  On  voit  fon  Epitaphe  dans  l’Èglife  des  Jaco- 
bins de  Lyon  , où  il  fut  inhumé.  ( M.  de  la  Monnoye). 

* On  pourroit  inférer  des  paroles  de  M.  Huet  que  Vliiftoire  des  Plantes , 
par  M.  Daléchamps  , n’étoit  encore  que  manufcrice  en  1 (>40  , mais  elle 
avoit  été  publiée  en  Latin  en  deux  volumes  in-fol.  .i  Lyon  , en  1587,  & tra- 
duire depuis  en  François  par  Jean  des  Moulins,  qui  avoit  fiât  imprimer  cetra 
verfion  en  5 ^ aulfi  à Lyon  , en  deux  volumes  in-fol. 

JAQUES  DA VI  DU  PERRON,  Sieur  dudit  lieu,  Leéleur 
du  Roi  de  France  & de  Polongne , Henri  III  du  nom  , fils 
aîné  de  défunt  Julien  Davi  du  Perron  ( duquel  nous  parlerons 
ci-après  ) tous  deux  nés  en  la  Ville  de  S.  Lo  en  Normandie  *, 
&c.  Il  a fait  un  Recueil  des  Difeours  fur  plufieurs  différens  fu- 
jets,  en  Philofophie  & Mathématiques  ,lefquels  il  a prononcés 
devant  la  Majcfté  du  Roi.  Il  y en  a plus  de  foixante  feuilles  im- 
primées, chez  Federic  Morel  à Paris,  lefquels  ne  font  pas  encore 
en  lumière  , encore  qu’il  y ait  près  de  trois  ans  qu’ils  aient 
été  commencés  à imprimer  ; mais  j’ai  opinion  que  la  principale 
occafion  qui  l’axetenu  de  les  faire  publier,  eft  qu’il  y a plufieurs 
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chofes  en  ce  Livre  , faifant  mention  de  Caie  Jules  de  Guerfani 
( duquel  nous  avons  parlé  ci-devant  ) lefquelles  il  ne  voudroie 
mettre  en  public  auparavant  que  de  l’avoir  bien  revu  , d’autant 
que  pour  lors  ils  n’étoient  joints  de  telle  amitié,  comme  ils  ont 
été  par  après.  Je  crois  donc  que  le  retardement  de  l’Edition  de 
fon  Livre  ne  provient  que  pour  cette  raifon  , ou  pour  avoir 
été  depuis  empêché  à chofes  qui  ne  lui  permettoient  d’y  va- 
quer , félon  qu’il  l’eût  bien  déliré.  Je  n’ai  encore  vu  ce  Livre  , 
qui  eft  caufe  que  je  n’en  peux  pas  donner  jugement , ni  même 
parler  au  vrai  des  matières  contenues  en  icelui.  Si  pourrai-je 
bien  toutefois  afliirer  que  ledit  Sieur  du  Perron  ne  cede  en  rien 
aux  plus  rares  efprits  de  fon  fècle  , foit  pour  la  cognoidànce 
des  langues  , ou  pour  la  Philofophie  & les  Mathématiques  , 
ou  bien  encore  pour  toutes  les  autres  parties  que  l’on  voudra 
rechercher  en  fon  divin  efprit , même  jufque  là  , que  d’avoir 
une  perfeébon  de  compofer  en  tous  genres  de  veis:  ce  que  je 
ne  dis  pour  penfer  m’acquérir  fon  amitié  par  ces  propos  fufdits, 
mais  félon  que  la  vérité  , que  je  cognois  en  cela,  me  convie  à 
la  dire  : étant  contraire  en  ceci  à beaucoup,  qui , étant  jaloux 
des  autres  , ne  peuvent  louer  aucun.  Ce  n’eft  pas  feulement 
pour  les  perfcébons  fufdites  que  l’on  fait  tant  de  cas  du  Sieur 
du  Perron  , mais  encore  pour  la  divine  mémoire  qu’il  a plu  à 
Dieu  lui  départir  , laquelle  e(l  telle  , & fi  émerveillable  , que  fi 
je  n’eufîè  moi-même  fait  l’expérience  d’icelle  , je  n’euflè  jamais 
cru  ce  que  j’y  ai  cognu  de  tant  miraculeux  ; mais  je  fuis  con- 
traint ( pour  le  refpeéf  & amitié  que  je  lui  porte  ) d’en  laifTer 
ici  le  témoignage  qu’il  m’en  fit  il  y a plus  d’un  an  : ce  que  je 
répéterai  d'autant  plus  volontiers  pour  les  propos  qu’il  me  tint 
durant  cette  affaire , qui  étoient  tels  , qu’il  avoit  mieux  aimé 
faire  cet  efiai  de  lui  en  mon  endroit,  qu’à  pas  un  autre  , quel 
qu’il  fût , à caufe  ( difoit-il  ) que  je  m’en  pourrois  mieux  fouve- 
nir  & rendre  témoignage  ( en  quoi  il  ne  s’elf  point  abufé  ) car 
il  prévoyoit  bien  en  cela  ce  qu’il  en  verra  advenir  tout  main- 
tenant. Voici  donc  ce  qu’il  y a dc^tant  remarquable  touchant 
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fa  divine  mémoire  (ce  qui  ne  devra  être  odieux  à pas  un  , fi  je 
fuis  un  peu  long  à le  difeourir  ) car  je  pourrois  dire  autres 
chofes  qui  ne  feroient  pas  de  telle  conféquence  , & pour  per- 
fonnes  de  moindre  valeur.  L’an  pafie  1583,  Mathieu  BolFulus , 
Parificn  ( l’un  des  premiers  Philofophes  , & des  plus  cloquens 
Orateurs  de  notre  ficelé  ) prononça  une  fort  dodle  Harangue  , 
au  Collège  de  Boncour  à Paris  , en  la  louange  de  l’Art  Ora- 
toire & des  Orateurs  , laquelle  dura  environ  d’une  heure  & 
demie,  àla  prononciation  de  laquelle  étoit  ledit  Sieur  du  Perron, 
avec  autres  des  premiers  hommes  de  ce  fiècle  ( lefquels  je  nom- 
merai par  honneur  ) fçavoir  eft  , Mdlieurs  Cujas , Scaliger  , 
Baif , des  Portes  , & autres  en  nombre  infini  , & il  advint  qu’à 
trois  jours  après  le  Sieur  du  Perron  me  rencontra  dans  la  grande 
fàlle  du  Palais  de  Paris,  auquel  je  fis  récit  du  plaifir  que  j’avois 
reçu  , ayant  ouï  haranguer  un  fi  gentil  perfonnage  que  ledit 
Bofiulus  , il  me  répondit  alors  que  fi  je  voulois  ouir  répéter 
de  mot  à mot  toute  ladite  Harangue  , qu’il  me  la  réciteroit 
promptement , & fans  y faillir  d’un  fcul  point  , ce  que  , l’ayant 
prié  de  ce  faire  , il  commença  à réciter  cette  doéle  Oraifon  par 
les  mêmes  vers  defquels  avoir  ufé  ledit  Boifulus  , & la  continua 
fi  avant,  que,  voyant  afiè?.  de  preuve  de  fa  mémoire, je  le  priai 
de  cefîèr  ; car  cela  eût  duré  plus  d’une  heure  , mais  feulement 
je  me  contentai  de  l’avoir  oui  difeourir  par  l’efpace  d’une  demi- 
heure  , ou  environ  ; & , de  peur  que  l’on  ne  penfe  que  je  ne 
fçeuHê  pas  s’il  répétoitla  même  chofe  qui  avoir  été  dite,  j’aver- 
tis ceux  qui  liront  ceci , que  je  me  fouvenois  bien  fi  ce  qu’il  di- 
foit  étoit  ainfi , car  je  fus  préfent  à ladite  Oraifon  prononcée 
par  Boffulus  , & m’en  fouvenois  aufli-bien  que  fi  je  l’eullè  lue 
écrite  dans  un  livre  ; mais  , ce  qui  eft  le  plus  à admirer  , c’eft 
que  je  le  priois  de  me  répéter  les  périodes  entrelacées  , fans  les 
continuer  , ce  qu’il  fit  encore  : & fur  ce  qui  eft  le  plus  difficile 
en  ceci  , c’étoit  de  nommer  toutes  les  fortes  d’armes  , & tous 
les  noms  ufités  en  guerre  , defquels  ufa  ledit  Boflùlus , parlant 
d’un  certain  Orateur , qui  fembla  être  defeendu  du  Ciel  pour 


Digitized  by  Google 


4o6  J a Q J a Q 

empêcher  que  les  deux  armées  du  Roi  François  I , & l’Empereur 
Charles  le  Quint,  ne  fe  combattiflènt  : il  ufa  pour  lors  d’une  in- 
finité de  mots  ufités  entre  les  Guerriers  , & n’en  laifTa  pas  un 
feul  , ni  même  les  vers  ou  carmes  de  plufieurs  Auteurs  contenus 
en  la  Harangue  dudit  BofTulus.  Que  fi  quelques-uns  avoient 
opinion  qu’il  eût  appris  ladite  Harangue  , foit  devant  ou  après 
qu’elle  fut  prononcée , cela  ne  fe  peut  faire , car  le  Seigneur 
Boflulus  ne  l’eût  pas  fu  lui-même  répéter  de  mot  à mot , comme 
il  l’avoit  récitée  , d’autant  qu’il  l’avoit  prononcée  tout  autre- 
ment en  chaire  , qu’il  ne  l’avoit  préméditée  en  fon  cerveau , 
tant  à caulè  des  célèbres  perfonnes  qui  fe  trouvèrent  audit 
Boncour  pour  l’ouir  ( defquelles  il  n’étoit  pas  averti  ) que  aufii 
pour  avoir  de  couflume  de  ne  rien  écrire  au  long  de  ce  qu’il 
avoir  à dire  en  public  ( tant  il  efl  éloquent  ) mais  bien  feule- 
ment ayant  mis  par  articles  les  points  qu’il  veut  traiter.  Ce  que 
je  dis  pour  prévenir  aucuns  qui  pourroient  tourner  ceci  autre- 
ment que  félon  la  vérité  du  fait.  M.  de  la  Ruelle  Pépin  , Gen- 
tilhomme de  Bretagne , pourroit  témoigner  ceci  avec  moi , en 
la  préfence  duquel  il  fit  la  preuve  de  cette  belle  & heureufè 
mémoire  , laquelle  je  prie  à Dieu  lui  vouloir  conferver.  Ceci 
n’eft  moins  digne  de  merveille  que  ce  que  nouslifons  ès  diverlës 
leçons  de  Muret , touchant  un  Sicilien.  J’entends  qu’il  traduit 
maintenant  les  Livres  d’Ariftote , traitans  de  l’Ame.  Il  florit  à 
Paris  cette  année  1^84  , & devons  efpérer  voir  une  infinité  de 
belles  chofes  rares  , tant  de  fon  invention  que  de  fa  traduélion  , 
s’il  plaît  à Dieu  lui  donner  une  longue  vie  , laquelle  je  lui  prie 
vouloir  donner  telle  , que  je  me  la  defire  pour  moi-même. 

* Jacques  Davi  du  Perron  , Evêque  d'Evreux  en  1594,  & Cardinal  en 
1^04,  ell  un  de  ces  hommes  finguliers,  fur  îefquek  il  eft  difficile  de  porter 
un  jugement  sûr.  11  faifit  les  circonûances  pour  Faire  éclater  fes  talens  ; & 
comme  il  vouloir  fe  faire  un  nom  , & aller  à la  fortune  , il  profita  de  routes 
les  occaûons  qui  pouvoient  l’y  conduire  , bien  fécondé  en  cela  par  fon  génie  1 

hardi  Sc  entreprenant.  U naquit  dans  le  Canton  de  Berne  le  1 5 Novembre 
155s,  deparens  Calviniftes , qui  fe  difoient  d’une  maifon  noble  & an- 
cienne de  Ballè-Normandie.  Son  père  , Juüea  Davi  , Médecin  & Miniftre  , 
ptofellbic  les  Belles-Lettres  à Genève,  & on  croit  qu’il  prit  le  furnom  dc 
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'du  Perron , du  quarder  où  il  demearoit  ; Jacques  , dont  nous  parlons  , & 
fon  firère  cadet , nommé  la  Guette  , ne  favoient  trop  quelle  profelEon  choifir. 
L’aîné  enfeignoit  le  Latin  dans  une  école,  le  cadet  moncroit  à jouet  du  luth 
fc  de  la  viole  ; ils  demeutoient  à.  Paris,  Jacques  fut  Calvinifte  jufqu’i  vingt- 
cinq  ans.  Il  avoir  été  Précepteur  des  dis  d'un  Ttéfocier  de  France  , nommé 
Joulets  , dont  l’un  mourut  Chanoine  d'Evreux.  Il  le  lit  connoîcre  par  une 
Traduedon  de  quelques  endroits  de  Cicéron  , ce  qui  contribua  à lui  procu- 
rer la  pbee  de  LeÛeur  du  Roi  Henri  III , qui  le  cnalTa  bientôt  de  la  pré- 
fence , à caule  de  fes  difeours  trop  libres  , où  il  croyoit  reconnoitre  une  im- 

fiété  marquée.  Touchard,  qui  avoir  été  Précepteur  du  Cardinal  de  Bourbon, 
introduiht  chez  ce  Prince,  que  du  Perron  trahit , en  révélant  à Henri  IV 
le  fecret  du  tiers-patti , ce  qui  le  mit  dans  les  ‘ , ~ ^ 

alors  que  du  Perron  commença  à faire  quelq 
gagna  enfuite  la  bienveillance,  de  G.ibrielle  c 
pour  elle  ; le  Roi  s’en  fervoit  aufll  pour  écrire  des  billets  galans  A fa  maî- 
trelTe.  Ses  intrigues  lui  firent  des  proteédons  qui  lui  valurent  l’Evêché 
d’Evreux.  Son  crédit  augmenta,  il  devint  en  quelque  forte  le  proteéleut  Sc 
le  juge  de  tous  les  Savans  ; on  le  tegatdoit  , dit  l’Aobé  de  Longuerue  , com- 
me le  Colonel  Général  de  la  Littérature  Francoife  ; cependant  il  prononçoit 
mal  le  Latin  , favoit  peu  de  Grec  & prefque  point  d’Hébreu  , mais  il  avoir 
obtenu  le  privilège  de  faire  imprimer  en  toute  langue  , & cela  feul  en  im- 
pofoit  j d’ailleurs  il  étoit  le  premier  des  Catholiques  qui  eût  ofé  écrire  avec 
quelque  prétention  fur  les  matières  de  la  Religion , ce  qui  jufqu’alors  fem- 
bloit  avoir  été  le  partage  des  Réformés  ; il  étoit  fanfaron  , avoit  une  mé- 
moire prodigieufe  , & fe  donnoit  pour  un  homme  univerfel.  Appuyé  de  la 
faveur  , il  n’etl  pas  étonnant  qu’il  ait  réulli  jufqu’à  un  certain  point  ; il  avoir 
iingulièrement  le  don  de  perfuader  , & , lorfqu’étanr  Cardinal , il  fut  en- 
voyé â Rome  pour  accommoder  le  différend  du  Saint  Siège  avec  la  Républi- 
que da  Venife  , le  Pape  Paul  V difoit  : Prions  Dieu  qu’il  infpire  le  Cardinal 
du  Perron  , car  il  nous  persuadera  ce  qu’il  voudra.  Sa  méthode  dans  les  difputes 
qu’il  eut  avec  les  Proteftans  , & fur-tout  dans  la  Conférence  de  Fontaine- 
bleau avec  du  PlelIIs-Mornay  , étoit  d’accabler  fon  adverfaire  de  citations  , 
& il  eut  bon  marché  d’un  homme  qui  n’ayant  lu  aucun  des  Auteurs  cités  , 
«c  ne  les  connoiffant  que  fur  les  recueils  qu’on  lui  avoit  fournis , pallâ  le 
temps  de  la  Conférence  les  bras  croifés  & les  yeux  levés  au  Ciel  ^ il  employa 
la  nuit  à vérifier  les  pallâges  pour  difputer  le  lendemain  , mais  la  peine  qu’il 
y prit  le  tendit  malade , & la  Conférence  n’eut  pas  lieu.  Ce  fut  dans  cette 
occafion  que  Henri  IV  dit  i M.  de  Sulli  que  ion  Pape  étoit  un  peu  mal 
mené  : “ Sire  , lui  répondit-il , il  eft  plus  Pape  que  vous  ne  penfez  , car  il 
» donne  le  chapeau  A M.  d’Evreux  ».  Enfin  on  dit  de  lui  quec’étoitun  homme 
plus  charlatan  qu’éloquent , plus  éloquent  que  favant,  plus  favant  qu’homme 
de  bien  , & , par-deuus  tout , le  Courtifan  le  plus  délié  , affez  adroit  dans 
la  difpute  , ramaffant  tout  ce  qu’on  lui  oppofoit  en  un  feul  corps  , & répon- 
dant a tout  en  même  temps  j faifant  illuCon  & s’attirant  des  appiaadilTemens, 


Donnes  grâces  du  Roi.  v^e  tut 
ue  figure  dans  le  monde.  Il 
l’Eftrces,  en  faifant  des  vers 
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que  fouveiit  U iie  nicritoit  pas  : il  embarraflbit  fes  adveriaires  fans  les  réfuter 
ni  les  convaincre.  On  a dit  encore  que  , quoique  comblé  de  biens  pat 
Henri  IV,  il  croit  Ligueur  dans  le  fond  de  l’anic , & Ligueur  paffionné  , 11 
l’on  peut  regarder  le  Perroniana  comme  le  recueil  de  fes  fentimens.  On  fe 
fonde  fur  la  diftinclion  qu’il  fait  (au  mot  Sujet)  des  Princes  Payens  d’avec  les 
Princes  Chrétiens  qui  deviennent  Hérétiques  , contre  lefquels  il  infinue  que 
la  rébellion  devient  l'  gitime  : il  s’appuye  fur  l’autorité  de  S.  Thomas.  Là,  Sc 
ailleurs  , il  traire  Pépin  & Hugues  Capet  d’ufutpateuts  \ enfin  il  dit  alTez 
nettement  qu’un  Prince , devenu  Hérétique , délie  fes  fujets  de  la  fidélité 
qu’ils  lui  doivent.  On  ne  peut  pas  mer  qu’il  n’ait  mis  en  avant  toutes  ces 
idées  aux  Etats  Généraux  de  1614,  & c’eft  ce  qui  a fait  dire  qu’il  étoit 
Ligueur  pallionnc , & qu’il  oublia  dans  cette  occafion  tout  ce  qu’il  dévoie 
au  fang  d’Henri  IV.  Mais  que  l’on  dillingue  les  temps  , & on  verra  que  le 
Cardinal  du  Perron  , Chef  du  Clergé  de  l'rance  dans  ce  moment  , voulolt 
établir  fur  la  foiblelTe  du  Gouvernement  actuel  le  dcfpotifme  de  la  Cour  de 
Rome  , qui  prétendoit  'avoir  le  droit  de  difpofer  des  Couronnes  ; il  ne 
pouvoir  que  flatter  le  haut  Clergé  , en  lui  faifant  concevoir  que  , réuni  en 
corps  , il  étoit  l’arbitre  de  la  deftinée  des  Rois  ; ce, qu’il  y eut  d étonnant , 
c’eft  qu’il  parvint  à gagner  le  corps  de  la  noblefte  , qui  s’unit  d’intérêt  avec 
le  Clergé  , & s’oppola  à la  demande  que  faifoit  le  Tiers-Etat  , que  l’on 
re^ût  comme  une  loi  fondamentale  , qu’aucune  puillance , ni  temporelle , ni 
fpirituelle , n’a  droit  de  difpofer  de  la  Couronne  , & de  difpenfer  les  fujets 
de  leur  ferment  de  fidélité  , & que  l’opinion  qu’il  foit  loifible  de  tuer  les 
Rois  eft  impie  & déreftable.  Nous  fouîmes  aétuellemenr  tous  perfuadés 
de  la  vérité  de  cette  afièrtion  , qui  certainement  a force  de  loi  ; cependant 
le  Cardinal  du  Perron  s’y  oppofa  , & fut  alTez  hardi  pour  avancer  qu’il  feroit 
obligé  d’excommunier  ceux  qui  s’obftinetoient  à,foutenir  que  l’Eglife  n’a  pal 
le  pouvoir  de  dépofféder  les  Rois , il  parloir  alors  comme  CardinalSc  Evêque 
plutôt  que  comme  Ligueur  ; il  fit  entrevoir  à la  NoblelTe  qu’unie  avec  le 
Clergé  , elle  étoit  cette  puiflânee  temporelle  qui  pouvoir , avec  la  fpirituelle, 
difpofer  du  trône  , & cette  idée  d’un  pouvoir  fi  étendu  , quoique  fort 
, éloigné  de  l’exécution  , la  gagna.  Tout  ce  que  le  Tiers-Erat  put  obtenir,  ce 
fut  que  l’on  convint  qu’il  n’étoit  jamais  permis  de  tuer  fon  Roi.  Au  milieu 
de  ces  difpures  fi  délicates  & toujours  fi  dangereufes,  le  Parlement , quiavoit  été 
exclus  de  l’affemblée  des  Etats  Généraux,  rendit  un  Arrêt  célèbre  qui  déclaroit 
l’indépendance  abfolue  du  trône  , loi  fondamenrale  du  Royaume  ; & le 
haut  Clergé  , ayanr  à fa  tête  le  Cardinal  du  Perron  , eut  aflez  de  crédit  fut 
la  Cour  pour  l’engager  à fupprimer  une  loi  fur  laquelle  fa  fureté  étoit  éta- 
blie, fous  prétexte  que  le  Parlement  n’avoit  aucun  droit  de  ftatuer  fur  les 
délibérations  des  Etats  Généraux  , qu’il  leur  manquoic  de  refpeci  , & que 
ce  n’étoit  pas  à lui  à établir  ni  à promulguer  des  loix  fondamentales.  Ce  fut 
dans  cette  occafion  que  , lors  de  la  Harangue  du  Cardinal  du  Perron  contre 
le  Tiers-Etat , le  Parlement  lui  reprocha  tacitement  les  obligations  qu’il  avoir 
au  Préfident  de  Hatlai , qui  l’avoit  fauve  , à la  prière  de  Oesportes , des 
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poucfuites  qu’on  faifoit  contre  lui  pour  avoir  tué  un  homme  pendant  fa  jeu- 
nelTc.  Celle  du  Cardinal  n’avoit  pas  été  fort  régulière  , il  couroit , dit-on  , 
les  lieux  de  débauches  à Paris  Sc  à Rome  : il  y avoir  gagné  une  maladie 
honteufe  donc  Despottes  fon  ami  le  fit  guérir  , mais  dont  les  reftes  le 
tourmentèrent  pendant  toute  fa  vie  ; il  n’en  mourut  cependant  pas , comme 
le  prétend  le  cauftique  Patin  , mais  de  la  pierre  , dont  il  ne  voulut  pas  fo 
faire  tailler.  Il  mourut  le  5 Septembre  1618  a foixante-un  ans  & neuf  mois  .i 
Bagnolet  près  Paris  , où  il  avoir  une  Imprimerie.  Toutes  fes  QFuvrcs  fu- 
rent imprimées  in- fol.  en  itfaj.  M.  de  la  Monnoye , dans  une  note  fur  cet 
Article  , fe  contente  de  dire  que  le  Miniftre  Charles  Drelincourt  , pag.  1 rtj 
de  faréponfe  au  Prince  Emeft  Landgrave  de  Helfe  , a terriblement  calomnié 
le  Cardinal  du  Perron  , mort  il  y avoir  quarantc-fix  ans. 


* Nous  avons  du  Cardinal  du  Perron  trois  Pfeaumes  de  fa  verfion  , des 
vers  au  Roi , à M.  d’Epernon  & autres  Princes  & Seigneurs  de  la  Cour  , 
beaucoup  de  vers  amoureux  , qui  font  imprimés  par  Guillemot  en  1589  , 
dans  le  Recueil  des  Mufes  Françoifes. 

Voy.  le  Mercure  François  , Tom.  111  & V , les  Mémoires  de  la  vie  de 
d’Aubigné  , Amfierd.  lyj  1 , le  Borboniana  , Vigneul-Marv.  Tom.  I , & le 
Longueruana.  . . la  Bibl.  Franç.  de  M.  l’Abbé  Goujet,  Tom.  I,  p.  564,  & 
Tom.  V,  p.  8 1 , & fur-tout  la  vie  du  Cardinal  du  Perron  , que  vient  de 
publier  M.  de  Burigny  , de  l’Académie  des  Belles-Lettres. 


JAQUES  D’ESPINOIS  ,*  ou  D’ESPINAY  , parent  de 
Gaultier  d’Efpinois  , &c.  ancien  Pocte  François  , vivant  l’an 
i2<50  , ou  environ.  Il  a écrit  pluficurs  Chanfons  d’amours  & 
autres  Poëlies. 


JAQUES  FILLASTRE  , dit  Fill aster  , Poëte  Latin  & 
François.  Il  a écrit  quelques  Chants  Royaux  à l’honneur  de  la 
Vierge. 

JAQUES  FIOLE,  ou  DE  LA  FAIOLLE,  natif  de  Nantes 
en  Bretagne , Fourier  de  la  Compagnie  de  M.  de  la  Trimouille. 
Il  a écrit  plulieurs  Chanfons , & , entr’autres  , celles  qu’il  fit  à 
l’honneur  des  Dames  du  Mans  , lorfqu’il  y étoit  avec  fon 
maître  , imprimées  audit  lieu  , l’an  , par  Hiérofme  Oli- 
vier. Il  a écrit  pluficurs  Satyres  ou  Coqs  à l’afne  , & , entr’au- 
tres , celui  du  Coq  au  lievre  , imprimé.  II  floriflbit  l’an  1568. 

JAQUES  FONTEINE,  natif  de  S.  Maxemin  en  Provence. 

La  Cr.  du  m.  Tome  I.  F f f 
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Il  a écrit  un  Difcours  de  la  puiflànce  du  Ciel  fur  les  corps  infé- 
rieurs ,&  principalement  de  l’influence  , contre  les  Aftrologues 
judiciaires , avec  une  difpute  des  Elémens  contre  les  Paracel- 
fifles  , imprimé  à Paris  chez  Gilles  Gourbin,  l’an  i$8i. 

JAQUES  DE  FORAIS  , Provençal , Doéleur  en  Médecine 
& Aftrologie.  Il  a écrit  un  Almanach  univerfel  pour  l’an 
compofé  & calculé  fur  tous  les  climats  de  France  & autres 
lieux,  imprimé  à Paris  par  Symon  Calvarin,  audit  an  1571  , 
auquel  temps  il  florilToit. 

JAQUES  DU  FOUILLOUX  , Sieur  dudit  lieu  , au  pays 
de  Gaftine  en  Poiélou  ( duquel  lieu  il  eft  natif  ) Gentilhomme 
des  plus  exercés  à la  chaflè  & vénerie  , qu’autre  de  fon  temps. 
Il  a mis  en  lumière  fon  livre  de  la  Vénerie  *,  enfèmble  on 
Poëme  François , contenant  fon  adolefcence  , ou  Difcours  de 
fi  vie,  étant  jeune,  le  tout  imprimé  enfembleàPoiâiers  par  les 
Marnefs  & Bouchées  frères,  l’an  1^62  , & depuis  imprimé  à 
Paris  chez  Galiot  du  Pré,  l’an  1 573.  Il  florilToit  fous  Charles  IX, 
Tan  I <^Co.  ‘ 

* Jacques  du  Fouilloux  mourut  pendant  le  règne  de  Charles  IX  , auquel 
il  dédia  fon  Pocine  fur  la  Cka£e.  C'eft  un  des  Ouvrages  le  plus  eftimé  en  ce 
genre  , & M.  de  BufFon  le  cite  fouveiit  dans  fon  H^loirc  Naturelle.  11  a été 
imprimé  bien  des  fois  , & on  en  a publié  une  Traduction  Italienne  à Milan, 
en  1615.  fon  Anicle  dans  la  Bihliothèque  des  Auteurs  qui  oiu  écrit  fur  la 

Chajj'e  , pag.  107. 

JAQUES  FOURRÉ  , Chartrain  , né  ès  Fauxbourgs  de  la 
Ville  de  Chartres  *,  &c.  Doéleur  en  Théologie  à Paris , Abbé 
de  Livry  , près  ladite  Ville  , Prédicateur  du  Roi  Charles  IX. 
Il  Qtoit  de  rOrdre  des  Frères  Prêcheurs  ou  Jacobins  , du  Cou- 
vent de  Chartres  , & fut  créé  Evêque  de  Chalon  fur  Saône , 
l’an  i')74.  Il  a écrit  un  Sermon  funèbre  , prononcé  aux  obfé- 
ques  & funérailles  de  l’Empereur  Ferdinand  , célébrées  en 
l’Eglifc  de  Noftre-Dame  à Paris  , le  dix -neuvième  jour  de 
Septemb)^ , Tan  1^44,  imprimé  à Paris  chez  Guillaume  Niverd. 
Il  mourut  le  vingtième  jour  de  Janvier  , Tan  1578  '.  Voy.  fa 
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vie  écrite  afTez  amplement  par  Pierre  de  S.  Julien  , aux  Anti- 
quités de  Chalon  , imprimées  avec  fon  grand  volume  de  l’Ori- 
gine des  Bourgongons,  ou  Bourguignons,  &c. 

* J.icciiies  Fourré  étoit  né,  non  dans  les  Fauxbourgs  de  Chartres,  mais  i 
Alainvilliers , Village  litué  à trois  ou  quatre  lieues  de  cette  Ville. 

1 11  mourut  dans  fa  foixante-troifiéme  année.  Jean  Fourré , Chanoine  de 
Lifieux  fur  la  fin  du  quinzième  fiècle  , étoit  de  cette  famille.  J'ai  vu  des  vers 
adrelles  en  1498  ad  circumjpcclum  virum  Masijirum  Joanntm  Fourré \ tc 
comme  dans  ce  temps-là  on  n'accentuoic  pas  les  mots  , l’Imprimeur  , au 
lieu  de  Fourré  , avoir  imprimé  Fourre  , nom  qui  , précédé  de  Joannes  j 
donnoic  lieu  à une  fàcheulc  équivoque.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

JAQUES  GIRARD  , de  Tournus  en  Mafeonnois,  au  pays 
de  Bourgongne.  Il  a traduit  de  Latin  en  François  l’Aumofiieric 
de  Jean  Loys  Vives,  Efpagnol , divifée  en  deux  livres,  im- 
primée à Lyon  par  Jean  Stratius,  à l’Efcu  de  Bafle , l’an  1^83. 
Il  a traduit  d’Italien  en  François  un  Opufcule  de  Claude  Cé- 
leflin  , traitant  des  chofes  merveilleufes  en  nature,  où  il  eft 
fait  mention  des  erreurs  des  fens  , des  puiflances  de  l’ame  , & 
des  influences  des  Cieux , imprimé  à Lyon  par  Macé  Bonhomme , 
l’an  I ^ çy.  Il  a traduit  de  Latin  en  François  un  Livre  de  Roger 
Bachon  , touchant  l’admirable  pouvoir  de  l’art  & de  la  nature , 
imprimé  à Lyon  l’an  Il  fforiflbit  en  là  maifon  de  Boye 

près  Tournus,  l’an  1Ç49  , & encore  l’an  1^83. 

JAQUES  GODARD  , Curé  & Chanoine  de  la  Chafire  en 
Berry.  Il  a écrit  en  vers  François  un  Dialogue  férieux  & moral 
de  Nards  ou  Narciflùs  , & d’Echo  , imprimé  à Poiéliers  au 
Pélican  , l’an  1^39.  Il  a écrit  une  Epître  Latine  & Françoife  , 
laquelle  il  envoya  àM*  Jean  des  Foflez.,  Lieutenant  du  Bailly 
de  Berry  ',  &c. 

' 11  a déplus  fait  une  pièce  en  vers,  imprimée //1-8”.  à P.iris  , 1518  , inti- 
tulée la  Déploration  de  toutes  les  prifes  de  Rome  , depuis  fa  fondation  , juJ~ 
ijuà  la  dernière  y arrivée  le  6 de  Mai  1 517.  ( M.  de  la  Monnove  ). 

V.  la  Bibliot.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tome  XI , p.  ^6- 

JAQUES  GOHORRY,  Parifien,  furnommé  le  Solitaire, 

F f fij 
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Lcdeur  ordinaire  es  Mathématiques  à Paris  , Philofophe  & 
grand  Chimifte  , &c.  Il  s’appelle  en  plufieurs  de  fes  (Euvres , 
tant  Latins  que  François  , Léo  Suavius  , Solitarius  j &c. 
il  a fait  imprimer  plufieurs  de  fes  (Euvres  , fans  y mettre  autre 
chofe  que  ces  trois  lettres  J.  G.  P.  qui  ell  adiré,  Jaques  Gohorry, 
Parifien,  ou  bien  n’y  mettant  que  cette  devifè.  Envie  , d’envie, 
en  vie,&c.  Il  a traduit  de  Latin  en  François  le  premier  & fécond 
Livre  de  la  première  Décade  de  Tite-Live  Padouan,  imprimés  à 
Lyon  chez  Balthazar  Arnoulet , l’an  iÇ$3  , lefquels  il  appelle 
autrement  Décades  Romaines  , & lesDifeours  Italiens , formés 
fur  icelles.  Il  a traduit  les  fept  Livres  de  l’Art  Militaire  de  Ni- 
colas Machiavel,  Florentin  , écrits  par  lui  en  langue  Tofeane  , 
& depuis  faits  Latins  par  Jean  Morel , Parifien.  Il  a traduit 
quelques  Livres  d’Amadis  de  Gaule  , d’Efpagnol  en  François , 
favoir  efl , le  dixième  , onzième  & treizième  , imprimés  à Paris 
chez  Robert  le  Mangnier  , l’an  1 560  & 1 563  , & à autres  di- 
verfes  fois  *.  Le  fufdit  Gohorry  promettoit  d’écrire  l’Hiftoire 
de  France  , mais  elle  n’efl:  encore  en  lumière.  Il  a traduit  de 
Latin  en  François  les  occultes  Merveilles  & fecrets  de  nature 
de  Levin  Lcmne  , Médecin  de  Zirizée  en  Hollande , imprimés 
à Paris  l’an  1 567  par  Pierre  du  Pré.  Ce  Livre  a été  aufli  traduit 
par  Antoine  du  Pinet , & imprimé  à Lyon.  Il  a écrit  en  profe 
le  Devis  fur  la  vigne  , vin  & vendanges  , auquel  la  façon  an- 
cienne du  plant , labour  & garde  eft  découverte  & réduite  au 
préfent  ufage  , imprimé  à Paris  par  Vincent  Sertenas  , l’an 
1 549.  Il  a mis  par  écrit,  & réduit  par  ordre  l’Hilloirede  Jafon, 
laquelle  René  Boy  vin , d’Angers , ( très-excellent  homme  pour 
le  burin  ) a gravée  en  planches  de  taille  douce.  C’eft  le  Livre  de 
Jean  de  Monregard  , de  la  Conquête  de  la  Toifon  d’or  , parle 
Prince  de  ThelTalie  , imprimée  h Paris  , l’an  1563  , avec  les 
figures  , comme  nons  dirons  ci-après  en  fon  lieu  , parlant  du- 
dit Jean  de  Monregard.  Commentaires  dudit  Gohorry  fur  un 
Livre  François , intitulé  la  Fontaine  périlleufe,  avec  la  Chartre 
d 'Amours  , autrement  intitulé  le  Songe  du  Verger  , imprimés 
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À Paris,  l’an  1^72  , par  Jean  Ruelle  Il  a écrit  un  Difcours 
rcfponnf  a celui  d’Alexandre  de  la  Torrettc , fur  les  fecrets  de 
l’Art  Chimique  , & confeéHon  de  l’or  potable , fait  en  la  dé- 
fcnfe  de  la  Philofophie  6c  Médecine  antique , contre  la  nouvelle 
Paracelfique , fous  le  nom  de  L.  S.  S.  qui  eft  à dire  , Léo 
Suavius  , Solitarius  , imprimé  à Paris  chez  Jean  de  Ladre  , 

; InftruéHon  de  la  cognoHTance  des  vertus  & propriétés 
de  l’herbe  nommée  Petum  , appelée  en  France  l’herbe  k la 
Roine  ou  Medkée , enfemble  la  racine  Mechoacan  , ou  Me- 
chiocan,  &c.  imprimée  à Paris  chez  Jean  Parent,  Pan  1580  **. 
Il  peut  avoir  écrit  plulieurs  autres  (Kuvres , defquels  je  n’ai  pas 
cognoifTance  , & en  a aufli  beaucoup  fait  en  Latin  , mais  nous 
en  parlerons  autre  part.  Il  mourut  à Paris  le  Jeudi , quinzième 
jour  de  Mars , l’an  1 576  Il  eft  enterré  en  l’Eglife  des  Corde- 
liers à Paris  , comme  il  avoit  ordonne  par  Ton  teftament  : autres 
difent  que  c’eft  à S.  Eftienne  du  Mont. 

* Il  a aufli  ttaduit  le  quatorzième. 

’ J’ignore  pourquoi  le  Livre  , intirulc  la  Fontaine  Pénlleufe,  commentepar 
Gohorri , eft  appelé  le  Songe  du  Verger , puifque  ce  titre , qu’y  ajoute  mal-à- 
propos  l’Editeur , appartient  proprement  au  fameux  Dialogue  touchant  la 
puiflance  fpirituelle  & la  temporelle  , intitulé  d’abord  en  Latin  Soirt- 
nium  Viridarü  , & depuis  dans  fa  TraduéHon  Ftançoife  , le  Son^e  du  V erger. 
Il  n’y  a au  refte  qu’à  lire , feuillet  1 1 , v®.  de  la  Fontaine  PerUleufe  , ces 
vers  touchant  les  Amans  malheureux , 

Souvent  Ce  pameient  de  triftclTc, 

Puis  crioient  par  voix  importune. 

Chacun  regrettoit  fa  maitrclTe , 

MaudifTant  la  mort  & fortune. 

Efpdtancc  n'avoient  aucune 
D'iflîr  hors  de  ce  lieu  vilain , 

Auquel , félon  leur  voix  commune  , 

Fut  jadis  enclos  Maître  Alain. 

il  n’y  a , dis-je  , qu’à  lire  ces  vers  , pour  convaincre  d’erreur  tant  Gohorri  que 
Pierre  fiorel , le  premier  , fur  ce  qu’il  croit  Guillaume  de  Lorris  & Jean  de 
Meun  poftérieuts  à l’Âuteur  de  la  Fontaine  Périlleufe  \ le  fécond , fur  ce  que, 
pag.  140  de  fa  Bibiiotheca  Ckimica,  il  attribue  cette  Fontaine  à Guillaume 
de  Lorris , puifqu'il  eft  sûr  qu’Âlain  Chartier , clairement  dchgné  dans  cette 


Digitized  by  Google 


* 

414  J A Q J A Q 

Fontaine  , eft  mort  plulîeurs  années  , non-feiilement  après  Guillaume  de 
Lorris , mais  encore  après  Jean  de  Meun.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

*•  Ce  Livre  avoir  paru  dès  157a  in-S‘. 

* Selon  le  Nobiliaire  de  Touraine  de  l’Hermite,  pae.  501  , Jacoues  étoir 
fils  de  Pierre  de  Gohorri,  Sieur  de  la  Tour  & de  Laval , & de  Catherine  de 
R.iviere.  Cette  lamille  eft  venue  de  HoreiKe  , où  il  y a eu  un  Gohorri  Gon- 
falonier  en  ijii.  11  n’eft  jjoiiit  dans  Natdi , mais  il  avoue  qu’il  lui  en  a 
échappé  quelques-uns.  ( M.  Falconnet). 

JAQUES  LE  GRAND  II  a écrit  en  François  le  Livre  des 
bonnes  Œuvres  & bonnes  mœurs. 

’ Ceux  qui , avec  T rithème , l’ont  fait  de  Tolède , fe  font  trompés.  Il  étoit 
deTouloufe.  11  fut  ConfelTeur  de  Charles  VII,  & refufa  l’Arcnevcché  de 
Bordeaux.  Son  Sophologium  fut  , fi  l’on  en  croit  Naude  dans  fa  quarante- 
neuvième  Epître  , abrégé  ic  mis  en  François  par  une  Demoifelle  Parifienne, 
nommée  Chriftine.  C’eft  Chtiftine  de  Pifan  , crue  & appelée  Parifienne , 
parce  qu’à  l'àge  de  cinq  ans  elle  fut  de  Boulogne , lieu  de  la  naillknce  , ame- 
née l’an  ij(>9  à Paris  , en  force  qu’en  1410  il  y avoir  cinquante-un  ans 
qu’elle  y étoit.  M.  Boivin  n’a  point  mis  \' Abrégé  du  Sophologium  au  nombre 
des  Œuvres  de  Chriftine  , dans  le  Catalogue  qu’il  en  a donné  , tel  qq^u 
mot  CiiRtsTiNE  DE  PisE  je  l’ai  ci-deffus  rapporté.  C’eft  apparemment  de  cet 
Abrégé  qu’il  fc  trouve  deux  Exemplaires  a la  Bibliothèque  du  Roi , lotis  le 
titre  de  A rchiloque  Sophie  p.ir  Jacques  le  Grand,  Auguftin.  Jean  Tenallâx, 
Ch.  J 1 de  fon  Livre  intitulé  Maître  Regnard  & Dame  Herfand  , imprimé  en 
lettre  Gothique  , in- 4”.  à Paris  , 1 5 1 C , chez  Michel  le  Noir , reconnoît  ce 
Jacques  le  Grand  pour  fon  m.attre , en  ces  termes  : Et  nTeJl  avis  que  la  par- 
tie qui  fe  forfait  en  mariage  , fait  contre  la  loi  de  nature , encorcs  par  les  oifeaux 
comme  par  la  Sigogne  , laquelle  ejl  de  telle  condition  , que  celui  ou  celle  qui  fe 
forfait  ejl  mis  à mort , ainjt  que  raconte  Alexandre  le  Manvers  en  fon  Livre 
des  Natures  , & comme  dit  mon  maître  Jaques  U Grand  , de  T Ordre  de  S.  Au- 
guflin  J que  les  hommes  font  fouvent  fufpeclionneux  de  leurs  femmes  par  leurs 
mauvais  maintiens  & regards  , &c.  Cet  Alexandre  le  Manvers  ( il  faut  lire  le 
Mauvers')  n’eft  autre  c^ix  Alexander  Nequam , cité  plufieurs  fois  dans  le  Sopho- 
logium,  particulièrement  Liv.  X , Chap.  10,  qui  eft  l’endroit  ici  défigné. 
Le eft  dédié  à Michel  de  Creney  , Evêque  d’Auxerre,  mort  le 
I J Oftobte  1409  , Confefteùr  de  Charles  Vl.  Pour  ce  qui  eft  d’Alexandre 
\e  Mauvers  , c’eft  - à - dire  , le  Mauvais,  il  a été  ainfi  appelé  en  François 
par  rapport  au  Latin  Nequam  , dont  on  fe  fetvoit  pour  exprimer  l'Àn- 
glois  iVècdnm  , fon  nom  de  famille.  11  mourut  l’an  1117  Chanoine  Ré- 
gulier de  l’Ordre  de  S.  Auguftin.  On  peut  voir  dans  Pitfeus  , & ailleurs , 
la  lifte  de  fes  Ouvt.ages , parmi  lefquels  eft  celui  De  Naturis  rerum.  ( M.  de 
iA  Monnoye), 
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JAQUES  LE  GRAS  , Avocat  au  Parlement  de  Rouen  , de 
laquelle  Ville  il  eft  natif.  11  a compofé  plufieurs  Poëmes  en  Grec, 
Latin  & François  , lefquels  ne  font  encore  imprimés,  finonles 
deux  Sonnets  qu’il  fit  en  ma  faveur  pour  mettre  au-devant  de 
mon  Difeours  , lefquels  ont  été  imprimés  avec  aucuns  de  mes 
Œuvres.  C’eft  ce  qui  me  caufe  de  pafiTer  fous  filcnce  les  perfec- 
tions qui  font  en  lui  ; car  l’on  pourroit  penfer  que  cette  cour- 
toifie  reçue  par  moi  de  fa  part , occafionncroit  ce  que  je  dirois 
de  lui  tant  à fon  avantage.  11  florit  à Rouen  cette  année  1584. 
Nous  avons  jà  fait  mention  de  lui  ci-devant  à la  lettre  G,  au 
feuillet  3sy;  mais  nous  ne  favions  pas  encore  qu’il  s’appelât  de 
ce  nom  de  Jaques  : c’efl  pourquoi  nous  avons  attendu  à faire 
mention  de  lui  en  ces  additions  ou  augmentations  de  notre fuf- 
ditc  Bibliothèque. 

JAQUES  GREMOND  , Prêtre  , natif  de  Chaftel-Chalon  ; 
au  Comté  de  Bourgongne.  11  a écrit  en  vers  François  la  Réfor- 
mation du  Chrétien  , félon  le  Myftère  de  la  RéfurreéHon  de 
Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  , & du  S.  Sacrement  de  l’Autel  , 
imprimé  à Paris  par  Thomas  Richard  , l’an  l'jéS. 

JAQUES  GREVIN  , natif  de  Clermont  en  Bcauvoifis,  au 
pays  de  Picardie,  Doéleur  en  Médecine  à Paris  , & Médecin  de 
Madame  la  Duchclïè  de  Ferrare  ‘ , &c.  Ceftuy-ci  étoit  fort 
bien  verfé  en  la  Pocfie  Françoife , & dès  fes  plus  tendres  ans  il 
écrivit  un  julte  volume  de  fes  Amours  , lequel  T.ivrc  s’intitule 
rOIympe  , imprimé  â Paris  chez  Robert  Eftienne.  11  lecom- 
pofa  en  faveur  de  fa  maîtrcflè,  nommée  Nicole  Eftienne,  femme 
de  M.  Jean  Liebaut  , Doéleur  en  Médecine  , & fille  de 
Charles  Ellienne  ( duquel  nous  avons  parlé  ci-deflus  ).  Ce  qu’il 
en  faifoit , c’étoit  en  efpérance  de  l’avoir  en  mariage.  Le  Théâtre 
dudit  Grevin  , enfemble  la  fécondé  partie  de  l’Olympe  , & de 
la  Gelodacrie  , ont  été  imprimés  à Paris  pour  Vincent  Serte- 
nas  & Guillaume  Barbé,  l’an  1562.  Ce  Livre  contient  la  Tra- 
gédie de  Cæfar.  Une  Comédie  intitulée  La  Thréforière  ; la 
Comédie  des  Esbahiz,  & autres  Poëfies  Françoifes  *.  Il  a traduit 


^i6  J A Q J A Q 

de  Grec  en  François  les  Préceptes  de  Plutarque  , de  la  manière 
de  fe  gouverner  en  mariage  , imprimés  à Paris  chez  Martin 
l’Homme,  l’an  1^58.  Il  a traduit  de  Grec  en  vers  François  les 
Œuvres  de  Nicandre , Médecin  & Poëte  Grec  : enfemble  deux 
Livres  des  Vemns , auxquels  il  eft  amplement  difeouru  des  bûtes 
venimeufes  , Thériaques,  poifons  & contre-poifons , imprimés 
à Anvers  par  Plantin , l’an  i Ç67  & i ç68.  Il  a traduit  l’Anato- 
mie d’André  Vefal  , dit  Vefalius , le  plus  excellent  Anatomifte 
de  notre  temps,  imprimée  à Paris  chez  André  Vechel  , l’an 
1569  , ou  environ.  lia  traduit  de  Latin  en  François  les  cinq 
Livres  de  Timpollure  & tromperie  des  Diables  , des  enchante- 
mens  & forcelerics  , écrits  par  Jean  Uvier  , Médecin  du  Duc 
de  Cleves,  imprimés  à Paris  par  Jaques  du  Puis  , l’an  1567. 
Simon  Goulard  de  Senlis  les  a depuis  traduits  plus  amples , im- 
primés à Genève  & à Lyon.  C^eft  celui  qui  a commenté  la 
Sepmaine  du  fieur  du  Bartas.  Poëme  en  vers , fur  l’Hiftoirc  des 
François  & hommes  vertueux  de  la  maifon  de  Médici , imprimé 
à Paris,  l’an  1567  , chez  Robert  Eftienne.  Il  femble  par  cet 
Œuvre  qu’il  promet  d’écrire  l’Hiftoire  de  France  , mais  elle  n’a 
point  encore  été  mife  en  lumière.  Je  ne  fais  fi  elle  ell:  encore 
par  devers  ledit  Eftienne , auquel  il  la  bailla  pour  imprimer.  Il 
a traduit  en  vers  François  les  Emblèmes  de  Jean  Sambucus  & 
d’Adrian  le  Jeune  , dit  Junius  , imprimées  par  Chrefiofle 
Plantin  à Anvers , l’an  iç68.  Hymne  à Monfeigneur  le 

Daulphin,  fur  fon  mariage  , & de  Madame  Marie  d’Eltevard, 
Roine  d’Efeolîe  , imprimée  à Paris  l’an  1558  chez  Martin 
l’Homme  \ Difeours  de  l’Antimoine  , avec  une  Apologie  à 
M.  Loys  de  Launay , Médecin  à la  Rochelle  , &c.  imprimé  à 
Paris  chez  Jaques  du  Puis,  l’an  IÇ67.  Il  mourut  l’an  1^70,  ou 
environ , étant  au  fervice  de  Madame  la  Ducheflè  de  Ferrare. 

> Il  étoit  Médecin  de  Marguerite  , feeur  unique  d’Henri  II , Duchelfede 
Savoye  , & non  pas  de  Ferrare,  comme  le  dit  ici  deux  fois  par  mégaede  La 
Croix  du  Maine.  (M.  bï  la  Monnoye  ). 

* Il  dit  dans  le  Difeours  Préliminaire  de  fon  Théâtre  , que,  lorfqu’il  pu- 
blia fa  Tragédie  de  Jules-Céfar  , bien  des  gens  crurent  qu’il  l’avoit  prife  du 
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Latin  de  celle  de  Muret , ce  qu’ils  reconnurent  faux , en  conférant  les  deux 
pièces.  Il  convient  avoir  été  Auditeut  de  Muret  dans  les  Humanités  , & ne 
nie  pas  en  avoir  imité  la  Tragédie  pour  quelques  fentimenSj  mais  il  dit  que 
la  fienne  étoitfort  différente  pour  la  conduite.  Voy.  touchant  la  méfîntelli- 
ligence  deRonfard  & de  Grevin  , ce  que  j’en  ai  écrit,  pag.  78  du  fixième 
volume.de  Baillet , (ti/em  ). 

Voy.  les  Mém.  de  Niceron  , Tom.  XXVI  , pag.  539,  où  il  eft  dit  que 
Grévin  mourut  à Turin  le  5 Novembre  1 570,  n’ayant  pas  encore  trente  ans, 
étant  alors  au  fervice  de  Marguerite  de  France  , Duchefle  de  Savoye , donc 
il  fut  ctès-regtetté. 

Voy.  la  Biblioth.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  XII , pag.  151. 

* Jacques  Grévin  étoit  né  en  1538  , Sc  non  en  1 541  , comme  l’ont  cru 
Baillet  & la  Monnoye , ni  en  1540,  comme  l’a  cru  Niceron.  On  lit  fur  foii 
portrait , gravé  en  t «61 , qu’il  n’avoit  alors  que  13  ans,  comme  l’a  remarque 
M.  de  Beauchamps  dans  les  Recherches  fur  le  Théâtre  François  , Edit.  in-4°. 
pag.  17 , premier  âge.  On  y trouvera  les  dates  ptécifes  des  premières  reptéfen- 
lations  de  fes  pièces  Dramatiques  , &dans  Niceron,  les  dates  des  Editions  de 
fes  autres  Ouvrages.  Grévin  avoir  compofé  une  Comédie  , intitulée /a  Mau- 
tertine,  qui  lui  fut  volée,  & qui,  par  cette  raifon  , ne  fe  trouve  point  dans 
fon  Théâtre.  Louvet , Mém.  de  Beauvais , pag.  119  , dit  que  Grévin  avoir 
compofé  un  Poeme  dans  lequel  il  avoir  célébré  fon  pays  de  Beauvoifis.  Le 
P.  le  Long  , Biblioth.  Hijlor.  de  la  France  , cite  la  Defiription  du  Beauvoifis , 
par  Jacques  Grévin  , imprimée  à Paris  , en  i 558  , 

JAQUES  GRIGNON  , Sieur  de  la  Corbonniere  , natif 
de  la  Ville  du  Mans  , Avocat  au  Parlement  de  Paris  , homme 
dode  en  Grec , Poëce  Latin  & François.  Il  a compofé  plufieurs 
Poëfics  en  notre  langue , non  encore  imprimées.  Il  florit  à Paris 
cette  année  1584. 

JAQUES  GUILLEMEAU  , natif  d’Orléans  , Chirurgien 
Il  Paris  , l’an  1583.  Il  a écrit  une  méthodique  divifion  le  dé- 
nombrement de  tous  les  vaifleaux  du  corps  humain  , réduits  en 
fix  tables  , imprimée  à Paris  chez  Jean  Charron  , l’an  1^71  *. 

* Il  mourut  l’an  1 609 , le  1 3 Mars. 

JAQUES  DE  GUISE  , natif  dudit  lieu  de  Picardie  ( comme 
il  femblc  ) de  l’Ordre  des  Frères  Mineurs  ou  de  S.  François  , 
Doéleur  en  Théologie.  Il  a écrit  en  Latin  & depuis  traduit  en 
François  trois  volumes  de  la  Chronique  & Hiftoire  du  pays  & 
La  Cr.  du  M.  Tome  I.  ^ S S 
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Comte  de  Haynau  , en  la  Gaule  Belgique , lefquels  il  compola 
à la  requête  du  Comte  Guillaume  de  Haynau.  Ils  font  imprimés 
à Paris  chez  Galiot  du  Pré , l’an  1 53 1 . La  Chronique  Latine  du 
fufdit  fe  voit  écrite  à la  main  au  Couvent  des  Frères  Mineurs  de  la 
Ville  de  Valenciennes  en  Hainaut,  comme  témoigne  Jean  le  Maire 
en  fès  Illuftrations  de  Gaule*.  Il  continue  fon  Hiftoire  jufqu’en 
l’an  de  falut  1244.  Je  ne  fais  fi  c’eft  le  temps  auquel  il  florifibit. 

* La  Croix  du  Maine  fait  ici  deux  fautes  , l’une  de  fuppofer  que  la  Tra- 
duâion  des  trois  Livres  de  la  Chronique  Latine  de  Jacques  de  Guife  eft  de 
Jacques  de  Guife  même  , l’autre  d’avoir  cru  que  cette  Chronique  ne  conte - 
noit  que  trois  Livres , quoiqu’elle  en  contienne  fix.  L’Auteur  mourut  en 
1548.  La  date  correûe  de  fa  mort  fait  voir  qu’il  y a eu  des  additions  de  près 
de  foixante-dix  ans  faites  i fon  Hiftoire,  favoir,  jufqu’à  Philippe  le  Bon  , 

Duc  de  Bourgogne  , mort  en  14(^7.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

*Aubert  le  Mite, dans  fes  Eloges Belgiques,  p.  1 94,  dit  qu’il  avoir  lu  les  An- 
nales du  Hainaultj  compoféesen  Latin  par  Jacques  de  Guife  , & dontle  Ma- 
nuferit  en  parchemin , formant  trois  volumes  , étoit  dans  la  Bibliothèque 
des  Cordeliers  de  Mons  , que  ce  qu’on  en  a imprime  en  François ^u’etl  qu’un 
Abrégé  , & quec’eft  un  Ouvrage  qui  métitoit  d’être  publié.  Le  P.  le  Long, 
dans  fa  Dibl.  de  la  France , ajoute  que  l’Original  de  ces  Annales  eft  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi , & que  le  titre  porte  qu’elles  s’étendent  jufqu’en  1 590. 

On  voitpar-UqueM.  delà  Monnoye  s’eft  trompe  en  plufîeurs  chofes.  11  a 
été  fans  coûte  induit  en  erreur  par  Voflius  , de  Hijl.  La:,  quand  il  a dit  que 
Jacques  de  Guife  étoit  mort  en  i J48  ; c’eft  une  faute  du  copifte  dans  VolFius, 
car  il  n’a  fait  que  copier  Aubert  le  Mire,  qui  place  la  monde  Jacques  de 
Guife  en  1558. 

JAQUES  DE  HEDINQ,  ou  HEDINj  en  Picardie,  ancien 
Poëte  François  , l’an  1260,  ou  environ.  Il  a écrit  quelques 
Chanfons  amoureufes*. 

* Voy.  Faucher,  Chap.  47. 

JAQUES  DE  LA  HOGUE  , Sergent  à cheval  du  Châtelet 
de  Paris.  Il  a traduit  de  Latin  en  vers  François  le  Livre  d’un 
Poëte  Latin  alTèz  ancien,  nomme  Facet  ou  Facetus  ’.  Il  a écrit 
en  vers  François  la  vie  de  Robert  le  Diable  , fils  du  Duc  de 
Normandie  , laquelle  fc  voit  écrite  à la  main  : celle  qui  eft  im- 
primée eft  en  profe. 

’ J’avois  cru  que  Facetus  étoit  plutôt  le  nom  du  Livre  que  de  l’Auteur,  | 
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Les  Manufccics  cependant  de  M.  de  Thou  portent  : Doclrina  Joannis  Facui 
ad  Caconem.  C’eft  un  fupplcment  aux  préceptes  omis  dans  les  Dil^iques  de 
Caton.  L’Ouvrage  efl:  d’un  peu  moins  de  rrois  cens  Hexamètres , rimes  ptef- 
que  tous  comme  nos  vers  en  rime  place.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

JAQUES  LE  HONGRE,  Religieux  Profez  de  l’Ordre  des 
Frères  Prêcheurs  , ou  Jacobins  d’Argenthan  en  Normandie  , 
Doêleur  en  Théologie  à Paris , homme  doéle  & très-éloquent. 
Il  a écrit  quatre  Homélies  , touchant  les  faintes  Images  en  la 
Religion  des  Chrétiens  , imprimées  à Paris  chez  Nicolas  Chef- 
neau  , l’an  1564;  Sermon , ou  Oraifon  funèbre , prononcé  par 
lui  en  l’Eglife  de  Notre-Dame  à Paris  , le  20*  de  Mars  j’I’an 
1^62  , aux  obféques  & enterrement  du  cœur  de  feu  très-illuftre 
Prince  , Meflire  François  de  Lorraine,  Duc  de  Guife  , imprimé 
à Paris  par  Gilles  Corrozet , l’an  1563  , auquel  temps  il  flo- 
rifîbit  à Paris  *. 

* Il  mourut  à Rouen  l’an  1575,  âge  d’environ  cinquante-cinq  ans. 

JAQUES  HOULIER , natif  d’Eftampes  près  Paris,  Doéleur 
en  Médecine  le  plus  renommé  de  fon  temps , & faifanc  profef- 
fion  d’icelle  à Paris.  Il  a écrit  pluHeurs  doéles  livres  en  Méde- 
cine , tant  en  Latin  qu’en  François  , defquels  pluHeurs  font 
imprimés  , & , entr’autres,la  Pratique  de  Chirurgie.  Il  mourut 
à Paris  l’an  i $^2, durant  les  premières  peftes.  Il  étoit  père  de 
Jaques  de  Houllier  , Parifien  , Confeiller  aux  Généraux  des 
Aydes  à Paris  , l’un  des  favans  hommes  ès  langues  de  notre 
fiècle  , lequel  florit  à Paris  cette  année  1^84.  Je  n’ai  rien  vu 
écrit  en  notre  langue  par  cefluy-cy.  Je  ferai  mention  de  lui 
plus  amplement  en  ma  Bibliothèque  Latine. 

JAQUES  IVER,  Sieur  de  Plaisance  & de  la  Bicot- 
TiERE  , Gentilhomme  Poiélevin.  Il  a écrit  un  Livre  extrêmement 
bien  venu  , & recueilli  des  hommes  d’efprit  & d’entendement, 
lequel  il  a intitulé  le  Printemps  d’Yver,  qui  eft  un  Œuvre  con- 
tenant cinq  HiRoires  , écrites  en  autant  élégant  flyle  que  nous 
en  ayons  vu  de  notre  temps  , imprimé  à Paris  par  Jean  Ruelle , 
l’an  1 57Z , & par  autres  diverfes  fois.  La  fuite  ou  continuation 
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de  ce  Livre  montre  bien  que  ce  n’cft  pas  de  fa  façon  , car  elle 
ne  femble  pas  au  commencement  : ou  bien  il  a été  imprimé  fur 
la  minute  , ou  plutôt  brouillard  , non  encore  mis  au  net  par 
l’Auteur  de  cet  Œuvre,  Je  n’ai  jamais  eu  cet  heur  de  le  voir  ou 
cognoîtrc  que  par  fes  écrits  mis  en  lumière , mais  c’eft  celui 
que  j’ai  defiré  extrêmement  voir  & communiquer  avec  lui , tant 
j’ai  pris  de  plaifir  à fa  façon  d’écrire.  Il  mourut  avant  que  fon 
Livre  fût  imprimé  , & à l’imitation  , ou  plutôt  pour  la  gloire 
qu’a  voit  reçue  l’Auteur  pour  fon  Livre  , il  s’en  efl  trouvé  un 
qui  a écrit  l’Eflé,  lequel  s’appelle  Bcnigne  Poiiïènot , duquel 
nous  avons  parlé  ci-devant. 

JAQUES  JUSSY , de  Viliers  en  Perthois.  Il  a écrit  en 
profe  Françoife  un  Dialogue  fur  les  fondemens  de  la  Gram- 
maire, entre  le  maître  & le  difciplc , &c.  imprimé  à Tolofc  par 
Guyon  Boudcville,  l’an  1552.  L’Auteur  dudit  Livre  florifloit 
en  la  ville  d’Avignon  l’an  1 549. 

JAQUES  DE  LALAIN  ( Meflîre  ) , Chevalier  , iflu  de  la 
noble  & très-ancienne  famille  de  Lalain  en  Hainault  , au  pays 
de  Flandres.  11  a écrit  un  Livre , ou  plutôt  l’Hiftoirc  de  plufieurs 
Tiennes  entreprifes  & faits  d’armes.  Cette  Hifloire  fc  voit  écrite 
à la  main  en  la  Bibliothèque  du  Roi  de  Navarre  dreffée  à Ven- 
dofme  , &c.  Il  florilToit  du  temps  de  Philippcs  de  Bourgongne , 
& de  Charles,  Comte  d’Anjou  , l’an  1400.  J’ai  apprins  ceci 
par  les  lettres  que  m’a  autrefois  écrites  Loys  Servin  , fieur  de 
Pinoches,  homme  très-doéle  en  Grec  , & bien  verfé  en  autres 
bonnes  difciplines  , lequel  florit  à Paris  cette  année  1584, 
exerçant  la  profeflîon  d’Avocat  au  Parlement  de  Paris.  Je  ferai 
plus  ample  mention  de  lui,  parlant  de  M.  Magdeleine  des 
Champs,  fa  mère. 

JAQUES  DE  LAVARDIN  , Gentilhomme  Vandomois, 
Sieur  du  Plelfis  Oroër , &,  de  Bouroc  en  Touraine,  iffu  de 
la  noble  maifon  de  Rannay  en  Vandomois  , frère  de  Meflire 
Jean  de  Lavardin , Abbé  de  l’EîboilIe,  &c.  tous  deux  très- doctes 
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& très-favans  perfonnagcs  , & ilTus  de  la  noble  maifon  de  La- 
vardin  près  Montoire  en  Vendomois,  ( qui  efl  une  autre  Sei- 
gneurie différente  de  celle  de  Lavardin  à fix  lieues  du  Mans , de 
laquelle  les  Seigneurs  s’appellent  en  leurfurnom  de  Beaumanoir, 
iffus  de  Bretagne  , comme  nous  dirons  autre  part  ).  Cette  mai- 
fon de  Lavardin  ell  couflumière  de  produire  des  hommes  doéles 
&L  de  toute  ancienneté  , car  Hildebert , Evêque  du  Mans  , & 
depuis  Archevêque  de  Tours  , il  y a cinq  cens  ans  paffés  , étoit 
de  cette  maifon  , &c  portoit  ce  furnom  , lequel  a été  de  fon 
temps  eftimé  le  plus  doéle  Poëte  & Orateur  , comme  témoi- 
gnent fes  Epîtres  & fes  Poemes  Latins , lefquels  nous  avons  par 
devers  nous  écrits  à la  main  , & de  divers  Exemplaires  ; & pour 
témoigner  de  ceci , je  répéterai  les  (Euvres  de  cetuy-cy  nommé 
Jaques  , meréfervant  de  parler  du  fufdit  Hildebert  autre  part  ; 
cnfcmble  de  M.  Jean  de  Lavardin , duquel  nous  ferons  mention 
en  fon  rang.  Ledit  Jaques  de  Lavardin  a écrit  bien  doélement  &c 
amplement  THilloirc  des  faits  & geftes  de  Georges  Caflriot , 
dit  Scanderbeg  , Roi  d’Albanie  , lequel  mourut  l’an  1467,  âgé 
de  foixante-trois  ans  ; la  plupart  de  fes  guerres  furent  contre  les 
Turcs.  Ce  Livre  a été  imprimé  à Paris  chez  Chaudière  , l’an 
i<)76  Il  a écrit  l’Hiftoire  des  Turcs  , non  encore  imprimée; 
Traité  de  l’honnête  Amour  , non  encore  imprimé.  Il  a traduit 
d’Italien  en  François  la  Tragicomédie  de  Celelline,  écrite  pre- 
mièrement en  langue  Efpagnole  , imprimée  l’an  1578  , chez 
Gilles  Robinot.  Elle  a été  revue  par  l’Auteur  en  la  dernière  Edi- 
tion , car  clic  avoit  etc  imprimée  plus  de  trente  ans  auparavant 
11  a pu  compofer  de  fon  invention  plufieurs  autres  Livres  , &c 
encore  en  traduire  de  diverfes  langues , dcfquels  je  n’ai  pas  co- 
gnoiflànce  pour  le.préfent.  Il  florit  cette  année  1584. 

• Le  P.  du  Poncet,  jefuite,  qui  donna  en  1709  l'Hiftoire  de  Scanierherg 
en  fix  Livres,  imprimée  à Paris  in- 1 1 chez  Jean  Mariette  , parlant  de  celle 
que  Jacques  de  Lavardin  a traduite  de  rOrigin.il , dit  que  c’eft  une  verfion 
trop  littérale  de  Marin  Baclet , dans  laquelle  fé  trouvent  tous  les  defauts  de 
l’Original  Latin , & tous  ceux  du  vieux  langage  François.  ( La  Croix  du  Maine 
donne  cette  Hijloire  de  Samderbcrg  comme  un  Ouvrage  original  de  Jacques 
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de  Lavardin  ; du  Verdier  , plus  exaû  , l’annonce  comme  uneTraduclion  du 
Latin  de  Marinus  BarUtius  ).  . . ( M.  Oï  la  Monnoye  ), 

* La  première  Traduction  de  cette  fans  nomd’Auteur,étoit 

connue  dès  le  c6mmenccment  du  feizièmc  liècle  , car  je  fuis  perfuadc  que 
Marot , <jui , dans  fon  fécond  Coq-à-l’ânc , fait  en  1 5 j <>  , cite  la  CéUJlinc  , ne 
la  connoilToit  que  par  une  vernon  Françoife  qui  en  couroit  avant  celle  de 
Jacques  Lavardin  *.  f'oy.  la  note  fur  l’Art,  i x j i de  Baillet , Tom.  IV.  (idem). 

* Cette  pièce  intitulée  Calijle  & Méiibce  , ou  plus  communément  la  Cé- 
UJl'uie  , avoit  été  compofée  en  Efpagnol  par  le  Bachelier  Fernand  de  Rojas. 

JAQUES  LE  LIEVRE,  Poëte  François  Il  a écrit  un 
Chant  Royal  à l’honneur  de  la  Vierge. 

* Ce  n’eft  pas  Jacques  le  Lievre  qu’il  s’appeloit , c’eft  Jacques  le 
Lieur.  il  e(t  nommé  , au  mot  Guillaume  Alexis  parmi  les  Portes  du 
Palinod.  Jean  Bouchet  , qui  étoit  en  grand  commerce  d’Epîtres  en  vers 
avec  lui  , le  qualifie  Bourgeois  de  Rouen  , grand  Poëte  & grand  Orateur  ; il 
lui  adreffe  plufieurs  Epîtres  , & en  a meme  inféré  parmi  les  fiennes  une  de 
ce  Jacques  le  Lient  en  rime  équivoquée.  Dans  fa  quatre-vingt-dix-huitième 
Epîtte  familière  , il  le  remercie  de  trois  Chants  Royaux,  l’un  qui  apparem- 
ment eft  celui  que  rapporte  ici  La  Croix  du  Maine  , & les  deux  autres  pt  les 
Poètes  Thibaut  & Ctichon.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

Voy.  la  Bibl.  Franç.  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tora.  XI , p.  } 5 x, 

JAQUES  MANGOT  , Parifien  , Maître  des  Requêtes  de 
l’Hotel  du  Roi , & Procureur  Général  de  Sa  Majefté  en  la 
Chambre  des  Comptes  à Paris  , fik  de  Claude  Mangot  , de 
Loudun  en  Poiâou  , tant  renommé  pour  la  Jurifprudence  & 
pour  les  Confultations  des  procès  , efquelles  il  s’emploie  tous 
les  jours  au  Parlement  de  Paris , &c.  comme  nous  avons  dit  ei- 
de vant  à la  lettre  C.  Cettuy-cy , nommé  Jaques , a écrit  plufieurs 
beaux  Difeours  des  procès  qu’il  a eus  entre  mains , & , entr  au- 
tres , celui  de  M,  leGénéral  Bohier,  imprimé  à Paris  chez  Pierre 
l’Huillier , Tan  i Ç83.  L’on  appelle  ces  Difeours  là  vulgairement 
Faélums  de  procès,  &c.  Il  florit  à Paris  cette  année  1584,  & 
efpérons  voir  de  lui  chofes  qui  témoigneront  de  les  pénibles 
études  ès  bonnes  lettres  , & fur-tout  en  fa  profeffion 

> Jacques  Mangot,  Avocat  Général  au  Parlement  de  Paris , fils  de  Claude, 
célèbre  Avocat,  dont  il  a été  prié  plus  haut , eut  pour  Précepteur  Pierre 
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Picheret  j grand  perfonnage  , Théologien  , retiré  en  Champagne , difciple 
de  Lambin  & de  Cujas.  Il  mourut  en  1^87  à l’âge  de  trente-cinq  ans. 
Voy.  Loifcl,  pag.  706.  Dans  le  ptemiet  Tome  des  Recueils  , in- 4'’.  Bibl. 
Colbert , on  trouve  Coenotaphium  ejus  à Frandfco  ducatior  Santaventino. 
Voy.  Koenig , au  mot  Masgotius  Juliodusessis  , où  il  eft  parlé  des 
Pocfies  de  Jacques  Mangot , & TeilEer,Tom.IlI , p. 4} }.  (M.  Falconnet). 

JAQUES  DE  MIGGRODE.  Il  a traduit  d’Efpagnol  en 
François  un  Traité  contenant  les  tyrannies  &c  cruautés  des  Ef- 
pagnuls  , perpétrées  ès  Indes  Occidentales  , autrement  appelées 
le  Nouveau  Monde  , &c.  imprimé  à Paris  chez  Guillaume  Ju- 
lien , l’an  I ^8z  *. 

* L’Ouvrage  dont  il  eft  ici  queftion  eft  celui  de  Bartlielcmi  Las  Cafas,  né  l'an 
1 474  â Séville  ; il  reçut  en  l’an  1 5 1 o la  Ptêtrife  i la  V éga  , Capitale  de  S.  Do- 
mingue  , fe  rendit  Dominicain  en  la  meme  Ifle  en  1 5 ii , fut  en  1 544  facré  i 
Séville  Evêque  de  Chiapa  , & ayant  travaillé  pendant  plus  de  quarante  ans 
avec  tout  le  zèle  polîible  au  foulagement  des  Indiens , durement  traités  par 
la  nation  Ef^agnole  , il  crut , pour  ê-tre  en  état  de  leur  être  d’un  plus  grand 
fccouts  auprès  du  Souverain  , devoir  le  démettre  de  fon  Evêché  &c  retourner 
en  Efpagne.  C’eft  ce  qu’il  exécuta  en  J 5 5 1 , ne  ceflant  d’agir  tant  de  vive 
voix  que  par  écrit  en  faveur  de  ces  pauvres  peuples  , jufqu’à  fa  mort  arrivée 
en  i56<î  , l’an  de  fon  âge  quatre-vingt-douzième.  Jean  Melendcz , Domi- 
nicain Efpagnol  , dans  fon  Ouvrage  intitulé  Tejhros  Verdaderos  de  las 
Jndias  , a tâché  de  décréditer  cette  relation  de  fon  confrère  , & de  la  faire 
pafter  pour  un  écrit  fuppofé  ; mais  ni  lui,  ni  ceux  qui  long-temps  aupara- 
vant ont  voulu  la  rendre  fufpecfe  , n’ont  perfuadé  qui  que  ce  foit.  ( M.  de 
LA  Monnoye). 

Jaques  MILET,  Panfien,  ancien PocteFrançols.  lia  écrit  en 
vers  ourirhmeFrançoifelaDefcription  de  Troyelagrandc.Nous 
l’avons  par  devers  nous  écrite  à la  main.  L’Auteur  d’icclle  étoic 
Ecolier  étudiant  aux  loix  en  l’Univerfité  d’Orléans  , l’an  1450. 
Il  faut  noter  que  ce  Livre  a été  imprimé  à Lyon  l’an  1 54Ç  , ou 
environ  , & que  celui  qui  l’a  mis  en  lumière  alTure  que  ç’a  été 
Jean  de  Meun  ( dit  Clopinel  ) qui  l’a  compofé  , en  quoi  il  fe 
trompe  , car  j’en  ai  vu  plus  d’une  douzaine  d’ExcmpIaires  écrits 
à la  main  , en  tous  Icfquels  fe  lit  le  nom  dudit  Jaques  Milet,  & 
peut-être  celui-là  qui  a fait  imprimer  ledit  Livre  s’eft  abufé  à 
ces  deux  lettres  abrégées  J.  M.  penfant  que  ce  fut  Jean  de  Meun  ' . 

' La  Croix  du  Maine , en  remarquant  ici  que  ceux  qui  attribuent  h Jean 
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de  Meiin  le  Poëmc  de  Dejlrucllon  de  Troye  , fe  trompent , parce  qu’il  eft 
de  Jacques  Milet  , Ecrivain  pofterieur  de  cent  cinquante  ans  j pourroit 
bien  s’etre  trompé  lui-même  , en  ce  qu’il  femble  n’avoir  pas  fait  attention 
qu’il  y avoir  deux  Poëmcs  de  la  Dejlruclion  de  Troye  , l’un  Epique,  de  Jean 
ae  Meun  , où,  pour  le  dire  en  palTant,  le  Pocte  a régulièrement  obfervc  le 
mélange  des  rimes  mafculines  & féminines  , l’autre  Dramatique , de  Jacques 
Milet , comme  en  fait  foi  le  Manuferit  de  la  Bibliothèque  du  Roi , coté  78g, 
dont  le  P.  Labbe  , pag.  j 1 1 de  fa  DiiUoth.  nova  Manujeript.  rapporte  le  titre 
en  ces  termes  : La  Dejlruclion  de  Troye  la  grande  , mife  en  vers  François  par 
perfonnages  , par  Jaques  Milet , 1450.  Crétin  , dans  fa  Déploration  fur  le 
trépas  d’Okergam  , parle  de  ce  Jaques  Milet  en  ce  vers  : 

Un  Mefehinoe , un  MUcc , un  Ncùon. 

& avant  Crétin , plus  amplement  Oâavien  de  S.  Gelais , en  cette  Stance  du 
troilième  Livre  de  fon  Séjour  d'Honneur , 

Près  de  lui  { Alain  Chartier  ) vis  Maître  Jaques  Milet , 

Qui  mit  en  vers  rHiùoire  Dardanidc, 

Cil  à Paris  or  enfeveti  efl, 

A mort  n'y  a relTource,  aie  remide. 

Savoir  n'y  peut , armes  n'y  font  aide  , 

A tous  vivans  eonvient  pafler  te  nas. 

Hélas  1 mon  Dieu  I je  ne  penfaAc  pas 
Que  gens  lï  clercs  , au  moins  en  II  jeune  âge  , 

PulTent  vaincus  pat  niort , donc  c'cfl  dommage.  (M,  de  la  Monnoti}, 

On  trouve  dans  les  Recueils  de  M.  Falconnet,  à la  lettre  M,  Jaques 
Muet  , d’Orléans  , Auteur  du  Myftére  de  la  Dejlruclion  de  Troye  *,  vers 
1450J  & il  renvoie  à la  Biographie  des  Poètes  Gaulois.  (M.  Falconnet  ). 

* Voici  comme  s’exprime  M.  de  Beauchamps , dans  fes  Recherches  fur  les 
Théâtres  de  France  , Edit.  in-f'.  pag.  i jo  des  Auteurs  avant  Jodelle.  La  def- 
truclion  de  Troye  la  grande^  mife  en  Rime  Fran^oife  j & félon  le  F rai  j ordonnée 
par  perfonnages  y enquatre  journées.  Puis  il  ajoute  :<•  La  même  y nouvellement 
» revue  & corrigée , & très-diligemment  réduite  en  la  vraie  langue  Françoife , 
» attribuée  faullement  par  l’Editeur  à Jean  de  Meun  , dans  l’Epître  Dédica- 
i>  toire  , hifloriée  d’Hiftoires  nouvelles  , contenant  entièrement  les  faits 
.>  des  Troyens  & des  Grégeois  , in  fol.  1544,  Lyon.  » 11  paroît  par-là  que 
le  Poeme  attribué  à Jean  de  Meun  n’efl;  pas  différent  du  Poeme  Dramatique 
fur  la  Dejlruclion  de  Troye. 

JAQUE.S  MINFANT  ( ou  MIFFANT  ) , natif  de  Dieppe 
en  Normandie.  Il  a écrit  une  Comédie  Françoife  , qu’il  a inti- 
tulée , La  Déeiïe  Afirée  , de  laquelle  il  y a quelques  vers  ès 
(Euvres  de  Clement  Marot  fon  contemporain 

■ llyaeu  deux  Ecrivains  François  dufurnomde  MntAftTyOxs  MinTAiCT, 
tous  deux  de  Dieppe , David  en  150^,  dont  parle  du  Verdier,  & jAquES 

en 


Digitized  by  Google 


J A Q J A Q 41J 

en  1 5;o  , dont  il  eft  ici  cjaedion.  Le  Minfant,  Auteur  delà  Comédie  citée 
par  Marot , dans  fon  Epitre  en  profc  à Marguerite  , fœur  de  François  1 , 
eft  fans  difficulté  ce  David  , ancien  Ecrivain , comme  en  fait  foi  fa  verfion 
des  Offices  de  Cicéron  , imprimée  l’an  1 501  , d’où  j’ai  conclu  que  la  Co- 
médie citée  pat  Marot , ne  pouvoir  être  de  Jaccjues  Miffant  ou  Minfant , 
qui  vivoit  en  1550.  Cette  cpoqiie  fe  tire  de  l’Edition  rapportée  par  du 
Verdier,  à l’Article  Jaques  Miffant,  du  Dialogue  intitulé  le  Tyrannique, 
traduit  du  Grec  de  Xénophon  en  François  par  Jacques  Miffant  , & imprime 
l’an  1 5 50.  Il  faut  remarquer  encore  que  Marot , lorfqu’il  cite  cette  Comédie, 
ne  l’appelle  pas  de  la  Deejfe  AJlrée , mais  de  Fatale  Dejline'e  , titre  emprunté 
de  ce  paffagedu  fameux  DoéFeut  Suide  Félix  Hemmerlin,  en  Latin  Malleolus, 
feuillet  77  de  fon  Traité  de  Nobilitate  , en  ces  termes  : Rota  fatalis  compte- 
hendit  fex  rotas , quarum  prima  paupertas  ejl  que  générât  humilitatem  : fecunda 
humilitas  que  générât  pacem  : tertia  pax  que  générât  divitias  ; quarta  divititt 
que  générant  fuperbiam  : quinta  fuperbia  que  générât  guerram  : fexta  guerra  qutt 
générât  paupertatem  ^ & Jîc  reditur  ad  primam  roiam  & Jéquentes.  Cet  Hem- 
merlin  , ou  Malleolus  , Auteur  d’un  grand  nombre  de  Traités  , pleins  la 
plupart  de  traits  hardis  , vivoit  au  milieu’ du  quinzième  fiècle.  11  y a un  gros 
in-fol.  très-rare  de  fes  Œuvres  en  lettre  Gothique , fans  marque  de  temps  , ni 
de  lieu.  Gefner  qui  en  rapporte  le  Catalogue  , croit  que  c’ell  à Strasbourg 
qu’elles  ont  été  imprimées.  (M.  de  la  Monnoye). 

JAQUES  MORIN  , de  Loudon  , Sieur  dudit  lieu  , & du 
Tronchec  au  Maine  , Confeilier  du  Roi  en  fon  Parlement  de 
Paris  , Gentilhomme  des  plus  curieux  d’Antiquites , & fur-tout 
des  généalogies  & alliances  des  maifons  nobles  de  France , 
qu’autre  de  Ibn  temps , comme  il  a montré  par  le  Livre  des 
alliances  de  fa  très-illuftre  & très-ancienne  maifon  , commen- 
çant dès  l’an  de  falut  1180,  jufqu’au  règne  du  Roi  Henry  II , 
^nis  lequel  il  floriflbit.  Ce  Livre  n’cfl  encore  imprimé.  Celluy-cy 
étoit  frère  puîné  de  Guy  Morin  de  Loudon,  duquel  nous  avons 
parlé  ci-devant  en  fon  rang.  Et  dirai  encore  que  le  fieur  de 
Loudon , lequel  fut  tué  devant  la  Rochelle  , l’an  1S73  , 
le  règne  de  Charles  IX  , étoit  fon  fils  aîné.  Et  par  honneur  je 
nommerai  Madame  de  Seron ville  en  Beaulfe,  fa  fille  aînée  , la- 
quelle il  a fait  tellement  inftruire  aux  lettres  Grecques  & La- 
tines , qu’elle  mérite  d’être  nombrée  entre  celles  qui  honorent 
la  France  par  leurs  divins  efprits. 

JAQUES  MONDOT,  natif  du  Puy  en  Velay  , Doéleur  en 
La  Cr.  du  M.  Tome  I H h h 
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Droit  Canon.  Il  a traduit  en  vers  François  les  cinq  Livres  des 
Odes  d’Horace  , Poete  Latin  le  plus  renommé  entre  les  An- 
ciens, &c.  imprimés  à Paris  chez  Nicolas  Poncelet,  l’an  iS79*- 

* 11  n’y  a point  eu  de  N.  Poncelet  Imprimeur  à Paris  , mais  à Lyon. 

JAQUES  DU  PARC  , Poëce  François  *.  Il  a écrit  quelques 
Chants  Royaux  à l’honneur  de  la  Vierge. 

*C’eft  un  des  Poctes  du  Puy  de  Rouen.  Voy.  au  mot  Guiit.  Alexis. 

JAQUES  PELLETIER , du  Mans , Doéleur  en  Médecine 
\ Paris  , frère  puîné  de  Maître  Jean  le  Pelletier  , Dodeur  en 
Théologie  , & Grand-Maître  du  Collège  de  Navarre  fondé  à 
Paris , &c.  tous  deux  oncles  de  M.  Jean  le  Pelletier  , Préfident 
au  Siège  Préfidial  & SénéchaulTce  du  Maine,  & de  M.  Fran- 
çois le  Pelletier,  Confeillcr  du  Roi  au  Parlement  de  Paris  , &c. 
Ceftuy-cy  étoit  efHmé  l’un  des  plus  grands  Philofophes  & Ma- 
thématiciens de  fon  temps.  Il  étoit  fort  excellent  Poete  Latin 
& François,  bien  verfé  en  la  Médecine,  Art  Oratoire  & Gram- 
maire, en  toutes  lefquelles  Iciences  il  a écrit  des  Livres , lefquels 
ont  été  imprimés  tant  en  Latin  qu’en  François.  Il  naquit  en  la 
Ville  du  Mans  le  jour  de  Juillet  ,à  quatre  heures  du  matin, 
l’an  '.Il  tourna  de  Latin  en  François  l’Art  Poëtiq  d’Ho- 

race, lequel  il  fit  imprimer  l’an  i '544,  & depuis  chez  Vafeofan, 
l’an  i$4$.  L’Art  Poétique  de  l’invention  dudit  Pelletier  , dé- 
parti en  deux  livres  , a été  imprimé  à Lyon  par  Jean  de  Tour- 
nes & Guillaume  Gazeau , l’an  1555  ; les  Amours  des  Amours , 
contenans  pluficurs  Sonnets  amoureux  & autres  vers  lyriques , 
imprimés  à Lyon  par  Jean  de  Tournes,  l’an  i S 5 5 ; ®uvres  Poé- 
tiques dudit  Jaques  Pelletier  du  Mans , imprimés  à Paris  chez 
Robert  Colombel , l’an  1581;  Dialogues  de  l’Orthographe  & 
Prononciation  Françoife  , départis  en  deux  livres  , imprimés  à 
Lyon  par  Jean^le Tournes  , l’an  155^  l’Arithmétique  dudit 
Pelletier,  revue  & recorrigée,  imprimée  à Lyon  chez  Jean  de 
Tournes , l’an  i^S4  > & depuis  à Paris  chez  Nicolas  du  Che- 
min. Les  Œuvres  Poétiques  dudit  Pelletier  ont  été  imprimées 
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à Paris  chez  Vafcofàn  , l’an  1547  , & font  toutes  autres  que 
celles  qui  ont  été  imprimées  chez  Colombel  , contenant  les 
matières  qui  s’enfuivent  : La  Tradudion  des  deux  premiers  Li- 
^ vres  de  l’Odyflee  d’Homère  , le  premier  Livre  des  Géorgiques 
de  Virgile , trois  Odes  d’Horace  , un  Epigramme  de  Martial  , 
douze  Sonnets  de  Pétrarque  , Vers  lyriques  de  l’invention  du- 
dit Pelletier  , Congratulation  fur  le  nouveau  règne  du  Roi 
Henry  II,  Epigrammes,  l’Antithcfe  du  Courtifan  & de  l’homme  de 
repos,  le  toutimpriméenfemblcenunvolumechezlcdit  Vafeofan, 
l’an  fufdit  1547;  l’Algebrc,  imprimée  à Lyon  par  de  Tournes  ; 
Oraifon  funèbre  fur  la  mort  de  Henry  VIII , Roi  d’Angleterre, 
prononcée  par  lui  l’an  de  fon  âge  30  , en  l’Eglife  de  Notre- 
Dame  à Paris  , par  le  commandement  du  Roi  François  I , lorf- 
qu’il  étoit  Principal  du  Collège  dè  Bayeux  à Paris  ; l’Exhorta- 
tion de  la  Paix  entre  Charles  V,  Empereur  des  Romains,  & 
Henry  II  du  nom  , Roi  de  France  , imprimée  à Paris  chez 
André  Vechel , l’an  15^8  ,tant  en  Latin  qu’en  François.  Les 
nouvelles  Recréations  de  Bonaventure  des  Periers  , efl  un  Li- 
vre de  l’invention  dudit  Pelletier  & de  Nicolas  Denifot  du 
Mans , furnommé  le  Comte  d’Alfinois.  Je  ne  veux  pas  nier  qu’il 
n’y  ait  quelques  Contes  en  ce  livre  de  l’invention  dudit  Bona- 
venture , mais  les  principaux  Auteurs  de  ce  gentil  & plaifinc 
Livre  de  facéties  , font  les  fufdits  Pelletier  & Denyfot , quoi- 
qu’il ait  été  imprimé  fous  le  nom  dudit  des  Periers  , comme 
nous  avons  dit  ci-delliis  à la  lettre  B 3.  La  Savoye  , qui  efl 
un  Poëme  François  de  l’invention  dudit  Pelletier,  contenant  ce 
qu’il  a vu  de  beau  & remarquable  en  ce  pays  , lorfqu’il  faifoit 
fa  demeure  à Annecy  , près  Chamberry  , Ville  Capitale  de 
Savoye , &c.  imprimée  audit  lieu  , l’an  i Ç72  , par  Jaques  Ber- 
trand. 11  a compofé  plufieurs  beaux  & dodes  Livres  en  Latin  , 
tant  imprimés  en  Almagne  qu’en  France  & autres  lieux  , def- 
quels  je  ferai  mention  en  ma  Bibliothèque  Latine  des  Ecrivains 
Gaulois.  Il  mourut  à Paris  au  Collège  du  Mans  ( duquel  lieu  il 
étoit  Principal,  l’an  1581  ou  158a,  environ  Pâques  ) âgé  do 
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foixance-cinq  ans.  Il  étoit  frère  du  Grand-Maître  de  Navarre/ 
Dodeiir  en  Théologie  ( comme  nous  avons  dit  ci-dedus,  & en- 
core de  M.  Julien  Pelletier  , Avocat  en  Parlement,  &c. 

’ Pâquiet,  Lee.  4 du  Liv,  III  , di:  que  Jacques  Pelletier  .grand  Pocte, 
Arithméticien  , bon  Médecin  , fut  le  premier  qui  mit  nos  Poètes  François 
hors  de  Pages.  ( M.  Faiconnet  ). 

* Il  vouloir  réformer  l'ortographe  & les  accens  fur  1a  prononciation  de  fon 
pays  ; tête  , par  esemple  , il  vouloir  que  l’on  écrivît  & que  l’on  prononçât 
télé.  Verville,  Palais  des  Curieux,  p.  344.  «Ce  fut  lui  qui  le  premier  remiu, dit 
« Pàquier  , l’orthographe  ancienne  de -notre  langue  , foutenant  qu’il  falloir 
» écrite  comme  on  prononçoit.  Après  lui  , Louis  Meigret  entreprit  cette 
» querelle  fortement , qui  fut  depuis  teprife  & pourfuivie  par  Ramus  , & 

» quelque  temps  après  pat  J.  Antoine  de  Ba’if  ».  Pàquier  , Rech.  Liv.  VU  , 
Chap.  6 , pag.  701.  ( idem  ). 

> La  remarque  de  La  Croix  du  Maine , touchant  la  pan  que  Pelletier  & 
Denifot  avoient  aux  Contes  imprimés  fous  le  nom  de  Bonaventure  des 
Périers  , eft  non-feulement  curieufe , elle  eft  vraie.  Je  crois  l’avoir  appuyée 
par  d’alTez  bonnes  raifons  , qu’on  peut  voir  , pag.  387  du  Tom.  VI  de 
Baillée,  in-^°.  { M.  de  la  Monnoye  ). 

Voy.  les  Mémoires  de  Niceton , Tom.  XXI  , pag.  ^66,  ôc  ce  qu’en  dit 
Tabourot  , en  fes  Bigarrures , Part.  II , Chap.  IV,  fol.  45  v°.  & la  Biblioth. 
Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet,  Tom.  XII , pag.  307  , & encore  Tom.  I , 
pag.  83  & fuiv. 

JAQUES  PETIT , de  l’Ordre  des  AugufHns.  II  a écrit  des 
Mémoires  touchant  le  Gouvernement  du  Royaume  de  France 
du  temps  de  Charles  VI,  fous  lequel  il  florilToit  l’an  1410.  Je 

ne  fais  s’ils  font  imprimés  ’• 

• 

* Il  y a ttès-aCTurément  ici  du  mécompte , êc  je  ne  doute  nullement  que  cet 
inconnu  Jaques  Petit  ne  foit  venu  prendre  mal-à-propos  la  place  de  )éAugufiin 
Jaques  le  Grand  , Auteur  du  Livre  intitulé  Des  bonnes  moeurs  , divifé  en  cinq 
P.irties  , dans  la  fécondé  defquelles  il  eft  traité  de  VEtat  des  gens  d’EgUfe  , 
dans  la  ttoifième  de  VEtat  des  Princes,  & dans  la  quatrième  de  l'frur  dâ 
commun  peuple.  Cet  Ouvrage  , & les  Mémoires  du  prétendu  Jacques  Petit , 
touchant  le  Gouvetnement  du  Royaume  de  France  fous  Charles  VI  , ne 
font , à mon  fens  , qu’une  meme  chofe.  Les  temps  fe  rapportent.  L’Au-  ' 
guftin  Jacques  le  Grand  vivoit , de  l’aveu  général  , en  1410  , & a vécu 
plulieurs  années  au-delà  , puifqu’il  a été  ConfelTour  de  Charles  VIL  II  eft' 
très-connu  par  fes  Livres.  Les  Bibliothécaires  Auguftins  en  font  honorable 
Biencion  dans  leurs  Catalogues , & n'en  font  aucune  de  Jaques  Petit , dont 
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il  n'Y  a que  La  Croix  du  Maine,  poftcrleur  de  cent  cinquante  ans  , 5c  fes 
Copiftes  qui  en  aient  parlé.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

JAQUES  PORRY , Provençal,  Il  a écrit  en  vers  François 
un  Chant  Royal  fur  la  bien-venue  de  Philebert  Emanuel,  Duc 
de  Savoye , enfemble  la  Solennité  du  Mariage  entre  Madame 
Marguerite  de  France,  Duchcfîè  de  Berry,  fœur  unique  de 
Henry  II,  Roi  de  France,  imprimés  à Paris , chez  Pierre  Gaul- 
tier, l’an  15^9,  auquel  temps  il  Borillbit  à Paris, 

JAQUES  PREVOST  , Gentilhomme  natif  de  Loudun  en 
Poiélou , fleur  de  Vildan  , puîné  de  la  Maifon  de  Charbon- 
nières. Il  a écrit  pluficurs  Poëfies  non  encore  imprimées,  & 
entre  autres  l’Entelechie.  Il  florilîbit  A Angers  l’an  1574. 

JAQUES  PREVOSTEAU  , Chartrain,  premier  Régent  au 
Collège  de  Montagu  à Paris , Poëte  Grec,  Latin  & François , 
Philoîophe  & Orateur.  Il  a écrit  un  Hymne  triomphal  fur, l’en- 
trée du  Roi  de  France , Charles  IX , & de  la  Roine , fon  époule , 
faite  en  leur  ville  de  Paris  le  6*  jour  de  Mars , l’an  1571,  auquel 
lieu  elle  fut  imprimée  audit  an  par  Guillaume  Niverd.  Il  mourut 
à Paris  l’an  i ^72  ou  environ,  âgé  de  vingt-huit  ou  trente  ans. 
Il  a écrit  plufieurs  Livres  en  Latin. 

JACQUES  DE  ROCHEMORE  , natif  du  Pays  de  Lan- 
guedoc, Lieutenant  particulier  en  la  Sénéchaulîce  & Siège  Pré- 
îidia!  deBeaucaire , & Nifmes  en  Languedoc,  Il  a traduit  d’Ef- 
pagnol  en  François  le  Livre  d’Antoine  de  Guevare , intitulé 
le  Favory  de  Cour  : contenant  plufieurs  advertilTemens  & bon- 
nes doârines  pour  les  Favoris  des  Princes , & autres  Seigneurs 
& Gentilshommes  qui  hantent  &c  fréquentent  la  Cour,  imprimé 
par  Chreftofle  Plantin  à Anvers,  l’an  1557  '.  Il  florilîbit  à 
Nifmes  l’an  1^5$. 

■ Ce  Tradufteur  de  Guévare  a ignoré  que  le  titre  original  étoit  El  menas 
precio  de  carte.  Antoine  Alaigre  , quatorze  ans  auparavant , en  avoit  doimé 
une  verfion  fous  fon  vrai  titre , 5c  depuis  en  1 5 9 1 . 11  en  parut  une  de  Z.  T.  L. 
c'eft-à-diie  , de  Louis  Turquet^  Lyonnais  , meilleute  que  les  précédentes  , 
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en  un  volume  in-\6 , où  fe  trouve  l’Efpagnol  de  Guévare  , & de  plus  une 
Tradudion  Italienne  , le  tout  en  trois  caradlcres  différens.  ( M.  de  la 
Monnove  ). 

JAQUES  DE  ROMIEU , Gentilhomme,  natif  de  Vivarets 
en  Languedoc,  frere  de  Damoifelle  Marie  de  Romieu,  femme 
dode,  ( de  laquelle  nous  parlerons  ci*après)  & neveu  de  Mon- 
fieur  Defaubiers  , &c.  Il  a écrit  une  Invedive,  & quelques  Sa- 
tyres contre  les  femmes -ou  fexe  féminin  , à laquelle  fa  fœur, 
Marie  de  Romieu , a fait  une  Réplique,  contenue  en  les  pre- 
mières Œuvres  Poétiques,  imprimées  à Paris,  chez  la  veuve 
de  Lucas  Breyer , l’an  1581.  Il  y a un  autre  Lanteofme  de  Ro- 
micu  , Gentilhomme  d’Arles  , duquel  nous  ferons  mention  ci- 
après. 

JAQUES  SAGUIER,  natif  d’Amiens  en  Picardie,  Dodeur 
en  Théologie , & Chanoine  d’Amiens.  Il  a écrit  une  Oraifon 
funèbre  fur  le  trépas  de  Monfieur  le  Révérendiffime  Cardinal 
de  Crequy,  prononcée  par  lui  en  l’Abbaye  de  Saint  WafI  de 
Moreul  le  1 5' jour  de  Novembre,  l’an  i <574 , imprimée  à Paris, 
chez  Thomas  Belot,  l’an  1575.  Il  floriflbit  à Paris  l’an  1574. 

JACQUES  SIGNOT.  Il  a écrit  la  Defeription  générale  de 
tous  les  pafTages,  lieux  & détroits,  par  Icfquels  on  peut  pafTer 
& entrer  des  Gaules  en  Italie:  & fignamment  par  où  pafTcrcnt 
Hannibal,  Jules  Céfar,  & les  Très-Chrétiens  Rois  de  France, 
Charles-Magne  , Charles  VIII,  Loys  XII  &c  François  I,  &c. 
imprimée  à Paris  l’an  1 S 1 1 > & depuis  chez  Alain  Lorrain  , l’an 
1539,  fous  ce  titre,  La  Divifion  du  Monde,  &c.  L’Auteur 
florilîbit  fous  François  I l’an  1520. 

JAQUES  DE  SILLAC  , furnommé  de  la  Chafire , & iflu 
de  cette  noble  & ancienne  maifon  de  la  Chaflrc  en  Berry.  Il  a 
écrit  & compofé  plufieurs  Poefics  Françoifes  , & entre  autres 
l’on  voit  plufeurs  de  fes  Sonnets  imprimés  avec  ceux  de  Mef- 
fîeurs  Ronfard  , Baif , des  Portes  & autres , mis  en  mufique  par 
Nicolas  de  la  Grotte , &c.  11  mourut  l’an  1569  ou  environ. 
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JAQUES  DE  SILLY  (Meflîre) , Baron  de  Rochefort,  Che- 
valier de  l’Ordre  du  Roi , Gentilhomme  ordinaire  de  la  Cham- 
bre , Damoifeau  de  Commercy,  &c.  frere  de  Meflire  Loys  de 
Silly , Baron  de  la  Roche-Guyon  , &c.  II  a écrit  une  fort  doéle 
harangue  prononcée  par  lui  devant  i’aflèmblée  des  Etats  d’Or- 
léans fous  le  règne  du  Roi , Charles  IX , le  premier  jour  de  Jan- 
vier 1^60,  imprimée  h Paris , chez  Charles  Pericr^  l’an  1561, 

* 11  prononça  ce  Difeours  au  nom  de  la  Noblellê.  11  eft  écrit  avec  beaucoup 
de  force  & de  dignité.  C’eft  de  ce  Difeours  qu’il  eft  dit  dans  l’Hift.  de  M.  de 
Thou  : Jacotus  Sillius  j Rupifonii  Cornes  , luculentam  juxtà  & fiducie  plenam 
Orationem  habuit , Liv.  XXVll , init. 

JAQUES  SPIFAME  Gentilhomme  Parifien  , Préfident  en 
la  Cour  de  Parlement  à Paris,  Maître  des  Requêtes  ordinaire 
du  Roi  Henri  II,  & enfin  Evêque  deNevers*.Il  a écrit  plufieurs 
chofes  tant  en  Latin  qu’en  François , lefquelles  je  n’ai  point  en- 
core vues.  **  Il  mourut  à Genève  fous  le  règne  de  François  II, 
ou  environ , auquel  lieu  il  s’étoit  retiré  pour  la  religion. 

« 11  fut  décapité  à Genève  le  a j Mars  1566,  fuivant  Jacob  Spon  , pag.  45 
duTom.  II  de  fon  Hiftoirede  Genève.  D’autres  difentque  ce  fut  au  mois  de 
Mars  1 5^5  i variété  qui  pourroit  bien  venir  de  ce  que  Pâques  , en  1^66 , 
étant  le  1 1 Avril , les  uns  accoutumés  .à  placer  le  commencement  de  l’année 
à Pâques  , comptoient  1 5(^5  jufqu’à  l’échéance  du  11  Avril  , pendant  que 
les  autres,  commençant  l’année  au  mois  de  Janvier,  comptoient  1^66. 
Touchant  les  raifons  de  la  condamnation  à mort  de  Spifame  , voyez  Joly  , 
pag. 748  , fur  les  Opufcules  de  Loifel  ; Spon,  au  lieu  marqué  ; Gui  Patin, 
Lct.  8 du  Tom.  1 ; Bayle  , dans  fon  Diéfionnaire  , au  mot  Spifame  , 8c 
pag.  4<$o  des  nouvelles  lettres  de  la  Cririque  du  Calvinifme.  On  a varié  plus 
d’une  fois  fur  le  nom  propre  de  Spifame  , Evêque  de  Nevers.  Patin , dans 
fa  lettre  ci-de(Tus  alléguée  , l’appelle  Paul.  Jacob  Spon  , Bayle  , &c.  l’appel- 
lent Jaques-Paul.  Le  plus  sûr  eft  de  s’en  tenir  aux  Anciens  , la  plupart  fes 
contemporains,  qui  l’ont  appelé  limplement /açaer;  de  ce  nombre  eft  fon 
propre  frère  Raoul  Spifame  , feuillet  144  du  Tom.  1 des  prétendus  Arrêts  , 
qu’il  a publiés  in-8®,  l’an  1555,  & attribués  i Henti  11  ; titre  bizarre  , puif- 
qn’il  n’en  a jamais  paru  de  Tom.  Il,  & que  tous  ces  Arrêts  , au  nombre  de 
trois  cens  huit , étant  purement  en  langue  Françoife  , le  nom  qu’il  leur  a 
donné  de  Dicearchia  Henrici  étoit  dans  une  langue  qui  ne  leur  convenoit 
pas.  On  eft  furpris  de  trouver  dans  le  centième  de  ces  Arrêts  beaucoup  de 
particularités  peu  honorables  à l’aîné  des  cinq  frères  Spifame  , favoir  , â 
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Gaillard  SpiJ'ame  y qui , ayant  malverfé  dans  fa  Charge  de  Trcforlet  de 
l’extraordinaire  des  Guerres,  & prévoyant  qu’il  ne  pourroit  éviter  le  fup- 
plico  auquel  il  feroit  condamné  pour  n’avoir  pas  fourni  à Odet  de  Foix 
Lautrec  les  fommes  néccflaires  pour  le  Siège  de  Naples  , fut  caufe  de  la 
perte  de  ce  Royaume  en  i ; iS  , & tombant  dans  le  dèfefpoLr  , fe  défit  lui- 
même.  ( M.  DE  LA  MoNNOYe). 

Jacques  Spifame  avoir  été  Chancelier  & Reéleur  de  rUniverfîte  , fans 
douce  depuis  qu’il  ctoit  entré  dans  l’Etat  Ecclcfiaftique.  H fe  réfugia  à Genève 
en  1 5 ; 9 , où  il  fut  fupplicié  fix  ans  après  ,fous  prétexte  de  bigamie  & d’adul- 
tére  , mais  plutôt , .à  ce  que  l’on  croit , parce  qu'il  entretenoit  des  intelligences 
avec  Catherine  de  Médicis , fur  les  avis  du  Prince  de  Condé.  Voy. 
de  Genève  J in-^°,  Tom.  1 , pag.  ; lo.  On  lit  dans  ï'HiJl,  des  Egl.  Réformées  y 
Tom.  II  , Liv.  VI , pag.  155  , « qu’il  n’avoit  faute  d’efprit  , ni  de  langue  , 
» ni  d’expérience  , ayant  été  Préfîdent  des  Enquêtes , puis  M.aître  des  Reque- 
» tes , fie  Ch.uicelier  de  la  Reine  mère  ».  Suiv’ant  une  anecdote  de  tradition 
confervee  à Genève , & rapportée  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  , Février , 
17)6  , pag.  j i(j,  Spifame  difoit  Figura  Corporis  Chrijli  , au  lieu  de  Corpus 
Doniini  nojlri  Jefu-Chrijli.  ( M.  Falconnet  ). 

• *Voy,  ce  qui  a été  dit  plus  haut  des  Spifames  au  mot  Etiesne  SriEAME.Les 
deux  Bibliothécaires  ne  font  aucune  mention  de  Martin  Spifame,  Gentilhomme 
François  , Seigneur  du  grand  Hôtel  & d’Aay  , proche  parent  du  fameux 
Jacques  Spifune  , pour  lequel  il  avoir  beaucoup  d’eftime  S:  de  refpeél , aitifi 
qu’il  le  témoigne  dans  fes  Pocfies , qui  confiftent  en  quelques  Sonnets  , entre- 
mêlés de  Chanfons  morales  & de  quelques  prières  fort  dévotes.  La  première 
Edition  dédiée  au  Roi  Henri  II , fut  faite  à Bourges  ; comme  elle  étoit  pleine 
de  fautes  , l’.^uteut  les  fit  réimprimer  a Paris  en  1585.  Le  même  Auteur  a 
fait  imprimer  uns  Harangue  en  profe  de  la  Parfaite  Amitié. 

Voy.  la  Bibl.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  XII , pag.  1 1 1. 

"“Jacques  Spifame  (ou  plutôt  Jacques-Paul  Spifame).  lleftbien  étonnant  que 
LaCtoixduMainefefervede  ccttcexprellîon,(//77our«fù  Genève, en  parlant  de 
la  mortd’un  homme  qui  fut  décapité.  La  date  n’ell  pas  moins  extraordinaire , 
fous  le  régne  ds  François  II , ou  environ  ; il  falloir  dire  cinq  ans  après  le  régne 
de  François  II.  Voici  les  Ouvrages  attribués  à cer  homme  célèbre  : i“.  Ha- 
rangue du  Seigneur  de  Pajfy  ( c’etoit  le  nom  qu’il  avoit  pris  lorfqu’il  avoit 
quitte  la  Religion  Romaine  & l’Evêché  de  Nevers  , pour  fe  taire  Miniftre  à 
Genève  ) à l’Empereur  Ferdinand  I , au  nom  du  Prince  de  Condé  & des  Pro- 
tejians  de  France  , à la  diette  de  Francfort  en  1 5^1.  Cette  pièce  cft  imprimée 
dans  les  Additions  de  le  Laboureur  aux  Mémoires  de  Cajlelnau  y Tom.  11, 
& dans  les  Mémoires  de  Condé  y Edition  de  1745  , Tom.  IV.  & dans  X’Hfl. 
Eccl.  des  Eglifes  Réformées  de  France,  Tom.  II.  On  trouve  dans  ce  dernier 
Ouvrage  un  fécondé  Harangue  de  Spifame  , prononcée  devant  le  Roi  des 
Romains  y lui  fui  étant  en  fa  chanére  , Sc  le  Sommaire  d’une  troi/ième  , 
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devant  cous  les  Princes  de  l’Empire  ; t*.  Une  Lettre  adrejfe'e  à la  Reine  mère 
du  Roi  , contenant  une  utile  admonition.  On  fuppofe  cette  lettre  écrite 
de  Rome , & traduite  de  ritalien.  Elle  eft  datée  du  i Juin  i ^6)  , Sc  (ignée 
Cio- Marco-Bruccio  , <jui  , félonie  P.  le  Long  , n’eft  autre  que  Jacques-Paul 
Spifame.  Elle  eft  aulli  imprimée  dans  les  Mémoires  de  Condé.  j".  Difcours  fur 
le  congé  obtenu  par  le  Cardinal  de  Lorraine  de  faire  porter  armes  défenjcves  à fes 
gens  ,&c.  Paris,  1 5(1 Ce  Difcours  eft  aulli  attribue  à Spihimc  par  le  P. 
Te  Long.  On  trouvera  dans  le  DiBionnaire  Hijlorique  & Critique  de  Profpet 
Marchand  un  très-bon  Article  fut  Jaques-Paul  Spifame.  On  eft  tenté  de 
croire  qu’on  peut  lui  attribuer  encore  quelques  Ecrits  publiés  fous  le  nom 
de  Théophile  Spifame^  mais  cette  conjeâure  ne  paroit  pas  fuftifamment établie. 

JAQUES  TAHUREAU , Gentilhomme  du  Maine  , frère 
puîné  de  Pierre  Tahureau  (ieur  de  la  Chevallerie  & du  Chefnay 
au  Maine , tous  deux  enfans  de  M.  le  Juge  du  Maine  , nommé 
Jaques  Tahureau,  & de  Damoilêlle  Marie  Tiercelin , ilTue  de 
la  très-noble  & très  - ancienne  famille  des  Tiercelins  fieurs  de 
la  Roche- du -Maine  en  Poidou , &c.  Ses  premières  Poëfies 
ont  été  imprimées  à Poitiers  par  les  de  Marnefs,  l’an  15^4, 
fort  corredes  & de  belle  impreflion  ; elles  ont  été  depuis 
imprimées  à Paris  chez  Gabriel  Buon.  Les  Mignardilès  dudic 
Tahureau  ont  été  imprimées  audit  lieu  , & contiennent  plu- 
fieurs  Sonnets  , Odes  & Mignardifes  amoureufes  de  fon 
Admirée  (qui  cR  le  nom  qu’il  donne  à fa  MaîtrelTe).  11  a tra- 
duit en  vers  François  l’EccIéfiafie  de  Salomon  , non  encore  im- 
primé. Oraifon  au  Roi,  de  la  grandeur  de  fon  règne  , fit  de 
l’excellence  de  la  Langue  Françoife,  avec  quelques  vers  François 
dédiés  à Madame  Marguerite;  le  tout  imprimé  à Paris,  chez  la 
veuve  de  Maurice  de  la  Porte,  l’an  i ^ Les  Dialogues  dudic 
Tahureau  , auxquels  font  entreparleurs  le  Democritiq  fit  Cof- 
mophile,  fitc.  ont  été  imprimés  après  fa  mort  par  Gabriel  Buon , 
l’an  1^65  pour  la  première  fois,  fit  depuis  par  plufieurs  autres 
diverfes , chez  le  même  Buon  ; nous  avons  fes  Dialogues  écrits^ 
à la  main , lefquels  nous  efpérons  faire  imprimer  bien  plus  am; 
pies  qu’ils  n’ont  été  en  la  première  édition  ’.  Il  a écrit  plufieurs 
autres  Œuvres  tant  en  proie  qu’en  vers  François  , lefquelles  ne 
font  encore  imprimées  ; elles  fe  voient  écrites  à la  main  en  la 
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Bibliothèque  de  Monfieur  de  îa Chevalerie  Tahureau , fon  frere, 
duquel  nous  parlerons  ci-après  en  fon  rang.  Il  mourut  l’an  1 5 5 V 
Je  n’ai  point  eu  ce  bien  que  de  le  voir  ou  cognoître  , car  lorf- 
qu’il  mourut  j’étois  en  trop  bas  âge  : mais  j’ai  entendu  de  ceux 
qui  l’avoiçnt  vu , que  c’étoit  le  plus  beau  gentilhomme  de  fon 
fiècle  , & le  plus  adextre  â toutes  fortes  de  gentilleffc. 

’ II  mourur  à l’àee  de  vingt-huit  ans  , peu  après  s’ètre  marie.  Maurice 
de  la  Porte  , dans  les  Epithètes  , au  mot  Tahureau  , témoigne  qu’outre  les 
deux  Dialogues  que  nous  avons  de  cer  Auteur , nous  en  aurions  Jeux  autres 
donc  il  les  aurait  accompagnes  , fans  fa  mort  prématurée.  Ils  aiuoient  eu  de 
quoi  plaire  s’ils  avoie.Tt  renemblé  aux  deux  premiers  du  Démocritiq.  Pâquier 
a eu  tort  de  s’en  êcie  moqué  dans  une  Epigramme  Latine  , In  Demuenti 
Scriptorem  , 3 Epig-  3 9 , en  ces  termes  : Omnia  qui  ridtt  , ridetur  ab  omnibus 
ipfe.  11  devoir  fonget  à fon  MonophiU  , à fes  Colloques  d’ Amour  , Dialo- 
gues dont  tout  le  monde  auroit  grand  fujet  de  fe  moquer,  mais  dont  perfon.ie 
cependant  ne  fe  moque,parce  que  perfonne  ne  les  tir.  (M.  de  la  Monnoye). 

Voy.  fur  Jaques  Tahureau, ■&  Pierre  , fon  frère  , les  Mémoires  de 
J'Jiceron , Tom.  XXXIV,  pag.  107  & fuiv.  fie  la  Bihl.  Françoife  de  M.  l'Abbé 
Goujet,  Tom.  Xll,  pag.  40. 

JAQUES  DE  LA  TAIIXE  , Gentilhomme  natif  de  Bon- 
daroy,  au  pays  de  Beaulfe,  frere  puîné  de  Jean  de  la  Taille 
(duquel  nous  parlerons  ci-après.)  Il  a compofé  plufieurs  Tragé- 
dies & Comédies  Françoifes  en  l’an  de  fon  âge  17  & 18 , def- 
quellcs  Tragédies  s’enfuivent  les  titres  ou  appellations  : Saul , 
Alexandre,  Dairc  ou  Darius,  Athamant,  Progné  & Niobé.  Il 
a écrit  un  Traité  de  la  manière  de  faire  des  vers  en  François 
comme  en  Grec  & en  Latin.  Les  Tragédies  de  Saul  , Daire  , 
Alexandre,  & autres' Œuvres  dudit  Jaques  de  la  Taille,  ont 
été  imprimées  h Paris , chez  Fcderic  Morel , Tan  1573*.  ni^u- 
•rut  de  perte  à Paris  l’an  1^62,  âgé  de  vingt  ans.  Je  ne  fais  quelle 
inimitié  il  portoit  fi  grande  aux  Mançois  & aux  Normands,  que 
d’avoir  îaifle  par  écrit,  en  fesŒuvres,  qu’il  louoit  Dirti  entre 
autres  chofes  de  ne  l’avoir  point  fait  naître  au  Maine  ou  en  Nor- 
mandie , mais  en  Bcaulfè. 

■*  Tous  les  Ouvrages  de  Jacques  de  la  Taille  ont  été  publiés  après  fa  mort 
■par  Jean  de  U Taille  fon  frète.  Son  Traité  fur  la  manière  défaire  des  vers  en 
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Gtec  comme  en  Latin  , c’eft-i-4ire  , Jes  vers  mi/ur^s  , eft  un  pctic  Ëcrit  de 
vingt-deux  feuillets  imorimc  d Parts  en  i 57}.  Sa  Tragédie  de  £>airt , • 

& celle  i'  Alexandre  J fuivie  ae  quelques  pièces  de  vers  , turent  imprimées 
la  meme  année.  11  avoit  aufli  paru  un  petit  Recueil  d'Infcrtptioiis  , d’Ana- 
erammes  , 8cc.  par  Jacques  de  la  Taille  , en  1 571 , à la  fuite  d'une  Tragédie 
de  Jean  fon  frère  , intirulcc  SaüJ  furieux.  La  Croix  du  Maine  fe  trompe  , 
quand  il  attribue  cette  Tr.igcdie  de  Saül  à Jacques  de  la  Taille.  Ricni  n’ell 
moins  exaCJ  que  ce  que  dit  fut  les  deux  frères  de  la  Taille  l’Atneut  de  la  I 
BM.  des  Théâtres  , pag.  77.  j 

JAQUES  TIGEOU , Angevin  , Dofteur  en  Théologie  de 
la  Faculté  de  Rheims , Chanoine  & Chancelier  en  l’Eglife  Ca- 
thédrale de  Mets  en  Lorraine  *.  Il  a traduit  de  Latirt  en  Fran- 
çois les  Œuvres  de  S.  Cyprien,  imprimées  à Paris  Fan  1^70. 

* Il  a traduit  du  Latin  en  François  un  Difeours  où  l’on  trouve  des  particu-' 
larités  qui  peuvent  fervir  d l’Hiftoire  du  Cardinal  de  Lorraine  & de  fon  frère.  ' 
L’Ouvrage  l atin  a pour  titre  : Caroli  Lotharingid  ^ Francifii , Ducis  Guifii,  ■ 
Littere  & Arma,  in  funtbri  Oratiçne  kabitâ , Nancei  à Nicalaa  Boeherio.  Paris,  ' 

I j77  , in-4",La  Tradmiion  qui  parut  deux  ans  après  eft  intitulée  : La  Con-  ^ 

joHclion  des  Lettres  de  Charles  , Cardinal  de  Lorraine  , & de  Franfois  , Duc 
de  Guife ,frires  , in- 4*.  Reims,  1 579.  ^ • • • . ;.l.  . o 

JAQUES  TROUILLARD , fieur  de  l a Boul aye  , Doéleur 
en  Médecine  à Montpellier,  natif  de  la  ville  du  Mans,  Médecin 
du  Roi  de  Navarre , homme  doéle  ès  Langues,  grand  Phito- 
fôphc  naturel  & bien  verfé  dans  la  Médecine,  frere  de  Guillaume 
Trouillard  fieur  de  Montchenu  , Avocat  au  Mans  (dutjucl  hous^ 
avons  parlé  ci-defTus,  &c.)  Il  a traduit  de  Latin  on  François  un 
Dialogue  de  Théophrafte  Paracclfe , contenant  la  Défenlê  de' 
la  Chrifopoie,  ou  manière  de  faire  For,  & au  contraire  Faccu- 
fition  de  l’Alchimie  fophifUque.  Ce  Livre  n’cft  encore  imprimé. 

II  florit  en  Anjou  cette  année  1^84. 

JAQUES  VAILLER,'Minifl:re  à Genève.  Je  n’ai  point  vu 
de  fes  écrits*. 

* Il  avoir  été  Ptccce  Sç  Maîttc-d'Ecole  à Beiauçon  en  Dauplùtié. 

JAQUES  VEIRAS  de  Nifmes  en  Languedoc,  Doéleur 
Médecine  à Montpellier  Fan  i'î98  , oncle  dé  Pierfeyeiras  de 
Nifmcs , Médecin  J &«.  Il  a écrit  un  Traite  de  Chirurgie,  con- 
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tenant  la  vraie  Méthode  de  guérir  les  plaies  des  Arquebufades; 
imprimé  à Lyon  par  Barthélémy  Vincent , l’an  1581. 

JAQUES  VIARD,  fieur  de  la  Fontaine  , Médecin  & Phi- 
lofophe  , Ailrologue  & Mathématicien.  Il  a écrit  un  Almanach 
& Prophétie  pour  huit  ans , commençant  l’an  1561^  contenant 
plufîeurs  Difcours  de  Philolbphie  tant  divine  que  naturelle  & ju- 
diciaire, avec  un  Recueil  des  choies  mémorables  advenues  de- 
puis la  création  du  monde  jufquesà  préfent , imprimé  au  Mans  par 
Hiérofme  Olivier  l’an  i ^ 6 1 ; le  Période  du  Monde , dédié  & pré- 
fcnté  au  Roi  Charles  IX  ; Médecine  préfervative  & très-nécef- 
faire  pour  guérir  tous  égarés  de  la  Foi  Chrétienne.  Cet  (Euvre 
eft  écrit  en  vers  François  & annoté  en  marge  d’annotations  La- 
tines, imprimé  au  Mans  par  ledit  Olivier , l’an  1^69.  Oraifon 
du  Traité  de  la  Paix  jlintrc  le  grand  Roi  des  Rois,  & Tes  Su- 
jets, imprimée  au  Mans  par  Hiérofme  Olivier,  l’an  1^59.  Al- 
manach pour  l’an  1 5134  ,*’calcplé  fur  l’horifon  du  pol  folaire 
d’Anjou  , imprimé  à Paris  par  François  Moreau,  l’an  1^61.  Il 
a écrit  plufîeurs  Almanachs  & prognoflications , autres  que  les 
fufdits,  imprimés  ^ Paris,  à Angers,  au  Mans  & autres  lieux. 
Il  a fait  fa  demeure  un  fort  long-temps  en  la  ville  de  Pontualein 
au  Maine  l’an  1559,  & depuis  à Gouis  près  Durellal  en  Anjou  , 
l’an  1574. 

JAQUES  VINCENT , natif  de  Creft  Amauld  ou  Arnoul 
en  Dauphiné,  Aumônier  de  Monfieur  le  Comte  d’Anghien, 
& Secrétaire  de  Monfieur  l’Evéque  du  Puy  en  Yelay.  11  a tra- 
duit en  François  les  Livres  de  Palmerin  d’Angleterre.  Il  a tra- 
duit d’Italien  en  François  l’Hifloire  de  Rolan  Furieux  *.II  atra- 
duit  d’Efpagnol  en  François  l’Hifloire  amoureufe  de  Dom  Flore 
& Blanchefleur , fon  amie,  avec  la  complainte  que  fait  un  Amant 
contre  l’Amour  & fa  Dame , imprimée  à Lyon  par  Benoit  Ri- 
gault;  l’an  1571.  II  a traduit  de  Latin  en  François,  l’Oraifbn 
de  maître  Patrice  Coebume,  Ecofibis,  traiunt  de  l’utilité  & 
excellence  du  Verbe  divin. 

* U faut  lire  Roland  AmounuXt  8c  non  pas  Functat.  Le  même  a encore 
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traduit  de  ricalien  la  Pyrotechnie  de  Vanoccio  Bringuccio  , imprimée  à Paris 
chez  Claude  Fremy,  in-4°.  1 5 5 6 , réimprimée  en  1 571.  (PrélidencBouHiER). 

JAQUES  DE  VINTIMILLE,  oo  DE  VINTEMILLE, 
Confeiller  du  Roi  au  Parlement  de  Dijon  en  Bourgogne  l’an 
1580,  autrement  appelé  Jacques  des  Comtes  de  Vintemilleen 
riHe  de  Rhodes  , de  laquelle  maifon  il  étoit  ilTu  *.  Il  a traduit 
de  Grec  en  François  laCyropœdie,  ou  Inftitution  du  Roi  Cyrus, 
écrite  en  Grec  par  Xénophon,  imprimée  à Paris  l’an  i S47  par 
Vincent  Sertenas.  Il  a traduit  de  Grec  en  François 

l’Hiftoire  de  Herodian,  imprimée  à Paris  chez  l’ederic  Morel , 
l’an  I ^80,  revue  & recorrigée  par  l’Auteur,  outre  les  premiè- 
res éditions  *.  Jean  Colin  a aulTi  traduit  ladite  Hiftoire  comme 
nous  dirons  en  Ton  lieu.  Il  a écrit  un  carme  Saturnal,  tant  en  La- 
tin qu’en  François,  imprimé  avec  le  Dialogue  de  Platon,  inti- 
tulé le  Theages,  ou  de  la  Sapience , imprimé  à Lyon  par  Char- 
les Pefnot , l’an  1564.  Il  florillbit  à Dijon  l’an  i ^80.  Nous  fe- 
rons mention  de  Tes  (Euvres  Latins  autre  part. 


’ Il  naquit  à Rhodes , où  s’étoit  retiré  fon  père  , Alexandre  des  Comtes  de 
Vintenülle , ou  Vintimille , de  l'ancienne  maifon  ainfi  nommée  de  la  Ville  do 
Vincemille,  fur  la  côte  de  Gènes.  Alexandre  ayant  été  tué  en  1 511  ù la  prife 
de  Rhodes,  le  Chevalier  Georees  de  V auzelles,  Lyonnois,  ami  du  défunt,  crut, 
en  reconnoillànce  des  bons  offices  qu'il  en  avoit  autrefois  reçus,  devoir  prendre 
foin  de  Jacques  de  Vintemille , âgé  pour  lors  de  dix  ans.  11  le  fit  donc  élever , 
l'amena  en  France  , & , l'entretenant  aux  études  , le  mit  en  état  de  faire  de 
grands  progrès  dans  les  Mathématiques  , la  Jutilptudence  , les  Langues  Se 
les  Belles-Lettres.  Son  mérite  , étant  connu  , lui  ouvrit  l'entrée  à la  Cour 
de  François  I , & de  fon  fuccelfeur  Henri  IL  Les  delfins  qu'il  donna  pour 
l'ornement  de  la  belle  maifon  d'Anet  , que  la  Ducheffe  de  V’alentinois  fài- 
foit  bâtir  , lui  procurèrent  une  charge  de  Confeiller  au  Parlement  de  Dijon  , 
dans  laquelle  il  fût  reçu  le  ta  Mai  1 5 50.  Après  vingt  ans  de  mariage  , étant 
demeuré  veuf , & devenu  en  1570  Eccléiiaftique  , il  fut  Arcludiacte  de 
Notre-Dame  de  Beaune  , Chanoine  de  S.  Lazare  d’Autun , & Doyen  de 
S.  Vincent  de  Chalon-fur-Saone.  il  aimoit  fott  la  Poefie  Latine  , dans  la- 
quelle , tout  favant  qu’il  étoit  en  Grec  , il  ne  laifibit  pas , de  meme  que 
Philelphe , Béze  , & quelques  autres , de  faire  plufieurs  fautes  de  quantité  , 
comme  on  le  voit  dans  les  vers  de  fa  façon , inférés  au  Recueil  qu'irfit  im- 
primer l’an  1 580  â Paris,  fous  le  titre  de  Tumulus  Macuti  Pomponü  , c’eft- 
a-diie  , de  Maclou  Popon , Confeiller  comme  lui  au  Parlement  de  Bourgo- 
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eue.  Il  mourut  l’an  158a,  âgé  de  foixante-douse  ans,  & fur  enterré  eu  l'Eglifft 
de  S.  Michel  à Dijon.  ( M.  ds  la  Monnotb  ). 

Voy  Palliot , en  fon  Parlement  de  Bourgogne  , pag.  i$8 , & le  P.  Jacob  , 
de  Scrïptorib,  Cabilon.  pag.  j 1 . 

* La  première  Edition  parut  à Lyon  chez  Guillaume  Roville,  en  1554, 
in-fol.  On  trouve  à la  tète  une  Epître  Dédicatoitc  de  l’Auteur  , au  Conné- 
table Anne  de  Montmorency  , datée  de  1544,  puis  une  Lettre  de  Pontut 
de  Thyard  à l’Auteur  , à t^ui  il  paroit  qu’il  avoir  dérobé  fa  Ttaduftion  , 3c 
l’avoir  fait  imprimer  à fon  mf^u. 

Fin  des  Jaques.  S'enfulvent  ceux  defqueîs  le  nom  Je  commence 
par  ce  nom  de  Jean. 

JEAN  ALPHONSE,  natif  du  pays  de  Xalntonge,  près  la 
ville  de  Congnac  , Capitaine  & Pilote  très-expert  à la  Mer, 
&c.  Il  a écrit  un  Difeours  très-ample  de  fes  voyages , tant  par 
Mer  que  par  Terre , lequel  Livre  a été  mis  en  lumière  par  Melin 
de  Saint  Gelais  , Payant  recouvre’  fubtilement  & avec  grand 
peine  : & enfin  le  fit  imprimer  k Poitiers  chez  Jean  de  Marnef, 
l’an  i^^9.  Sur  la  fin  dudit  Livre  ont  été  ajoutées  les  tables  de 
la  déclinaifon  ou  edongnement  que  tait  le  Soleil  en  la  ligne  æqui- 
noéliale , chacun  jour  des  quatre  ans  , ordonnées  par  Olivier 
Jlifièlin , comme  nous  dirons  ci-après. 

JEAN  ALINE,  Poète  François.  Il  a écrit  quelques  Chants 
Royaux  à l’honneur  de  la  Vierge  *. 

* C’étoit  un  Pocte  du  Pui  de  Rouen  , que  du  Vetdîer  nomme  au  mot 
Guillaume  Alexis. 

JEAN  DE  AMELIN , Gentilhomme  Sarlado's  ou  de  Sarlat 
en  Périgort.  Il  a traduit  de  Latin  en  François  quelques  Livres 
de  PHiftoire  de  Tite-Live  Padouan,  imprimés  à Paris  Il  a 
écrit  l’Hilloire  de  France  non  encore  imprimée,  de  laquelle  feit 
mention  Ronfard  en  fes  (Euvres  ; Hymne  k la  louange  de  M.  le 
Duc  de  Guife , imprimée  à Paris  chez  Federic  Morel  , l’an 
1558.  Il  a écrit  plufieurs  autres  Poches  Latines  & Françdfês  , 
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non  encore  imprimées.  II  floriflbit  fous  le  règne  d’Henri  II , Roi 
de  France. 

' Ronfitd  , Liv.  II  de  fes  Pocmes , a extrêmement  loué  la  Traduûioii 
que  Jean  Amelin  avoir  commencée  de  Tite-Live.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

JEAN-ANTOINE  DE  BAIF  Secrétaire  de  la  Chambre 
du  Roi  , Gentilhomme  V'énitien,  car  il  naquit  à Venife  l’an 
i'53a  *,  lorfque  Lazare  de  Baif  fon  père  étoit  Ambaflàdeur  à 
Venife  pour  le  Roi  François  I , lequel  Lazare  de  Baif  étoit 
Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  l’Hotel  du  Roi  , & naquit  en 
fa  terre  des  Pins  près  la  Fléché  en  Anjou  , &c.  Ledit  Lazare 
étoit  oncle  de  M.  de  Malicornc  Mcflire  Jean  de  Chourfles , Che- 
valier des  deux  Ordres  du  Roi.  Cetuy^cy  , Jean-Antoine  de 
Baif,  fut  infiruit  dès  fes  plus  tendres  ans  aux  bonnes  lettres  , 
& fur-tout  en  la  langue  Grecque  , en  laquelle  il  a tellement  pro- 
fité, qu’il  a été  ertimé  l’un  des  premiers  de  notre  liècle  , témoin 
ce  qu’en  a écrit  Joachim  du  Bellay  , Angevin , quand  il  dit  : 

Dû3e  Baif  des  doéUs  U Doélime  ^ &c. 

11  a écrit  dès  fes  plus  tendres  ans  les  Amours  de  Francine  & 
Meline  **,  imprimées  à Paris  chez  André  Vechel  Pan  i 55  ■;  & en 
autres div'ers  lieux;  le  Brave,  Comédie  Françoife  dudit  fieur  de 
Baif,  repréfencée  devant  le  Roi  Charles  IX,  l’an  1567  , le  28* 
jour  de  Janvier  , imprimée  X Paris  chez  Robert  Enienne  audit  an 
1567;  Ellrenes  de  Poëfic  Françoife  en  vers  mefurés,  contenant  • 
plufieurs  Poèmes,  imprimés  chez  Denis  du  Val,  l’an  is74> 
de  caraélères  nouveaux , & fuivant  l’orthographe  dudit  Jean- 
Antoine  de  Baif;  deux  Traités , l’un  de  la  Prononciation  Fran- 
çoife , & l’autre  de  l’Art  metric , ou  de  la  façon  de  compofer 
en  vers  : ils  ne  font  encore  imprimés.  Complainte  fur  le  trépas 
de  Charles  IX  , imprimée  à Paris  chez  Federic  Morel  , l’an 
1^74  ; Imitations  ou  Tradudions  de  quelques  Chants  de  l’A- 
node , imprimés  à Paris  par  Lucas  Breyer  , l’an  r <575  ; Traité 
de  Jean  Pic  delaMirande  ou  Mirandole  , touchant  i’imagina- 
cion  , traduit  par  ledit  Baif  de  Latin  en  François  , imprimé  à 
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Paris  chez  André  Vcchel , l’an  15^7  ; Epîcre  au  Roi , pour 
l’inftruéHon  d’un  bon  Roi  , imprimée  à Paris  chez  Fcderic 
Morel , l’an  i '}7$  ; première  Salutation  au  Roi  , fur  fon  adve- 
nement  ^ la  Couronne  de  France,  imprimée  par  Fcderic  Morel, 
l’an  i$75  ; AdvertilTèment  Saint  & Chrétien  , touchant  le  porc 
des  armes , écrit  en  Latin  par  Jaques  Charpentier,  Jurifconful 
de  Tolofe  , &c.  imprimé  à Paris  chez  Sebaftien  Nivelle  , l’an 
i'}7^:je  ne  fais  s’il  en  eft  le  Traduéleur,  comme  l’affurent 
aucuns.  Mimes,  Proverbes  & Enfeignemens  dudit  (leur  de  Baif, 
imprimés  à Paris  l’an  1576,  avec  plufieurs  de  fes  Poëfies  , chez 
Lucas  Brcyer  , pour  la  première  fois  , & depuis  augmentés  de 
beaucoup  , & imprimés  chez  Mamert  Patillôn,  l’an  1581  , à 
Paris.  Il  a traduit  en  vers  François  mefurés  plufieurs  Pfalmes  de 
David , non  encore  imprimés.  Il  compofe  maintenant  de  fort 
beaux  & bien  doéles  Sonnets,  lefqucls  il  efpére  mettre  bientôt 
fur  la  prelTe.  Ses  Œuvres  ont  été  imprimées  en  deux  volumes  à 
Paris.  Il  a écrit , outre  les  Œuvres  ci  - devant  mentionnées , 
quelques  fort  dodes  Œuvres  en  Mathématiques , imprimées  il 
y a fort  long-temps.  Il  florit  à Paris  cette  année  1584  , & a 
drelTé  une  Académie  , laquelle  ell  fréquentée  de  toutes  fortes 
d’excellens  perfonnages  , voire  des  premiers  de  ce  fiècle  , la- 
quelle a été  difeontinuée  pour  quelque  temps  , mais  lorfqu’il 
plaira  au  Roi  de  favorifer  cette  fienne  & louable  entreprife,  & 
frayer  aux  chofes  néceflaires  pour  l’entretien  d’icelle  , les  Etran- 
gers n’auront  point  occafion  de  fe  vanter  d’avoir  en  leurs  pays 
chofes  rares , qui  furpalTent  les  nôtres. 

‘ S’il  eft  vrai , comme  l’a  marqué  Sccvole  de  Sainte-Marthe  , que  ce  fut 
1 l’âge  de  foixante  ans  que  Jean-Antoine  de  Baïf  mourift  , peu  de  jours  avant 
que  Henri  IV  fe  rendît  maître  des  Faubourgs  de  Paris  , c’eft  à-dire  , peu  de 
jours  avant  le  mois  d Août  1 5 90  , il  s’enfuivra  que  Baïf , puiiqu’il  croit 
alors  fexagenaire  , naquit  l’an  1 5 50  , & non  pas  1532,  comme  le  pofe  La 
Croix  du  Marne  , fuivant  lequel  il  feroit  mort  à cinquante-huit  ans.  f M.  de 
lA  Monnoyï  }. 

Jean-Antoine  Baif , appelé  quelquefois  Jean-François  , étoit  bâtard  de 
Lazare  , AmbalTadeur  à Vçrùfe.  U étudia  fous  Dbrat  & Tufan,  fiit  Con- 
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iifciple  de  Ronfard  Sc  au  nombre  des  Poctes  de  la  Pleïade , fous  Charles  IX. 
11  tcnca  de  mettre  en  ufage  les  comparatifs  Sc  les  fuperlatifs  Latins  en  Frati- 
çois,  dofte  , doclieur , doRime  ; hardi  , hardieur  j hardime.  Du  Bellai  s’en 
moque  dans  un  Sonnet , fur  la  fin  de  fes  Jeux  Rujlïtfues. . . Pàquier  , Let.  z , 
Liv.  XXll.  11  forma  le  projet  de  letablilTcment  d’une  Academie  de  Pociîe 
ôc  de  Mufique.  Hijl.  de  l'Unw.  de  Paris  , Tom.  VI  j pag.  141  & 146.  11 
montra  plus  d’ardeur  que  de  talent  , &:  eft  traite  de  fou  , avec  quelque 
raifon  , dans  le  Pitheeana.  ( M.  Faiconnet). 

Jean-Antoine  de  Baïf,  fils  d’une  Vénitienne  , fut  enfuite  légitimé  par 
Lazare  fon  père.  Son  projet  d’ Académie  eut  lieu  , & en  1571  elle  fut  établie 

fat  l’autorité  Sc  fous  la  proteéfion  du  Roi  Charles  IX.  Henri  111  eut  aulli  de 
afFeéfion  pour  cette  Compagnie  nailTante  , que  les  troubles  des  Guerres  Ci- 
viles eurent  bientôt  dérangée.  On  n’en  parla  plus  i la  mort  de  fon  Fondateur. 

V.  la  Bibl.  Frinçoife  de  M.  l'Abbé  Goujet,  Tom.  Xlll,p.  J40. 

**  Les  Amours  de  Baïf  parurent  à Paris  dès  1551,  Edition  fort 

rare  , & inconnue  à La  Croix  du  Maine.  On  y trouve  les  Amours  de  Meltne 
en  deux  livres  , les  Amours  de  Francine  en  quatre  livres , & Diverfes  Amours 
en  trois  livres.  11  y en  a une  autre  Edition  in-4*.  Paris , 1 576.  Baïf  fit  impri- 
mer le  Recueil  de  fes  Œuvres  en  deux  volumes  in-%°.  â Paris  , en  1 571  & 
157;.  11  ne  contient  qu’une  partie  de  fes  Ecrits.  La  Bibliothèque  curieufe  de 
M.  Clément  prétend  que  ce  Recueil  eft  aulli  fort  rate.  Les  titres  de  fes  dU 
verfes  pièces  de  théâtre  , imprimées  ou  manuferites , fe  trouvent  dans  1er 
Recherches  fur  les  Théâtres  de  France , par  M.  Beauchamps , pag.  j 8 , Edit. 
in-4*’.  premier  âge.  Ses  Eerennes  de  Poéfie  Françoife  font  non-feulement  un 
livre  rare  , mais  un  chef-d’œuvre  d’imprellion  en  caraâères  Italiques. 

Voy.  la  Bibl.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  IV,  pag.  1 49. 

JEAN  ARGUERIUS  '.Il  a traduit  de  Latin  en  François  le 
Livre  de  Jean  Garæus , imprimé  à Bafle  l’an  1566,  touchant  la 
prédeftination , &c. 

' Arguerws  paroît  un  nom  fuppofé;  il  n’a  pas  du  moins  l’air  d’un  nom 
François ne  m’eft  pas  plus  connu , peut-être  faut-il  lire  Garcæus. 
(M.  DE  LA  MoNNOVE  ). 

JEAN  D’ARRAS.  Il  a écrit  l’Hiftoire  * de Lufignan,  autre- 
ment appelée  l’Hiftoire  de  Melufine  , imprimée  à Lyon  , l’an 
I çoo , ou  environ  , chez  Gafpard  Ortuin  & Pierre  Schenck. 

* Son  Hijloire  de  Lufignan  , ou  de  Melufine  , fille  du  Roi  d'Albanie  & de 
Madame  Prejfine  , fa  'ae  par  le  commandement  de  Jean  , fils  du  Roi  de  France^ 

£ar  Jean  d’Arras,,  en  1387,  fut  imprimée  en  15*0.  à Paris , in-fol.  Sc  à 
.yon , ïn-4".  Voy.  Bibl.  des  Romans  , Tom.  Il , pag.  178.  Cette  Edition  eft 
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ttès-rare , mais  il  y en  a beaucoup  d'autres.  L’Hiftoire , ou  plutôt  le  Roman 
écrit  par  Jean  d’Arras  , revu  ôc  mis  en  meilleur  ordre  , fut  imprimé  i Paris 
en  1584,  i/î'4°.  Sc  pluiieurs  fois  dans  le  fiècle  fuivant.  11  avoir  été  traduit  en 
Allemand  dès  1 5 

JEAN  AUBE  DU  THOURET  et  DE  ROQUEMAR- 
TINE  , Gentilhomme  Provençal.  Il  a écrit  en  vers  François 
une  Lamentation  de  la  France,  fur  le  décès  de  Madame  Magde- 
leine de  Thurene  , ComtelTc  de  Tandc  ; Déploration  fur  la 
mort  de  fa  mère  , Dame  Laudune  du  Thouret  & de  Roque- 
martine  , enfemblc  le  décès  de  fon  frère  François  de  Roque- 
martine  , &c  le  tout  imprimé  à Paris  chez  Jean  Gourmont , l’an 
1581  , auquel  temps  l’Auteur  vivoit. 

JEAN  AUBERT,  Sieur  de  la  Morelikre  , natif  du  Pays 
&c  Comté  du  Maine.  Ce  Seigneur  de  la  Moreliere  eft  l’un  des 
plus  renommés  Avocats  de  tout  le  Siège  Préfidial  du  Mans,  & 
quand  je  dirai  de  tout  le  Maine  , je  n’avancerai  rien  en  cela 
pour  fa  gloire  , qu’il  n’en  mérite  encore  plus  : car  fi  l’on  veut 
regarder  combien  il  cft  doéle  & profond  en  la  Jurifprudence  , 
& lür-tout  bien  façonné  & appris  aux  Confultations  , l’on  me 
confelTera  que  même  les  voifins  du  Maine  , foit  d’Anjou  , Tou- 
raine & autres  lieux  , s’adrefient  à lui  en  ce  cas  pour  recevoir 
fon  avis , avant  qu’entreprendre  des  procès  & autres  affaires  de 
femblable  conlcquence.  11  n’a  encore  fait  imprimer  aucun  de  fes 
Œuvres  , & toutefois  j’ai  bonne  cognoiflTance  qu’il  a fait  plu- 
fieurs  doéles  & bien  curieufes  obfervations  fur  le  Droit , & en- 
core fur  les  Coutumes  du  Maine.  Il  florit  au  Mans  cette  année 
1584,  âgé  de  plus  de  cinquante  ans. 

JEAN  D’AUBUSSON  BERRUYER  , dit  de  la  Maison- 
NEurvE  *.  Il  a écrit  en  vers  François  le  Colloque  focial  de  paix, 
jullice  , miféricorde  & vérité  , pour  l’heureux  ascord  entre  le 
Ro'i  de  France  & d'Efpagne  , imprimé  à Paris  chez  Martin 
l’Homme  , l’an  ; Difeours  fur  le  magnifique  Recueil  fait 
par  les  Vénitiens  à M.  le  Cardinal  de  Lorraine, imprimé  à Paris 
par  Eflienne  Denife  , l’an  1556  ; Huiélains  -Poétiques  , de 
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l’onftion  des  Rois  élus  de  Dieu  , & de  l’obéiiràncc  que  leurs  Su- 
jets leur  doivent  porter,  avec  une  Oraifon  de  la  Vierge  Vé- 
rité au  peuple  Gaulois  , l’exhortant  à pacifier  les  difeordes 
civiles  & feditions  populaires  , imprimés  à Paris  chez  Pierre 
Gaultier  , l’an  i ^6i. 

’ Le  P.  Hilarion  de  Cofte  , pag.  195  de  fon  Livre  tnritulé  le  Parfait  Ecclé~ 
Jiaflique  , rapporte  une  Déploration  en  vers  , fur  le  trépas  de  nol  le  & vénérable 
perfonne  M.  Maître  François  te  Picart  , Docteur  en  Ikéolofte,  Doyen  de 
S.  Germain  de  l' Auxerrois , au  bas  de  l.iqiielli  nn  trouve  ces  mots  Latins 
Desa  Suasu  /)’on;  , qui  femblent  indiquer  le ZJ/cafooae,  S:  dans  lefquels 
cil  renfermé  par  anagramme  le  nom  de  Jean  d'Aulufon.  L a pièce  conlifte 
en  vingt  hiiitains , imprimés  auparavant  chez  Etienne  Denife , l’an  i5  5<j. 
Du  Verdier,  qui  apparemment  n’a  point  fu  ttue  d'  -.utujjon  choit  le  nom  de 
famille  de  cet  Auteur , n’en  parle  que  fous  le  . nom  Ae  Jean  de  ta  Mat/on- 
neufve,  dont  il  a été  fait  mention  plus  haut  au  mot  ânioine  HraoEr.  (M.  de 
LA  Mohnoye). 

• JEAN  D’AUCY ( Frère  ).  Il  a écrit  quelques  Mémoires  des 
Antiquités  de  Lorraine  * , allégués  par  Richard  de  Waflebourg 
en  fes  Chroniques  de  la  Gaule  Belgique.  Je  ne  fais  s’ils  font  im- 
primés. 

• Jean  Daucy  croit  Cordelier  & ConfelTeur  des  Ducs  de  Lorraine  François 
te  Charles.  Le  P.  le  Long  , n®.  1 5469  de  fa  Biil.  Hijlor.  de  la  France  , cite 
une  Hiftoire  manuferite  des  Ducs  de  Lorraine  , par  Jean  Daucy  , qui  lui 
paroît  être  la  meme  chofe  que  les  Mémoires  des  Antiquités  de  Lorraine  ,Aont 
parle  La  Croix  du  Majne.  Cette  Hidoire  faifoit  partie  des  Manuferits  de  la 
Bibliothèque  de  Scguier , qui  ont  palTc  , comme  l’on  fait  , dans  celle  de 
$.  Gennain  des  Prés. 

JEAN  AURAT  , ou  D’AURAT  , dit  Auratus  Pocte 
du  Roi  , Grec  , Latin  & François,  iffu  de  l’ancienne  famille 
des  Dinemandy  & Bremondais  , tant  renommés  à Limoges  , 
&c.  autrefois  Ledeur  du  Roi  à Paris  en  la  langue  Grecque  , de 
laquelle  charge  il  s’eft  demis  , pour  en  pourvoir  fon  gendre 
M.  Nicolas  Goulu  , dit  Gulonius , homme  fort  célèbre  , & du- 
quel nous  ferons  mention  autre  part.  La  Ville  de  Limoges  fc 
doit  reputer  bien  heureufe  d’avoir  pfoduit  en  notre  temps  ( fans 
faire  mention  des  fiècles  paffés  ) deux  tant  renommés  & fi  cxccl- 
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lens  hommes , que  cetui-cy  & Marc-Antoine  de  Muret , Ci- 
toyen de  Rome  , fon  contemporain  : car  c’ell:  une  chofe  toute 
alTurée,  & déjàaflcz  reconnue  par  un  fi  grand  nombre  d’hom- 
mes qui  l’ont  mis  par  écrit,  que  peu  d’hommes  fe  peuvent  van- 
ter d’être  doctes  en  la  langue  Grecque , & entendre  bien  les 
anciens  Poëtes  Grecs  & Latins  , fans  avoir  été  difciples  ou 
auditeurs  dudit  fieur  d’Aurat  : & ceux-là  feroient  réputés  par 
trop  ingrats  , qui  ne  l’advoueroient  pas  : vu  que  les  plus  favans 
de  l’Europe  s’dliment  bien  heureux  de  confeflèr  d’avoir  eu  un 
tel  maître  , duquel  ont  fait  tant  d’état  & font  encore  les  RoFs 
de  France  & tous  les  grands  Seigneurs  & autres.  Il  a écrit  plu- 
fieurs  Poëmes  très- doctes , tant  en  Grec  & Latin  , qu’en  Fran- 
çois , defquels  il  s’en  voit  quelques-uns  imprimés  , mais  non 
pas  réduits  ou  aflèmblés  en  un  volume,  comme  il  efpere  faire, 
& les  publier  en  bref,  pour  le  contentement  de  tous  amateurs  des- 
Mufes.  Il  florit  à Paris  cette  année  1^84,  âgé  de  foixante-fept 
ans , & non  plus  ( comme  pourroient  penfer  aucuns  ) car  il  na- 
quit l’an  1^17  , & ce  qui  fait  croire  à plufieurs  qu’il  ait  quatre- 
vingt  ans , ou  davantage  encore  , c’eft  qu’ils  mefurent  l’âge  de 
Tes  difciples  au  fien , ou  bien  le  temps  depuis  que  fon  nom  eil  en 
vogue , & qu’il  a fait  Icétures  publiques  ; mais  ils  ne  regardent 
pas  qu’il  ctoit  fort  jeune  d’ans,  quand  il  commença  à paroî- 
tre.  Il  fait  encore  tous  les  jours  leçons  ordinaires 'de  fa  profef- 
fion  à Paris  , tant  il  aime  'a  profiter  au  public  , & faire  des 
difciples  qui  témoigneront  de  fa  fcicnce  par  les  doéles  leçons  qu’il 
leur  fait  : ce  que  plufieurs  , tant  étrangers  que  François  , ont 
jà  témoigné  par  écrits  publics , n’ayant  voulu  demeurer  ingrats 
ou  craintifs  d’advouer  ce  qu’ils  avoient  appris  de  lui. 

* On  a extremement  varié  fur  l’orthographe  du  nem  François  de  cet  Au- 
teur. Originairement  c’étoit  Dorât.  Le  Latin  Auratus  , qu’il  fe  donna  , fut 
caufe  que  les  uns  l'appelèrent  Aurat , & que  les  autres , qui  l’entendoient 
appeler  Dorât , écrivirent  d’Aurat.  On  en  revint  à la  fin  à l’origine  ; & la 
réglé  aujourd’hui , quand  on  parle  de  cet  Auteur  en  François  , eft  d’écrire 
Dorât , comme  du  Verdier  l’a  écrit  au  mot  Jhan  Dorât.  11  mourut  au  mois 
de  Novembre  1588  , âgé  de  quatre-vingt  ans  , ou  feulement  de  foixantc- 
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onze  , s’il  eft  vrai  qu’il  ne  fort  ne  qu’en  1517,  comme  le  die  ici  bien  pofi- 
tivement  La  Croix  du  Maine.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

Béze  , dans  fon  PaJJavunt , l’appelle  J.  Pierre  Dore  ( J.  Petrus  Auratus  ), 
Son  vrai  nom  de  famille  txoK  Dinemandi , en  Limolin  Dinematin  ; fa  mère 
croit  de  la  famille  de  Bermonder.  Voy.  Naudé , dans  la  Préface  de  Niphas  , 
fur  les  changemens  de  nom.  Papire  Malfon  penfe  qu’il  faut  l’appeler  d' Aurai , 
& non  Dorai  j il  en  tire  l’élymologie  ab  AurancU  ripa.  — C’etoit  un  Poëte 
médiocre  , dont  les  meilleurs  vers , s’ils  ctoienr  de  lui , fcroienc  ceux-ci  : 

Ronii  «juod  invetfo  cam  ècicâctur  amore 

Nomco  ab  invetfo  nominc  fccit  amor.  (.M.  Fxlconnet), 

Voy.  le  Menagi.ana  , Tom.  III , p.  307.  Voy.  aullî  fur  le  nom  de  Dorai , 
fa  famille , fes  qualités  naturelles  & fes  Ouvrages  , les  Mém.  de  Niceton  , 
Tom.  XXVI,  p.  109  & fuiv.  Il  eut  le  titre  de  Po'iia  Regius-,  fous  Charles  IX  , 
& fut  de  la  Pleïade  , avec  Baïf , Jodelle  , du  Bellai , Belleau , Ronfard 
& Pontus  de  Thyard.  — Voy.  la  Biblioth.  Fiançoife  de  M.  l’Abbé  Goujet , 
Tom.  XllI  , pag.  1Ü6. 

JEAN  AVRIL  , Sieur  de  la  Roche  , Prieur  de  Corzé  , 
natif  de  la  Ville  du  Pont  de  Cey , à deux  lieues  d’Angers , Poète 
Latin  & François.  Il  a écrit  en  vers  François  les  regrets  fur  la 
rupture  de  la  paix  , l’an  ; Ode  fur  les  viéloires  obtenues 
par  M.  le  Duc  d’Anjou , le  tout  imprimé  enfemble  , l’an  i Ç70. 
Il  a traduit  de  Latin  en  vers  François  les  deux  premiers  Livres 
de  Marcel  Palingene  , Italien  , le  plus  excellent  Poëte  de  notre 
tems,  &c.  il  ne  les  a encore  mis  en  lumière.  Je  ne  fçay  fi  ce  qui 
l’a  empêché  de  ce  faire , a été  qu’il  a vu  les  imitations  de  Scé- 
vole  de  Sainte-Marthe  , fur  ledit  Palingene , fi  heureufement  &c 
fidodement  traduites  , que  cela  l’ait  retardé  de  faire  imprimer 
les  fiennes  '•  Poëme  dudit  Jean  Avril , touchant  fa  naiflance  , 
non  encore  imprimé  ; le  Bienveignement  à Monfeigneur  , en- 
trant en  Anjou , imprimé  à Angers  par  René  Troifmailles , l'an 
1^78.  Il  florit  à Angers  cette  année  1584.  S’il  a compofé  d’au- 
tres Œuvres  , je  n’en  ai  pas  cognoifiance. 

• Guillaume  Colleter,  pag.  94  5f  95  4e  fon  Difeours  de  la  Poefie  Morale  , 
dit  que  Scévole  de  Sainte-Marthe  ayant  mis  au  jour  quelques-unes  de  fes  imi- 
tations de  divers  endroits  du  Zodiaque  de  Palingéne  , fut  caufe  que  Jean 
Avril  n’ofa  publier  fa  Traduélion  en  vers  François  des  deux  premiers  Livres, 
mais  qu’en  1 61 9 il  en  parut  une  entière,  par  un  autre  Auteur  qu’il  ne  nomme 
point.  IM.  DE  LA  Monnoye). 
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JEAN -AYMÉ  DE  CHAVIGNY  , natif  de  Beaunc  en 
Bourgogne  , Poète  Latin  & François.  Il  s’appelle  en  Latin 
Joannes-Amatus  Chavigneus  Sequanus  *,  &c.  Il  a écrit 
les  larmes  & foupirs  fur  le  trépas  d’Antoine  Fiancé , Bourgui- 
gnon , Philofophe  & Médecin  , &c.  imprimés  à Paris  chez 
EUienne  Prevofleau  , l’an  1^82. 

' Quelques-uns  le  confondent  avec  Jean  Chevigny  de  Beatme  , quoique 
celui-ci  ne  joigne  point  le  nom  d'Aymé  à celui  de  Jean  , ne  s’appelant  point 
non  plus  Chavigny  , mais  Chevigny  en  Fr.inçois  , Chevignaus  en  Latin  , 
comme  on  le  peut  voir  dans  le  Recueil  intitule  Macuti  Pomponu  tumulus.  Ce 
n’eft  pas  d’ailleurs  Sequanus  que  Chavigny  devoir  être  appelé  en  Latin , s’il 
croit  de  Beaune  , c’ell  Heduus  ; mais  il  étoit  véritablement  Sequanus, 
puifqu’au-devant  de  fou  Difeours  fut  la  vie  de  Michel  Noftradamus  , il  fe 
qualifie  lui-même  Franc-Comtois  ; ainfî  la  méprife  de  La  Croix  du  Maine, 
quand  il  le  fait  d«  Beaune  *,  eft  évidente.  (M.  de  la  Monnoye). 

* Jean-Aymé  de  Chavigny  étoit  véritablement  de  Beaune  , fils  de  noble 
homme  Jean  Chevigiiard  de  Chavigny  , & de  Pallas  le  Blanc. 

Voy.  laBiblioth.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  XIV,  pag.  41  , 
A;  la  Biblioth.  des  Auteurs  de  Bourgogne  , Tom.  I , pag.  1)9,  que  Goujet 
a copiée.  On  y trouvera  un  Catalogue  exaél  des  Ouvrages  de  cet  Ecrivain  , 
foit  en  vers,  foit  en  profe.  La  Croix  du  Maine  en  a fait  deux  Auteurs  diffé- 
rens  , Jean- Aymé  de  Chavigny  , & Jean  de  Chevigny.  TeilFiet  s’eft  trompé 
plus  grolTièrement , quand  il  a pris  Aymé  pour  le  nom  de  famille  , & Cha- 
vigny  pour  le  nom  du  lieu  où  cet  Auteur  étott  né.  Chavigny  mourut  en  1 604, 
âgé  de  plus  de  quatre-vingt  ans.  M.  de  Chavigny , ci-devant  Ambafiâdear  eti 
Suillè  , &qui  eft  mort  cette  année  1771,  étoit  de  cette  meme  famille. 

JEAN  BACQUET,  Parifien  , Avocat  du  Roi  en  la  Cham- 
bre du  Thréforà  Paris.  II  a écrit  un  fort  doéle&  bien  laborieux 
ou  vrage,touchant  le  Domaine  des  Rois  de  F rance,  imprimé  à Paris, 
l’an  I ■)  77.  René  Chopin  , l’honneur  d’Anjou  , & des  plus  fa  vans 
Avocats  du  Parlement  de  Paris , en  a aufli  écrit  en  Latin  , Icfquels 
font  imprimés  à Paris  chez  Nicolas  Chefneau  ( comme  nous 
dirons  en  notre  Bibliothèque  Latine  ).  Ils  florilTent  tous  deux  à 
Paris  cette  année  1584  *. 

* Les  Œuvres  de  Bacquet  ont  été  imprimées  ’in-fol.  â Paris  , 1588. 

JEAN-BAPTISTE  MULER  , dit  Mulerus  , natif  du  pays 
de  Rhetic , en  la  Balle  Allemagne , près  de  Sui^,  Il  a traduic 
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Latin  en  François  les  trois  Livres  de  Loys  Lavathcr  , ou 
Lavacherus  , touchant  les  apparitions  des  efprits  , fantômes  , 
prodiges  & accidens  merveilleux  : plus  , trois  quedions  propo- 
fécs  & réfolues  par  Pierre  Martir  , touchant  lefdits  efprits  , le 
tout  imprimé  l’an  1571  , & encore  depuis.  Il  a traduit  de  Latin 
en  François  plufieurs  Livres  de  Henry  Bullinger  , & , entr’au- 
très,  ceux  des  perfécutions  de  l’Eglifc,  &c.  imprimés  l’an  1^73. 

JEAN-BAPTISTE  RICHARD  * , Bourguignon  , Avocat 
au  Parlement  de  Dijon  *.  Il  a mis  en  lumière  un  fien  Plaidoyé 
pour  les  Habitans  de  Coulches  , contre  le  Prieur  & Baron  de 
ce  même  lieu , lequel  il  prononça  en  Parlement  l’an  1581  , le 
2 Z de  Février  , imprimé  à Paris  chez  Nicolas  Chefneau  , 
l’an  1582. 

' Charles  Fevret , cclcWre  Jurlfconfulte  Dijonnois,  Auteur  du  Traité  de 
\ Abus , publia  en  i (>  5 4 un  Dialogue  de  c/aris  Fort  Burgundki  Oratoribus  , 
dans  lequel  , à l’imitation  de  celui  de  Cicéron  , des  Orateurs  Romains  , il  te* 
prefente  Si  caraétérife  les  plus  illullres  Avocats  du  Parlement  de  Dijon  , de- 
puis environ  jufqu’en  i6ioSc  i6jo.  Jean-Baptifte  Richard  n’y  eft  pas 
oublié  , qu’il  dit  cependant  avoir  eu  plutôt  la  réputation  de  doâe  que 
d’éloquent.  11  en  exalte  fur-tout  le  talent  pour  la  Poche  Bourguignone  , re- 
grettant extrêmement  qu’il  né  reliât  de  lui  aucune  pièce  en  ce  genre  , parce 
qu’après  fa  mort  Jean  Richard  fon  fils  , Eccléfiaftique  grave  jufqu’à  l’aullé- 
xité  , les  brûla  toutes , ne  voulant  point  qu’on  mit  en  parallèle  ces  Compo- 
fitions  badines  , quoiqu'ingénieufes  , de  fon  pète  , avec  fes  Ouvrages 
d’érudition,  qui , félon  lui,  dévoient  feuls  faire  honneur  à fa  mémoire.  Je 
ne  fâche  pas  qu’on  ait  autre  chofe  de  Jean  Richard  en  François  que  le 
Plaidoyer  ici  rapporté.  Nous  [avons  en  Latin  fes  Antiquités  de-  Bourgogne , 
imprimées  dès  1585.  Ses  iVbrer  fur  Pétrone  ont  été  attribuées  par  erreur  â 
un  Chriftofle  Richard  , de  Bourges.  11  en  promettoit  de  plus  amples  fur  cet 
Auteur  , témoin  l’extrait  qu’en  i6i  i il  donna  d’une  digrelTion' qu’il  y faifoit 
de  antiquâ  Francorum  origine  , à l’occalion  de  ces  mots  : Ego  autem  frigidior 
Hieme  Gallicâ  faclus.  Le  petit  Poème  Macaronique  , int'itulé  Cagafanga 
Reifro-Suiffo  Lanfquenetorum  per  M.  /.•  B.  Lichiardum  , Retatholicatum 
Spaliporcinum  Poëtam  , i J 88  , cil  auhl  de  lui  pour  chofe  que  ce  foit.  (M.  de 
LA  Monnoye). 

11  étoit  né  d Dijon , en  1 54; , car  il  avoir  trentc-hx  ansen  1 58 1 , comme 
il  eft  dit  dans  une  Enquête  par  T urbe , imprimée  dans  la  Coutume  de  Bourgogne 
du  Préfideni  Bouhier, . U plaidoit  encore  «01615.  Outre  fon  Plaidoyer , cité 
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par  La  Croix  du  Maine  , on  en  a imprime  un  autre  , ouil  fit  pour  le  fieut 
de  Tintry  , contre  Dame  Antoinette  de  Rouvray , veuve  au  Baron  de  Rully, 
fut  les  formes  & folennicés  des  teftamens.  Il  fut  imprimé  i Paris  , en 
1595  , in-iz.  Chopin,  dans  fa  Préface  fur  la  Coutume  d’Anjou , attribue  i 
Richard  un  Commentaire  entier  fur  la  Coutume  de  Bourgogne  mais  il  y a 
lieu  de  croire  que  Chopin  fe  trompe.  Voy.  la  Bibl.  des  Auteurs  deBourgogne , 
Tom.  II,  pag.  104. 

JEAN  DE  BARO  ( Frère  ) , Douleur  en  Théologie  , de 
rOrdre  des  Frères  Mineurs , ou  Cordeliers.  Il  a traduit  de  Latin 
en  François  les  Poftilcs  & expofitions  des  Epîtres  & Evangiles 
Dominicales , avec  celles  des  Fêtes  qui  font  folennelles  , en- 
femble  les  cinq  Fêtes  de  la  très  - facrée  Vierge  Marie  , & la 
Padion  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift,  premièrement  traduites 
par  Pierre  Defray,  natif  de  Troye  en  Champagne  , lequel  flo- 
riflbit  fous  Louis  XII,  l’an  1499  & j 5 10  , comme  nous  dirons 
ci-après. 

JEAN  i)E  BARRAUD  ( Frère)  , Bourdelois  , Religieux 
de  l’Ordre  de  l’Obfervance  de  S.  François.  11  a continué  la  tra- 
duélion  du  quatrième  livre  des  Epîtres  de  Guevare  , faite  par 
autres  avant  lui , imprimée  à Paris  chez  Robert  le  Fizclier , 
l’an  1584*. 

• Cet  Auteur  & celui  qui  précédé  patoilTent  être  le  meme  nom  diverfe* 
ment  écrit. 

JEAN  DE  LA  BAULME  , Gentilhomme  Bourguignon.  Il 
a traduit  plufieurs  Livres  de  Latin  en  François  , & de  François 
en  Latin. 

JEAN  DE  BEAUBREUIL , Lymofin  , Avocat  au  Siège 
Préfidial  de  Lymoges  , Pan  1582,  Poëte  François  & Latin.  Il 
a écrit  en  vers  François  la  Tragédie  d’Atilius  Rcgulus  , Conful 
de  Rome,  imprimée  à Lymoges  par  Hugues  Barbou , Pan  1581, 
laquelle  il  a dédiée  à M.  d’Aurat , Poëte  du  Roi  *. 

* Cette  Dédicace  lui  valut  les  éloges  de  Dorât. 

Voy.  U Bibl.  Fiançoife  de  M.  l'Abbc  Goujec , Tom.  XIII  > p.  i74* 

JEAN 
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JEAN  DE  BEAUCHESNE , Parinen.  Il  a écrit  un  Livre  de 
l’Art  d’Ecriture , imprimé  à Lyon  l’an  1580. 

JEAN  BEAUFILS,  Avocat  & Doyen  au  Châtelet  de  Paris  , 
l’an  1541.  Il  a traduit  de  Latin  en  François  deux  Livres  de 
Marhl  Ficin , Italien  , l’un  traitant  de  la  vie  faine  , & l’autre 
de  la  vie  longue  , qui  font  les  titres  du  Livre  , &c.  imprimés  à 
Paris  par  Denis  Janot,  l’an  1541. 

JEAN  DE  BEAUGUÉ, Gentilhomme  François ( je  ne  fais  lî 
c’eflun  nomPuppofé)  *.  Il  a écrit  l’Hifloire  de  la  guerre  d’Ecoflb, 
traitant  comme  le  Royaume  fût  aflàilli , & en  grande  partie  oc- 
cupé par  les  Anglois  , & depuis  rendu  paifible  à fa  Roine  , âc 
réduit  en  fon  ancien  état  & dignité  , imprimé  l’an  i 

• Jean  de  BEAUcui.  Nicolfbn  dans  fa  Siâliot,  Hiflor.  J'EcoJft , le  nomma 
Jaques.  11  dit  que  fon  Hifioirt  d'EmJfe  fat  imprimée  en  1 J 5 , à Paris  , 
in-i",  & qu’elle  contient  le  récit  des  guerres  qui  troublèrent  l’ÉcolTe , après 
le  règne  de  Jacques  V,  mort  en  15  41. 

JEAN  BEAUSSAY,  Licentié  ès  Loix.  Il  a écrit  & compdfé 
en  vers  François  un  Livre  intitulé  l’Etat  & Ordre  Judiciaire 
fuivant  les  Edits , Statuts  & Ordonnances , imprimé. 

JEAN  LE  BEL  , Chanoine  de  S.  Lambert  de  Liege , en 
'Almagne , Hiflorien  François  , &c.  Il  a écrit  les  Chroniques 
de  France  & d’Angleterre  , fuivant  ce  qui  efl  advenu  de  fon 
temps,  l’an  1326.  FroilTard  , Hiftorien  François  , des  plus  re- 
nommés , a fuivi  lefdites  Chroniques  de  Jean  le  Bel , & les  a 
pourfuivies  ou  continuées  jufqu’à  fon  temps  , comme  il  témoi- 
gne au  Prologue  mis  devant  fbn  Hiftoire,ou  Chronique.  Nous 
n’avons  pas  ladite  Hifloire  de  Jean  le  Bel  imprimée. 

JEAN  DU  BELLAY  ( Meflire  ) , Cardinal , Evêque  de  Paris, 
& du  Mans  auffi  , Doyen  des  Cardinaux  , l’an  1^60  , frère 
puîné  de  Meflire  Guillaume  du  Bellay  , Seigneur  de  Langey 
( duquel  nous  avons  parjj^ci-devant  ).  Il  a été  employé  en  di- 
vers Ambaflàdes  de  par  le  Roi  François  I , & a compofé 

La  Cr.  ou  M.  Tome  I,  L 1 1 
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beaucoup  d’Harangues,  Oraifons , Epkres  & autres  chofcs , tant 
en  Latin  qu’en  François  , & , entr’autres  , celle  qu’il  écrivit , 
fuivant  l’intention  du  Roifon  maître,  à tous  les  Etats  du  S.  Em- 
pire , alTemblcs  en  la  Ville  de  Spire  en  Almagne.  Elle  a été  im- 
primée à Paris  par  Robert  Eftienne,l’an  i •)44.  Il  a écrit  plufieurs 
Lettres  ou  Epîtres  à fon  frère  fufdit,  lefquelles  nous  avons  par 
devers  nous  écrites  à la  main  Il  mourut  à Rome,  l’an  1560, 
de  foixante- huit  ans). 

' Nous  avons  trois  Livres  de  fes  Poefies  Latines , imprimées  à la  fuite  de 
trois  Livres  d’Odes  de  Salmonius  Macrinus  , en  1546,  chea  Robert 

Etienne.  J'ai  vu  quelques  Epîtres  en  vers  Latins  de  fa  façon  , non  imprimées, 
qu’il  ccrivoit  de  Rome  au  Chancelier  de  l'Hôpital , dans  lefquelles  il  y avoir 
des  traits  hardis  , tant  contre  la  Cour  de  Rome  que  contre  la  France  *,  où 
j’ai  été  furpris  de  trouver  quelquefois  des  fautes  de  quantité.  Le  P.  le  Long , 
dans  fa  Biil.  Hijlor.  de  France  , fait  mention  des  Lettres  Françoifes  manuf- 
crites  de  Jean  du  Bellay , confervées  en  divetfes  Bibliothèques.  ( M.  de  ia 
Monnoye  ). 

* Il  ne  faut  pas  être  étonné  des  traits  hardis  qui  fe  trouvent  dans  les  Let- 
tres du  Cardinal  du  Bellay  contre  Rome  & contre  la  France  ; il  eR  probable 
qu’il  penchoit  beaucoup  vers  le  Luthéranifme , fi  l’on  doit  ajouter  quelque 
foi  à l'hiRoirc  de  fon  mariage  avec  Madame  de  Chatillon  , dont  parle  Bran- 
tôme , Tom.  U des  Dames  Galantes.  Ayant  perdu  fon  crédit  à la  mort  de 
François  1 , il  fe  retira  à Rome,  où  il  palla  le  relie  de  fes  jours  avec  une 
grande  confidération. 

JEAN  BELLERE  , Flamand  , natif  de  la  Ville  d’Anvers.  Il 
a traduit  d’Italien  en  François  l’Inflitution  d’une  fille  de  noble 
maifon  , imprimée  à Paris  par  Jean  Caveillcr , l’an  i 

JEAN  BERNARD  , Secrétaire  de  la  Chambre  du  Roi.  Il 
& écrit  un  Difeours  des  plus  mémorables  faits  des  Rois  & grands 
Seigneurs  d’Angleterre  , depuis  cinq  cens  ans, avec  les  Généa- 
logies des  Rois  d’Angleterre  & d’EcolTe*;  plus  un  Traité  de  la 
guide  des  chemins  , les  aflietes  & defeription  des  principales 
Villes , Châteaux  & Rivières  d’Angleterre  , le  tout  impriméen- 
femble  à Paris  , l’an  i')79  , par  Gervais  Mallot,  après  la  mort 
dudit  Secrétaire  Bernard. 

* La  Bibliûth.  Hytor.  du  P.  le  Long , N*.  > 1 9^7  , cite  un  des  Ourra- 
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K 9 de  Jean  Bernard  • qui  ft  trouve  ' manufcrit  dans  Ja  Bibliothèque  de 
. d’Aguelieau  & dans  celle  des  Minimes  de  Paris  ; il  a pour  titre  : Samr 
maire  Recueil  des  querelles  Sr  prétentions  anciennes  des  Anglais  fur  les  François. 

JEAN  BERTRAND,  Poëte  François.  Il  a écrit  des  Ron- 
deaux , Ballades  & autres  Poclies  à l’honneur  de  la  Vierge 
Marie  *,  &c. 

* Voy.  du  Verdier,  au  mot  Guillaumi  Alexis. 

JEAN  LE  BIGOT,  natif  du  Tailleul  en  Normandie.  Il  a 
compofé  un  vœu  & aélions  de  grâces  à très-illuftre  Prince  Mon- 
feigneur  le  R.  Cardinal  de  Bourbon  , ayant  accepté  la  charge 
de  Confèrvateur  des  privilèges  de  PUniverfité  de  Paris  , &c. 
imprimé  audit  lieu  chez  Denis  du  Pré,  l’an  1^70;  Elégie  fut 
la  mort  de  Medîre  Seballien  de  Luxembourg  , Comte  de  Mar- 
tigues, &c.  imprimée  à Paris  *.  i 

. * On  a audi  publié  â Paris  , en  1574»  & in-ti  la  Prifede  Fontenay- 

le-Comte  y le  2 1 Sept^rért  y pat  le  Duc.  de  Mantpeqfier , écrite  en  vers  par 
Jean  le  Bigot.  - r:'  ;.'  c ' ■ 

JEAN  DE  BILLY,  Abbé  de  Notre-Dame  des.Chafteliers  % 
Il  a traduit  de  Latin  en  François  le  Traité  des  Seéles  & Héréfies 
de  notre  temps  , pour  cognokre  leur  origine  & 'fruits  qui  en 
font  ilTus  , avec  la  confellion  cotltradiélion  de  la  doélritiè  de^ 
nouveaux  Evangeliftes  de  cé  temps,  imprimé  à Paris  chez"  Ni* 
colas  Chefneau  , l’an  1^61. 

' Cet  Article  , & le  fuivant , ont  pour  objet  le  meme  Jean  de  Billy  , dont 
La  Croix  du  Maine  fait  mal -à -propos  deux  Auteurs  différens.  Ce  Jean  de 
Billy  d’abord  Ahhé  de  Notre-Dame  des  Chàteliers,  futenfuite  Chartreux 
i Bourg-Fontaine  .,  6c.  noa  i Belle-Fontaine.  On  croit  qu’il  a véçu  juf-i 

qu'en  idoo.  (M.  de  la  Momnoye),  ' 

jean  de  billy».  Chartreux, de  l’Abbaye  de  Belle-Fon- 
teine.  Il  a dq  Latin  en  François  le  Miroir  fpirituel  de 

Loys  de  Blois,  Abbé. de  LielTes,  &c,  Ij  y a un  Jean  de  Billy  , 
frère  de  Jaques  de  Billy»  Abbé  dç  S.  Michel  en  l’Her  , près  la 
Rochelle  (duquel  nous  avons  parlé  ci-dedùs  ).  Je  ne  fais  lequel 
de  ces  depx  de  ce  npm  de  Jean  , ell  Ibn  frère  , pour  ne 

Liiÿ 
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être  pu  informer  plus  avant:  fi  fi^y  .je  bien  que  l’un  des  deux 
cfl:  ilTu  de  la  noble  maifon  de  Billy  , fieurs  de  Prunay  au  Per- 
che , & de  Courvile  en  Beaullè , près  la  Ville  de  Chartres. 

JEAN  BLAVET,  Doâeur  en  Médecine,  Mathématicien  & 
Aftrologue.  II  a écrit  plufieurs.  Almanachs  & Prognollications , 
imprimées  en  divers  temps,  favoireft,  celle  de  l’an  1548, 
1^49  & 1^52,  imprimées  à Lyon  & à Paris.  11  floriUoit  efdltes 
années  *. 

* Voy.  plus  bas , au  mot  Jeam  Goioo  , oùil  ell  dit  «{ne  les  ProfnqflUationt 
jjnptimées  fous  le  nom  de  Blavct , font  de  Gtùflo. 

JEAN  LE  BLOND,  Sieur  seBrahvicle,  natif d’Evreux 
CO  Nornupdie  , fiirnommé  l’Espèrant  mieux  , qui  écoit  fa 
devifë , Poëte  François  &c  Orateur.  11  a écrit  en  Tes  jeunes  ans 
un  Livre  plein  de  Poëfie  Françoilè  , intitulé  le  Printemps  de 
l’bumblc  Elpérant,  imprimé  par  Arnoul  l’Angelier , l’an  1^36  ; 
Traité  de  la  Trinité.  11  a traduit  de  Latin  en  François  Valere  le 
Grand,  des  faits  & gefles  mémorables,  imprimé  à Paris,  l’an 
1 448  OfrfiJ,)  Il  a tradpit  de  Latin  en  François  les  Chroniques  de 
7ean  Carion  , imprimées  il  Paris  par  plufieurs  fois.  11  a traduit 
la  Çlefcriptipn  de  l’Ifle  d’Utopie  , écrite  par  TJiomas  Morus  , 
Çhanceliçr  d’Anglieterre  , qui  ei(  un  miroir  des  Républiqiies 
iju  monde  , imprimé  à Paris  che^  Charles  l’Angelier  , l’ao 
1440.  11  a davantage  traduit  le  Livre  de  Pblice  humaine  de 
François  Patrice,  de  Siene  en  Italie , qui  eft  un  extrait  des  neuf 
livres  dudit  Patrice , touchant  la  République , ^t  par  Gilles 
d’Aurigny,  Avocat  en  Parlement , duquel  nous  avons  parlé  ci- 
delTus,  auquel  Livre  a été  adjouté  un  brief  Recueil  du  Livre 
d’Erafme , touchant  l’enfeignement  ou  inllitution  du  Prince 
Chrétien  , le  tout  imprimé  enfèmble  à Paris',  l’an  1443  y 
Magdeleine  Bourfette.  Il  florifibit  l’an  1436,  fous  François  I , 
& encore  fous  Henri  U , 1440,  ou  environ  *. 

* Ce  Pocte  fût  un  des  ennemis  de  Clément  Marot , qui  ne  daigna  Jamais 
lui  répondre  , tant  il  le  méprifa.  On  peut  Juger  de  Ton  goût  par  la  pièce  de 
^'^çueil , intitu^  /a  Tti^k  de  fitiaae  a U plaifiz  de  la  Ciafi.  La  DeL 
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ctiption  de  fon  Temple  de  Diane  eft  fiîualière.  11  j met  des  Chanoines  , des 
Chapelains,  des  Chantres  , des  Cloches  & des  Orgues  , un  Bénitier  , de 
l’Encens  , des  Autels  , des  lieux  contemplatifs  ; il  eft  vrai  que  les  Chantree 
Bgnifienr  les  chiens  de  chajfs  qui  ahoyent  ; les  Cloches  & VOrgue  , le  fon  du 
eoT  & des  trompettes  ; \'£ncens  j l’odeur  des  bêtes  fauves.  Tout  cela  efl  le 
comble  du  ridicule.  L’Epîtie  du  pauvre  Fourvoyé  nous  apprend  qu’il  fut 
long-temps  toiumenté  d’une  naaladie  , fuite  de  fes  débauches , dont  il  £ik 
une  ûle  Oefcription. 

V.  la  Bibl.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet  , Tom.  XI , pag.  108. 

JEAN  BODEL  , natif  d’Arras  en  Picardie , ancien  Poète 
François,  l’an  laéo,  ou  environ".  Il  a écrit  un  petit  (Euvre  , 
en  forme  d’Adieu  aux  Bourgeois  d’Arras. 

' Voy.  Fauchet,  Chap.  q6.  Un  Romancier  anonyme  de  ht  Bataille  de 
B-oncevaux  , cité  par  Antoine  Galland  dans  fon  Difcouis  Académique  de 
quelques  anciens  Poëtes  François , vpptXlejKAS BoDiAUXce  JsAs  BoDEL, 
éc  lui  attribue  un  Poeme  fur  cette  m£me  Bataille.  — Voy.  le  Tom.  II  dea 
Mémoires  de  T Académie  des  Infcripüons , pag.  £80.  (M.  DE  LA  Monnoyi). 

JEAN  BODIN  , Angevin , Avocat  des  plus  doéles  & re- 
nommés de  tout  le  Parlement  de  Paris  , Maître  des  Requêtes 
de  Monlieur , frère  du  Roi , homme  fort  doâe  ès  langues,  bien 
verfé  en  toutes  fortes  d’Hiiloires , facrées  ou  profanes , Poëte 
Latin,  comme  il  a bien  montré  en  fà  verBon  des  Livres  d’Opian, 
Auteur  Grec  , &c.  Il  a compofé  fix  Livres  de  la  République  , 
imprimés  à Paris  chez  Jaques  du  Puis  , à diverfes  fois  , tant  es 
Livre  a été  bien  reçu  & prifé  de  plufieurs  pour  la  variété  des 
chofes  qu’il  contient;  la  Démonomanie  des  Sorciers , comenanc 
quatre  livres  , avec  les  réfutations  de  Jean  Uvier , Médecin  du 
Duc  de  Cleves  , &c.  le  tout  imprimé  à Paris  chez  Jaques  du 
Puis , l’an  1^80,  & autres  diverfes  fois  ; Réponfès  au  Paradoxe 
de  M.  de  Malefiroit , touchant  l’enchérinèment  de  toutes  cho~ 
fes , & le  moyen  d’y  remédier , imprimées  à Paris  chez  Martin 
îc  Jeune , l'an  1568  , & par  autres  diverfes  fois.  Je  n’ai  phs 
cognoiflànce  de  fes  autres  Compofitions  Françoifes:  quant  à fes 
Latines  , )’en  ai  parlé  autre  part.  Il  florità  Laon  en  Laonnois, 
ftu  pays  de  Picarthe  , cette  année  i $ 84 

' * Ü moutut  de  pelle , l’an  i j , en  fa  foizante-feptième  année , i Laon, 
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où  il  ccoit  Procureur  du  Roi.  Ménage,  de  qui  je  tiens  ceci,  a épuifé  dans  fes 
Remarques  fur  la  vie  de  Pierre  Ayrault  tout  ce  qui  peut  fe  dire  de  Bodin  !c 
de  fes  Ecrits  , parmi  iefquels  cependant  il  a omis  cet  in-8“,  rapporté  dans  la 
Bibliothèque  de  Defcotaes.  Paradoxon  quod  ncc  virtus  ulla  in  mediocritatc , 
nec  fummum  hominis  bonum  in  virtutis  aclione  conjijlcre  pojfit.  A Paris  , chez 
Denis  Duval  , 1 5 96.  Une  chofe  encore  i obfcrver  touchant  Bodin  , c’eft 
qu'il  a inféré  mot  à mot  de  longs  endroits  de  fon  Theatrum  mundi  dans  fon 
Colloquium  Heptaplomeres  de  abduis  rerum  fublimium  arcanis.  ( M.  de  La. 
Monnoye  ). 

Naudé  met  le  Livre  de  ^oàin  ,deRepubHcâ  y au  nombre  des  quatre  meilleurs 
Livres.  11  dit  encore  que  les  héritiers  de  Bodin  ayant  un  procès  pardevam  le 
Préfident  de  Mefmes  , lui  prêtèrent  \ Heptaplomeres  , dont  il  fit  tirer  copie  , 
& croit  que  de-là  font  venues  toutes  les  autres  , dont  l’Original  étoit  relié 
entre  les  mains  du  Préfident  ; d’autres  difent  de  Des-Cordes.  Cet  Ouvrage 
ell  intitulé  Heptaplomeres  , du  nombre  des  Interlocuteurs  , & non  de  celui 
des  LivreSj  comme  quelques-uns  l’ont  cru.  Voy.  la  Républ.  des  Lettres } 
Juin,  1684,  à l’occalion  du  Livre  de  Naturalif.  Bodini  de  Diecknian. 
Conringius  & Boincbourg  s’intriguoient  fort  pour  en  avoir  une  copie , le 
Livre  n'en  valoir  pas  la  peine.  Voy.  Loifel  , pag.  639  & 640.  Son  Livre  de 
la  Méthode  eft  plus  propre  aux  gens  avancés  qu’aux  commençant...  Vigneul- 
Marv.  Tom.  I,  pag.  370  & 371.  Patin,  ne  cherchant  qu’a  mordre,  dit, 
Tom.  IV,  Let.  1 88  , que  « Bodin  étoit  Juif  dans  famé , félon  toute  appa- 
n rence  , ne  citant  que  le  vieux  Teftament , ne  parlant  jamais  de  Jesus- 
j>  Christ  ».  11  n’en  dit  pas  un  mot  en  mourant.  On  lit  à-peu-près  la  même 
chofe  dai^s  le  Berboniana.  — Il  eft  qualifié  dans  la  Galfta  Orientaiu  y pag.  48, 
Homo  magni  ingénu  j na/lius  judicii.  11  étoit  ttès-préfonuitueux  , & attaqua 
mal-à-propos  Turnèbe  & Cujas.  On  dit  qu’il  avoir  été  Carme  Sc  qu’il  avoir 
appris , étant  Novice  , les  vers  de  Baptifte  Mantuan  , qu‘il  cite  fouvent  dans 
fes  Ouvrages.  — Le  Préfident  de  Tnou  lui  fauva  la  vie  à la  S.  Barthelemi , 
& fon  Livre  de  la  De'manomanie  avoit  fiiit  croire  au  bon  Préfidenr  Fauchée 
qu’il  étoit  forcier.  Pithautna.  — 11  mpurut  de  la  pefte  à Laon  , âgé  de  foixante- 
lept  ans , quoiqu’il  eût  écrit  que  paftè  foixante  ans  Qii  ne  pouvoir  plus  en 
être  attaque.  (M,  Falconnet). 

Voy.  les  Mém.  de  Niceron , Tom.  XVII , pag.  145.  II  fe  trompe  J 
lorfqu’il  cite  une  Edition  de  la  Démonomanie  de  Bodin  en  1578.  Ce  Livre 
ii’a  vu  le  jour  qu’en  1580,  comme  l’a  prouvé  M.  Clément , dans  fa  Bibl. 
Curieufe , pag.  40a.  On  trouvera  dans  cette  Bibliothèque  bien  des  détails  fus 
les  Editions  &:  les  Traduélions  des  divers  Ouvragés  de  Bodin.  ' ^ 

JEAN  BOICEAU  , Poitevin,  Sieur  de  la  Bouderie.  Il 
a écrit  en  vers  François  plufieurs  divers  Poëmes,  defquels  les 
titres  font  l’Aigle  & Robineau  , defquçls  Jçan  de  Ja  Perulê  ^ 
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cxcellcnc  PoëteTragic  ,fàit  mefeion  en  fon  Ode  audit  Boiceau  , 
knpriniée  avec  fa  Tragédie  de  Medée.  L’Eglogiie  Paftorale  du- 
dit Boiceau,  fur  le  vol  de  l'Aigle  en  France  , par  le  moyen  de 
Paix,  &c.  a été  imprimée  à Paris  chez  Jean  André , l’an  1539. 

JEAN  DE  BOISSIERES,  natif  de  la  Ville  de  Mont-ferrant 
en  Auvergne.  Il  a traduit  d’Italien  en  François  le  Roland  fu- 
rieux d’Ariofte,  imprimé  à Lyon  l’an  1580  ' ; la  Croifade,  ou 
Voyage  des  Chrétiens  en  la  Terrc-fainte , imprimée  à Paris  chez 
Pierre  Severtre  , l’an  1583.  Les  trois  volumes  de  diverfes  Poë- 
lies  Françoifes  dudit  Jeah  de  Boiflieres  ont  été  imprimés  l’an 
1579,  chez  Jean  Poupy. 

’ Il  n’y  a point  de  TraduAion  entière  de  VAriofte,  folt  en  profe  , foit  en 
vers  , par  Jean  de  fioillleres  , ainfi  que  La  Croix  du  Maine  fetnble  l’annon- 
cer; il  n’y  en  a que  quelques  Chants  , comme  du  Verdier  l'a  fort  bien  re- 
marqué au  meme  mot*.  (M.  de  laMonnoye). 

* Jean  de  Boiflieres  a moins  traduit  eju’imité  X'Ariofte.  Son  Poeme,  qui  a 
pour  fujet  la  fameufe  Croifade  de  Godefroy  de  Bouillon  , eft  un  tilTu  ridi- 
cule d’aventures , tantôt  tragiques , tantôt  galantes , les  exercices  de  dévotion 
y font  mêlés  avec  ceux  de  l’amour  ; l'ébaucne  de  ce  Pocine,  qui  ne  va  qu’au 
noUième  Chant , fût  imprimée  en  1584. 

V.  la  Bibl.  Ftançoife  de  M.  l’Abbé  Goujet,  Tom.  Xlll,  pag.  195. 

JEAN  DU  BOIS  , dit  DE  Bosco  , Prêtre  & Secretain  en 
l’Eglife  Parochiale  de  S.  Michel  à Bordeaux^  l’an  1478.  Il  a 
mis  par  écrit  quelques  Bennes  révélations  , touchant  fainte  Su- 
fanne  , & de  pluHeurs  autres  chofes.  Voy.  de  lui  fort  amplement 
la  première  Edition  des  Celles  des  Tolofains , in-4*.  l’an  1517. 

JEAN  LE  BON  , Hetropolitain  ’,  c’cll-à-dire  , d’Autre- 
ville , près  Chaumont  en  Balligny , Médecin  de  M.  le  Cardinal 
de  Guife , l’an  i ^71.  Il  a écrit  plufieurs  Livres  fous  noms  dé- 
guifés , defquels  je  ferai  mention  autre  part , n’étant  ma  déli- 
bération de  réciter  ici  autre  chofe  que  ce  qu’il  dcfirc  bien  être 
fu  de  tous , avoir  été  écrit  par  lui , favoir  ell  l’Oraifon  ou  In- 
veélive  contre  les  Poëtes  confrères  de  Cupidon  & Rithmaillcurs 
François  de  notre  temps , imprimée  à Rouen  l’an  1 SS4  , fous 
le  nom  de  Jean  Nobel , qui  eR  fon  Anagramme  j la  Philofophie 
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d’Adamanc  Sophide  , interprétée  par  ledit  Jean  le  Bon  , impri< 
mée  à Paris  par  Guillaume  Guillard  ; Adages  & Proverbes 
François  , fous  le  nom  de  Solon  de  ,Voge  , imprimés  chez 
Bonfons  à Paris,  Pan  1^76  ; Advertiflèment  à Ronfard  , tou- 
chant fa  Franciade,  imprimé  à Paris  par  Denis  du  Pré,  l’an 
1 568  ; Lucien  de  la  Beaulté , traduit  par  Jean  le  Bon  , & im- 
primé à Paris  l’an  1^57;  Dialogue  du  Coural , imprimé  à Paris 
chez  la  veuve  de  Nicolas  ChrefUen  , 1557;  Poemes  contre 
Jaques  Grevin  , Médecin.  Je  ne  fais  s’ils  font  imprimés  ; Ety- 
mologicon  François , imprimé  à Paris  chez  Denis  du  Pré  ,1’an 
1571  (m-8®.)  Traduélion  du  Livre  de  Galien  , de  la  mutation 
du  corps  & de  l’ame;  le  Tumulte  de  BaHigny , imprimé  à Paris 
par  Denis  du  Pré  , l’an  1^73  (in-8°.  ) Abrégé  de  la  propriété 
des  Bains  de  Plommieres  en  Lorraine  , imprimé  à Paris  chez 
Charles  Macé  , l’an  i ^76  *.  Il  a traduit  les  cinq  Livres  des  An- 
tiquités de  Berofe  Chaldéen;  Philippique  , contre  les  Poëtaftres 
& Rimailleurs  de  notre  temps , imprimé  fous  le  nom  de  J.  Ma* 
cer  ; Traité  de  Galien , que  les  mœurs  de  l’ame  fuivent  la  com- 
plexion  du  corps , &c.  imprimé  à Paris  chez  Guillaume  Guillard, 
l’an  1556  ; Paradoxe  de  la  langue  Françoifo;  Polemon  ; plufieurs 
Epîtres  envoyées  à plufieurs  de  fos  amis  , imprimées  avec  fes 
autres  Œuvres;  Oraifon  du  Rhin,  & des  terres  appelées  Com- 
munes, qui  font  deçà  & de>là  le  Rhin  ; l’HiUoire  de  France 
promifo  par  ledit  Jean  le  Bon  ( mais  je  ne  fais  (i  elle  e(l  bien 
avancée  ).  La  Grammaire  Françoife  ; l'Oraifon  d’Ifocrates  , tou- 
chant la  louange  d’Helene  ; Traité  de  l’origine  de  la  Rithmc  ; 
Recueil  des  Epitaphes  qui  font  au  Cemetière  des  Sarrafins  en 
Lorraine  ; la  Hiérarchie  de  Paradis.  Ces  Œuvres  fufdites  ne 
font  encore  en  lumière  : quant  à fos  Latines  , j’en  ferai  mention 
autre  part , & difeourai  amplement  de  la  vie. dudit  Jean  le  Bon 
pour  beaucoupde  raifons  , car  il  a fait  parler  de  lui  en  fon  temps 
pour  beaucoup  d’occalîons  dignes  de  remarque. 

• KiTRorotlTArN  eft  dit  pour  HiréROtotiTAis  , mais  l’abtrévia- 
non  d’Wf*  pour  •nfn  en  ce  mot-li  eft  fans  exemple.  ( M.  de  ia  Monnote  ). 

* Son  Abré^é-dtf  pr^rk'tû  des  taux  de  Plombières  fut  impriinè  in-i6\  c'eft 

rexttait 
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l’extrait  fait  pat  lui-même  d’on  Livre  Latin  fur  le  même  fujet.  VHifloire  de 
France  , à laquelle  il  travailloit,  & dont  parle  La  Croix  du  Maine  , eft  pro- 
bablement le  Livre  intitulé  les  BâtimenSy  EreSions  & Fondations  des  y ille» 
& Cités  ajpfes  ès  trois  Gaules , par  Jean  le  Bon  , Médecin  du  Roi  , imprimé 
in-i6.ii  Lyon, en  1 590. 

JEAN  DE  BONNEFONS , natif  de  Clermont  en  Auver- 
gne’, Avocat  au  Parlement  de  Paris  , l’un  des  plus  excellens 
Poëtes  Latins  de  notre  temps  , & lequel  ale  plus  heureufement 
imité  les  Baifers  de  Jean  Second  , natif  de  Hage  en  la  Gaule 
Belgique,  tant  renommé  par  tous  ceux  de  notre  fiècle.  Il  a écrit 
quelques  Poëmes  François , mais  il  ne  les  a encore  fait  impri- 
mer , non  plus  que  Tes  Latins.  11  florit  à Paris  cette  année 
1584*. 

' Il  mourut  en  1(114  à Bar-fur-Seine , dans  la  foixanticme  année  de  foa 
âge.  Voyez  ce  que  j’ai  dit  de  lui  & de  fa  Pancharls , pag.  369  du  Mena- 
^iana  , Tom.  II  , & depuis  encore  en  deux  Préfaces  , mifcs  au-devant  d’unô 
impertinente  Edition  des  PocAes  de  Bonnefons  , & des  imitations  en  vert 
François , qu’en  a faites  Gilles  Durant , le  tout  publié  in- 1 1 d Paris  , 1715, 
par  des  ignorans,  Ibus  le  faux  nom  de  W'eifteins  , d Âmfterdam.  (M.  db 
X.A  Monnoye). 

• Jean  Bonnefons , d’abord  Avocat  d Paris  , & enfuite  Lieutenant  Génc- 
tal  d Bar-fur-Seine  , où  il  mourut , eut  un  Aïs,  nommé  Jean  comme  lui , & 
aurti  Pocte  Latin  , mais  qui  eut  moins  de  réputation  que  fon  père.  Le  père 
imita  beaucoup  les  Italiens  , & fa  Latinité  eA  fort  critiquée  dans  le  Mena- 

f iana.  Jacques  Pinon,Confeillet  au  Parlement  de  Paris,  At  fon  Epitaphe,  que 
on  trouve  d la  fuite  de  fes  vers  Latins. 

JEAN  BOQUILLET,  Prêtre  , natif  d’Aubigny.  II  a traduit 
6c  Latin  en  vers  François  les  Hymnes  fur  le  Chant  de  l’Eglife, 
avec  un  Cantique  fur  le  Livre  de  Genefe  , fait  par  fcdit  Bo- 
quillet  , imprimé  à Rhcims  par  Nicole  Baquenois  , l’an  i S $8  , 
auquel  temps  floriflbit  ledit  Auteur  , en  la  ville  de  Mefieres. 

JEAN  BORBEL  ’ , Minilbe  de  la  Religion  Prétendue  Ré- 
formée, l’an  1 55^8. 11  a écrit  une  Confeffion  de  fa  foi,  imprimée 
avec  l’Hifloire  des  Marr. 

' 11  femble  que  La  Croix  du  Maine  n’ait  ofé  nommer  ce  Miniftre  par  foa 
vrai  nom  , qui  étoit  Je  AU  DU  BORDZL , comme  l’atteftenr  X'HiJloire  meme 

La  Cr.  du  M.  Tome  I.  M m m 
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des  Marty  rs  , ici  allcguée  ; Jean  de  Léry , fur  la  fin  de  fon  Hyioire  de  f Amé- 
rique ; fie  Beze  , tant  dans  fon  Hift.  Ecd,  p.  1 6 1 du  Tom.  I , qu'en  fes  Icônes 
daus  i’cloge  de  Joannes  Bordelius.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

JEAN  BOUCHET  , Poitevin  , natif  de  la  Ville  de  Poidiers 
en  Aquitaine  Avocat  audit  lieu  , furnommé  en  plufîeurs  de  fes 
Œuvres  I’Esclave  fortuné,  & le  Traverseur  des  voies 
Périlleuses  , Poëte  François , Hiftorien  & Orateur.  Il  a écrit 
en  vers  François  les  Angoiflès  & remèdes  d'amour,  imprimés 
à Poidiers  l’an  1^37  par  les  Marnefs,  & auparavant  imprimé  à 
Paris  l’an  1 çoi  , & depuis  à Lyon  par  Jean  de  Tournes  , l’an 
; le  Chapelet  & gouvernement  des  Princes  , contenant 
cinquante  Rondeaux  & cinq  Ballades  , imprimé  avec  le  Temple 
des  Nobles  malheureux  de  Georges  Chadelain  , l’an  1^17";  le 
Jugement  Poëtiq  , de  l’honneur  féminin  & féjour  des  Nobles 
Dames  , imprimé  à Poidiers  chez  les  Marnefs  , l’an  1^33  ; le 
.ConHid  ou  Débat  du  bonheur  & malheur , imprimé  à Paris 
chez  Denis  Janot;les  Regnards  traverfans  , & Loups  raviffans  ; 
les  Annales  d’Aquitaine  , qui  e(b  un  Œuvre  extrêmement  labo* 
rieux  & plein  de  belles  Hiftoires  très-mémorables  : & afin  de 
répéter  le  jugement  qu’en  donne  Robert  Ceneau  , dit  Cenalis, 
Evêque  d’Avranches , &c.  au  Livre  très-dode  qu’il  a écrit  des 
François , ce  Livre  des  Annales  de  Jean  Bouchet  ell  l’un  des 
plus  dignes  que  nous  ayons  entre  toutes  nos  Hiftoires  Françoi- 
fes , & qui  mérite  le  plus  d’être  traduit  en  Latin  , afin  que  les 
Etrangers  en  aient  la  cognoifiance  ; les  Epitres  iàmilières  & 
morales  dudit  Jean  Bouchet , imprimées  à Paris  l’an  154^,  in> 
foL  Le  Labirinth  de  fortune  , & féjour  des  trois  nobles  Dames, 
imprimé  à Paris  par  Philippes  le  Noir , l’an  i ^ 33  ( & auparavant 
à Poitiers  , en  i S ^4  )•  Déploration  de  l’Êglile  militante , fur  fes 
perfécutions  ; l’Hiftoire  du  Roi  de  France  , nommé  Clothaire , 
& de  Sainde  Radegonde  fa  lèmme,  préfentée  à la  Roine  de 
France  par  l’Auteur  ( Poitiers  y 1^27,10-4®.  ) Les  Généalogies 
des  Rois  de  France , tant  anciennes  que  modernes  , avec  leurs 
Epitaphes , &c.  imprimées  à Paris  chez  Galiot  du  Pré,  l’an 
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1536  , & auparavant  ( tn  1527 , 1530  & 1534).  H a traduk 
de  Latin  en  François  l’Hi/loire  de  Juftin  Martir,  Auteur  Grec*;' 
le  Panégyriq  du  Chevalier  fans  reproche , traitant  de  la  vie  , 
mœurs  & faits  d’armes  de  Meflîrc  Loys  de  la  Trimouille  , 
Chambellan  du  Roi  de  France , imprimé  à Poiâiers  par  Jaques 
Bouchet , l’an  1 5 27  ; le  Palais  & Epigrammes  des  Claires  Dames , 
qui  eft  un  Traité  à la  louange  de  ïaRoine,mère  de  François  I;  le 
Temple  de  bonne  renommée,  & le  repos  des  hommes  & femmes 
illuAres  , imprimé  à Paris  chez  Galiot  du  Pré  , l’an  1516  ; la 
Forme  & ordre  de  plaidoirie , en  toutes  les  Cours  Royales  & 
fubalternes  du  Royaume  de  France  , rédigée  par  coutumes  , 
ftyles  & Ordonnances  Royales , &c.  avec  la  forme  & maniéré 
d’expédier  les  criminels  , imprimée  à Paris  par  Jean  Ruelle  ( & 
encore  par  Arnoul  Charles  les  Angeliers  , i^^2  ).  Les 

Triomphes  de  la  noble  & amoureufe  Dame  ; les  Cantiques  de 
l’ame  dévote  ; le  Débat  d’entre  la  chair  & l’efprit  ; Expofition 
du  Pfalme  de  David  , qui  fe  commence  Miferere  mit  Deus  ; 
Contemplations  & Oraifonskla  Vierge  Marie, à tous  les  Anges 
& Saints  de  Paradis  ; Traité  de  l’amour  de  Dieu.  Il  a compofé 
plufieurs  autres  Œuvres  *,  lefqucls  je  n’ai  pas  vus.  Il  florilfoit  à 
PoiéHers  , fous  le  règne  du  Roi  François  I , l’an  1530. 

' Bouchet  étoit  Procureur , & non  pas  Avocat  à Poitiers  , comme  le  dit 
La  Croix  du  Maine  j il  le  déclare  lui-même  , finiiraat  ainli  Ùl  fécondé  Epi- 
ne  familière  : 

Par  ton  ami , compagnon  de  BaTocte, 

Cell  Jean  Boucbecà  pr^fenc  Potce-p«cbe. 

& plus  clairement , dans  fa  cent-unième  Epître , oé  il  s’exeufe  d’aller  i Bour- 
ges force  qu'étant  Procureur  , fa  charge  l’atrachoit  â Polders: 

Je  fuis  fujee  ^ charge  Palatine  , ’ “ 

Qui  ne  veut  point  qu'.ailleuis  on  fe  dedine. 

Un  Procureur  en  un  mois  tout  perdra. 

Son  bruit,  & nom.  Rien  plut  ne  lui  viendra. 

Si  par  un  mois  de  fon  état  s'éloigne. 

Son  premier  Ouvrage  a été  ï Amoureux  tranfi  fans  efpoir  \ le  fécond  , Us 
Angoijfes  & remèdes  d’ Amour  j le  rroiüème  , les  Renars  traverfans  & loups 

M mm  ij 
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ravijfaru  , qui  lui  acquirent  le  fumom  de  TrSvtrftwr,  Il  a nurqaé  ce  détail 
dans  ùk  foixance-unième  Epine  , en  ces  termes  : 

Autre  plaillr  n'ai  guère  prina  au  monde  , 

Depuis  trente  ans,  & ne  fais,  diofe  immoade. 

Avoir  écrit  fois  en  l'an  mil  cinq  cent, 

Que  fol  amour  avoit  furpiiot  mes  feus  , 

Qui  coottaignic  ma  folle  main  éctite 
L'Aymant  tranC , voulant  amour  décrire  , 

Dont , non  à tort , me  tépenris  foudaia 
Par  un  livret  faifaiit  d'amnur  dédain. 

Depuis  me  mis , pour  aa  mal  fatisfàire  • 

A mes  Rxnars  Sc  loups  raviflkns  &ire. 

Où  je  conquis  le  nom  de  Travetleur. 

Il  eA  vrai  qu’ailleuts  parlant  de  ces  Renars  traverfans  , il  femble  les  recon- 
noître  pour  foa  premier  Ouvrage.  C’eA  dans  la  fécondé  Partie  de  fes  Epier» 
Morales  , Epître  XI  & dernière  , dont  j'extrairai  ces  quatorze  vers  , qui , 
fcotnine  je  crois ) quoique  mal  tournés,  ne  déplairont  point  aux  curieux  : 

Le  premier  fut  les  Renars  travtrfans , 

. L'an  mil  cinq  cens  qj'avois  vingt fc  einq  ana. 

Où  feu  Vérard , pour  ma  (impie  jeunelTe , 

Changea  le  nom , ce  fut  à lui  finelTe , 

L'inditulant , au  nnm  de  Monficur  Brand  , 

. Un  Alcmand  en  tout  (avoir  ircs-gtand, 

Qtii  ne  fut  onc  parler  langue  Franfoife  , 

Dont  jç  me  tus  fans  pour  ce  pundre  noifê. 

Fors  que  matri  je  fus , dont  ce  Véiard 
, 'Y  ajouta  des  ebofes  d'un  autre  art , 

Et  qu'il  tailTa  très-grand  part  de  ma  profe  , 

Qui  nfcft  injure , & à ce  je  m'oppofe 
Au  Châtelet , où  me  pacifia 
Pour  un  préliuu , lequel  me  dédia. 

Il  ne  tne-pasottpas  qu'on  puilTe  concilier  autretnem  oone  contradiâioa  appt» 
rente , qu’en  dilwt  qu'il  n'appelle  les  Renars  traverfaas  Ton  premier  Ouvrage, 
que  parce  que  cet  Ouvrage  , quoique  le  troilicme  dans  l’ocdre  de  la  compo- 
lition  , a été  le  premier  imprimé.  Les  Epitres  morales  Sc  les  Epîcres  familières 
de  Jean  Bouchet  , toutes  mal  limées  qu’elles  font , méritent  d’etre  lues , 
celles-ci  fur-tout , à caufe  des  particularités  qu’on  y trouve  des  Auteurs  f« 
contemporains  , & de'  quelques-uns  du  fiècle  précédent.  Les  Epitres  morales 
font  divifées  en  deux  parties , dont  la  première  contient  quatorze  Epitres , 
U fécondé  onze,  ies  famiUètes  font  au  nombre  de  cent  vlng^fept,  patnt 
IffquçUes  il  y ea  a dix-huit  de  fes  aoûs.  Q^ancà  ce  que  Bouchot  slicdau 
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Jes  derniers  vers  cirés  de  fon  différend  avec  Vérard , qui  publia  fon  Ouvrage 
des  Rtnars  travcrfans  , fous  le  nom  de  Scbdfiitn  Brand  , il  Émt  favoir  que 
parmi  les  Poëfies  Larines  de  cet  Allemand  , imprimées  à Strasbourg  , in-4*. 
en  1498  , il  y a une  Elégie  de  cent  vers  , adreUée  à Maximilien  , Roi  des 
Romains  , fous  le  titre  Alopekiomachia,  de  fpeSaculo  , confliUuque  vulpium^ 
•&  qu’à  caufe  du  cours  qu’avoir  alors  cette  pièce,  Vérard  crut  que  fon  Edition 
des  Renards  traverfans  de  Bouchet  feroit  d’un  meilleur  débit , s’il  la  faifoit 
paroitre  fous  le  nom  de  Sehajlien  Brand.  Bouchet , mortifié  de  fe  voir  traité 
de  la  fone  , alla  droit  au  Châtelet , où  il  fe  pourvut , & n’auroit  pas  manqué 
de  pourfuivre,  fi  Vérard  n’eût  trouvé  le  moyen  de  l’appaifcr  par  une  fomme 
d’argent,  yoy.  dans  La  Croix  du  Maine  l’Article  Michel  d’Amboise  , & 
dans  du  Verdier  celui  de  Sébastien  Brand.  — Jean  Bouchet  naquit  **  en 
1475  , ic  pouvoir  être  en  fa  quatre-vingt-unième  année  , lorfqu’il  finiflbit 
Ja  dernière  Edition  de  fes  Annales  d’Aquitaine  j au  commencement  de 
l’année  1556,  qui,  fuivant  le  Calendrier  alors  reçu,  n’étoit  que  1555. 
(M.  DE  laMonnoye  ). 

Voy.  les  Mém.  de  Niceron  , Tom.  XXVII  , & la  Bibliot.  Françoife  de 
M.  l’Abbé  Goujet , Tome  XI , p.  141. 

* LesTriomphes  du  RoiFranfois  J , en  vers  François , i/i-yô/.  Poitiers , 1550, 
font  encore  de  Jean  Bouchet , ainfi  que  le  Parc  de  Noble£e  , la  Defiription 
du  très-puijfant  Prince  des  Gaules  ^ & de  fes  Faits  & Gejtes  ÿ la  Forme  de  vivre 
de  ceux  du  bon  temps  , qu’on  nommoit  l’âge  doré , Poitiers  , 1 5 <>  5 > in-fol. 

**  Ce  que  M.  de  la  Monnoye  dit  de  l’année  de  la  naidânce  de  Bouchet 
n’efi  pas  exadl.  Bouchet  elfeâivement , pag.  a8i  de  les  Annales,  marque 
qu’il  naquit  le  50  Janvier  1475  ( mais,  c’eft-à-dite  , i47<>,  félon  le  ftyle 
uâaiel  ).  La  Croix  du  Maine  fe  trompe  , en  donnant  à Jean  Bouchet  le  fur- 
nom  de  M Efclave  fortuné.  11  n’y  a que  Michel  d’Amboife  qui  ait  été  connu 
fous  cene  dénomination  , comme  l’ont  remarqué  le  Clerc  Se  l’Abbé  Goujec. 
11  y a eu  beaucoup  d’Editions  des  Annales  d’Aquitaine  par  Bouchet  , & cepen- 
dant elles  font  toutes  rares.  La  première  eft  de  Poitiers , 1514,  ui-fol.  On 
trouvera  fur  cette  Edition  Sc  fur  celles  qui  l’ont  fuivie  des  détail^récieux 
aux  Bibliographes  dans  la  Bibliothèque  Curieufe  de  M.  Clément,  Tom.  V, 
pag.  1 46  & fuiv. 

JEAN  DE  BOVES  ancien  Poëte  François,  l’an  1300,  ou 
environ.  11  a écrit  pIuHeurs  Poemes  François  , qu’il  appelle  Fa- 
bliaux , & , entr’aucres  , celui  des  deux  Chevaux. 

’ Fauchet , Chap.  1 10 , parle  de  ce  Pocte.  On  ne  fait  comment  Faucher , 
La  Croix  du  Maine  & du  Verdier  prononçoient  ce  nom  , parce  rm’ilt 
n’etn^Ioienc  nulle  pst  la  diftinéHon  de  l'v  conforme  St  de  Vu  voyelle.  U tif 
a goere  d’apparence  qu’on  prononçât  de  Boves  , comme  nous  prononçons 
FW  Jove  Sc  CaJUtime , & j’iuclino  bien  plutôt  à croire  qu’oa  ptenonçoit 
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Jiouès  en  deux  ivlUbes , comme  le  plurier  dè jouet , de  rouet , &c.  Dans  l’in- 
certitude  j’emploie  ici  les  memes  Keapiraux  que  nos  deux  Bibliochccaiies, 
écrivant  comme  eux  Jean  de  Boves.  (M.  de  ia  Monnoye  ). 

JEAN  BOUILLON  , Prêtre , natif  de  Sens  en  Bourgongne. 
11  a traduit  de  Latin  en  François  le  Livre  de  l’Imitation  de  Jefus* 
Chrift,  & du  contemnement  de  toutes  chofes  mondaines  , im- 
primé à Paris  l’an  1571,  par  Claude  Fremy. 

JEAN  BOTRU  Angevin  , Sieur  des  Matras  , l’un  des 
plus  doéles  Avocats  , & des  plus  renommés  du  Parlement  de 
Paris  , frère  de  M.  Botru  des  Matras  , grand  Référendaire  en 
la  Chancellerie  de  France , &c.  Il  a écrit  plufieurs  chofes  en  La- 
tin & en  François,  lefquelles  ne  font  encore  imprimées.  Il  mou- 
rut d’une  dylTenrerie  , à fept  lieues  de  Paris  , le  Mardi  23*  jour 
d’Aoùt , l’an  1580,  âgé  d’un  quarante  ans. 

• La  bonne  & commune  otcographe  de  ce  nom  eft  BaüTEU,  C'eft  néan- 
moins par  allulîon  à , Racemus  , que  la  Mothe  le  Vayer  , dans  fon 
Jiexame'ron  Ruflique , a défienc  le  fameux  Guillaume  Baucru  fous  le  nom  de 
Racemius.  Le  Bout  ru  y qualifié  ici  Grand  Référendaire  en  la  Chaneelerie  de 
France,  eft  celui  que  Ménage  , dans  fes  Remarques  fur  la  vie  de  Pierre 
Ayrault , pag.  176  , appelle  plus  correélement  Guillaume  Bautru,  Confeiller 
au  grand  Confeil J & grand  Rapporteur  de  France.  ( M.  de  la  Monnoyi  ). 

JEAN  BOULAISE  , Prêtre  , ProfelTeur  des  faintes  Lettres 
Hébraïques,  & Pauvre  du  Collège  de  Montagu  à Paris  , natif  de 
la  Paroilîè  d’ArouI  au  Perche  Goüet , au  Diocèfe  de  Chartres 
II  a écrit  l’Hilloire  du  grand  miracle  advenu  à Laon,  l’an  1566, 
touchant  la  fainte  Hoftie , ou  Sacrement  de  l’Autel , en  la  per- 
fonne  d’une  femme  poffedée  du  malin  cfprit , &c.  imprimée  à 
Paris  chez  Nicolas  Chefneau  & autres. 

’ Voy.ee  qu’en  ont  remarqué  duBoulay,  Tom.  VI  de  fon  Hijl.de  CVrùv'. 
de  Paris  , pag.  948  , & Colomiès,  dans  fa  Gallia  Orientalis.  Il  écrivoit  fon 
nom  Bodlæse  , contre  l’ufage  de  notre  langue  , qui  n’admet  point  la 
diphthongue  Æ dans  fon  orthographe.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

Jean  Boulaife  commença  par  erre  Bourfier  & Profefteur  au  Collège  de 
Montaigu  , il  enfeigna  enfuite  l’Hébreu  au  Collège  des  Lombards , & devint 
Principal  du  Collège  de  Montaigu.  Dons  une  lettre  à Grégoire  XIII , il  pré- 
tend que  1a  difeipline  obfervée  dans  ce  Collège  a été  l’otiginal  & le  modèle 
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de  rinfHtiit  des  Jcfuites.  Ce  fut  effeûivement  dans  ce  Collège  que  S.  Ignace 
fit  quelques  études.  Voy.  VHtjl.  de  VVniv.  Tom.  VI,  pag.  jiîi  & 364  , & 
Cofomics  , pag.  38  de  fa  Gallïa  Orientalis.  ( M.  Falconnet  ). 

JEAN  DE  BOURDIGNÉ  , Angevin  , Dodeur  ès  Droits , 
i(Tu  de  la  mailbn  de  Boiirdigné  au  Maine  , à cinq  lieues  du 
Mans , en  la  Paroirtè  de  Bernay.  lia  écrit  les  Annales  & Chro- 
niques d’Anjou  , imprimées  à Paris  par  Galiot  du  Pré,  l’an  15  29. 

Il  florifloit  en  l’an  1^14'. 

’ 11  mourut  le  1 9 A vril  1 5 4 1 , & étoit  de  la  meme  famille  apparemment  que 
Charles  de  Bourdigné , dont  il  a été  parlé  ci-delTus.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

JEAN  DE  BOURGES , Médecin  à Paris  , natif  du  Comté 
de  Dreux , près  Chartres.  Il  a traduit  de  Latin  en  François  un 
Livre  d’Hippocrates  , de  la  nature  humaine. 

JEAN  LE  BOUTEILLER  , ou  BOUTILLIER,  Sieur  de 
Froit-mont,  Confeiller  du  Roi  à Paris.  Il  a écrit  un  Livre  tou- 
chant la  pratique  du  Droit , lequel  il  a intitulé  Somme  Rurale, 
imprimé  à Paris  il  y a près  de  cent  ans.  Ledit  Boutillier  com- 
mença  à écrire  ledit  Livre , le  13' jour  de  Juin , l’an  1460.  Son 
teftament  fevoit  fur  la  fin  de  fon  Livre,  dans  lequel  s’apprendra 
le  Difeours  de  la  vie.  , 

JEAN  BRECHE  , de  Tours.  Il  a écrit  en  vers  François  le 
premier  Livre  de  l’honnête  exercice  du  Prince,  imprimé  à Pa- 
ris par  Michel  Vafeofan , l’an  1544.  Il  promet  davantage  les  fé- 
cond & tiers  Livres  de  l’exercice  du  Prince,  lefquels  je  n’ai  point 
vus  imprimés.  Il  a réduit  en  Epitome  ou  Abrégé  les  trois  pre- 
miers Livres  de  Galien  , de  la  compofition  des  médicamens  en 
général , imprimés  à Tours  l’an  1545.  Il  a traduit  de  Grec  en 
François  les  Aphorifmes  d’Hippocrates  , avec  les  Commentai- 
res de  Galien  fur  le  premier  Livre  , imprimés  à Paris  chez  Ja.- 
ques  Kerver , l’an  1 5 ^ a.  Il  BoriHôit  à Tours  l’an  1550*. 

* Jean  Bouchet  en  a fait  le  plus  grand  éloge  , pour  répondre  é une  Epîcrc 
qu’il  lui  avuk  adreflée. 

Voy.  la  Bibl.  Françoife  dt  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  XI , pag.  3.5  3.. 

JEAN  BRETEL,  ou  BRETIAN^KiBRETIAUX^ancic» 
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Poëte  François.  II  a écrit  plulîeurs  Chanfons  en  Jeux  partiz.  Il 
floriflbit  du  temps  du  Roi  S.  Loys , l’an  1 270  *. 

* Voy.  Fauchée,  Chap.  107. 

JEAN  LE  BRETON,  Seigneur  de  Villandry  , Secrétaire 
du  Roi  François  I , l’an  1 537.  Il  a écrit  plufieurs  Mémoires  & 
affaires  d’Etat , fous  le  règne  de  fon  maître  fufdit  , duquel  il 
ctoit  bien  aimé  & favori.  Nous  en  avons  quelques-uns  par  de- 
vers nous  écrits  de  fa  main. 

JEAN  BRETONNEAU.  Il  a écrit  en  vers  François  la  Com- 
plainte que  font  les  fept  Arts  libéraux  , fur  les  misères  & cala- 
mités de  ce  temps , imprimée  à PoiéUers  par  André  Citois , 
l’an  1576. 

JEAN  DE  BRIE , furnommé  le  bon  Bercer  , natif  de 
Viliers  fur  Rougnon , en  la  Chateleine  de  Coulommiers  en 
Bric  , lequel  vivoit  en  l’an  de  falu:  1379  , fous  Charles  V,Roi 
de  France.  Il  a écrit  un  Livre  du  vrai  régime  & gouvernement 
des  Bergers  & Bergeres , traitant  de  l’état  , fcience  & pratique 
de  l’art  de  Bergerie,  & de  garder  ouailles  & bêtes  k laine,  im- 
primé à Paris  par  Denis  Janot , l’an  1^42*.  Il  a écrit  une  Pro- 
gnoflicadon  , imprimée  à Paris  par  Guillaume  la  Mothe. 

’ La  Croix  du  Maine  & du  Verdier  difent  que  le  Livre  de  Jean  de  Brie 
a été  imprimé  chez  Denys  Janot , mais  du  Verdier  dit  que  l'Edition  n’y 
ed  point  datée  , & La  Croix  du  Maine  au  contraire  quelle  ed  de  1 541. 
Ils  peuvent  avoir  cous  deux  raifon  , parce  qu’il  y a eu  deux  D'ci^s  Janot, 
faveur,  le  père  fur  la  fin  du  quinzième  fiècle,  & le  fils  vers  le  milieu  du 
feizième.  Le  père  , fuivant  la  manière  aflez  ordinaire  des  ancienslmprimeurs, 
ayant  imprimé  fans  date  le  Livre  de  Jean  de  Brie  , plufieurs  Exemplaires  ea 
demeurèrenc  à Denis  Janot  le  fils  , qui , pour  leur  donner  un  air  de  nou' 
veauté  , mit  au-devant  un  premier  feuillet , avec  la  date  de  1 541 , St  votU 
d’où  ed  venu  que  , fuivant  la  rencontre  des  Exemplaires  , du  Verdier  en 
avoir  un  fans  date  , La  Croix  du  Maine  un  daté.  Je  remarquerai  ici  pat 
occalion  une  erreur  plus  confidérable,  caufée  par  cette  rederalblance  de  noms 
des  deux  Janots.  UAmadU,  comme  je  l’ai  oofervé  plus  haut . n’ayant  para 
en  France  que  vers  les  dernières  années  du  règne  de  François  I , Denis  Janot, 
qui  vivoit  alors  , en  imprima  les  premiers  Livres  , traduits  par  Hecberai , 
lefquels  n’ont  pu  ctce'comias  de  Denis  Janot  le  pète , qui  n’a  vécu  tout  au 

plus 
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Pins  que  jufqu'à  1 50(1  ou  i ; i o , à quoi  U Caille  , pae.  Si  de  fon  Livre  de 
Imprimerie  de  Paris  , ne  faifant  pas  acteiitioti , a luppofc  que  c’étoit  cet 
ancien  Dcnys  Janoc  qui  avoir  imprimé  {'Amadis.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

JEAN  BRINON  , Parificn  , Sieur  de  Villenes  , Confeiller 
du  Roi  au  Parlement  de  Paris  , fils  unique  & feul  héritier -de 
M.  Brinon  , premier  Prefident  de  Rouen , & Chancelier  d'A- 
lençon. Il  a écrit  en  vers  François  les  Amours  de  Sydere,  impri- 
més à Paris.  Qui  voudra  voir  fa  vie  écrite  en  bref,  life  les 
Mimes , Proverbes  & Enfeignemens  du  Seignéur  Jean-Antoine 
deBaif , auquel  lieu  fe  voit  en  peu  de  paroles  la  fin  dudit  fieur 
de  Villenes  Brinon,  duquel  il  parle  en  paroles  couvertes  , l’ap- 
pelant  Norbin  ,qui  eft  l’anagramme  ou  nom  retourné  dudit 
Brinon*,  &c. 

* Voy.  ce  qu’en  remarque  Tabouret , dans  fos  Bigarrures  , au  Chapitre 
des  Anagrammes. 

JEANBROÉjdeTournon  en  Vivarets.  Il  a écrit  en  vers 
François  un  Traité  des  mœurs  pour  les  enfans,  imprimé  à 
Lyon. 

JEAN  BROHON , Médecin  de  Coutances  ou  Conftances 
en  Normandie.  Il  a écrit  un  Almanach  ou  Journal  Aftrologique 
avec  les  Jugemens  prognoftiques  pour  l’an  1Ç72  , imprimés  à 
Rouen  l’an  i çyi.  Il  a écrit  plufieurs  autres  Prognollications.  II 
florilToit  en  Normandie  l’an  fufdit  iÇ/t  , en  la  Ville  de  Cou- 
tances. 

JEAN  BROUARD  , Prêtre , natif  de  I.aval  au  Maine.  Il  a 
écrit  un  Livre  intitulé  , La  leçon  à ceux  qui  difent  , Je  ne  fais 
quelle  religion  je  dois  tenir,  &c.  Je  ne  fais  s’il  eft  imprimé  *. 

• Cs  Livre  , s’il  avoir  été  bien  ratfonné  , auroit  été  fort  curieux. 

JEAN  BROULLIER  , Chanoine  de  l’Eglife  Cathédrale  de 
S.  Julien  du  Mans.  II  a écrit  un  Recueil  des  vies  des  Evêques 
du  Mans , lequel  n’eR  encore  imprimé.  Il  florit  au  Mans  cette 
année  1584  , & s’étudie  de  tout  fon  pouvoir  de  remettre  en 
leur  entier  & première  fplendeur  les  chofes  ruinées  en  ladite 
LaCa.duM.  Tome  L Nnn 
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Eglife  , aux  premiers  troubles  & fédicions  advenues  l’an  z , 
pour  le  fait  de  la  Religion. 

JEAN  LE  BRUN  , Poëte  François,  l’an  15^8.  Beranger 
de  la  Tour  d’Albenas  fait  tnention  du  fufdit  Poëte.  Je  n’ai  point 
vu  fes  Ecrits. 

JEAN  BRUNEAU  , Avocat  à Gyen  fur  Loire  , près  Or- 
léans , autrefois  Minière  , ic  maintenant  réduit  à l’Eglife 
Catholique  & Romaine.  Il  a écrit  une  Epitre  contenant  les 
raifons  & moyens  de  fa  réunion  en  l’Églife  Catholique  , 
Apodolique  &:  Romaine  , imprimée  à Paris  chez  Leon  Ca- 
velat  , l’an  1578  ; Difcours  Chrétien  de  l’Antiquité  des 
Conilitutions  , Ordonnances  & vraies  marques  de  l’Eglife 
Catholique  , ApoUolique  & Romaine  , contraire  aux  feâes  & 
prétendues  Eglifes  de  ce  temps  , imprimé  à Paris  l’an  1581  , 
auquel  temps  noriflbit  à Paris  ledit  Auteur. 

JEAN  BUDÉ , Parifien  , Confeiller  du  Roi  & Audiencier 
de  France,  l’an  1487.  ( Je  fuis  en  doute  fi  c’étoit  le  père  de 
Guillaume  Budé,  duquel  nous  avons  parlé  ci-deflus  ) *.  Ledit 
Jean  Budé  a fait  un  Recueil  très-ample  des  Arrêts,  Edits  & 
Ordonnances  Royales  , prononcées  tant  en  Latin  qu’en  Fran- 
çois ès  fouveraines  Cours  de  France  , & principalement  à 
Paris.  Nous  les  avons  par  devers  nous  écrits  à la  main  de  lettre 
antique , & paraphés  ou  fignés  de  fa  main.  Ce  Livre  contient 
foixante-dix  feuilles  de  papier  minuté  , qui  font  deux  mains  & 
demie  de  papier  écrit  en  Lettre  prefiee.  Il  fiorifibit  à Paris  l’an 
fufdit  1487  , & acheva  ce  Livre  le  quatrième  jour  d’Août. 

’ Ça  cré  une  grande  négliKnce  i Louis  le  Roi  do  n'avoir  pas  marqué  le 
nom  ni  du  père,  ni  de  la  mère  de  Guillaume  Budé  , donr  il  publia  la  vie  , 
l’année  même  de  la  mort  de  Budé.  ( M.  pe  la  Monno ye  ) *. 

< * Voy.  ci-dclTus  le  mot  Guillaume  Budé  , où  il  ell  établi  que  le  Jean  , 

dont  il  e(l  ici  queftion  , étoit  le  père  de  Guillaume, 

JEAN  DE  BUIGNON  , Rochelois.  Il  a écrit  quelques 
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PoëfiesFrançoifes , derquelles  lûit  mention  Albert  Babinot  en 
fa  Chriftiade,  fol.  24  y au  Sonnet  qu’il  lui  dédie. 

JEAN  BULLAUT , Arch'iteâe  de  M.  le  Duc  de  Montmo- 
rency , Pair  & Connétable  de  France,  &c.  Il  a écrit  un  Traité 
de  Géométrie  & d’Horologiographie  pratique  , qui  eft  le  titre 
qu’il  a impofé  à fon  Livre  , imprimé  à Paris  chez  Guillaume 
Cavelat , l’an  1564  ; Recueil  d’Horlogiographie  , contenant  la 
defeription  , fabrication  & ufage  des  horloges  fblaires  , com- 
pofé  par  ledit  Jean  Bullaut , & imprimé  à Paris  chez  Jean  Bri- 
dier  pour  Vincent  Sertenas,  l’an  1561  , in-^°.  Il  floriflbit  à 
£/coan  près  Paris,  l’an  i$6i. 

JEAN  CABOSSE.  Il  a écrit  un  Traité  du  très-haut  & excel- 
lent Myftère  de  l’Incarnation  du  Verbe  Divin  , extrait  du  vieil 
& nouveau  Teftament , de'montrant  le  chemin  de  l’éternelle 
félicité,  imprimé  à Paris  chez  Denis  Janot  , l’an  1^42  ; le 
Miroir  de  Prudence,  écrit  en  vers  François  , imprimé  à Paris 
par  ledit  Janot , l’an  fufdit  1542. 

JEAN  CALVIN,  ou  CAUVIN,  et  CHAUVIN,  dit  en 
Latin  Calvinus  , & par  anagramme  Alcuinu s , fous  lequel 
nom  il  a mis  des  (Euvres  en  lumière  , afin  de  voir  ce  que  l’on  en 
jugeroit , fans  que  l’on  sût  qu’ils  fulTcnt  de  fa  façon  , &c.  Il 
naquit  en  la  Ville  de  Noyon  en  Picardie  , l’an  i Ç09 , le  10  de 
Juillet.  Il  fut  grand  Miniftre  & le  Chef  de  l’Eglife  de  Genève 
après  Guillaume  Farel.  Il  a écrit  plufieurs  Livres,  tant  en  Latin 
qu’en  François  , & , entr'autres  , fon  InBitution  Chrétienne  , 
imprimée  tant  de‘ fois,  & tant  alléguée  par  tous  les  Théolo- 
giens qui  ont  écrit  contre  lui.  Quant  à fes  autres  (Suvres  en 
François,  tant  furie  nouveau  Teftament,  que  fur  le  vieil,  & 
touchant  les  Sermons  & leçons  & autres  Traités  , imprimés  en 
divers  lieux  , enfèmble  fes  réponfes  au  Cardinal  Sadolet  & au- 
tres , je  n’en  ferai  pas  ici  plus  ample  mention , de  peur  de 
tomber  en  l’inimitié  de  plufieurs , lefquels  ne  défirent  que  l’on 
£)(Iè  un  récit  de  fes  (Euvres  : toutefois  le  Catalogue  en  eil  bien 
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ample  au  Livre  des  Livres  cenfiirés  par  Meflîeurs  de  la  Théo- 
logie de  Paris  , & au  Catalogue  des  Livres  défendus  & prohi- 
bés par  le  Concile  de  Trente.  Théodore  de  Béze  en  a aufli  fut 
mention  au  Difeours  de  la  vie  dudit  Calvin  & autres  en  nombre 
infini  Il  mourut  à Genève  , l’an  1564,  âgé  de  cinquante-fix 
ans 

' Calvin  , dans  fon  temps , a fort  bien  écrit  en  notre  langue  , ce  qui  a 
donné  lieu  à Patru  de  le  citer  en  divers  endroits  de  fes  Remarques  fur  Voit- 
gelas  , prefqu’aulll  fouvent  qu’il  y cite  Aniyot.  ( M.  de  la  Monnoye). 


* 11  naquit  à Noyon  le  lo  Juillet  1 509  , & mourut  à Genève  le  ay  de  Mai 
1 5 <>4  , âgé  de  cinquante-quatre  ans  dix  mois , dix-fept  jours  , par  où  l’on 
volt  que  La  Croix  du  Maine  , lui  donnant  cinquante-lix  ans  de  vie  , s’éqoi- 
voque  de  treize  mois  treize  jours  dans  fon  calcul,  (idr/n). 

Le  vrai  nom  de  Calvin  étolt  CiiduviN.  Il  avoir  fait  d’allez  bonnes  étu- 


des à Paris  , à Orléans  à Bourges  ; il  avoir  été  Précepteur  de  Meilleurs  du 
Tillet , qui  furent  1 caufe  de  cela  foupçonnés  de  nouvelles  opinions  ; il  fut 
Chapelain  de  Notre-Dame  de  la  Gefme  à Noyon  , & non  Chanoine  , comme 
on  l’a  dit  \ il  donna  quelques  Ouvrages  fous  le  nom  èî Alcuin  , âc  changea 
enfuite  fon  nom  de  Chauvin  en  celui  de  Calvin.  Obligé  de  quitter  Paris , 
à caufe  de  la  hardielTe  de  fes  opinions  , il  fe  retira  â Angoulcme  , où  il  prit 
le  nom  de  Parcan  ; ne  s’y  croyant  pas  encore  en  fureté , il  alla  jufqu’â 
Ferrare  , où  il  fe  préfentaà  la  Duchelle  Renée  de  France  , qui  le  protégea  ; 


il  y portoit  le  nom  de  Happevdle  ou  Heppeville.  Enfin  il  vint  à Genève  en 
1 ç , & il  y fut  fait  Ptorelfeur  de  Théologie;  il  s’y  montra  d’une  févérité 
outrée  , & deux  ans  après  il  en  fut  banni  par  le  Confeil  des  deux  cens,  pour 
n’.ivoir  pas  voulu  admettre  à la  cène  des  femmes  trop  parées  ; ce  furent  les 
Bernois  qui  follicitcrent  fon  éloignement  ; il  fe  retira  à Strasbourg  , où  , 
en  1540,  il  époufa  Idelette  , veuve  d’un  Liégeois  , Anabaptifte,  qu’U  avoit 
converti.  Cinq  ans  après  fon  banniflèment , aptès  avoit  pafle  quelque  temps 
à BaQe  , où  on  dit  qu'il  acheva  fon  InJUtution  , il  fut  rappelé  avec  honneur 
à Genève  , où  il  palTa  le  refte  de  fes  jours  , jouilTant  d’un  tel  crédit  , qu’on 
l’ipps\on  le  Pape  de  Genève.  Vignon  , qui  adonné  plufieuts  Editions  de  fon 
Livre  de  \' Inftuution  , s’avifa  de  mettre  dans  une  vignette  , à la  fin  du  Livre , 
un  bras  fortant  d’un  nuage  , armé  d’une  épée  flamboyante  , avec  ces  mots  de 
S.  Math.  Chap.  10  , ÿ 54 , Non  veni  pacem  mittere  in  terram.  Cette  Edition 
fut  fort  recherchée  pat  les  Catholiques,  pour  s’autorifet  fut  les  violences  de 
Calvin.  11  avouoit  lui-meme  , à l’occafion  de  la  véhémence  dont  Bucer  & 


d’autres  réformateurs  l’accufoient  que  c'étoit  un  défaut  de  fon  tempérament 
plutôt  que  de  fon  efptit,  iV  qu’il  n’avoit  encore  pu  dompter  cette  bete  féroce*. 
Voy.  la  note  au  bas  de  la  page  joi  , Tom.  111  des  Cérémonies  des  Religions , 
qui  commence  par  cesmots,  Calvin  était  colère , &c.Turretin  (Jean  Afibnfe) 
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Tom.  \l  de  Ce^  Diffireations  , pag.  45  , le  juftifîe  furie  fupplice  de  Server. 
Calvin  ne  favoit  point  d’Hcbreu  que  ce  que  lui  en  difoit  le  favant  Cheva- 
lier , dont  il  a été  parlé  plus  haut  j mais  il  avoir  beaucoup  d’efptit , & écrivoit 
(î  bien  en  Latin  & en  François , que  l'on  fit  ce  Diltique  fur  fon  Livre  de 
l'Inftitution  : 

Ptxccr  Apo{loli:i$  , poli  Chrilii  tcmpora  , Cbarcas 
Huic  pcpcicre  libio  fccula  nulla  parcm. 

Si  Calvin  eut  la  palTion  de  dominer , il  n’eut  pas  celle  d’accumuler  ; il  ne 
lailTa  que  deux  cens  écus  pour  payer  fes  dettes  , Sc  une  tafle  d’argent  à fon 
héritier.  ( M.  Falconnet). 

Foy.  les  Lettres  de  Patin  , Tom.  I , Let.  39  , Teiflîcr , Tom.  I , pag.  <>4 
& 65  , le  Journal  des  Savans,  1700  , pag.  107  , Pithœana,  &c.  — On  trou- 
ve dans  du  Verdier  le  Catalogue  des  Ouvrages  de  Calvin , qui  ont  été  im- 
primés i Amfterdam  en  1 S7 1 , en  neuf  volumes  in-fol.  La  meilleure  Edition 
du  Livre  de  l’/«/?i/an'o/2  de  Calvin  eft  celle  de  Robert  Etienne, i/i-yô/.  1 5 53, 

* Calvin  avoir  véritablement  le  caraéfère  altier , dut  & inflexible  d’un 
réformateur  enthoufiafte  ; fon  attachement  opiniitre  à fes  idées  étouffoit  en 
lui  tout  autre  fentimcnt , route  autre  palfion  3 il  ne  donna  dans  aucun  excès 
de  débauche , comme  la  plupart  des  autres  Chefs  de  Seéte  , qui  fembloient 
agir  plus  pour  l'intérêt  de  leur  paillon  , que  pour  celui  du  parti  qu’ils  for- 
maient 3 on  prétend  même  qu’il  ne  fe  feroit  jamais  marié  , fi  fes  ennemis  ne 
lui  avoient  reproché  qu’il  ne  reftoit  dans  le  célibat  que  pour  devenir  un  jour 
Cardinal,  en  le  réconciliant  avec  l’Eglife  Romaine.  Il  prêcha  avec  une  véhé- 
mence étonnante  contre  l’ufage  de  fe  fervir  de  pain  Azyme  <à  la  Cène  , ce 
qu’il  appeloit  un  relie  de  la  fuperllition  de  la  Proftituée  , & il  ne  confentit  â 
revenir  à Genève  qu’à  condition  qu’on  lui  feroit  fatisfaâion  fur  cet  article  , 
& fa  duce  fierté  l’emporta.  L'efpnt  de  fanatifme  , alors  dominant , le  faifoic 
regarder  comme  un  homme  néceflaire  , quoique  les  différentes  exécutions 
qu  il  fit  faire , & pour  des  caufes  très- légères  , duflent  dévoiler  toute  l’atro- 
cité de  fon  caraélère  3 mais  il  avoir  une  Force  dans  l’ame  qui  l’emporta  tou- 
jours fur  les  efprits  plus  foibles  , qui  fe  fournirent  à fon  gouvernement. 
L’Abbé  de  Longuerue  prétend  qu’il  ne  connoilToit  des  Pères  que  S.  Auguftin 
& S.  Thomas,  que  tout  ce  qu’il  a écrit  fut  l’Ancien  Teftament  ne  vaut  pas 
la  peine  d’être  lu  , parce  qu’il  ne  favoit  pas  l’Hébreu.  Ses  autres  Ouvrages  fut 
l’Ecriture  font  pleins  de  digrellîons  étrangères  , d’inveélives  ôc  de  fens  con- 
traires. Sa  doélrine  même  fur  la  jullification  & fui'  la  manière  de  la  préfence 
de  Jefus  - Chrift  dans  l’Eucharillie  , n’eft  plus  fuivie  depuis  long  - temps  ; 
les  Miniftres  d’ Aillé  Sc  Blondel  en  faifoient  peu  de  cas , & le  Miniltre  Claude 
ne  craignit  pas  de  prêcher  un  jour  à Charenton  contre  le  fentiment  de  Calvin 
far  l’Ëuchariilie , qu’il  tegacdoit  comme  une  idée  paiticalicre,  incompréheo- 
fible  & inexpliquable. 
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JEAN  DE  CAMBERIE  *.  Il  a écrit  le  Miroir  Royal , bla- 
fonnant  les  Armoiries  de  France  & le  nom  du  Roi  : enfcmbic 
une  Epître  à Madame  Catherine  de  Médicis , imprimée  à Paris 
l’an  I $49  , par  Vincent  Sertenas,  (in-8°.) 

* Le  P.  le  Long  écrit  Cambbry. 

JEAN  CANAPE , Doéleur  en  Médecine , & Leâcur  public 
des  Chirurgiens  à Lyon  , l’an  i$42  , Médecin  du  Roi  Fran- 
çois I , &c.  Il  a traduit  de  Grec  en  François  plufieurs  Livres  de 
Galien  , favoir  efl  le  Livre  des  fimples  médicamens  , imprimé; 
le  Livre  dudit  Galien  , traitant  du  mouvement  Sc  des  mufcles , 
imprimé  à Paris  chez  Denys  Janot,  l’an  i$4i.  Il  a traduit  de 
Latin  en  François  l’Anatomie  du  corps  humain  , écrite  par  Jean 
ValTe  , dit  Vaflèus,  imprimée  à Lyon  par  Jean  de  Tournes  & 
par  Eftienne  Dolet,l’an  i$42  ; les  Tables  Anatomiques  dudit 
Vafèus  , imprimées  ; Commentaires  & annotations  fur  le  Pro- 
logue , & Chapitre  fingulier  de  Guy  ou  Guyon  de  Cauliac, 
Doéleur  en  Médecine  & Chirurgien  , traitant  de  la  Chirurgie, 
&c.  imprimé  à Lyon  par  Eftienne  Dolet , l’an  t$4i.  II  a tra- 
duit l’Anatomie  des  os  du  corps  humain  , écrite  par  Galien , 
imprimée  à Lyon  par  Jean  Stratius , l’an  i $83 , li  la  Bible  d’or, 
( in-8*.  ) Il  florilToit  l’an  1540. 

JEAN  CANTIN , 00  QUENTIN , Dodeur  en  Théologie. 
II  a fait , dit  & proféré  vingt-fix  Sermons  , tant  en  l’Eglife  de 
S.  Severin  à Paris , qu’en  autres  lieux , lefquels  ont  été  recueillis 
& mis  par  écrit  par  Jean  Panier,  rieur  de  Bougival , l’an  1480, 
le  douzième  jour  de  Mal  Ces  vii^-rix  Sermons  fe  voient  écrits 
à la  main  riir  papier  10-4°.  l’an  riifdit  1480  par  ledit  Panier , & 
font  en  la  Bibliothèque  de  Georges  du  Tronchay,  rieur  de  Bal- 
ladé , duquel  nous  avons  parlé  ci-derius*. 

* C’eft  le  meme  que  Jean  Quenrin  , Doâeor  en  Théologie , 6c  Pénitencier 
fur  la  fin  du  quinzième  fiècle. 

JEAN  DE  CARCASSONNE  (Frère  ),  Hermke de  l’Ordre 
de  S.  Auguftin , Doâeur  en  Théologie.  Il  a écrit  plurieurs  Epî- 
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très  , Traités  & Admonitions  , tant  en  Latin  qu’en  langue 
Françoife.  Nicolas  Bertrand  fait  mention  de  lui  en  fon  Hilloire  • 
de  Tolofe  *. 

* 11  vivoit  en  1 5 (O. 

JEAN  CARON,  Aftrologue  & Mathématicien  Il  amis 
en  lumière  une  ûenne  prognoftication  pour  l’an  1^40, imprimée 
audit  an. 

’ Son  rrai  nom  ècoit  Caiuon.  Il  mourut  à Berlin  , en  i { j 8 , âgé  de  rreoro' 
neofam.La  Pro^neftication  ici  mentionnée,  étoit  uneTruduâiourrançoife  de 
rAllemind.Carioh  aaudi  composé  une  Chronique  en  Allemand.  Herman  Bonn 
la  traduilit  en  Latin  ; ce  n’éroir  originairement  qu’un  petit  in-\6,  les  addU 
rions  de  Mélanchcon  , de  Peucer  & duTraduâeur  François  Simon  Goulart 
en  ont  fait  deux  gros  volumes  qui  confervent  néanmoins  toujouis  le 

titre  de  Chronique  de  Carion.  (,M.  pe  la  Monnoys  }. 

JEAN  CARRIER,  ou  CHARRIER,  natif  d’Apt  en  Pro- 
vence , Avocat  du  Roi  au  Parlement  d’Aix  en  Provence , jadis 
Secrétaire  de  M. Bertrand,  Confeiller  du  Roi  en  fon  privé  Con- 
Icil , & Préfident  en  fa  Cour  de  Parlement  à Paris  , &c.  Il  a 
traduit  de  Latin  en  François  les  cinq  Livres  de  Gafpard  Con- 
taren,  ou  Centarin,  Gentilhomme  Vénitien,  touchant  les  Ma- 
giftrats  & République  des  Vénitiens  , imprimés  à Paris  par 
Galiotdu  Pré, l’an  i ^44.!!  a traduit  d’Italien  en  François  le  Dif 
cours  de  Nicolas  Machiavel  , Florentin , traitant  de  l’art  Mi- 
litaire, ou  de  la  Guerre-  Il  a écrit  un  Difeours  de  fon  voyage 
en  Angleterre  fait  pour  le  Roi,  non  encore  imprimé.  Il  a écrit 
plufieurs  vers  tant  en  Latin  qu’en  François.  Il  florilToit  audit  an 
1544.  Voy.  ci-après  Jean  Charrier. 

JEAN  DE  CAUMONT,  Langrois,  ou  né  en  l’Evêché  de 
Langres  , Doéleur  ès  droits , Avocat  au  Parlement  de  Paris  , 
&c.  Cetuy-cieft  un  homme  bien  doâe  & très-éloquent,  & prêt 
pour  difeourir  promptement  de  tous  fujets  propofés  touchant 
les  Arts  libéraux  & autres  difeiplines,  defquelles  chofes  il  a fait 
preuve  devant  la  MajcHé  du  Roi  Henri  III  par  plufieurs  & di- 
verfes  fois.  Scs  Dilputes  ou  Propolltioiis  prononcées  par  lui  de 


1 


47»  J.  E A J E A 

vive  voix  devant  le  Roi  de  France  & autres , ne  font  encore 
imprimées.  Il  a écrit  un  AdvertiHèment  au  Roi  pour  le  Royau- 
me de  France,  imprimé  à Bordeaux.  Traité  contenant  cette 
Difpute  : favoir , s’il  eft  loifible  de  châtier  le  61s  pour  le  délit  du 
père , écrit  en  Latin  & en  François  par  l’Auteur.  Il  florit  à Paris 
cette  année  1584. 

JEAN  DES  CAURRES,  natif  de  Moreul  en  Picardie,  Prin- 
cipal du  Collège  d’Amiens , & Chanoine  en  l’Eglilè  de  S.  Ni- 
colas en  ladite  ville  d’Amiens , &c.  Il  a mis  en  lumière  un  6}it 
doéle  & bien  laborieux  ouvrage,  lequel  il  a intitulé  Œuvres 
morales,  divifé  en  plufieurs  Livres,  lesquels  contiennent  une 
inânité  d’Hifloires  très-mémorables  de  beaucoup  de  beaux  exem- 
ples vertueux,  lefquels  il  a recueillis  de  plufleurs  Auteurs  Grecs 
& Latins  tant  anciens  que  modernes.  Le  tout  imprimé  à Paris 
pour  la  première  fois  chez  Guillaume  Chaudière  l’an  1^75  » ^ 
depuis  augmenté  de  plus  de  la  moitié  par  ledit  Jean  des  Caurres, 
& imprimes  l’an  1583  chez  ledit  Chaudière;  Advertidèment 
& Remontrance  à gens  de  tous  états , pour  fubvenir  aux  pauvres 
en  temps  de  cherté  & de  famine;  Sermon  des  circonftances  que 
doit  avoir  l’aumône;  Traité  de  la  Charité,  tendant  à même  6n, 
écrit  en  vers  François,  le  tout  imprimé  à Paris  chez  Guillaume 
Chaudière  l’an  1 574.  Il  florit  k Amiens  en  Picardie  cette  année 
1 5 84  , & ne  ceflè  de  prohter  au  Public  tant  par  fes  doéles  écrits 
que  pour  l’inftruéfion  qu’il  donne  à la  jeuneflè  qu’il  a en  charge  * 
en  fon  Collège  audit  lieu  d’Amiens.  Il  -a  écrit  & compofé  de 
fon  invention  pluheurs  Livres  , defqucls  s’enfuivent  les  titres 
que  nous  avions  omis  ci-defTus.  Les  premiers  Elémens  de  la 
Piété  Chrétienne;  Opufcule  de  la  Croix  de  Notre-Seigneur  Jé- 
fus-Chrilf;  Un  Recueil  d’aucunes  Sentences  notables  extraites 
de  celles  de  Nil,  Evêque  & Martyr,  & traduites  de  Latin  en 
vers  François;  Exhortation  & Inftitution  à la  Fille  Chrétienne, 
imprimée  à Paris  chez  Guillaume  Chaudière  1573;  Traité  fpi- 
rituel,  contenant  une  brève  Inflitution  pour  guider  & conduire 
Ja  Jeuneflè  à la  voie  de  perfèélion  chrétienne  ; un  petit  Traité 

de 


. Digitized  by  Coogf 


JEA  JEÂ  473 

<lc  la  confcrvation  de  fimté  en  vers  François , imprimé  à Paris 
chez  Guillaume  Chaudière  157$;  deux  Eclogues  (ur  le  mariage 
de  haut  & puUIànc  Seigneur  Médire  Gilles  de  Mailly^  & illudre 
]3ame  Madame  Marie  de  Blanchefort,  imprimées  à Paris  chez 
Guillaume  Chaudière  1 57Ç  ; Odes  fur  l’heureux  avènement  & 
facre  de  Révérend  Père  en  Dieu  Medlre  Geoffroy  de  la  Mar- 
tonie  , Evêque  d’Amiens , imprimé  à Paris  chez  Guillaume 
Ghaudiere  1577;  la  vraie  forme  & manière  de  vivre  des  Chré- 
tiens en  tous  états  ; la  Remontrance  que  fit  Jacob  à fes  enfans 
un  peu  auparavant  qu’il  rendit  l’efprit,  accompagnée  de  celles 
de  fes  douze  enfans  Patriarches,  & de  Tobie  à fon  fils,  impri- 
mée à Paris  chez  Guillaume  de  la  Noue  1577;  les  Dialogues 
ou  Colloques  de  Mathurin  Cordier,  illuflrés  en  plufieurs  en- 
droits de  Scholies  Chrétiennes,  imprimés  à Paris  chez  Michel 
de  Roigny  1578. 

Livres  non  encore  imprimés. 

(Euvres  morales,  ou  Difeours  facrés , contenant  une  Inâitution 
en  bonne  msurs,  comme  chacun  fe  doit  bien  & fagement  gou- 
verner -en  toutes  aâioQS  humaines , & en  quelconques  charges 
& occupations  publiques  & particulières  ; Difeours  facrés  com- 
prins  en  trois  Livres  : le  premier , contenant , comme  l’Eglifè 
Chrétienne,  depuis  la  Nativité  du  fils  de  Dieu,  iufqucs  à ce 
temps  préfent,  a été  perfecutée  par  les  Juifs,  Empereurs, 
Rois , Princes , Ethniques , &c  autres  défaillans  de  la  Foi , la  fin 
tnalheureufe  d’iceux  ; comme  au  milieu  de  tant  de  changemcits 
des  Royaumes  & émotions  violentes.  Dieu  l’a  tellement  pré- 
ftrvéc , qu'elle  denreure  faine  & fauve , & deraenrera  perpér 
tuelle  : le  fécond,  traitant  del’afluce  de  Sathan,  lequel  voyant 
que  par  les  tourmens  des  corps  il  ne  s’avançoit  en  rien , a in- 
troduit en  la  famille  du  Sauveur  des  fchifmes  & héréfies,  pour 
cmpoifbaner  & englourir  les  enfans  de  Dieu  : le  troHième , con- 
tenant Je  moyen  de  porter  patiemment  la  fparieuâ;  Mer  des 
pcrfécotions  & afHiâions  qui  arrivent  ordinairement  aux  Chré- 
tiens; Hifloire  naturelle  de  l’Homme,  -&  des  parties  d’icclui 
La  Cr.  du  M.  TomcI.  O o 0 
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qui  font  le  corps  & l’ame.  (Euvre  utile  & profitable  à tout 
homme  pour  apprendre  à fe  bien  connoître  foi-même,  à fe  bien 
mefurer  de  la  mefure  de  fa  propre  nature  , pour  fe  favoir  bien 
contenir  dedans  les  limites  d’icelle  , & entendre  plufieurs  points 
difficiles  de  la  Théologie , Philofophie , Médecine  & Chirurgie; 
Petit  Catéchifmc , ou  compofition  familière  des  points  princi- 
paux'& myftères  fignalés  de  la  Doélrine  Chrétienne , en  forme 
de  dialogue  ; la  Tragédie  de  David  combattant  Goliath.  Il  florit 
en  la  ville  d’Amiens  cette  année  1584.  Et  quant  à fes  compofi- 
tions  Latines , j’en  ferai  mention  dans  ma  Bibliothèque  Latine  ' . 

' Jean  des  Caurres  mourut  à Paris  le  17  Mats  1 5S7,  dans  fa  quarante- 
cinquième  anhée.  C'cioit , comme  le  remarque  du  Verdier  au  mot  Pierre 
Breslay  , un  grand  Plagiaire.  On  peur  voir  l'Article  de  Jean  des  Caurres 
dans  les  Supplcmens  au  Diâionnaire de  Bayle.  ( M.  de  la  Monnoye  ]. 

JEAN  CHABANEL,  Tholofan,  jeune  homme  doéle  ès  Ma- 
thématiques & autres  difeiplines  ; il  a mis  en  lumière  quelques 
Œuvres  imprimées  chez  Gervais Mallot  l’an  15 Si,  ou  environ. 
Je  ne  fais  fi  fon  livre  s’intitule  la  République  Chrétienne  ; à la 
fécondé  édition  de  ce  mien  livre,  je  m’en  informerai  plus  avant; 
mais  je  n’en  ai  le  loifir,  étant  trop  prefTé  pour  l’édition  de  cet 
ouvrage  '. 

’ On  a public  deux  de  fes  Ouvrages  long-temps  après  fa  mort  : l’un  inti- 
tulé V Antiquité  de  l'Eglife  de  Notre-Dame  de  la  Daurade  à Touloufe  ; l'autre 
de  \Etat  & Police  de  la  même  Egitfe , par  Jean  de  Chabanel , Docteur  en 
Théologie,  & Reéteur  de  cene  Eglifc , tous  deux  in-8°.  à Touloufe  , chez 
Colomiez , le  premier  en  i6ii,  le  fécond  en  161}  *.  (M.  de  la  Monnoye). 

* On  avoir  imprimé  en  ce  meme  lieu  un  Livre  de  Chabanel  , intitule  de 
V Antiquité  des  Eglifes  Parochialcs , &c.  dès  l’an  1 608. 

JEAN  CHALUMEAU  , Secrétaire  de  M.  le  Vicomte  de  la 
Guierche.  Il  a mis  en  lumière  deux  Traités  de  M.  Claude  d’EA 
pence,  Doéleur  en  Théologie;  favoir  eft,  l’un  traitant  de  ce 
qui  efl:  convenable  à un  Prince  d’être  ftudieux,  l’autre  de  l’ex- 
cellence des  trois  Lys  de  France  ; le  tout  imprimé  à Paris  l’an 
1575  chez  Guillaume  Auvray. 
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F.  JEAN  CHAMPAGNE , Dofleur  en  Théologie.  Il  a écrit 
un  Livre  d’Epîtres , imprimées  à Reims  en  Champagne  l’an 
M71  ’• 

’ Les  PP.  Quétif&  Echard  , i rArticIe  de  leur  Confrère  Jean  Champa- 
gne , n’ont  point  fait  mention  de  ces  Epttres  , ce  qui  me  fait  croire  qu’elles 
ne  font  autre  chofe  que  le  Difeours  du  Sacre  , &c.  dont  parle  du  Verdier 
au  meme  mot.  ( M.  be  la  Monnote  |. 

JEAN  CHAPELAIN  (Sire),  ancien  Poëce  François,  l’an 
laéo,  ou  environ.  Il  a écrit  le  Fabü.'iu  , ou  plaifanc  Difeours 
du  Secretain  de  Clugny , non  encore  imprimé 

' Comme  les  Auteurs , fur-tout  les  Faifeurs  de  Contes , fe  copient  la  plu- 
part les  uns  les  autres , le  Fabliau  de  Jean  Chapelain  a été  copié  par  le 
MafTuccio  Salernitano  , qui  en  a fait  la  première  de  fes  Cinquante  Nouvelles. 
Le  MafTuccio  a eu  enfuite  pour  copiftel’.\uteur  anonyme  des  Contes  du  Monde 
avantureux  , qui , croyant  mieux  déguifer  fon  emprunt , a fait  de  ce  Conte  , 
non  pas  le  premier  des  fiens , mais  le  vingt-troificme.  (M.  de  la  Monnoye). 

JEAN  CHAPERON,  dit  le  Lassé  de  reéos.  Il  a traduit 
d’Italien  en  François  un  Livre  de  Chriftine  de  Pife  en  Italie , 
intitulé  le  Chemin  de  long  eflude,  traitant  du  Prince  digne  de 
gouverner  le  monde  &c.  imprimé  à Paris  l’an  1549  *. 

' La  Croix  du  Maine  , en  moins  de  deux  lignes , fait  ici  quatre  bévues. 
La  première  d’avoir  dit  Chrijline  de  Pife  pour  Chrijline  de  Pifan  , comme 
plus  haut , dans  fon  Article  , on  a vu  qu’elle  s’appeloit  ; la  fécondé  , d’avoir 
Ignoré  que  cette  Chrijline  étoit  née  i Boulogne , & non  pas  à Pife  ; la  troi- 
fième  d’avoir  cru  que  le  Chemin  de  long  étude  , vieux  Livre  François  , étoit 
Italien  , & la  quatrième  de  n’avoir  pas  fu  que  Chtiftine  ayant  écrit  ce  Livre 
en  rime  Françoife  , Jean  Chaperon  avoir  fimplcment  travaillé  à le  mettre  en 
profs.  (M.  DE  LA  Monnoye). 

* Il  a compofé  le  Dieu  Garde  Marot , & autres  Poefies  , imprimées  en 

I557  ,in-i6. 

JEAN  CHARDAVOINE,  natif  de  Bcaufort  en  Anjou.  Il 
a fait  un  recueil  des  plus  belles  chanfons  modernes , lefquelles  il 
a mifes  en  mulique,  imprimé  à Paris  l’an  1576. 

JEAN  DE  CHARRIER,  Gentilhomme  natif  en  Auvergne. 
Il  a écrit  un  Poeme  François  dédié  au  Roi  Henri  III , faifanc 

O o O ij 
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mention  de  fon  retour  de  Polongne  en  France,  inapriraé  au 
Mans  par  Hiérorme  OüvLer  l’an  1574,  & à. Paris  auffi. 

JEAN  DU  CHASTEL , natif  de  Vire  en  Normandie,  de 
l’Ordre  de  S.  François.  Il  a écrit  une  Ephrc  mife  au^devam  du 
Livre  de  frere  Jofèph  , intitulé  : Le  Meflagct  de  tout  bien , &c. 
imprimé  par  Engelbert  & Jean  de  Marne?,  l’an  1500,  ott  en- 
viron , auquel- temps  vivoit  ledit  du  Chaftel. 

JEAN  DU  CHASTELET  , ancien  Poëte  François , vivant 
l’an  ïi6o,  ou  environ.  II  a mis  en  vers  François  les  cEâs  mo- 
raux de  Caton,  non  encore  imprimés  *. 

* Vbjr.  Fauchet  , Chap.  97. 

JEAN  CHARTIER,  natif  d’Orléans,  excellent  Pekwre  Sc 
Graveur  en  Taille  douce.  II  a mis  en  lumière  fan  premier  Livre 
des  Blafons  vertueux , contenant  dix  figures  gravées  en  taille 
douce  , & imprimées  par  lui-même  à Orléans  l’an  1 574. 

JEAN  CHAUMEAU,  Sieur  de  Lassay*  dit  en  Latin  Ca-  i 
LAMEus  , Avocat  au  Siège  Pcéûdial  de  Bourges*  &c.  Il  a écrit 
& compofé  THilloire  de  Berry,  contenant  l’origine,  antiquité, 
geftes  , proueffès,  privilèges  & libertés  des  Berruiers  , impri- 
mée à Lyon  par  Antoine  Gryphius  l’an  i^6f6  , aut^uel  temps 
floriÏÏbit  ledit  fleur  de  La^y. 

JEAN  DE  CHEVIGNY*  , natif  de  Beaune  en  Bourgogne,  i 

Poëte  Latitv  & François;  Il  a traduit  de  Larin  en.  François  la  v» 
de  Cornélius  Gallus,  excellent  Poëte  Latin,  &c.laquelllê  n’efi  en- 
core en  lumière.  Il  a eompofe  plufieurs  autres  Œuvres  , defquel- 
les  je  n’ai  connoiiïàncc  **. 

* Lifez  PE  Chevicnard. 

•*  Voy.  ci-delTus  l’Article  Jean-Aymé  de  Chavigny. 

JEAN  CHOISNIN  , natif  de  Challcl'eraud  en  Poiélou  , Se- 
crétaire du  Roi  de  France  & Pologne  , Henri  III  dü'  nom,  &c. 
frère  de  François  Choifiiin  , Officier  db  la  Roinc  db' Navarre  y 
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dre.  Il  * édit  na  Discours  <k  tout  ce:  qai  s‘c£li  Êiit  & pafTé  pour 
l’entière  négociation  ^Téleâiion  du  Roi  de  Pôlogne,  &c.  di  vifé 
en  trois  livres,  & imprimé  à Paris  chez  Nicolas  Chefneau  l’an 

1574  '• 

* Le  Di/cours  dont  il  eft  queftion  à cet  Atticle,  eft  de  Jean  de  Montluc  , 
Evêque  de  Valence.  La  vingt-nenviètne  Epîite  de  la  fécondé  partie  des  Epi- 
nes Franfoifes , écrites  i Jofepfi  ScaKger , eft  de  François  Choifniu  , frère 
de  Jean , quoique  lignée  Choifny.  (M.  b*  t*  Moîvwoyb  J. 

JEAN  DU  CHOUL , GtaitiliioiiMae  Lyoanois , (frère  de 
Guillaume  du  Choul,  Bailly  des  Montagnes  do  Dauphiné , du- 
quel nous  avons  parlé  ci-defllis)  &c.  *.  fl  a écrit  un  Dialogue 
de  la  Ville  Sc  des  Champs , avec  une  Epître  de  fa  vie  folitaire , 
fc  tout  imprimé  à Lyon  Tan.  1 564. 

*TT  éroir  fils  & non  pms  fiire  de  Guillanme  du  Choul cotnnjelt  dirLa 
Croix  du  M.rine.  Ce  qui  Ta  trompé  , c'eft  qu’ayant  trouvé  à lia.  tête  du  périt 
/n-8“.  De  varia  quercûs  hiflaria  Àe  5c3.n  du-  CfiouF,  AuSbre  faanne  Ai  Chouf 
G.  F.  a cru  que  ces  deux  lettres  G,  F.  fijgnificnenc  Gulielmi  Frotte  ; mais  if  lui' 
eût  été  aifé  de  reconnoître  qu’elles  lîgmfioient  Gulielmi  Fitio  , s’il  eût  voulir 
fèulcmenr , ou  lire  les  cinq  ou  (tx  premières  lignes  de  l’Epîcre  Liminaire , oa 
confulter  la  Table  , an  mot  Gulièimus  du  Choul , AuBor'ts puer.  ( M.  de  la 
WoioniYE)'. 

JEAN  DES  CINQ-ARBRES,  ou  DE  CINQ  ARBRES, 
dit  Quincarboreus,  Leéleur  dU'Roîà  Paris  ès  Lettres  Hé- 
braïques , Doyen  des  Leéleurs  Royaux  en  rUniverfué  de 
Paris,  natif  de  la  Ville  d’AurilIac  en  Auvergne,  &:c.  Il  florit 
à Paris  cette  année  1584.  Je  ne  fais  quels  écrits  François  il 
a mis  en  lumière.  Je  ferai  mention  de  les  (Euvres  Latins  autre 
part  *. 

• H mourut  i Paris  en  15  87. 

JEAN  DE  CIS,  ou  de  CYS  , Ôc  félon  d’autres  de  This  , 
ancien  Poëu  François.  Il  a traduit  de  Latin  en  vers^  François 
les  Livres  de  Boëce  touchant  la  Confolation.  Cet  Œuvre  n’cflr 
encore  imprimé  que  j’aie  vu,  je  Fai  écrit  à la  main 

5 Vn  Anonyme , dont  j'ai  vu  la  Tiaduâàon  ea>ven  Ftançoi»  de-  ce  m&n*' 
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Ouvrage  de  Bocce,  imprimée  en  petit  Gothique  d deux  colonnes  > CuM 

marque  de  temps,  ni  de  lieu  , après  avoir  d'abord  dit: 

Ttans  lati  le  trouvïy  en  profe  , 

Mais  moult  me  fembla  rude  chofe. 

dit  enfuite  vingt  vers  plus  bas: 

Mais  paifcjue  j'eus  tout  ce  parfait , 

Je  tiouvay  <]ui  l'avoit  extrait , 

Moult  bien  le  Maître  Jehan  de  Tis , 

Fors  que  métrés  fit  G précis , 

Que  nul  bien  ne  les  cntendoit , 

Qui  ailleurs  ne  les  romprendoit , 

Pourquoy  encore  cH  bon  le  mien , 

Que  j'ay  extrait  non  veu  le  fien. 

par  où  il  femble  n’avoir  point  connu  laTraduélIon  en  vers  de  ce  Lisrre  de 
^cce  par  Jean  de  Meun,  n’enayant  fait  nulle  mention.  {Mais  n‘ejl-ce  pas  ctUe 
donc  l’Anonyme  parle^  & que  M.  de  la  Monnaye  méconnoU , parce  qu’il  la  croit  en 
vers,  quoiqu’elle  Joie  en  profe  ? Ptéfident  Bouhier  ) — J’incline  au  relie  à 
croire  qu’il  faut  plutôt  lire  Jean  de  Cis  que  Jean  de  Tis  , tant  parce  que  la 
Croix  du  Maine  a lu  de  Cis  dans  fon  Manuferit , que  parce  que  les  rimes 
dans  les  anciens  Poctes  étant  d’ordinaire  très-riches,  celle  de  Précis  employée 
par  l’Anonyme  fuppofe  plutôt  Cis  que  Tis  , & que  d’ailleurs  les  Copiftes 
formoient  alors  le  T.  &C  le  C.  d’une  manière  fi  relTemblante , qu’il  étoit  aife 
de  s’y  tromper.  Quant  au  temps  où  vivoit  le  Traduéleur  Anonyme  que  j’ai 
cité  , fon  llyle  & ces  vêts  me  font  préfumer  que  c’étoit  fous  Charles  VIL 

Car  de  cuenr  k corps  aprefté , 

En  mettre  traonaiion  afin 
Qu:  Cliatles  Roy-qui  a cflé 
Souef  nourry  Duc  k Dauphin, 

En  fa  nouvelle  Magellé 
Ne  foit  à courroux  trop  enclin  , 

Quant  voit  fon  peuple  molcAé 
De  la  Baniére  And  Chtillin. 

c’ell-à-dire  , par  l’Anglois  , oppofé  au  Roi  très  - Chrétien.  ( M.  de  là. 
Monnoye  ). 

Le  Préfident  Bouhier  remarque  fur  cet  Article  qu’il  y a une  autre  Traduc- 
tion en  vers  du  même  Ouvrage  , faite  à ce  qu’il  croit  fous  Charles  VIU  , 
& qui  eft  parmi  fes  Manuferits  , coté  B.  89. 

JEAN  DE  CLAMORGAN  , Sieur  de  Sa  ave,  premier  Ca- 
pitaine & Chef  de  la  Marine  du  Ponent , &c.  * Il  a écrit  le  DiC 
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cours  de  la  chaflfe  du  Loup  , imprimé  chez  Jaques  du  Puis  à 
Paris  , avec  la  Maifon  RufUque  de  Charles  Eftienne , &c.  l’an 
1^66,  & par  plufieurs  autres  diverfes  fois;  la  Carte  univerfelle 
en  forme  de  Livre,  fur  un  point  non  accoutumé  de  la  figure  & 
plan  de  tout  le  monde,  en  laquelle  font  les  mers  & terres  aflifes 
en  longitude  & latitude  ; Il  fait  mention  de  cette  Carte  en  fon 
Epître  au  Roi.  Je  ne  fais  s’il  l’a  fait  imprimer.  Il  promet  davan- 
tage en  la  fufdite  Epître  mife  au-devant  de  la  Chaflè  du  Loup; 
un  Livre  de  la  façon  & manière  de  conftruire  les  grands  navires, 
les  armer  & viélailler , drefler  le  combat  par  mer,  faire  les  navi- 
gations loingtaines  par  le  foleil , la  lune  & étoiles  fixes , autre- 
ment que  l’on  a accoutumé.  Je  n’ai  point  vu  les  livres  fufdits  im- 
primés. Il  floriflbit  fous  Charles  IX,  & auparavant  fous  Fran- 
çois I & Henri  II. 

* 11  vécut  long-temps  , car  il  fervit  quarante-cinq  ans  fur  mer.  11  dédia  i 
François  I une  nouvelle  forme  de  Mappemonde , avec  les  latitudes  & les  lon- 
gitudes. Ce  Prince  la  fit  placer  dans  fa  Bibliothèque  de  Fontainebleau. 

Voy.  la  Bibliothèque  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  /a  CAajfcj  pag.  loy. 

JEAN  LE  CLERC,  dit  Cleaici,  Confeflèur  des  fœurs  de 
PAnnonciade  de  Béthune  en  Picardie  , &c.  Il  a compofé  l’Inf- 
trudion  des  petits  enfans , imprimée  à Béthune  par  Pierre  du 
Fuis. 

JEAN  LE  CLERC , natif  de  Meaux , Miniftre  de  Metz 
en  Lorraine  , l’an  i ç 23.  Je  n’ai  point  vu  de  fes  écrits  foit  Ca* 
tholiques  ou  autrement. 

JEAN  COLIN,  Licencié  ès  Loix,  Bailly  du  Comté  de  Beau- 
fort  , &c.  Il  a traduit  de  Latin  en  François , fuivant  la  traduc- 
tion Latine  d’Ange  Politian , les  huit  Livres  de  l’Hiftoire  de 
Herodian,  Auteur  Grec,  traitant  des  Empereurs  Romains  de- 
puis Marcus  jufques  à Gordian  , & l’a  annoté  de  fort  dodes  an- 
notations fur  les  paflâges  les  plus  difficiles,  &c.  imprimé  à Paris 
par  Jean  Foucher  & Vivant  Gaulterot , l’an  1541  in-8®.  cha- 
pitre 28  *.  Jaques  de  Vimimille,  Rhodien,  a traduit  ledit  Livre 
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de  Herodian  ( comme  tious  avons  die  cl-delTus.)  11  a cradnk  de 
Latin  en  François  les  trois  Livres  des  Loix  de  Cicéron,  le  tout 
avec  de  très-do(Scs  annocacions  dudit  Colin  , imprimés  à Paris 
chez  Denis  Janot , l’an  1^41.  H a traduit  d’Italien  en  François 
le  Courtifan  de  fiakhazar  de  Chaflillon , revu  & recorrige  par 
McHn  de  S.  Gelais , &c.  imprimé  à Paris  chez  Gilles  Corrozet 
l’an  1^49*  Je  fuis  en  doute  fi  ça  été  ledit  Jean  **  Colin,  ou  bien 
Jaqnes  Colin  , Abbé  de  S.  Antbroife  à Bourges,  qui  ait  traduit 
ledit  Courtiiàn  : car  à la  traduâion , il  n’y  a que  ce  nom  de 
Colin  làns  le  prænom  de  Jean  ou  Jaques.  *** 

*11  a suffi  traduit  le  Livre  de  Cicéron  de  f Amitié,  imprimé d Parts; 

J 5 57, 

**  C'eft  Jaques  Colin , lié  d’amitié  avec  Melin  de  S.  Gelais,  qui  par  cette 
raifon  voulut  bien  revoir  & corriger  la  verfion  de  fon  ami  , mort  avant 
l’an  1558.  La  Croix  du  Maine  n’a  pu  favoit  que  la  Traduftion  Françoife  de 
l’Ouvrage  Italien  de  Baltiiazar  de  Chaftillon  étoit  de  Jean  Cohn  que  par  l’E- 
pigrammedeBorbontus  , qui  eftau  commencement  de  la  verfion. 

■ **•  Yoy.  ci-deffiis  Jaques  Colim. 

JEAN  DE  COMBES,  ou  DES  COMBES , Confeiller  & 
Avocat  du  Roi  en  la  SénéchaxrfTée  de  Rion  en  Auvergne , fils 
aîné  de  M.  des  Combes , premier  Préfident  des  Généraux  de 
Montferrand  , audit  pays  d’Auvergne , &c.  fl  a écrit  un  bien 
doéle  Livre  de  l’inftitution  & origine  de  toutes  les  charges  & 
impofittons  tant  ordinaires  qu’extraordinaires  , qui  fe  lèvent  en 
France , & OéRciers  ayant  charge  d’icdles,  imprimé  à Paris 
chezFcderic  Morel,  l’an  1575. 

JEAN  COSSET,  (Frere),  Gardien  du  Gonvent  des  Corde- 
liers au  Mans , Doélieur  en  Théologie  à Paris,  naaif  de  la  Pa- 
roillè  d’Efpineu  le  Cbcvreul , au  Comté  du  Maine.  U a écrit  un 
Livre  intitulé  la  Bataille  de  Dieu  de  Gedeon  contre  Madian , 
fous  la  defeription  de  k bonne  Ac  mauvuife  confcieace , inaprimé 
au  Mans  l’an  par  Hicrofme  Olivier,  auquel  temps  ledit 
frère  Jean  Coflèt  âoriâbit,  &c. 

JEAN  COUSIN,  excellent  Peintre  L H a écrit  en  François 

un 
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un  Livre  de  l’art  de  Peinture;  je  ne  fais  s’il  ert  imprimé.  Loys  le 
Roi  dit  Regius  en  fait  mention  en  fon  Livre  de  la  VidlTitude 
des  chofes. 

’ Fclibien  a parlé  de  ce  Peintre  avéc  éloge  dans  la  troifiéme  partie  de  fes 
Entretiens  fur  les  ouvrages  des  Peintres.  Le  Livre  de  Perfpeclive  de  Jean 
Coufin  tut  imprimé  à Paris  in-fol.  l’in  1 5<>o  ; un  autre  de  Portraiture  , aulli 
à Paris,  nSoj.  Jean  Coulin  vivoit  encore  fur  la  fin  du  feizième  fiècle  * ; celui 
de  l’Article  fuivant  n’eft  pas  le  même.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

* Jean  Coufin , Peintre  & Sculpteur , né  à Soucy  près  de  Sens  , eft  le  pre- 
mier dos  Peintres  François  qui  fe  foit  fait  quelque  réputation.  Le  meilleur 
de  fes  tableaux  eft  celui  du  Jugement  Univerfel , qui  eft  i la  Sacriftie  des 
Minimes  du  Bois  de  Vincennes  , & qui  a été  gravé  par  Pierre  de  Jode,  Fla- 
mand , bon  Dellinateur.  Mais  comme  de  fon  tems  la  mode  étoit  de  peindre 
fur  le  verre , il  s’y  attacha  plus  qu’à  faire  des  tableaux  ; il  a peint  fur  les 
vitres  du  Chccur  de  S.  Gervais  à Paris  le  Martyre  de  S.  Laurent , la  Sama- 
ritaine & ÏHiJloire  élu  Paralytique.  On  peut  juger  de  fes  talens  pour  la 
Sculpture  par  le  Tombeau  de  l’Amiral  Chabot  , élevé  dans  la  Chapelle 
d’Orléans  de  l’Eglife  des  Céleftins  de  Paris , & qui  eft  de  fa  main.  On  a en- 
core de  lui  un  petit  Traité  des  Proportions  du  corps  humain  , qui  eft  fort 
eftimé.  Ses  talens  & fon  efprit  l’introduifirent  à la  Cour , & le  firent  eftimer 
pendant  les  règnes  de  Henri  II , François  11 , Charles  IX  & Henri  111. 

JEAN  COSSIN , ou  COUSIN , (je  ne  fais  fi  c’eft  le  fufdit) 
excellent  faifeur  de  Cartes  Marines  , demeurant  à Dieppe  l’an 
1571  > Il  a écrit  un  livre  rempli  de  Certes  marines , de 
rombs  & vents , &c.  à l’exemple  du  Théâtre  d’Orthelius  , lequel 
il  efpère  bientôt  faire  imprimer.  J’ai  appris  ceci  par  les  lettres 
que  m’a  referites  Charles  Michal,  Savoifien^en  l’an  fufdit  1 57^. 

JEAN  CORBICHON  , François  de  nation,  de  l’Ordre  des 
Auguftins , Doéleur  en  Théologie , Chapelain  du  Roi  Charles  V, 
l’an  1370.  Il  a traduit  de  Latin  en  François , par  le  comman- 
dement dudit  Charles  V,  le  Grand  Propriétaire  des  chofes  , de 
Berthelemy  l’Anglois  imprimé  à Paris  par  Philippe  le  Noir, 
l’an  1525,  lequel  livre  ledit  Corbichon  dédia  au  Roi  Charles  V, 
fon  maître,  l’an  1364. 

' Le  Grand  Propriétaire  des  chofes  eft  le  Livre  de  Proprietatibus  rerum  du 
Cordeliec  Barcheletm  Glauoville  , dit  conuQunébiem  Bartholomaus  Anglieut 
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que  La  Croix  du  Maine  indique  feulement  fous  le  furnom  de  {'Anglais  , ne 
fachant  pas  fans  doute  celui  de  GlaunvilU.  Ce  Livre  ayant  été  mal  compofé , 
âété  aulli , comme  il  le  méritoit , & mal  traduit  & mal  imprime.  La  Tra- 
duûion  qui , d'après  la  révifion  qu’en  fit  un  Théologien  Auguftin , nommé 
PierreFarget , fut  imprimée  l’an  1485  à Lyon  , chez  Mathieu  HufT,  in  fol. 
en  lettre  Gothique , eft  pire  de  beaucoup  que  l’Original.  Jean  Corbichon  de- 
voir , ou  ne  la  pas  entreprendre  , ou  s’en  mieux  acquitter  , puifqu’il  l’avoit 
entreprife.  11  ne  devoir  pas , comme  il  a fait,  en  retrancher  tout  au  moins 
le  quart  ; il  étoit,  en  qualité  d’interprète,  obligé  de  repréfenter  fidèlement, 
jufqu’au  ridicule  endroit  du  quinzième  livre  , tic.  de  Provineïts  , au  mot 
Frascia  , en  ces  termes  : Francia  que  & Gallia  <1  Francis  primitus  dicitur 
nominata , vel  à Franco  Carnifice  { par  Carnifice  il  entend  Boucher ) qui  fuccejfu 
in  Regem  Parijîus  , de  quo  Carnifices  privilegiati  font  ergà  Regem  ah  illo  ut 
dicitur  nominata.  Corbichon  en  auroit  été  quitte  pour  une  note  au  bas  de 
la  page , où  il  auroit  réfuté  cette  impertinente  fable , introduite  peu  de  temps 
auparavant  par  le  Poète  Dante  , Chant  10  de  fon  Purgatoire  , &:  plus  de  cent 
cinquante  ans  après  très-mal-à-propos  rappelée  par  François  Villon  dans  la 
Ballade  de  fon  Appel.  ( M.  de  la  Monnoye). 

JEAN  DE  CORAS,  Tolofain  , Dofleur  ès  Droits  , Con- 
feiller  du  Roi  au  Parlement  deTolofe.  C’étoit  l’un  des  plus  dodes 
& renommés  Jurifconfuls  de  France , & lequel  a écrit  autant 
dodement  que  pas  un  autre  de  fon  fiècle  '.  Il  a écrit  en  Fran- 
çois des  Commentaires  très-dodes  fur  l’Arrêt  de  Martin  Guerre, 
imprimés  à Paris  & à Tolofe  par  diverfès  fois.  11  a traduit  de 
Latin  en  François  l’Altercation  en  forme  de  dialogue  de  l’Em- 
pereur Adrian  & du  Philofophe  Epidète  , contenant  foixante 
& treize  queflions  & autant  de  réponfes  , à laquelle  il  ajoute 
une  Paraphrafe,  ou  Commentaire  fur  icelle,  imprimée  k Tolofe 
l’an  i')'58  chez  Boudeville;  Remontrance  fur  l’inftallation faite 
par  ledit  Jean  de  Coras  de  Mellire  Honorât  de  Martins  & de 
Grille,  en  l’état  de  Sénéchal  de  Beaucaire  le  4 de  Novembre 
l’an  1566  à Nifmes,  &c.  imprimée  à Lyon  par  Guillaume  Rou- 
Ville  l’an  1 567.  Il  fut  fait  mourir  à Tolofe  l’an  157a  durant  les 
fëditions  de  la  S.  Barthélémy  commencées  à Paris,  & pourfui- 
vies  ès  autres  villes  de  France,  àl’endroit  de  ceux  de  la  Religion 
réformée.  Je  ferai  mention  de  fes  Œuvres  Latines  autre  part. 

* Duaren,  qui  l’a  tcalté  de  Plagiaire,  l’a  défigné  par  une  maligne  allufion  à 
. que  Cujas , Chap.  du  Liv.  U de  fon  Mercator , appliqua  depuis 
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à Jean  Robert,  difci^le  de  Coras.  L’orthographe  Corrajius  ofFroit  une  étymo- 
logie à corradcndo  egalement  injutieufe.  Il  Fut  tué  à Touloufe  comme  Hu- 
guenot en  1571,  âgé  de  cinquance-fept  ans.  Ses  defeendans  lignent  encore 
aujourd’hui  Coras.  Un  d’entr’eux  , petic-hls  d'un  petit-fils  de  Jean  Coras  , 
en  a écrit  la  vie  , imprimée  à Montauban  cent  Sc  un  an  .après  la  mort  de  ce 
Jurifconfulte  fou  Ttifayeul  *.  ( M.  de  la  Monnoye). 

Voy.  les  Mémoires  de  Niceron,  Tom.  XllI,  pag.  i , & Tom.  XX, p.  58, 

* 11  prouve  que  Jean  Coras  étoit  né  en  1 5 ly  ; ainfi  M.  de  la  Monnoye  fe 
trompe  , en  diiant  que  Coras  n’avoit  que  cinquante  fept  ans  lorfqu'il  fut  tue 
en  157a  ; il  en  avoit  cinquante-neuf.  La  Croix  du  Maine  n’a  pu  parler  de 
trois  autres  Ouvrages  écrits  en  François  par  Coras,  parce  qu’ils  ne  parurent 
tous  trois  qu’en  1605  , long-temps  après  fa  mort.  L’un  eft  la  Paraphrafe  fur 
VEdit  des  mariages  clandejlins  , l’autre  eft  une  Traduéfion  des  Dou\e  Règles 
pour  parvenir  à lavertu  , écrites  en  Latin  par  Jean  Pic  de  la  Mirandole  , ïc  le 
troifième  un  Difeours  fur  {'Office  d’un  bon  Juge, 

JEAN  CRESPIN  , natif  d’Arras  , en  la  Gaule  Belgique.  Il 
a écrit  l’Hiftoire  des  Martyrs,  contenant  plufieurs  vies  d’hom- 
mes exécutés  pour  la  Rcl.  réf.  enfemble  leurs  Difp,  & Conf.  de 
F.  imprimée  à G.  &c. 

' Ce  que  La  Croix  du  Maine  a écrit  ici  par  abbréviation  , doit  être  ainfi 
lu  tout  au  long  : Pour  la  Religion  réformée  , enfemble  leurs  difputes  & confé- 
rences de  foi , imprimées  à Genève.  Outre  fon  Martyrologe  , que  non  feule- 
ment il  a imprime  , mais  à la  colledfion  Sc  compofition  duquel  il  a eu  beau- 
coup de  part,  on  voit  de  lui  une  Tragédie  intitulée  le  Marchand  converti  , 
imprimée  à Genève  chez  Gabriel  Cartier , 1581.  11  mourut  à Genève  l’an 
157*.  J'oy.  Bayle  , au  mot  Crbspin,  ma  note  fur  l’Art,  j i de  Bailler, 
Mg.  }7tf  du  Tom.  1 in-4".  & du  Verdier , à la  fin  de  la  lettre  M , au  mot  le 
Livre  des  Martyrs.  ( M.  de  la  MonWoye  ). 

JEAN  DE  CUCHERMOIS  natif  de  la  ville  de  Lyon  fur 
le  Rhône.  II  a traduit  d’Italien  en  François  le  premier  Livre  de 
Guérin  Mefquin  , fils  de  Milon  de  Bourgogne,  Prince  de  Ta- 
rente  & Roi  d’Albanie , contenant  les  faits  & geftes  dudit  Guérin , 
&c.  imprimé  à Lyon  l’an  i S3°  » Defeription  du  voyage  que  fit 
ledit  de  Cuchermois  en  Hierufalem , l’an  1490 , imprimée  avec 
l’Hiftoire  dudit  Guérin  Mefquin.  Il  florifîbit  fous  Charles  VIII, 
Roi  de  France,  l’an  fufdit  1490. 

' Le  vrai  nom  eft  Cuchermois  , comme  il  eft  écrit  ici , & non  pas  Cu- 
CHARMois , comme  fait  du  Verdier.  Henri  Cuchermois  eft  nommé  parmi 
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les  F.chevinî  de  Lyon  en  1491  , & Jacques  Cuchermois  en  1509  , &c. 

( M.  DE  LA  MoNNOYe). 

JEAN  LE  CUNELIER  , ou  LI  CUNELIERS  , ancien 
Pocte  François,  l’an  1260,  ou  environ.  Il  a écrit  plulieurs Poë- 
fies  Françoifes  non  encore  imprimées. 

* Voy.  Faucher  , Chap.  65.  Il  eft  Auteur  du  Roman  de  Bernand  du 
Cuefclin.  Bibl.  du  Prélid.  Bouhier. 

JEAN  DALBIN , dit  de  Seres.  Il  a écrit  un  Difcours  Chré- 
tien , de  la  vocation  légitime  d’un  chacun,  imprimé  à Paris  l’an 
1^67;  Six  Livres  du  Saint  Sacrement  de  l’autel,  imprimés  à 
Paris, //I  8°' l’an  r^éfijles  Marques  de  I’Eglife,imprimcesàParis 
l’an  1^68;  Opufcules  fpirituclles  imprimées  à Paris  l’ani567. 

JEAN  DANTHON  (Frere)  * , de  l’Ordre  de  S.  Auguftin, 
Abbé  de  l’Angle  en  Poitou,  Pocte  François  & Hiftoricn  , Chro- 
niqueur du  Roi  Loys  XII , duquel  il  a écrit  les  gcfles  & vie, 
&c.  II  floridbit  l’an  15  ta.  Jean  le  Maire  de  Belges  l’appelle 
frere  Pierre  Danthon , 6c  Jean  Bouchet  de  Poitiers  le  nomme 
Jean  d’Auton. 

' La  Croix  du  Maine  auroit  mieux  fait  d’écrite  D’Anton  que  Danthon , Sc 
Abbé  d’ Angle  (\\\Abbé  de  l’Angle.  Quant  à fa  remarque  touchant  Jean  U 
Maire  & Jean  Bouchet,  il  ell  vtai  que  le  premier  , à la  hn  de  fa  Légende 
des  Vénitiens  , parlant  de  cet  Abbé  d’Angle , l'appelle  très-authentique  Seigneur 
Prieur  Frère  Pierre  D’Anton  , lllujîrateur  des  Chroniques  de  France  , en  quoi  il 
s’eft  mépris , Sc  l'a  plus  corredemeiit  nommé  Jean  au  - delTusde  fa  réponfe  i 
Hedorde  Troie.  Pour  ce  qui  eft  de  Bouchet,  il  y a apparence  que  f l’on  trouve 
dans  fes  Œuvres  d’Auton  écrit  pour  d’Anton  , la  faute  eft  plus  vraifcmblable- 
mentde  l’Imprimeur  que  de  l'Auteur.  La  relîemblance  u en  n dans  l’écriture 
courante  eft  caufe  que  bien  des  Cens  , même  habiles  , ont  lu  d’Auton  pour 
d’Anton.  Crétin  & Jean  le  Maire, T'un  & l’autre  contemporains  de  cet  Abbé  , 
ont  toujours  écrit  Une  preuve  du  moins  certaine  que  Crétin  , plus 

ancien  que  Jean  le  Maire  , ne  prononçoit  pas  autrement , fe  tire  de  cet  endroit 
-de  lôa  Epître  à Macé  de  Villeorcme  : 

• 

£t  fc  l'vcrii,  rotnme  nn  le  voit  ilTu 
De  moi , n'efl  tel  i]iie  fe  l'avoir  tiITu 
Ce  révérend  Abbé  le  bon  d’Anton  , 

Merveille  n'cH , car  il  abonde  en  io« 

D'faarmonicui  4c  fuave  langage  , 

Et  oc  fauroisy  mettre  de  l'an  gage 
Cjocieifoodaat. 
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Comme  toutes  les  rimes  de  cette  Epître  confident  en  équivoques  affeélces 
avec  grand  foin  , on  voit  que  nonoblbmt  les  Editions  fautives  qui  portent 
d'Auton  , il  faut  lire  d’Anton  , fans  ouoi  l'équivoque  ne  vaudtoit  rien.  11  cft 
vtai  que  dans  la  foixante-feptième  des  Epures  Familières  de  Bouchet  , on 
trouve  une  équivoque  oppofée  , qui  fcmble  prouver  que  c’eft  d’Auton  & 
même  d’Authon  qu’on  ecrivoit.  L’Epître  eft  en  rime  tierce  , où  il  y a : 

Georges  avoir  une  veine  dégante. 

Grave  & hardie , & frère  Jean  d'Authon 
Douce  81  vénude , & le  Maire  abondaote  , 

Le  Charrecicr  profe  avoir  de  haur  ron. 

Je  réponds  à cela,  premièrement,  que  Bouchet  n’ayant  pas  rimé  fon  Epître  par 
équivoques  , peut  -fort  bien  avoir  écrit  d’Anthon  , & rimé  ce  mot  avec 
haut  ton  , fans  deifein  d’équivoquet  ; fecondenient  que  fi  ce  n’ed  pas  une 
faute  d’inipreflion  , Si  qu’il  ait  véritablement  écrit  d’Authon  , il  a erré  , 
nlayant  pu , étant  éloigné  de  la  Cour , favoir  aulTî  sûrement  le  nom  de  cet 
Abbé  que  Crétin.  D’Anthon  pour  d’Anton  ed  une  nuuvaife  orthographe , 
introduite  par  des  ignorans , qui  ont  écrit  Anthome  pour  Antoine , que  La 
Croix  du  Maine  a fuivie  , ayant  trouvé  Danxhon  écrit  à l’andque , fans 
apodrophe.  ( idem  ). 

V07.  la  Bibl.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  XI , pag.  5 5<î. 

JEAN  DANIEL,  Organifte.  11  eft  Auteur  (comme  il  fem- 
ble)  d’un  petit  Livre  intitulé  , l’Ordre  funèbre  triomphant,  de 
pompe  pitoyable,  tenue  à l’enterrement  de  feu  M.  le  Comte  de 
Laval , &ic.  Admirai  de  Bretagne  & Lieutenant  du  Roi , &c. 
imprimé  à Angers  chez  Jean  Baudouin  , l’an  1^31,  ou  en- 
viron 

' J’ai  remarqué  ci-deflus,  au  mot  Charles  Bordigné,  que  l’Epître  en  vers 
au-devant  de  la  Légende  Joyeufe  de  M'  Pierre  Faifeu  croit  de  ce  Jean  Da- 
niel. Il  ed  de  plus  Auteur  de  plufieurs  Nocls  anciens,  imprimés  en  lettre  Go- 
'rhique,  in  8".  chez  Jean  Olivier,  1 51+,  au  bas  defquels  ed  écrit  ijoaanes 
Danielus  , Organifla.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

JEAN  DARCES,  appelle  en  Latin  Dardas,  Aumônier  de 
M.  le  Cardinal  deTournonMl  a traduit  de  Latin  en  François  les 
1 3 Livres  des  chofes  ruiliques  de  Palladius  Rutilas  Tnurus  Æmi- 
lianus,  6’f.  imprimés  à Paris  l’an  i^'jq  chez  Michel  de  Vafeofan, 
auquel  temps  ledit  Jean  Darces  florilToit  fous  le  règne  du  Roi 
Henri  II. 

■ J’ai  opinion  que  ce  Jean  Darces  , on  d'Arces  , ed  le  même  que 
Joannes  Darûus,  Auteur  d’un  Pocrae  Latin , qui  a pour  titre  Canes.  Il  étoit  de 
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Venofa  dans  la  Bafilicare , mais,  par  Ton  long  fcjour  en  France,  s’y  érant  comme 
naturalifc  , il  en  apprit  fi  bien  le  langage , qu’il  fe  rendit  capable  d’y  faire  des 
Traduiffions.  Ménage,  dans  fes  Origines  Françoifes  , an  mot  Epagneul,  cite 
le  Poeme  Canes  de  Jan  d'Archius.  C’eft  ainfi  qu’il  écrit  ce  nom.  ( M.  di  ia 
Monnoye). 

JEAN  DEDEHU,  Prédicateur  de  M.  le  Duc  de  Montpenfier. 
Il  a écrit  une  briève  Expofition  fur  chacun  article  de  laConfef- 
fion  Catholique  de  Guillaume  Caillier  , Prêtre  , defvoyé  de 
l’Ordre  des  Prêtres,  & nouvellement  retiré  de  fon  erreur,  im- 
primée à Lyon  l’an  1^78  chez  Michel  Joue  *. 

* Voy.  le  mot  Guillaume  Cailler., 

JEAN  D’IVRY,  Bachelier  en  Médecine , natif  de  Beauvais 
en  Picardie,  appelle  en  Latin  Diurius,  &c.  * Il  a traduit  de 
Latin  en  vers  François,  les  triomphes  de  France,  félon  le  texte 
de  Charles  de  Curres  , natif  de  Mamers  au  Maine,  appellé  en 
Latin  Carolus  Currus  Mamertinus,  &c.  imprimés  à Paris,  avec 
plufieurs  autres  Poëfies , fur  le  même  fujer , & de  pareil  argu- 
ment, l’an  1^08,  chez  Guillaume  Euftace  **.11  HorifToit  en  l’an 
1^19. 

* Ce  Jean  d’Ivry  , que  du  Verdier  écrit  d’Ivery,  pourroit  bien  erre 
Auteur  d’un  petit  Livre  intitulé  EJlrennes  des  filles  de  Paris  , écrit  en  vers, 
& imprimé  vers  l’an  1 5 1 o.  Ce  qui  le  fait  croire  eft  cene  devife  Riand  lhe  yy , 
qui  fe  trouve  à la  fin  , & qui  eft  l’Anagramme  jufte  de  fon  nom.  Le  temps 
où  vivoit  ce  Médecin  aifure  encore  cette  conjeéhire. 

**  Il  a revu  en  1509  l'Enéide  , mife  en  vers  François  par  Oéfavien  de 
S.  Gelais.  Ce  Pocte  a écrit  quelque  chofe  fur  la  Médecine  , donr  il  fut  cepen- 
dant moins  occupé  que  du  foin  de  faire  fa  cour  aux  Grands , qui  ne  le  tirè- 
rent pas  de  la  pauvreté  dans  laquelle  il  vécut  toute  fà  vie  , avec  allez  de 
patience  , li  on  l’en  croit.  Il  dit  dans  une  Ballade  : 

Dame  fortune  cous  les  jours  me  tourmente 
Deflbubs  fa  rente  ; 

Grâce  à Dieu  toutes  foys , 

Puifqu'il  lui  plaît  que  pauvreté  je  fente , 

Près  moy  prèfente , 

Muimurcr  n'en  vouldroys. 

Dans  cette  meme  pièce  il  s’adtefle  au  Roi  en  ces  termes  ; 

Prince  Seigneur  , le  trèt-Chtétien  des  Rois  , 

Pat  vos  aiiois 
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I Oonnés-moy  quelque  pltc« 

Où  je  pourcbafTe 
Quelque  fruit  une  fois: 

Bon  chien  de  choix 
Ne  perd  jamais  fa  trace. 

V.  la  Bibl.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet,  Tom,  XI,  pag.  f6i. 

JEAN  DONGOIS  MORINIEN  ' , Imprimeur  & Libraire, 
demeurant  à Paris  l’an  Il  eft  Auteur  du  Livre  intitulé , 

le  Promptuaire  de  tout  ce  qui  ell  ad  venu  de  mémorable  depuis 
la  Création  du  Monde  jufques  à préfcnt , réduit  en  forme  de 
Calendrier  ou  Journal  , imprimé  à Paris  par  ledit  Dongois  l’an 
1576  pour  la  première  fois , & depuis  imprimé  par  Jean  de  Bor- 
deaux l’an  I ^79  , ayant  été  ajouté  de  près  de  la  moitié  *. 

' Morinicn , pour  dire  de  Téroaane , eft  au(Ti  ridicule  que  le  feroit  Tarbel- 
lien  pour  de  Bayonne.  La  Caille  a changé  Morinien  en  Morinion  , &,  pour 
mieux  défigurer  encore  ce  moc , a dans  la  table  alphabétique  de  Ton  Livre  , 
lettre  Z7,  écrit  Dongois  Morion.  ( M.  de  la  Monnoye).  ' 

* Ce  Promptuaire  de  Jean  Dongois , â chaque  nouvelle  Edition , étoit  tou- 
jours augmenté  , la  dernière  s’eft  terminée  â 1 58p. 

JEAN  DORAT,  PoëteduRoi,  Voy.  ci-deflus  JeanAurat 
ou  d’Aürat. 

JEAN  DE  DORMANS.  Je  n’ai  point  vu  de  fes  écrits 
Jean  le  Feron , Hiftorien  , fait  mention  de  lui  en  fon  Livre  de 
la  prééminence  des  Heraulds. 

* C’eft  Jean  de  Dormans*,  Cardinal , Evêque  de  Beauvais , Fondateur 
en  1)70  du  Collège  de  Dormans  ( plus  connu  fous  le  nom  de  Collège  de 
Beauvais  ) & mort  le  7 Novembre  1575.  On  ne  lit  point  qu’il  ait  écrit  quoi 
que  ce  foit.  Mais  il  n’eft  pas  le  feul  que  La  Croix  du  Maine  ait  placé  de  tan- 
taific  dans  fa  Bibliothèque.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

* C’eft  le  meme  qui  , exerçant  la  profeftîon  d’ Avocat  au  Parlement  de 
Paris , s’y  fit  une  fi  grande  réputation  , que  Charles  V l’éleva  à la  dignité  de 
Chancelier  de  France , qu’il  quitta  enfuite  pour  être  Légat  de  Grégoire  XI. 

II  eft  enterré  aux  Chartreux  de  Paris. 

JEAN  DOUBLET , natif  de  Dieppe  ert  Normandie  , homme 
doéle  ès  Langues.  Il  a traduit  de  Grec  en  François  quelques 
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Œuvres  de  Xenophon  , imprimées  à Paris,  cher  Denis  du  Val 
l’an  1^82.  Les  Elégies  ou  Complaintes  & autres  Poemes  Fran- 
çois dudit  Jean  Doublet  Diepois  ont  été  imprimées  à-Paris  il  y 
a trente  ans  ou  environ 

’ J’ai  parlé  de  ce  Jean  Doublet  dans  le  Ménagiana , p.  3 jo  du  Tom.  IV, 
à l’occaiion  de  Tes  vers  couchant  Y Hermaphrodite , que  l’on  peut  voir  dans  du 
Verdier  à ce  mot.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

JEAN  DROUYN  *,  ou  DROYEN,  Bachelier  es  Loix& en 
Decrets , natif  d’Amiens  en  Picardie.  II  a mis  en  Profe  Françoife 
l’Hiftoire  des  trois  Maries  , laquelle  avoit  été  premièrement 
compofée  en  vers  & rithmes  Françoifes,  par  Jean  Venette  , de 
l’Ordre  de  Notre-Dame  des  Carmes,  duquel  nous  parlerons 
ci-après.  Ledit  Jean  Drouyrt  acheva  de  traduire  ledit  Livre  le 
Jeudi  8 de  Mai , l’an  1 505 , à la  requête  d’un  Gentilhomme  du 
Dauphiné , nommé  Antoine  Régnault , ficur  de  la  Roche  & 
Doylfin.  Ce  Livre  des  trois  Maries  a été  imprimé  à Paris  par 
Nicolas  Bonfons. 

• La  véritable  orthographe  de  ce  nom  eft  Drouik. 

JEAN  DROSSEUSj  natif  de  Caën  en  Normandie  , I.  C. 
& homme  dofle  ès  Langues  Il  a écrit  une  Grammaire  en 
Hébreu , Grec,  Latin  & François  : en  laquelle  il  a traité  de  la 
Langue  Françoife,  imprimé  à Paris  l’an  1 544 , chez  Chrétien 
Vechel,  & chez  Charles  Perier. 

• Son  nom  françois  étoit  Jean  de  Drofay  , en  latin  Joannes  Droftus  , 8c 
non  pas  DroJJ'eus.  11  y ajoucoic  Samarianus  j pree  qu’il  étoit  né  à Sainte- 
Marie,  village  du  pays  d’Auge,  près  de  Séez.  Il  n’a  écrit  qu’en  Latin,  & c’eft 
uniquement  par  rapport  à la  langue  Françoife , dont  il  enfeignoit  les  prin- 
cipes dans  fa  Grammatica  Quadriiinguis ^ que  la  Croiz-d\i- Maine  lui  adonné 
place  dans  fa  Bibliothèque.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

JEAN-ESTIENNE  DURAND  , Tolofain  , premiéremenc 
Avocat  Général  au  Parlement  de  Tolofe,  Sc  depuis  premier 
Préfident  en  icelle  Cour.  Ce  Seigneur  Durand  a compofé  une 
trés-doélc  exhortation  à la  Noblelîè  de  France,  touchant  la  fi- 
délité & obéilîàitce  qu’elle  doit  à fon  Roi,  imprimée  à Tolofe 

& 
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& à Paris,  & autres  divers  lieux,  fans  que  ledit  Sieur  y ait 
voulu  mettre  fon  nom , non  pour  qu’il  y eût  rien  que  de  bien 
dit  en  icelle,  mais  pour  ce  qu’il  efï  peu  curieux  de  l’honneur 
mondain  , mais  feulement  defirant  de  profiter  au  public  par 
tous  les  moyens  qu’il  voit  lui  pouvoir  i'ervir.  Il  a davantage 
recueilli  pluficurs  Arrêts  très-notables  donnés  au  Parlement  de 
Tolofc  & autres  lieux , lefqucls  ne  font  encore  en  lumière , non 
plus  qu’un  nombre  infini  de  très-doéles  &i  très-mémorables  Plai- 
doyers prononcés  par  lui  audit  Parlement  , durant  fon  état 
d’Avocat  & encore  depuis.  Il  florit  à Tolofc  cette  année  1584. 

■ Il  falloir  écrite  Duranti.  11  fut  tué  le  10  Février  1589,  (âgé  de  5 5 ans) 
dans  une  émotion  populaire  excitée  par  les  Ligueurs,  (après  la  nouvelle  de 
la  mort  du  Duc  de  Guife  ) à laquelle  il  voulut  s'oppofer  pour  le  fervice 
du  Roi.  On  a prétendu  , mal-â-propos  & fans  preuve , que  le  livre  de  Ritibus 
EcdeJieLy  publié  fous  fon  nom  , écoit  de  Pierre  Danès  : (/e  P.  Martennt  l'a 
prétendu  fur  ce  que  les  livres  de  Pierre  Danès  lui  avaient  été  vendus  après 
fa  mort , & le  Préjîdent  le  Bret  l'a  dit  de  même.  ) C’eft  une  faulTeté  que  j’ai 
réfutée  , pag.  5 1 7 & 5 1 8 de  mes  Remarques  fut  le  VI*  Tom.  de  Bailler  in-4®. 
( M.  DE  LA  MoNKOYE  ).  • ‘ 

JEAN  DURET,  Licentié  ès  Loix,  Enqucfleur  pour  le  Roi 
au  pays  de  Bourbonnois.  Il  a écrit  l’Harmonie  & Conférence 
des  Magillrats  Romains  , avec  ceux  des  François , tant  Ecclé- 
Ilaftiques  que  Séculiers  , divifé  en  trois  livres  imprimés  à Lyon 
chez  Benoît  Rigault  l’an  1574*. 

* Avant  l’Ouvrage  cité  par  La  Croix  du  Maine  , Jean  Durer  avoir  publié 
une  Paraphrale  fut  le  Style  du  Duché  de  Bourbonnais j à Lyon  , 1 570 , 1/7^8®. 

JEAN  EDOARD  DU  MONIN,  Poëte  Latin  & François, 
Philofophc  & Mathématicien  , &c.  natif  de  Gy  en  Bourgogne, 
& non  pas  de  Gien  (comme  pourroient  penfer  aucuns  , voyant 
qu’il  s’apjielle  Gyanin  , voulant  exprimer  fon  pays)  &c.  Il  a 
fait  imprimer  à Paris  un  jufte  volume  de  fes  Poëfies  Françoifes 
chez  Jean  Parant  l’an  i "îSi , lequel  contient  plufieurs  Difeours, 
Hymnes , Amours , Contr’amours , Eglogues  , Elégies,  Ana- 
grammes & Epigrammes;  l’Uranologie , ou  Difeours  du  Ciel, 

La  Cr.  pu  M,  Tome  I.  Q 4 9 
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contenant  plufieiirs  Difcoiirs  delà  Sphère  & ^litres  chofes  appar- 
tenantes aux  Mathématiques,  lequel  (Euvre  il  a dédié  à M.  Des 
Portes,  &c.  imprimé  à Paris  chez  Guillaume  Julien  l’an  1584. 
Il  a traduit  en  vers  Latins  la  Sepmaine  du  fieur  du  Bartas;  mais 
j’en  ferai  mention  autre  part.  Je  n’ai  pas  connoilTance  de  fes  au- 
tres Œuvres  & Compofitions  Françoifes.  11  florit  à Paris  cette 
année  1584  *. 

' J’ai  dit  dans  une  de  mes  notes  fur  i'artide  149$  de  Baillet,  pag.  148  du 
Tome  V,  que  du  Monin  fut  tué  à Paris  le  5 Novembre  i ^86,  dans  fa  17' 
année , & mon  calcul  touchant  fon  âge  croit  fondé  fur  ce  Didique  de  Dotât  \ 

Aonii  (MC  tribus  qaàin  tint  (êx  laflra  ptraâa 
lotcmpeftivi  BKKie,  Monine , cadis. 

liircjuoi,  ayant  appris  depuis  que  du  Monin  lui-meme,  p.  1 1 5 de  fon  Mam^alus 
Poèticus,  imprimé  l’an  1579,  parloir  de  fon  portrait , où  il  étoit  reprclèmc 
âgé  de  11  ans,  il  s'enfui  voit  qu’â  ce  compte,  en  1586,  il  étoit  dans  fa  19' 
année.  Il  fe  vante,  dans  la  Préface  de  fon  Quajimodo , d'avoir,  â l’âge  de  lo 
«ns , vu  lire  publiquemenr  fes  ouvrages  an  Collège  d’Harcourt.  Ce  n’ed  pas 
un  graiid  éloge  piouc  ce  Collège  -,  une  chofe  à remarquer , ed  que  lui-même , 
pag.  8 & 1 8 de  fon  Manipulas  PoëticuSj  dit  n’avoir  pas  employé  deux  mois 
entiers  â traduire  en  vers  Latins , ( mauvais , à la  vérité  ) la  première  Semaine 
de  du  Bartas,  ouvrage  de  7000  vers.  Voye\  Bayle  au  mor  Monin  , (Jean 
Édouard  du)...  & les  Mémoires  de  Niceron  , Tome  XXXI , pag.  198,00 
on  trouve  une  longue  épitaphe  Latine  que  lui  fit  la  Croix-du-Maine , pour 
être  placée  dans  l’Eglife  de  Saint  C6me , où  du  Monin  fut  enrerré.  ( M.  de 
lA  Monnoye  ). 

Voy.  la  Bibl.  Fianç.  de  l’Abbé  Goujet,  Tome  XII , pag.  57  j.  & aoflS  fur^ 
quelques  Pièces  de  Théâtre  de  du  Monin  , les  Rechenhes  fur  les  Théâtres 
par  Beauehamps , pag.  5 8 , fécond  âge  , Edit.  («-4®. 

JEAN  ERARD  , ou  ERARS  , ancien  Poëte  François, 
lequel  floriflbit  l’an  de  falut  1250,  ou  environ.  11  a écrit  plu- 
fieiirs  chanfons  d’amuurs  & autres  Poe  mes  non  encore  inv- 
primés  *. 

* Voy.  Faucher , Chap.  ; a.  Du  Verdier  l’a  omis. 

JEAN  EUSEBE,  Bourbonnois,  Dofleur  en  la  Faculté  de 
Médecine  à Montpellier.  Il  a écTit  en  François  un  Livre  de  la 
fcience  du  Poulx,  qui  ell  le  meilleur  & le  plus  certaiA  moyen 
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de  juger  des  maladies,  imprimé  à Lyon  l’an  1^68  chez  Jean 
Sangrain  *. 

* Il  fit  imprimer  à Lyon , ea\^66,  fa  Philofophie  rationalc , appelée 
Diabolique  par  les  Chirurgiens  François. 

JEAN  FALUEL  (Frère),  Dofleur  en  Théologie,  Religieux 
de  rOrdre  des  Jacobins  , Chanoine  de  l’Eglilè  de  Notre-Dame 
de  Boullongne  l’an  1^77.  Il  a prononcé  une  Harangue,  ou 
Oraifon  funèbre  à l’imitation  des  Anciens , pour  deux  excellons 
Chevaliers  François  , l’un  Seigneur  du  fiiez , Maréchal  de 
France  , l’autre  Sieur  de  Vervin  ,jMefiirc  Jaques  de  Coufly  , 
fon  gendre,  Gouverneur  de  fioullongne  fur  la  mer,  &c.  impri- 
mée à Paris  l’an  1578  chez  Jean  de  LaRre.  Nous  avons  fait 
mention  dudit  Faluel  ici  devant , parlant  de  François  de  l’A- 
louette , Préfident  de  Sedan,  &c.  Auteur  defdites  Harangues 

■ J’ai  dit  ci-delTus  dans  ma  note  ftirFxANçois  l’Aiouettï,  mon  opinion 
touchant  l'auteur  de  VOcaifon  Funèbre  du  Maréchal  de  Biej  & du  Seigneur  de 
Coucy.  FaJuel  vivoit  encore  en  1 j88.  (M.  de  la  Monnove). 

JEAN  FELOT,  Angevin,  Sieur  du  Powceau  , Dodeur 
en  Médecine,  autrefois  Médecin  de  la  Royne  de  Navarre  dé- 
funte , homme  fort  dode  en  Grec,  en  Philofophie  & ès  Ma- 
thématiques, il  n’a  encore  fait  imprimer  fes  Tables  & autres 
Recueils  très-dodes  touchant  la  Médecine , lefquels  il  a écrit 
tant  en  Latin  qu’en  François.  Il  florit  au  Mans  cette  année  1584, 
en  laquelle  ville  il  exerce  fa  profelTion  de  Médecine. 

JEAN  FERE,  de  l’Ordre  des  Frères  Mineurs  ou  Cordeliers. 
II  a écrit  un  Livre  de  Sermons  par  le  commandement  de  Phi- 
lippes,  Roi  de  France,  l’an  iziz  Il  fe  trouve  écrit  à la  main 
fur  parchemin , l’an  1 474. 

' On  met  ici  ce  Cordelier  en  1 1 1 1 , temps  auquel  l’Otdre  de  S.  Fran^oit 
n’avoit  pas  encore  été  approuvé , puifqu’il  ne  le  tut  qu’en  1515  par  le  Pape 
Innocent  III,  au  quatrième  Concile  de  Latran.  ( M.  de  la  Monmoye). 

JEAN  FEREI  (Meflire),  Chevalier  , Sieur  de  Dur- 
Escu  ât  de  Fontsihes  en  Normandie,  Confeiller  du  Privé 
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Confeil  du  Roi  Henri  III.  Il  naquit  l’an  Il  a traduit  de 

Latin  en  François  le  premier  Livre  de  François  Patrice  ' traitant 
de  la  Monarchie  & de  l’InfHturion  du  bon  Roi , imprimé  à 
Paris  l’an  l'jyy.  Il  florifToit  l’an  i 576  âgé  de  60  ans. 

' Bayle,  au  mot  Patrice,  fe  moque  avec  raifon  de  l’empreirement  qu'on 
a eu  de  traduire  les  Traités  de  Regno  & de  Republicû,  d’un  fi  pauvre  Auteur. 
11  s’eu  feroit  bien  plus  moque , s’il  avoir  fa  qu’il  avoir  p>ani  une  Vcrfion 
Françoife  du  Traité  de  Repuhltcâ  , dés  l’an  1510,  à Paris  , près  d’un  fiécle 
avadV  celle  du  Sieur  de  la  Mouchetiète.  On  voit  à la  Bibliothèque  Royale 
un  exemplaire  de  cette  vieille  Tradudion  in-folio,  en  vélin  , avec  des  figures 
enluminées.  11  fera  p.arlc  plus  amplement  de  François  Patrici  à la  Lettre 
F.  fur  ce  mot,  dans  du  Verdict.  (M.  de  la  Monnoye}. 

JEAN  LE  FERON,  Avocat  au  Parlement  de  Paris , natif 
de  Compiegne  en  Picardie , l’un  des  plus  diligens  & des  plus 
curieux  hommes  de  France  pour  la  recherche  des  maifons  nobles, 
des  armoiries,  & de  l’Hiftoire , comme  il  l’a  montre  par  les  Li- 
vres qu’il  a mis  en  lumière  ; fçavoircft:*  Le  Catalogue  desCon- 
ncllables  de  France,  Grands  Maîtres,  Maréchaux,  Admiraux, 
Chanceliers  & Prévôts  de  Paris,  &c.  imprimé  à Paris  avec  les 
EfeufTons  ou  Armoiries  des  fufdits,  & le  Blafon  d’icelles , chez 
Michel  de  Vafeofan  l’an  1^55  ; Traité  de  la  primitive  InfHtu- 
tion  des  Rois , Héraults  & pourfuivans  d’armes , imprimé  à Paris 
chez  Maurice  Menicr  l’an  1555  chap.  1 2 ; l’Hiftoire  Ar- 

moriale réduite  en  12  volumes  contenant  les  EfeufTons , Blafons, 
noms,  fiirnoms,  qualité  & mémoire  perpétuelle  des  Rois,  Prin- 
ces, Seigneurs,  Gentilshommes  & Nobles  de  plufieurs  Royau- 
mes Chrétiens  & infidèles  & .principalement  du  Royaume  de 
France.  Ce  Livre  n’eft  encore  mis  en  lumière.  Il  a recueilli  le 
Catalogue  des  Chevaliers  de  divers  Ordres,  inflitués  par  les  Rois 
de  France.  Il  n’eft  encore  imprimé.  Généalogie  de  la  très-noble 
& très-ancienne  maifon  de  Sanzay  en  Poiéîou  , contenant  cent 
Ecuftbns  ou  Armoiries  des  alliances  les  plus  nobles  de  ladite 
Maifon.  Elle  fe  voit  écrite  à la  main  chez  mefdits  fieurs  de 
Sanzay  , faite  par  ledit  Jean  le  Feron  l’an  lyfii.  Il  a écrit  les 
Généalogies  de  plufieurs  Maifons  nobles  de  France,  fçavoir  eft 
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de  Luxembourg  , Croy  ou  Crouy  en  Picardie,  Ducs  d’Arfcot , 
Bollongne  fur  la  mer,  Harcour  en  Normandie,  & autres;  le 
grand  Blafon  d’armoiries  compofé  l’an  i '544;  le  Symbole  armo- 
rial de  France  & d’EfcoIîè,  fait  l’an  fufdit  1544  {Fnris 
in  4°.)  les  Armoiries  de  tous  les  Roys , Roynes  & Enfâns  de 
France,  depuis  Pharamond  jufques  au  règne  du  Roi  Henri  II, 
avec  une  briève  Defeription  de  leurs  aèles  vertueux  : ce  Livre 
n’cft  encore  en  lumière  non  plus  que  les  fufdits.  Il  en  fait  men- 
tion en  Ton  Epître  au  Roi  mife  au-devant  de  Ton  Catalogue  des 
Connétables  de  France.  Il  floriffoit  à Paris  l’an  1564  fous  le 
règne  de  Charles  IX,  âge  de  plus  de  60  ans,  fous  le  règne  du- 
quel Roi  il  mourut. 

* L’ouvrage  le  plus  célèbre  de  Jean  le  Feron  eft  X'HiJloirc  des  Connétables 

& autres  grands  Ofiieiets,  qu’il  publia  à Paris  en  1555,  in-joUo.  Le  meme 
parut  en  161S  , corrigé  &:  augmenté  par  Claude  Morel.  Enfin,  Denis  Gods- 
Froy  le  publia  en  1658  , revu,  continué  S:  augmenté  de  recherches  & pièces 
curieufes , non  imprimées.  Godefroy  convient  que  le  Feron  a commis  bien 
des  fautes  ; par  exemple,  d’avoir  donné  i nos  premiers  Rois  des  Officiers, 
avec  les  memes  titres  5c  honneurs  que  portedoient  ceux  de  fon  temps  : il 
pouvoir  ajouter  encore  d’.ivoir  donné  des  armoiries  d tous  les  Officiers  de  la 
Couronne  dès  le  temps  de  Pharamond.  Godefroy  relève  fouvent  le  Feron, 
mais  il  n’a  rien  voulu  changer  dans  l’ouvrage  de  cet  Auteur.  Le  P.  le  Long 
dit  que  François  Duchefne  s’eil  plaint  de  .ee  qu’on  a fait  ufago  dans  cette 
édition  de  quelques  Notes  d’André  Duchefne  fon  pere  , fans  le  citer.  Voyez 
Biblioth.  llijl.  de  la  France ^ N°  13480.  ' 

• JEAN  FERRON,  de  l’Ordre  des  Frères  Prefeheurs  ou  Ja- 
cobins de  Paris.  Il  a traduit  de  Latin  en  François  le  Livre  du 
jeu  des  Efehets,  écrit  premièrement  en  Latin  par  Jaques  de 
Conrcelles , Jacobin  , Llocicur  en  Théologie.  Je  l’ai  autrefois 
vu  écrit  à la  main  chez  Jean  de  Bordeaux,  Libraire , demeuranc 

à Paris  •. 

% 

* Le  Jacobin  qui  , vers  l’an  1190,  moralifa  en  Latin  le  jeu  des  Echets, 
étoit  un  Picard  de  Tiérache  nommé  Jacques  de  Ceffoles,  & non  pas  , comme 
dit  La  Croix  du  Maine  , de  Courcelles.  Les  manuferits  de  fon  Livre  de  ludo 
feachorum  font  communs , 5c  les  imprimés  n’en  font  pas  rares.  Paul  du  May 
n’étant  pas  encore  Confeiller  au  Parlement  de  Dijon , fit  préfent  d’un  exem- 
plaire de  ce  Livre  à Cafaubon  qui  l’en  remercia  par  ù.  lettre  du  jo  Oclobre 
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^6o^  , où  il  lui  témoigna  l’arait  confcré  avec  un  de  la  Bibliothèque  du  Roi 
tout  fetnblable.  La  traduélion  de  Jean  Perron  ici  rapportée  fut,  comme 
le  Manufcrit , commencée  l’an  i 547  ; elle  n’a  point,  que  je  fâche , etc  im- 
primée. On  parle  d’une  autre  Allégorie  du  Jeu  des  Echets  prétendue  faite  par 
(jilles  de  Rome,  & traduite  à la  teqncte  de  Je;tn,  Duc  de  Normandie,  de- 
puis Roi  de  France,  premier  du  nom  , par  Jean  de  Vignay  , Hofpiralier  de 
Saint-Jaques  du  Haut-pas.  Je  ne  trouve  cependant  nulle  parc  que  Gilles  de 
Rome  ait  travaillé  fur  le  Jeudes  Echets\  ôc  la  rradnéüonde  Jean  du  Vignay, 
quoique  différente  de  celle  de  Jean  Perron , a été  de  meme  faite  d’aptes 
le  Latin  de  Jacques  de  Ceflôles  , comme  le  reconnoiffent  les  PP.  Quétif 
& Echard  dans  la  Bibliothèque  des  Ecrivains  de  leur  ordre.  ( M.  de  la 
Monnoye  ). 

JEAN  LE  FEBVRE , ou  FEVRE,  natif  de  Dijon  en  Bour- 
gogne , Secrétaire  de  M.  le  Cardinal  de  Givry,  & Chanoine 
de  Langres,  &c.  autre  que  Jean  le  Fevre , Prêtre  natif  de  Dreux, 
(duquel  nous  ferons  mention  après  cettuy-cy.)  J-edit  Jean  le 
Febvre  de  Dijon  eft  Poëte  , Théologien , Mathématicien  & 
Peintre,  curieux  des  arts  méchaniques , & fur-tout  de  l’Horlo- 
gerie & de  la  Peinture.  Il  a écrit  un  DiéHonnaire  des  Rithmes 
Françoifes  , imprimé  à Paris  chez  Galiot  du  Pré  l'an  1572.  Il 
a traduit  de  Latin  en  vers  François  les  Emblèmes  d’André  Ai- 
dât *,  imprimées  à Paris  chez  Chrétien  Wechel  l’an  1^36  ,avec 
les  vers  Latins  & François.  Claude  Minos  de  Dijon  les  a auflî 
traduites  & fait  imprimer  chez  Jean  Richier  à Paris  l’an  1584  , 
comme  nous  avons  dit  ci-delîùs  **. 

* Sa  Traduélion  en  ven  François  des  Emblèmes  d'ÂIciat  panit  pour  la  pre- 
mière fois  en  1536,  Le  P.  Niceroii , 6c.  ceux  qu’il  copie  , fe  font 
trompés  en  plaçant  la  première  Edition  de  cette  TraduéHon  en  1540.  Le 
Fevre  n’a  traduit  que  cent  quinze  Emblèmes.  On  a fouvent  réimprimé  cette 
verfion.  La  Bibliothèque  des  Auteurs  de  Bourgogne  ( Tom.  I , pag.  109  ) cite 
nne  autre  TraduAion  en  vers  , dont  La  Croix  du  Maine  n’a  point  parlé. 
C’eft  le  Livre  de  lamentation  de  mariage  & de  Bigamie , compofé  envers  Latins 
par  M.  Mathieu,  & mife  en  vers  François  par  Jean  le  Fevre.  Ouvrage  non 
imprimé  étoir  dans  la  Bibliothèque  de  feu  M.  le  Préfïdent  Boohiec  , laquelle 
a pafTé  à M.  le  Pcéfident  de  Bourbonne , fon  petic-fiU. 

**11  mourut  l’an  15^5,  âgé  de  foixante-douze  ans.  Son  Epiuphe  eft  dans 
les  Bigarrures  de  Taboiirot.  Ce  fut  Etienne  Tabonrot  qui  fit  imprimer  ce 
DicUonnaire  de  Rimes  que  le  Fevre  avoir  divife  en  cinq  parties,  félon  les  cinq 
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voyelles,  & que  Tabourot  remit  futvant  Tordre  Alphabétique.  Il  y en  eut 
une  fécondé  Edition  , avec  beaucoup  de  changement , en  1 587. 

Voy,  la  Bibl.  Françoife  de  M.  TÀbbé  Goujet,  Toin.  III , pag.  41P  , Sc 
Toin.  VU  , pag.  79. 

JEAN  LE  FEUBVRE , Prêtre , natif  de  Dreux  près  Char- 
tres. Il  a écrit  un  livre  en  vers  François,  qu’il  a intitule  les 
Fleurs  & Antiquités  des  Gaules  : auquel  Livre  il  traite  principa- 
lement des  anciens  Philofophes  Gaulois , appelés  Druides,  avec 
la  Defeription  des  bois,  forêts,  vignes,  vergers  &:  autres  lieux 
de  plaifirs  , fitués  près  ladite  ville  de  Dreux  , imprimé  à Paris 
chez  Pierre  Sergant  l’an  153a,  auquel  temps  Rorillbic  ledit  Au- 
teur. 

JEAN  FIGON , de  Monteilimar  en  Dauphine.  Il  a traduit 
de  Latin  en  vers  François,  un  Livre  intitulé  l’Amitié  bannie 
du  monde,  écrite  en  forme  de  Dialogue  par  Cyrus  Théodoretus, 
&c.  *.  La  Courfe  d’Atalantc , qui  eft  un  Poëme  François,  im- 
primé à Tolofe  l’an  » chez  Pierre  du  Puis,  auquel  lieuflo- 
riflToit  ledit  Figon  l’an  fufdit  i $ç8. 

' Çyre,  ou  Cyrus  Théodorus  , , nommé  pax  honneur 

fynonime  de  Kv(w,  vivoitau  commencement  du  XI  fiècle*.  ce 

qu’en  dit  Jean  Albert  Fabrice,  pag.  %i6  de  fa  BïbUoihique  Grecf«e,Liv.  V, 
diap.  VI , où  parlant  des  TtaduAeurs  de  de  ce  Pocte , il  n’ou- 

blie pas  Jean  Figon. 

* Cyrus  Théodore  Prodrome  éroit  Pretre , Phtlofophe  & Médecin.  On 
cormoit  de  lui  enn’autres  ouvrages  un  Roman  Grec  qui  a pour  titre  Lts 
Amours  de  Dqfide  & de  Rhodante , dont  M.  de  Beauchamps  a donné  une 
imitation  en  174(1 , ‘mais  non  une  traduâion  exaéte  & complette,  qui  fetvitoit 
à faire  connoîcie  les  mœurs  des  Grecs  de  ce  tcmps-li. 

JEAN  FILLEAU , Jurifconfulte , natif  de  Clermont  en  Beau- 
vaifis.  II  a traduit  quelques  Livres  en  François  imprimés  à Paris. 

JEAN  FLAMEN , Minifire  à Genève , natif  de  Toulon  en 
Provence.  Je  n’ai  point  vu  de  fes  écrits. 

JEAN  FIÆURY,  dit  FtoRinus.  Il  a traduit  en  vers  Fran- 
çois le  livre  des  deux  amans , Guifehar  ou  Guifgard  & Sigif- 
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monde  , fille  de  Tancredus , Prince  de  Salerne  , &c.  imprimé  à 
Paris  *.  Léonard  Arctin  , Italien,  avo't  premièrement  écrit  ce 
Livre  en  langue  Latine. 

' I,e  Livre  des  deux  Àmans  n’eft  autre  chofe  que  la  première  Nouvelle  de  U 
quatrième  Journée  du  Decaméron.  Bien  des  gens  n’ayant  lu  cette  Nouvelle  que 
cLîiis  le  latin  de  l.conard  d’Arezzo  , la  lui  attribuèrent.  On  ne  fongea  point 
à Docace.  L'Hiftoire  imprimée  féparément , puis  traduite  de  profe  Latine  en 

Çrofcl'rancoire,  hitintitulce  Le  Livredes  Jean  Fleuri  leniitenvers 

rançois  lotis  ce  titre  ; 5c  de  fon  côté  La  Croix  du  Maine , fort  en  repos  de 
Bocace , a cru  que  pour  tout  éclaitcilfement,  il  fuffitoit  de  dire  que  Lcoiurd 
Arétin  avoit  premièrement  écrit  ce  Livre  en  langue  Latine.  Philippe  Bé- 
roalde  l’ancien  avoit  aulli  été  ent  Auteur  de  cette  meme  Nouvelle , pour 
l’avoir  mife  en  vers  Latins.  ( M.  de  la  Monhoye.  ) 

JEAN  DE  FOIGNY,  Imprimeur  de  M.  le  Cardinal  de 
Lorraine,  à Rheims  en  Champagne  l’an  1563.  II  a traduit  de 
Latin  en  François  l’Orai fon  funèbre  prononcée  à Rome  aux  ob- 
liques &:  iunérailles  de  feu  M.  le  Duc  de  Guife , Meffire  Fran- 
çois de  Lorraine , &c.  par  Julien  Pogian  , dit  Pogianus , impri- 
mée à Rheims  par  ledit  de  Foigny  , & à Paris  par  Nicolas 
Chefncau  l’an  1^6^ 

ï L’Auteut  Latin  de  VOraiJon  Funihre  de  François,  Duc  de  Guife,  cft 
Jutius  Pogianus  J qu’il  falloit  par  conféquent  appellcr  en  François  JulePoggien. 
C’étoit  un  Cicéronien  célèbre  qui  a donné  de  grandes  preuves  de  Ion  élo- 
quence dans  le  peu  d’écrits  qu’on  voit  de  lui , & qui  en  auroit  donné  de  plus 
grandes  s’il  ne  fut  mort  le  5 Novembre  15(18  dans  la  quarante  - fcpticme 
année  de  fon  âge.  ( M.  de  la  Monnoye). 

JEAN  DE  LA  FONTAINE,  natif  de  Valenciennes,  au 
Comté  de  Hénault  en  la  Gaule  Belgique,  ancien  Pocte  Fran- 
çois , Philofophe  Si  Mathématicien , lequel  floriflbit  en  l’an  de 
iâlut  1413 , &c.  Il  a écrit  & compofé  en  vers  François  un  livre 
contenant  plufieurs  lècrets  touchant  l’Alchimie,  lequel  il  a in- 
titule la  Fontaine  des  Amoureux  de  Science.  Ce  Livre  a été  revu 
& mis  en  fon  entier , avec  les  figures,  par  Antoine  du  Moulin, 
Mâconnois,  Sc  imprimé  à Lyon  par  Jean  de  Tournes  l’an  1 54'i, 
&:  à Paris  par  Guillaume  Guillard  l’an  156 1 , avec  trois  aunes 
petits  Traites -de  la  transformation  mçtallitjue^  &C. 

JEAN 
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JEAN  FONTAINE  , autre  que  le  fufdit.  Il  a écrit  en  Latin , 
& depuis  traduit  en  François  , un  Livre  qu’il  a intitulé  le  Petit 
Jardin  pour  les  enfans , contenant  les  noms  & appellations  de 
toutes  fortes  d’oifeaux , animaux  , poilTons , fèrpens , arbres  , 
herbes  , plantes  & autres  chofes  fcmblables , le  tout  réduit  par 
lieux  communs,  & encore  par  ordre  alphabétique  ou  d’A,  b,  c, 
avec  le  Latin  à côté  du  François  : & au  livre  Latin  , il  a mis  le 
François  après , imprimé  à Lyon  par  Charles  Pefnot  l’an  i ç8 1. 

JEAN  DE  LA  FOREST , Protenotaire  du  S.  Siège  Apoftoli- 
quc.  Il  a traduit  en  François  la  très-élègante  Oraifon  du  Seigneur 
Fenhelemy  Cavalcanti,  Florentin,  imprimée  à Paris  par  Galiot 
du  Pré  l’an  1^30  *. 

’ Banolomeo  Cavdcanci , Gentilhomme  Florentin  , Auteur  d’une  Rétlio- 
rlque  dlimée  , mourut  à Padoue  le  9 Décembre  , âgé  de  59  ans  *. 
( M.  DE  lA  Monnoye). 

* Il  étoit  né  à Florence  en  1505,  homme  intègre  & capable  des  plus  gran- 
des affaires.  Outre  les  fept  l ivres  de  Rethorique,  on  a de  lui  un  Commentaire 
fur  le  meilleur  Etat  d’une  République. 

JEAN  DE  LA  FOSSE,  Parifien.  Il  a traduit  de  Latin  en 
François,  les  vies^&  gelles  des  anciens  Patriarches,  écrites  en 
Latin  par  Joachim  Perion , Moine  de  l’Abbaye  de  Cormery  en 
Touraine , &c.  imprimées  à Paris  chez  Jaques  Kerver  l’an  1557, 

* Joachim  Périon  , de  Cormeti  en  Touraine,  célèbre  Bénédiélin  , mourut 
en  1559. 

JEAN  FORNIER.  Il  a écrit  en  vers  François  un  Poème 
qu’il  a intitulé  l’Uranie , contenant  la  naiiïance  du  Roi  Henri  II , 
qui  fut  l’an  1519  le  dernier  jour  de  Mars  à fix  heures  quinze 
minutes  du  matin,  imprimé  à Paris  chez  Charles  l’Angelier 
l’an  1554 

JEAN  FOURNIER,  de  Montauban.  II  a traduit  en  François 
les  Affeélions  d’Amour  de  Parthenius , ancien  Auteur  Grec , & 
les  Narrations  d’Amour  écrites  par  Plutarque,  le  tout  imprimé 
La  Cr.  du  M.  Tome  I.  R r r 
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à Lyon  l’an  155^.  Je  ne  fais  fi  ces  deux  Fomicr  & Foarnier  ne 
font  qu’un  meme  *. 

* Les  deux  Articles  prccédens  ne  font  qu’un  feul  Sc  mîme  Anteor. 

JEAN  DE  FRANCIERES,ouFRANCHIERES(Meflire), 
Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Hierufalem, Commandeur  de 
ChoifTy  en  France,  grand  Prieur  d’Aquitaine,  &c.  * lia  écrit  en 
François  un  Livrede  la  Faulconnerie,  lequel  nous  avons  pardevers 
nous  écrit  à la  main  de  lettre  antique  ; il  a été  depuis  imprimé 
àPoidiers  chez  les  Marnefs  , avec  les  Livres  deFaulcoaneiie  de 
Guillaume  Tardif,  &c. 

* Jean  de  Francicies,  qu’on  a quelquefois  nommé  de.  Franquieres  j vivok 
fous  Louis  XI.  Naude  , dans  fes  additions  à rhifloirc  de  ce  Prince  pour  ré- 
pondre d ceux  qui  reprochoieiic  i la  NoblelTe  Françoife  d’avoir  meprife  les 
^ienccs  jufques  au  règne  de  François  I,  cite  Meflire  Jean  de  Franctetes 
comme  un  exemple  capable  de  déuuirc  cene  imputation.  Son  Traité  de  T Art 
de  la  Fauconnerie  avec  le  déduit  des  chiens  de  chajfe,  fut  imprime  en  Lettres 
Gothiques  à Paris  chez  Pierre  Sergent  fans  date.  La  Bibliothèque  des 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  ChaJJcj  croit  cette  édition  de  151t.  Elle  ell  ex- 
trêmement rare.  Celle  de  PoicFiers  des  Marnefs,  cirée  par  La  Croix  du 
Maine  , ell  de  1 567  On  y a joint  la  Fauconnerie  de  Guillaume  Tardif 
& la  Volerie. 

JEAN  LE  FRERE , de  Laval  au  Maine  fur  les  frontières  de 
Bretagne , Principal  du  Collège  de  Bayeux  fondé  à Paris,  &c. 
homme  doâe  en  Grec  & en  Latin.  Il  a écrit  en  François  une 
très-ample  Hiftoire  de  notre  temps , imprimée  à Paris  chez  Ni- 
colas Chefneau  par  diverlès  fois , & depuis  augmentée  de  plus 
de  la  moitié , par  ledit  le  Frere,  & imprimée  par  ledit  Chefneau 
& Jean  Poupy  l’an  1581,  fans  qu’il  y ait  voulu  mettre fbn  nom, 
à càufe  de  plufieurs  hilloires  contenues  en  ce  Livre , defqueües 
il  ne  vouloir  en  être  eRimé  l’Auteur  , pour  ne  déplaire  à aucun 
de  fon  temps  II  a traduit  la  Chronique  d’Eufebe  ; U a.  craduk 
l’Hilloire  de  Jofephe  de  Grec  en  François,  imprimée  avec  la 
verfion  Latine  fit  Françoife , en  deux  diverfes  colonmes , à côté 
l’une  de  l’autre , chez  Nicolas  Chefneau  & autres  : François 
Bourgoing  Pavok  auparavant  traduite;  & Gilbert  Genebrard, 
Doéteur  en  Théologie  à Paris , &c.  a été  le  dernier  de  cçs  ctois 
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qui  l’a  traduite  en  notre  langue,  comme  nous  avons  dit  ci-devant 
parlant  de  lui.  Il  a écrit  un  Livre  intitulé  le  Charideme , ou  du 
mépris  de  la  mort,  avec  plufieurs  vers  chrétiens,  le  tout  im- 
primé enlêmble  à Paris  l’an  1579  chez  Nicolas  Chefneau;  plu- 
fieurs Noëls  ou  Cantiques  fur  l’avénement  de  Notre-Seigneur 
Jefus-Chrid,  imprimés  à Angers  & en  autres  lieux  ; il  a traduit 
de  Grec  & de  Latin  en  notre  langue  Françoife  , plufieurs  vies 
de  Saints  & Saintes  , imprimées  avec  les  trois  grands  volumes 
de  THiftoire  des  Saints  chez  Nicolas  Chefiieau  & autres  ; il  a 
augmenté  de  beaucoup  le  Diélionnaire  François  & Latin  après 
Jean  Thierry  de  Beauvais;  ledit  Jean  le  Frere  l’avoit  de  beau- 
coup enrichi,  mêmement  il  y avoit  ajouté  un  recueil  des 
roms  propres  modernes  de  la  Géographie  , conférés  aux  An- 
ciens , le  tout  par  ordre  d’A , b , c , ou  alphabétique  , avec  une 
briève  oblèrvation  de  leurs  fituations.  Ce  Livre  avoit  été  im- 
primé chez  Michel  Sormius , Jaques  du  Puis  & autres  l’an  i ^ 7Z  , 
& je  ne  fais  qui  a été  caufe  de  mêler  ce  Livre  mis  à part , avec 
toutes  les  autres  diéhons  Françoifes,  car  c’étoit  une  chofe  plus 
prompte  à trouver,  (étant  réduit  en  un  bref  recueil  déchoies 
de  même  matière  ) que  de  l’aller  chercher  parmi  cent  mille  mots, 
qui  n’ont  rien  de  pareille  fignification.  Il  a pu  écrire  autres  Œu- 
vres , defquelles  je  n’ai  pas  connoilTance.  Il  mourut  de  pede  à 
Paris,  le  mardi  1 1,  ou  mercredi  13 , jour  de  Juillet,  l’an  i ^83. 

* Paal-Emile  Pignerre  , Chartrain  , Confeiller  au  Mans , paflë  pour  Au- 
teur d’une  panie  confidérable  de  l'Hilloire  de  France  qui  a paru  fous  le  nom. 
de  Jean  le  Frère  , dans  la  dernière  Edition  de  laquelle  celui-ci  ne  voulut 
pas  mettre  fon  nom  , comme  le  dit  La  Croix  du  Maine  , tant  ici , qu’au  mot 
Jean  de  la  Haïe  fur  la  fin,&  au  mot  Pierre  Bonneau,  f'^oy.  touchant  cet 
Ouvrage  les  diBccentes  opinions  de  pluheurs  Ecrivains , ramalTées  par  le 
P.  le  L^ng,  n*.  7941  de  là  Bibüothique  Hijlorique  deEronce,  première  Edit. 

(M.  DE  LA  MoNNOYe}. 

JEAN  DE  FRESSE,  Evêque  de  Bayonne,  appelle  par  au- 
cuns le  Sieur  de  Fresnes  , AmbalTadeur  pour  le  Roi  Henri  II 
en  Allemagne  l’an  II  a écrit  un  Livre  intitulé  le  pre- 

aaier  Livre  des  Etats  & Maifons  plus  illudres  de  la  Chrétienté, 

R rrij 


Digitized  by  Google 


joo  J E A J E A 

imprimé  à Paris  l’an  1^49  chez  Vincent  Sertenas,  fans  que  le 
nom  dudit  Evêque  y foit  mis.  Il  harangua  pour  fon  Maître 
Henri  II , Roi  de  France , en  une  Dicte  des  Princes  de  l’Empire 
l’an  fufdit  15^2.  Cette  harangue  fe  trouve  cnregiftree  ès  Com- 
mentaires de  celui  qui  a écrit  de  l’Etat  & l’Empire  & Religion 
d’icelui.  François  Balduin  ,•  Jurifconfulte,  fait  mention  dudit  de 
Fredè  en  fon  Panégyrique  fut  le  mariage  du  Roi  CharlesIX  ; & 
celui  qui  a écrit  les  faits  & geftes  du  Roi  Henri  II , en  parle  aufli. 

• Son  nom  de  famille  êtoit  Jhan  dïs  Monstihrs.  C’eft  ainfi  que  l’appelle 
du  Verdier.  Il  croit  de  la  maifon  des  Vicomtes  de  Mcrinville.  On  pro- 
nonce DES  Moutiers.  La  Croix  du  Maine , trompé  par  la  diverfité  des  noins, 
a feparé  cet  Auteur  en  deux.  Du  Verdier  écrit  des  Monùers  & U -freft  ; La 
Croix  du  Maine  de  Freffe , du  Freffe  , la  Frejfe  Sc  du  Frefne  *.  On  lait  que 
cet  Auteur  fignoit  de  Frejfe.  { M.  de  la  Monnoye  ). 

* Plufieurs  autres  Ecrivains  font  tombés  dans  diverfes  méprifes  fur  le  nom 
de  cet  Evêque  de  Bayonne.  Oihenart  en  a fait  deux  , dont  il  nomme  l’un 
Jean  du  Monstier  , & l’autre  Jean  deFresne.  C’eft  fous  ce  nom  de  Jean 
DE  Fresne  , Joannes  Fraxineus , qu’on  a imprimé  dans  un  Recueil  de  Goldaft 
le  petit  Ecrit  de  ce  Prélat , intitulé  Belli  inter  Francifeum  Gallu  Regem  & 
Carolum  Vy  Imperatorem  , anno  I s.f.2  , inchoati , hijloria  apologo  exprejfz. 
Voy.  la  Bibl.  Hiftor.  du  P.  le  Long,  première  Edition  , n°.  7590.  De  FrelTe 
mourut  vers  l’an  1 5 <>9.  On  peut  voit  dans  de  Thou  , Livre  X , fous  l’an 
1551,  l’Hiftoire  de  fon  Ambalfade  i la  Diette  de  Paflau  ; on  y trouvera 
l’Extrait  de  la  Harangue  qu’il  y prononça  le  j Juin  de  cette  année , Sc  la  Lettre 
qu’il  écrivit  aux  Princes  de  l’Empire  , au  nom  du  Roi , le  19  du  meme  mois. 

JEAN  DE  FRIGEVILE  , natif  de  Realmont  en  Albigeois, 
homme  dode  ès  Mathématiques  , & fur-tout  en  la  Chronologie 
ou  Supputation  des  temps,  ilTu  de  la  maifon  du  Gault,  &c.  Il 
a mis  en  lumière  une  fienne  Chronologie , contenant  la  géné- 
rale durée  du  Monde , démontrée  par  la  parole  de  Dieu,  écrite 
par  l’Auteur,  tant  en  Latin  qu’en  François  , imprimée  à Paris 
chez  Abraham  Dauvel  l’an  1 582,  & par  le  Verrier.  Il  a écrit  un 
autre  fécond  Difeours , touchant  l’argument  fufdit , imprimé  à 
Paris  par  Thimothée  Jouan  l’an  1583.  Il  florit  à Paris  cette 
année  1584. 

JEAN  FROISSART,  natif  de  Valenciennes  en  Haynault, 
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Tréfbrier  & Chanoine  de  Chimay.  Ceftui-cy  a été  l’un  des  plus 
renommés  Hiftoriens  de  France.  Il  a écrit  les  Chroniques  de 
France,  d’Angleterre,  d’Ecoflè  , d’Efpagne , de  Bretagne, 
Gafeongne,  Flandres  & lieux  d’alentour , ou  circonvoifins , le 
tout  réduit  en  trois  volumes  imprimés  à Paris  l’an  i^o<)  par 
Michel  le  Noir  & autres.  Il  commence  fon  Hifloire  dès  l’an  de 
Salut  1326  jufqu’en  l’an  1390&  1391  *.  Son  Hiftoire  ou  Chro- 
nique a été  revue  & recorrigée  par  Denis  Sauvage  * , fieur  du 
Parc,  natif  de  Fontenailles  en  Brie,  &c.  & imprimée  k Paris 
chez  Sonnius  & autres  depuis  peu  de  temps  en  ça  (comme  nous 
avons  dit  ci-delTus  parlant  dudit  fleur  du  Parc).  Il  florifluit  l’an 
13 26,  & fon  Hiftoire  a été  fuivie  par  Monftrclet  & autres. 

’ L.1  Croix  du  Maine  s’explique  très-mal  , lorfqu’après  avoir  die  que 
l’Hiftoire  de  Froidarr  s’écendoic  depuis  ifiS  jufuu’en  1391  , il  ajoute  que 
cet  Auteur  floriflôit  en  i ) 16.  Le  terme  floriJfoU , lignifie  qu’il  étoit  en  répu- 
tation par  Tes  Ecrits  , ce  qui  donne  l’idée  <1  un  homme  âge  tout  au  moins  de 
quarante  ans  , d’où  il  s’enfuivroit  qu’il  feroit  né  l’an  ii8â  , & qu’en  1400  , 
temps  où  il  vivoit  encore,  il  auroit  eu  cent  quatorze  ans.  Froiflatt  lui-même 
au  Prologue  de  fes  Chronic^ues , témoigne  qu’avant  la  prife  du  Roi  Jean  à la 
bataille  de  Poitiers  , c’eft-â-dire  , avant  l’an  1 3 5 (>  , il  était  bien  jeune  de  fens 
& d’âge  , que  cependant  au  fortit  de  l’école  s’étant  occupé  â rédiger  par  écrit 
les  guerres  qui  avoient  précédé  cette  prife  , il  préfenta  le  Recueil  qu’il  en 
avoir  compolé  à la  Reine  Philippe  d’Angleterre.  Je  prefume  de-là  qu’il  pou- 
voir avoir  quelques  vingt-cinq  ans  , lorlque  le  Roi  Jean  fut  pris  , qu’ainfî 
étant  né  l’an  1 3 3 o ou  31  , il  avoir  foixante-dix  ans  commencés  ou  complets 
en  1 400.  Il  ne  s’attachoit  pas  tellement  à écrite  l’Hiftoire , qu’il  ne  trouvât  le 
loifir  de  s’exercer  en  Poche.  C’eR  de  quoi  un  Manuferit  de  la  Bibliothèque 
du  Roi , coté  457  , fait  foi.  Il  contient  plulieurs  Traités  tant  d’ Amours  que 
de  Moralités , achevés  par  Jean  FroifTart , Tréforier  de  Chimay  l’an  1394.  Les 
Allemands  nous  aceufent  d’avoir  extrêmement  corrompu  le  texte  de  FroifTatr. 
( M.  DE  lA  MoNNO  YE  ). 

La  Reine  d’Angleterre  à laquelle  FroifTart  préfenta  fon  premier  Recueil 
^’Hiftoites  étoit  Philippe  de  Hainault  , femme  d’Edouard  III  , dont  il  fut 
très-protégé  tant  qu’elle  vécut.  Ce  fut  pat  fes  ordres  qu’il  compofa  la  plupart 
de  fes  Poches.  Bodin  & la  Popeliniete  ont  prétendu  qu’il  avoir  vécu  juf- 
qu’en  1 410.  Ce  que  l’on  peut  afTurer  , c’eft  qu’il  vivoit  encore  en  1 400 , puif-' 
qu’il  rapporre  les  évenemens  de  cecre  année.  Mais  il  n’alla  pas  loin  au-delà. 
11  paroît  par  l’ohituairc  de  l’Eglife  de  Sainte  Monegonde  de  Chimay  qu’il 
jaoumt  au  mois  d’Oétobre , & il  efl  alTez  probable  qu’il  finit  fes  jours  ^ns 
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{oa  Chapitre , vers  1 401.  Sleïdan  a fort  abrégé  Froiflàrr , & a réduit  Ci 
Chronique  , qui  eft  en  quatre  volumes  in-fol.  en  i.n  feul  petit  in-8°.  Je  ne  fais 
pourquoi  M.  de  la  Monnoyc,  à la  fin  de  la  note  ci-dclTus,  ditoue  les  Alle- 
mands nous  accufent  d’avoir  extrêmement  corrompu  & elhopic  le  texte  de 
FroilTart.  La  meilleure  Edition  de  FroilTartavec  la  continuation  de  Monflrekt 
jufqu'en  14^7  eft  celle  de  Lyon  1 5 59,en  4 vol.  in-yô/.  — Pàquier  , Jieci. ^ la 
Fr.  Liv.  VlI.Chap.  5,  dit...  <•  Celui  que  je  voy  avoir  grandement  ad  vancé  cette 
»>  nouvelle  Pocfie  (les  Chants  Royaux,  les  Ballades,  &c.  ) fut  Jean  FroilTard...& 
J)  m’eftqnne  comme  il  n’ait  été  recommandé  en  cette  qualité  de  Pocte  par 

l’ancienneté  ; car  autrefois  ai- je  vu  en  la  Bibliothèque  du  grand  Roi  François 
•>  à Fontainebleau  un  gros  Tome  de  fes  Pocfies  , dont  T’intitulation  étoit 
» telle  : yous  dev(\  fuvoir  que  dedans  ce  livre  font  contenus  plufeurs  dicliéi  ou 
»>  traité^  amoureux  & de  moralité , lefquels  Sire  Jean  Froijjdrd  , Prefire  St 
» Chanoine  de  Canay  , Si  delà  nation  de  la  Comté  de  Haynault  Se  de  la  ville  de 
i>  Valentianes  a fait  dicter  & ordonner  à l’aide  de  Dieu  & d’ Amours  , à la  con- 
» templation  de  plufeurs  nobles  & vaillans  , & les  commenta  de  faire  fur 
» Van  de  Grâce  i j6  2 y & les  cloift  en  Van  de  Grâce  t jç^.Le  Paradis  d’ Amour  y 
» le  Temple  d’ Honneur  , un  Traité  oh  il  loue  le  mois  de  May  y la  Fleur  de  la 
U Margueritte  y plufeurs  La't\  amoureux  y P af orales  y la  Prifon  amoureufe  , 
» Chanfons  Royales  en  V honneur  de  Notre- Damey  leDiBé  de  VEfpinene  amou- 
» reufe  y Balade  , Firelar(  & Rondeaux  y le  Plàtdayé  de  la  Rofe  & de  la 
t»  Fiolette  1).  Ce  palTage  peur  fer  vit  de  Catalogue  aux  (Euvtes  de  Froiflârt. 
Pâquier  ajoute  -,  « Je  vous  ai  voulu  par  exprès  cotter  mot  après  mot  cette  intitu- 
» lotion  y d'autant  que  depuis  ce  tems-là  y toute  notre  Po  'éfie  confiftoit  prefque  en 
» ces  mignardefet  ». 

Voy.  lesMém.deNiceron,  Tom.XLIl , pag.  aïo  &fuiv.  & laBibl.  Franç. 
deM.  l’Abbé  Goujet  y Totn.  IX,  ni.  Voy.  aulli  les  Mémoires  de  M.  de 
S.  Palaye  fut  Froiflan  dans  le  treizième  volume  des  Mémoires  de  l’Académie 
des  Belles- Lentes  , & la  notice  qii'il  a donnée  des  Pocfies  de  cet  Ecrivain 
dans  le  Tome  XIV  de  l’Hiftoire  de  cette  Académie. 

JEAN  FRUMIAUX,  nacifdeVIfleea  Flandres  (cotnrae au- 
cuns penfênt) , ancien  Poëte  François  l’an  1 260,  ou  environ.  Il 
a écrit  pluficurs  Poëfies  Françoifes  , & entr’autres  des  chanfons 
amoureulcs,  lefquelles  ne  font  imprimées. 

* Vay.  Fauchet,  Chap.71.  Du  Verdier  l’a  omis. 

JEAN  DE  GAIGNY  , ou  DE  GANNEY , dit  Gaweius, 
ou  GAYNBrüs  ' , Doéleur  en  Théologie,  & Chancelier  del’D- 
niverfité  de  Paris , premier  Aumônier  du  Roi  François  prenuer 
du  nom,  &c.  parent  du  Chancelier  de  France,  Meflire  Jean  de 
Cannay  , &c.  Cctui-çi  étoit  fort  doéle  en  Grec  & en  Latin , &' 
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bien  renommé  entre  les  Poëtes  Latins.  II  a traduit  de  Latin  ca 
François  les  Commentaires  de  Primatius  , Evêque  d’Afrique  , 
fur  les  Epîtres  de  S.  Paul,  par  le  commandement  du  Roi  Fran- 
çois , fon  Maître.  Il  a traduit  les  fermons  des  fix  paroles  de 
Jefus-Chrill  en  croix,  imprimés  à Lyon  par  Jean  de  Tournes 
l’an  i$43  il  a traduit  de  Latin  en  François  les  Sermons  de 
Guerricus , Abbé  d’Igny , imprimés  à Paris  chez  Symon  de  Co- 
lines  dit  Colinet.  II  floriflbit  l’an  1543-  Je  ferai  mention  de  fes 
écrits  latins  autre  part. 

' On  trouve  encore  Gdgnciusy  Gagruus  &c  de  Gagruyio.  Baillet  le  nomma 
Cdgné  , & l’on  pourroit  croire  qu’on  auroïc  aulli  écrit  Gannay  3c  Ganay  , 
l’il  était  vrai  qu’il  fut  parent  du  Cliancelier  de  Ganay.  11  mourut  le  1 5 l^o- 
vembrc  1549.  ( M.  dï  la  Monnoye  ). 

Il  fut  ennemi  déclaré  de  Robert  Etienne.  Launay  ( HiJL  de  l'Univ.  ) l'ap- 
pelle mal  Gaeneus  ; Robert  Elfienne  l'a  mieux  appelé  Gagneius , ce  qui 
indique  que  Ion  vrai  nom  étoit  Gagne,  Voy.  le  Ducatiana,  pag.  19^  , & la 
Menugiana,  Tom.  IV  , pag.  6 , fur  les  dus  abufifs.  (M.  Falconnet  ). 


JEAN  GALLERY,  ou  GUALLERY,  natif  de  la  ville  du 
Mans , OncledcmaîtreProthais  Coulom,  Chirurgien  des  plus  re- 
nommés duMaine,&c-CeftuyJeanGuallery  étoit  Pocte  François, 
Phiiofophe,  Mathe'maticien  & bienverféen  autres  fciences.  II 
a compofé  quelques  Tragédies,  Comédies  & autres  Poëlies. 
Françoifes  non  encore  imprimées.  Il  fut  accufé  enfin  d’être  ma- 


gicien, & fut  condamné  aux  galères  *.  Le  Livre  mis  au  nom  de 
la  Roine  de  Navarre  , intitulé  l’Hcptameron  ou  fept  journées  , 
iàit  mention  dudit  Gallery  & de  ce  qu’il  hii  advint.  Il  etoit  Prin- 


cipal du  Collège  de  Juftice  à Paris , auquel  lieu  il  fit  jouer  &' 
repréfenter  plufieurs  Tragédies  & Comédks,  tant  en  Latin 
^u’en  François , compofées  pat  lui.  Ses.  (Euvres  ne  font  en  lu- 
mière. Il  fiorifibit  à Paris  fous  le  règne  de  François  premier  du 
nom.  Roi  de  France.  [ ,i  . 


* C’cR  dans  1a  ptemicxe  bkutvcUe  de  YHeptafnimn  qu’il  eil  parlé  du  Ma- 
ÿcienGALLjiii,Y.  ^ ‘ , - ... 


JEAN  LE  GALLOIS,  ancien  Poëte  François  Fan  tz^o, • 


Digitized  by  Google 


J04  J E A J E A 

ou  environ  , natif  d’Aubepierre.  Il  a écrit  le  Fabliau  moral , de 
la  Bourfe  pleine  de  Sens , non  encore  imprimé.  Voy.  et.  f.  * 

. * Voy.  Fauchet , Chap.  88. 

JEAN  GARDEY  FAGET.  Il  a traduit  de  Latin  en  Fran- 
çois le  Recueil  des  Fleurs  & Sentences  de  Laélance  Firmien, 
pleines  de  piété  Sc  dodrine , le  tour  réduit  en  lieux  communs  par 
Thomas  Beçon  , imprimé  à Lyon  l'an  1558  par  Clément 
Baudin. 

JEAN  GARDET,  oo  GUARDET,  Bourbonnois.  Il  a fait 
& recueilli  avec  Dominique  Bertin , Parifien , l’Epitome  ou  ex- 
trait abrégé  des  dix  Livres  d’architedure  de  Marc  Vitruve  Pol- 
lion , enrichi  de  figures  & protraids  pour  l’intelligence  du  Livre, 
imprimé  à Paris  par  Gabriel  Buon  Pan  1^67,  le  tout  avec  an- 
notations fur  les  plus  difficiles  paffages  de  l’Auteur,  &c.  Ce 
Livre  a été  aufïï  imprimé  à Tolofè  l’an  15^6,  auquel  temps  flo- 
riffoit  l’Auteur  d’icclui. 

f JEAN  GARNIER,  Sieur  de  laGuiardiere,  natifdel.aval 
au  Maine , Poëte  François  & Hiftorien.  Il  a écrit  plufieurs  Poë- 
fies  Françoifes,  & entr’autres,  un  Poëme  qu’il  intitule  la  Mer 
rouge.  Ce  Livre  n’eft  encore  imprimé.  J’ai  appris  ceci  de  M.  de 
Lorierc , frère  du  fufdit  *. 

7 Voy.  ci-deflbus  le  mot  Jean  Sausrin. 

JEAN  GARNOT,  Médecin,  natif  de  Jucrre*.  Il  a traduit 
de  Latin  en  François  la  catholique  démonflration  de  la  divine 
eficnee  de  Dieu. 

* C’eft  à,' Ivoire  , Boiitg  de  Savoye  dans  le  Chablais. 

JEAN  GASSOT , -Hiftorien  François.  Il  a écrit  unDifeours 
de  fes  voyages  en  Hierufalem  & au  mont  de  Sinay  l’an  1 547-  H 
floriflbit  l’an  1 5 ço,  ou  environ.  J’ai  vu  ce  Livre  écrit  à la  main, 
avec  les -voyages  faits  par  frère  Bonadventure  Brochard  & 
Greffin  Arfagart,  fieur  de  Courteilles,  dcfquek  nous  avons 
parlé  ci-devant.  . , 

‘ JEAN 
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JEAN  GAULTIER,  Sieur  de  Brusion,  Gentilhomme  An- 
gevin , Maître  des  Comptes  en  Bretagne.  Il  a écrit  un  Livre  de 
l’origine  , excellence  & progrès  de  l’état  & office  de  Maître  des 
Comptes  , lequel  n’efl:  encore  imprimé.  Il  florit  cette  année 
1584. 

JEAN  LE  GENDRE , Parifien.  Il  a compofé  une  briève  . 
introduéHon  en  la  Mufique,  imprimée  à Paris  chez  Nicolas  du 
Chemin.  Il  y a un  autre  Jean  le  Gendre,  natif  d’Orléans;  mais 
je  ne  fais  s’il  a rien  compofé. 

JEAN  GERMAIN , natif  de  Clugny  en  Bourgongne,  Doc- 
teur en  Théologie,  Evêque  de  Nevers,  & depuis  de  Châlon- 
fur-Saone , Chancelier  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’or  fous  Phi- 
lippes  , Duc  de  Bourgongne  , &c.  Il  eft  Autheur  de  l’Oraifon 
Françoife  qu’il  prononça  au  Concile  de  Confiance  en  Almagne, 
l'an  de  falut  1414,  au  nom  de  Philippes,  Duc  de  Bourgogne  , 
fon  maître , &c.  Je  ne  l’ai  point  vue  imprimée  '.  Pierre  de  S.  Ju- 
lien parle  amplement  dudit  Jean  Germain  en  fon  Livre  de  l’o- 
rigine des  Bourgongnons  *. 

• Il  mourut  le  1 Février  1 4<>o.  Il  prononça  deux  Harangues  au  Concile  de 
000(1.-11100  , mais  l’une  & l’autre  Latines.  Voy.  le  P.  Jacob  , pag.  1 1 de  fon 
Livre  de  Scriptoribus  Cabilonenfibus.  (M.  de  la  Monnove). 

* Tous  ceux  qui  ont  écrit  les  vies  des  Evêques  de  Châlon  ont  parlé  de 
Jean  Germain  comme  d’un  homme  de  balfe  nailTance.  Ils  racontent  qu’étant 
encore  enfant  il  ptéfenta  à la  DuchelTe  de  Bourgogne  de  l’eau  bénite  avec  tant 
de  grâce  , que  cette  Princeflè  te  prit  en  afleélion  , & l’envoya  étudier  dans 
l’Univerlité  de  Paris , où  il  fe  didingua , 6c  d’où  il  pa(Ta  à la  Cour  du  Duc  de 
Bourgogne,  Philippe  le  Bon.  Cependant  le  P.  Jacob,  dans  fon  Livre  fur 
les  Ecrivains  de  Châlon  , dit  que  Getmain  étoit  de  famille  illuftre  ( preclaris 
parentibus).  Son  père  fe  nommoit  Jacques  Germain,  ôc  mourut  en  1414, 
a(Tez  long-temps  avant  la  grande  fortune  de  fon  fils  : car  cinq  ans  après  , dans 
un  compte  rendu  en  1419  i la  Chambre  des  Comptes  de  Dijon  , Jean 
Germain  eft  fimplement  qualifié  Confeiller  du  Duc  étudiant  à Paris.  Jacques 
Germain  avoir  fait  bâtit  la  nef  de  l’Eglife  des  Carmes  de  Dijon  , leur  Biblio- 
thèque & leur  Chapitre.  Nous  apprennons  ces  faits  du  teftament  même  de 
Jean  Getmain  ( Gall.  Ckrift.  Edit,  i , Tom.  IV,  Col.  951  ) qui  lègue  100  liv. 
pour  achever  le  Cloître  de  cette  même  Eglife  , où  fon  père  étoit  enterré.  Il 
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y a donc  lien  de  croire  que  le  père  de  Jean  Germain  croit  au  moins  iia 
homme  riche.  Celui-ci  fut  fait  Chancelier  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Oravec 
1 50  liv.  de  gages  , parle  Duc  de  Bourgogne  , en  1431.  11  fut  Evêque  de 
Nevers  en  143  a le  Duc  lui  donna  deux  cens  ccus  d’or  pour  fournir  aux 
frais  de  fa  confccration.  L’année  fuivante  il  l’envoya  Ambalfadeur  à Rome  , 
& enfuite  au  Concile  de  Bafle.  Il  y refia  depuis  le  i. Janvier  1434  iufqu’au 
dernier  Août  I43t>.  Ces  dates  font  judifiées  par  l’état  delà  maifon  des  Ducs 
de  Bourgogne  & les  comptes  rendus  à la  Chambre  des  Comptes  de  Dijon, 
imprimes  dans  des  Mémoires , pour  fervir  à l'Hift.deFr.  & de  Bourg.  Tom.  II, 
p.  186.  Mais  on  fe  trompe  , quand  on  dit  dans  ce  même  endroit  qu’il  fut  en- 
voyé au  Concile  de  Bafle  étant  Evêque  de  Chîlon  ; il  ne  fut  fait  Evêque  de 
Chûlon  qu’au  mois  d’Oélobre  1436,  à la  place  de  Jean  Rolin  , qui  avoit  été 
transféré  à l'Evêché  d’Autun  , vacant  pat  la  mort  de  Frédéric  de  Grancé , 
arrivée  dans  le  mois  d’Août  précédent.  La  méprife  de  La  Croix  du  Maine  & 
de  la  Monnoye  ell  bien  plus  forte  , quand  ils  fuppofent  qu’il  harangtu  au 
Concile  de  Confiance  comme  Ambalfadeurde  Philippe  le  Bon,  Duc  de  Bour- 
gogne ; ce  Prince  n’étoit  point  encore  Duc  de  Bourgogne  pendant  le  Concile 
de  Confiance,  commencé  en  1414, 5c  fini  001418  :il  ne  le  devint  qu’en  1419. 
Cependant  La  Croix  du  Maine  ne  balance  pas  à dire  que  ce  fut  en  1414  que 
Jean  Gcrm.iin  prononça  fa  Flarangue  devant  ce  Concile  , au  nom  de  Phi- 
lippe fon  maître  ; il  devoir  dire  que  ce  fut  au  Concile  de  Bafle  en  1434- 
En  effet  Germain  y parla  fur  la  queflion  de  la  ptéfcancc  avec  tant  de  fuccès , 
qu’il  obtint  pour  le  Duc  de  Bourgogne  le  rang  immédiat  après  les  têtes  cou- 
ronnées. Je  ne  crois  pas  que  fes  Harangues  dans  le  Concile  foient  imprimées, 
non  plus  que  les  autres  Ouvrages  qu’on  lui  attribue.  (Voyez  lllujîre  OrhaniLI, 
Tom.  1 , pag.  501  , Gall.  Chrijl.  ubi  fuprà.  ).  Ces  Ouvrages  font,  i“.  un  Livre 
fur  {'Immaculée  Conception  de  la  Vierge  ; 1°.  quelques  Ecrits  contre  les  Ma- 
hométans  ; 3“.  un  Ouvrage  contre  les  héréjîes  d’AuguJhn  de  Rome  3 4®.  un 
Commentaire  fur  les  quatre  Livres  des  Sentences  ; 5®.  un  Traité  de  la  purga- 
tion des  âmes.  Tant  d'Ecrits  lui  méritoient  une  place  dans  la  Bibliothèque  des 
Auteurs  de  Bourgogne , où  il  a été  oublié.  11  éteit  né  à Clugny  , comme  l'at- 
teflc  l’aéle  de  fond-ition  qu’il  fit  de  la  Chapelle  de  Notre-Dame  de  Pitié,  en 
J 450  , dans  l’Fgllfe'  de  S.  Vincent  de  Châlon.  ( Cer  aéte  efl  imprimé  au 
Tom.  11  de  1’///.  Orband.  pag.  1 5 3 ).  A la  tête  de  cet  afee  il  prenci  les  titres 
fuivans  : Joannes  Germani  de  Clugniaco  , Maùfconenfis  Dicecefs  , in  Artïhus 
Magificr , & Sacra  Théologie  Profejfor , Cabilonenfs  Epifeopus  j Conjtliarius 
Jllujl.  Principis  Philippin  (e  fui  Ordinis  Vellcrei  Aurei  Cancellarius.  Pour 
achever  de  relever  les  méprifes  où  l’on  efl  tombé  fur  cet  Evêque , je  dirai 
tfue  M.  de  la  Monnoye  qui  place  fa  mort  au  1 Février  1 4<>o , devoir  la  placer 
en  1 4^  1 , fuivant  le  calcul  aCluel. 

JEAN  GERSON,  dit  Chareier  , qui  eft  fon  vrai  fur- 
nom  ; S<  quant  à ce  qu’il  a toujours  retenu  ce  nom  de  Gerfon  , 
c’eft  qu’il  écoit  natif  dudit  lieu  de  Ger/on  au  pays  de  Champa- 
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gne , foubs  l’Archcvéché  de  Rheims.  Il  naquit  l’an  1362  le  qua- 
torzième jour  de  Décembre.  Il  fut  Dodeur  en  Théologie  à Paris, 
des  plus  renommés  de  fon  temps,  & enfin  Chancelier  de  l’Uni- 
verfité.  Il  a écrit  plufieurs  Sermom  en  notre  langue  Françoife , 
lefquels  ont  été  depuis  traduits  en  Latin.  Il  a compofé  l’inftruc- 
tion  des  Curés,  imprimée  à Paris  par  André  Roffet  l’an  1557; 
Harangue  faite  par  ledit  Gcrfon,  & prononcée  par  lui-même  au 
nom  de  l’Univerfité  de  Paris,  devant  le  Roi  Charles  VI  & fon 
confeil , imprimée  à Paris  par  Gilles  Corrozet  l’an  i , & au- 
paravant imprimée  par  Durand  Gerlier,  &c.  Il  a écrit  un  fort 
grand  nombre  de  Livres  en  Latin , dcfquels  je  ferai  mention 
autre  part.  Il  mourut  à Lyon  fur  le  Rhône  l’an  1429  en  l’an  de 
fon  âge  GG , félon  qu’a  écrit  Tritemius,  & félon  Jean  Bouchet 
aux  Annales  d’Aquitaine , il  mourut  l’an  1432  Il  eft  enterré 
en  l’Eglife  des  Célcflins  à Lyon,&  efl  réputé  de  plufieurs, 
homme  de  faintc  vie , encore  qu’il  n’ait  pas  été  canonifé.  Il  étoic 
difciple  de  Pierre  d’Ailly,  dit  de  Aliacq,  Cardinal  & Evêque 
deCambray.  Il  fut  en  perfonne  au  concile  de  Confiance  * en  Al- 
magne  , pour  eflàycr  d’extirper  les  héréfies  qui  avoient  cours 
en  ce  temps-là. 

’ On  a écrit  & prononcé  anciennement  Jarson.  Entre  les  Ecrits  de  Fran- 
çois de  Gerfon  , il  en  eft  un  peu  connu  , que  Pierre  Gervaife,  AlIèlTeur  de 
rOlficial  de  Poitiers  , nomme  Us  Georgines  , Sc  dont  il  fait  mention  dans 
fa  lettre  en  vers  , inférée  la  vingt-deuxième  en  nombre  parmi  les  Feutres  Fa- 
milières de  Jean  Bouchet,  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

* Son  Epitaphe  porto  qu’il  mourut  le  1 1 Juillet  1419.  Ainfi  La  Croix  du 
Maine  a eu  tort  do  propofer  la  date  que  donne  Bouchet.  Gerfon  eft  eiuetté 
dans  la  Chapelle  de  S.  Laurent  à Lyon , & non  pas  aux  Céleftins.  [ideni). 

Selon  le  Journ.  der  Jav.  du  mois  tle  Janvier  1701,  Gerfon  néd’Arnoul  Char- 
lier  & d’Elifabeth  de  la  Chatdonniete  le  1 4 Août  1 j (î  j , mourut  à Lyon  le  9 
Juillet  1419.  Il  fit  fes  études  au  Collège  de  Nav.irre , fut  Chanoine  de  l’Eglife 
de  Paris  , Chancelier  de  la  même  Eglife  & de  rUniverllté  , fut  envoyé  au 
Concile  de  Pife  & à celui  de  Confiance  , d’abord  comme  Député  de  l’Uni- 
verfité , enfuite  comme  AmbalTadeur.  — Son  Livre  de  Y Autorité  des  Con- 
ciles fut  faifi  pat  le  Nonce  à Paris, autorifé  d’une  commiftion  du  Chancelier. 
Le  Libraire  en  eut  main  levée  trois  jours  après.  Journal  d'Henri  I F'yTom. 
pag.  J 7t.  — L’ Auteur  d’une  Diftertation  fut  l’état  des  Sciences  fouj 
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Charles  VI  & Charles  VU  falc  mention  d’un  Ouvrage  de  Gerfon  , întitnlé 
Flùretus  , qui  eft  un  Commentaire  fur  la  Somme  de  Théologie  de  S.  Tho- 
mas. Dupin , Editeur  des  Ouvrages  de  Gerfon  , n’a  pas  connu  ce  Livre.  — La 
meilleure  Edition  de  fes  Œuvres  eft  celle  faite  par  Dupin  en  1706 , en  cinq 
yo\.in-fol.  ( M.  Falconnet).  •> 


* Pâquier  , Recherc.  de  la  Fr.  Tom.  I , Liv.  III , Chap.  , colonne  1^4 , 
parlant  des  fages  Loix  ejui  furent  faites  au  Concile  de  Conftance  pour  la  tc- 
formation  des  abus  & retabliffement  d’un  ordre  nouveau  dans  le  Gouverne- 
ment Ecclofiallique  , dit:  «M.iiftre  Jean  Gerfon  , Dodeuren  la  Faculté ^e 
» Théologie , & Chancelier  de  l’Univerlîté  de  Paris  , avoir  compofé  un  Livre 
» en  Latin  de  Y Auferibtlité  du  Pape  , non  que  pat  cela  il  voulût  dire  qu’il 
» falloir  ofter  la  Papauté,  & que  fans  elle  notre  Eglife  peut  fubfîfter,  comme 
» quelques  Lucianiftes  de  notre  tems  l’ont  voulu  prétendre  : mais  bien  que , 
Il  félon  les  nécelTItés , on  pouvoir  pour  le  repos  de  l'Eglife  , fous  l'autorité 
Il  d’un  Concile  Général  faire  démettre  un  Pape  de  fa  dignité  ».  — Le  titre 
Latin  de  cet  Ouvrage  eft  de  Auferibiliiate  Pape.  — Selon  le  même  Pâquier  , 
('hap.  3 } du  Livre  ci-delTus  cité  , col.  188  , Gerfon  dans  le  Traité  qu’il  ht 
lors  du  Concile  de  Conftance  de  la  Puiflance  Eccléfiaftique  , contribua  beau- 
coup â rétablirtèment  de  Y Appel  comme  d'abus , malgré  la  réfiftance  de  tout 
le  haut  Clergé  , même  de  celui  de  France,  qui  voyoit  l’autorité  fans  bornes, 
donc  il  avoir  joui  fi  long-temps,  anéantie  en  quelque  forte  par  un  ufage  fi  rai- 
fonnable  : “ de-là  eft  venu  Y Appel  comme  d’abus  , quand  nous  appelons  des 
Il  Eccléfiaftiques  pardevant  le  Roi  en  fon  Parlement  par  les  raifons  qui  feront 
Il  cy-aprés  par  moi  déduites  en  leur  rang  , comme  lui  en  apartenanc  naturel' 
» lement  la  connoiftance  par  les  anciens  Conciles  & Réglemens  de  cene 
Il  France».  — On  conçoit  que  l’inflexibilité  de  Gerfon  à loutenir  la  vérité, 
.appuyée  de  fa  réputation  , de  fa  doélrine,  d’une  vie  irréprochable,  des  mœurs 
les  plus  putes  , & d’un  défintérelTement  entier  lui  firent  des  ennemis  puif- 
fans , tant  à la  Cour  de  Rome  , que  dans  tout  l’Ordre  Epifcopal , qui  ne  lui 
pardonna  jamais  le  zèle  avec  lequel  il  avoit  défendu  un  point  fi  important 
«les  libertés  de  l’Eglife  Gallicane.  11  avoit  encore  à redouter  le  reflentiment 
du  Duc  de  Bourgogne  , auquel  il  avoit  été  ouvertement  oppofé  , lorlque 
ce  Prince  voulut  juftifier  au  Concile  de  Conftance  raflalTInat  du  Duc 
d’Orléans.  La  crainte  de  tant  d’ennemis  lui  fit  abandonner  Paris  , l'Univet- 
fité,  fes  places  & fes  dignités;  cet  homme  célèbre,  l'oracle  des  Conciles, 
l’honneur  de  la  France  & la  gloire  du  Clergé  , fe  réfugia  à Lyon  où  il 
vécut  dans  la  retraite  , dans  les  exercices  d’une  dévotion  folide  Si  d’une  vie 
vraiment  chrétienne  , occupé  à infttuire  la  jeunefle  pour  gagner  de  quoi  fub- 
fifter  : c’eft  ainfi  que  palTa  fes  dernières  années  cet  nomme  illuftre  , 
.abandonné  de  fon  ingrate  patrie  , qui  lui  a rendu  depuis  toute  la  juftice  qu’il 
anéritoit. 


JEAN  DE  LA  CESSÉE,  ou  JESSÉE,  dit  Jesseus,  natif 
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de  Mauvaifin  en  Gafcop;ne,  PoHte  très-excellent , tant  Latin 
que  François,  &c.  Il  a écrit  en  l’an  de  fon  âge  26 , les  Amours 
de  Grafmde,  imprimés  à Paris  chez  Galiot  Corrozet , fils  de  feu 
Gilles  Corrozet , &c.  l’an  1578;  plufieurs  vers  Latins  ôc  Fran- 
çois, fur  la  mort  & trépas  de  Jean  de  Morel,  Gentilhomme, 
natif  d’Ambrun  en  Daulphiné , père  de  Madamoifelle  Camille  de 
Morel , &c.(de  laquelle  nous  avons  parlé  ci-devant).  Il  a écrit  un 
fort  gros  & bien  jufte  volume  de  toutes  fes  Pocfics  Françoifes,  im- 
primées à Anvers  chez  Plantin  l’an  1 5 83 . Il  florit  cette  ànnéei  584*. 

* Ce  Pocte  a eu  affez  de  réputation  dans  fon  temps.  Il  n’avoit  pas  neuf  ans 

lots  de  la  mort  de  Henri  II  , c’eft-à-dire,  qu’il  étoit  né  en  1550.  Il  fut  Se- 
crétaire de  la  Chambre  de  François , Duc  d’Alençon  , avec  lequel  il  alla  en 
1 579  en  Angleterre  j il  le  fuivit  de  même  dans  tous  fes  voyages.  Il  publia  fur 
la  mort  de  ce  Prince  , en  1584,  une  pièce  intitulée  Larmes  & regrets.  Il 
donna  la  colleâion  de  fes  Œuvres  en  1584  , en  4 vol.  à Anvers, 

chez  Plantin  , à la  tête  defquelles  on  voit  fon  portrait  couronné  de  lauriers. 
Depuis  il  reparut  en  1 595  , en  qualité  d’Auteut , Sc  fit  paroître  fa  Philofo- 
phU  Morale  & Civile  , compofée  de  cent  cinquante  Quatrains  fuivant  Col- 
leter dans  fon  Traité  de  la  Po'êjte  Morale.  Cet  Ouvrage  fut  dédié  à Renaud 
de  Beaune  , Archevêque  de  Bourges , Grand  Aumômer  de  France.  Depuis 
cette  date  on  n’a  plus  parlé  de  la  GelTée. 

Voy.  les  Mém.  de  Niceron , Tom.  XLI , pag.  377,  & la  Bibl.  Franç.  de 
M.  l’Abbé  Goujet,  Tom.  XIII , pag.  174. 

JEAN  GILLOT,  Champenois.  Il  a traduit  de  Latin  en  Fran- 
çois, le  Cathéchifme  compofé&mis  en  lumière  félon  le  decret  du 
Concile  de  T rente,  imprimé  à Paris  l’an  1 5 6 8 chez  Jaques  Kerver*. 

* Voy.  le  même  Article  dans  DU  Ferdier. 

JEAN  GIRARD , Sieur  de  Colombiers  , Confeiller  du 
Roi  au  Siège  Préfidial  & SénéchaufTée  du  Maine,  homme  bien 
doéle  en  Grec  & Latin.  Il  a écrit  plufieurs  chofes  tant  en  Latin 
qu’en  François  fur  plufieurs  diflérens  fujets,  lefquelles  il  n’a  en- 
core fait  imprimer.  Il  florit  au  Mans  cette  année  1 5 84,  âgé  d’en- 
viron 40  ans. 

JEAN  GIRARD , de  Bourges  en  Berry.  Il  a écrit  quelques 
Œuvres , defquelles  je  n ai  pas  connoiflance. 
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JEAN  GLAPION  , natif  de  la  ville  de  la  Ferté-Bemard  ; 
au  Comté  du  Maine,  à dix  lieues  de  la  ville  du  Mans , &c. , Re- 
ligieux de  rOrdre  des  Frères  Mineurs,  ou  Cordeliers,  jadis 
Minillre  Provincial  de  Belges,  Dodeur  en  Théologie,  & Con- 
ftiïcur  de  l’Empereur  Maximilian , l’an  1520.  Il  a écrit  plufieurs 
Livres,  tant  en  Latin  qu’en  François,  foit  en  proie  ou  en  vers: 
il  a prononcé  plufieurs  Oraifons  & Sermons  devant  ledit  Em- 
pereur, fon  maître,  & entr’autres  celui  qu’il  fit  du  jour  des 
Cendres  fur  le  Pater  nofter,  &c.  recueilli  par  Nicolas  Volkir  , 
dit  le  Poligraphe  (duquel  nous  parlerons  ci-après)  & l’a  fait  im- 
primer avec  fes  autres  (Euvres  l’an  1523.  H mourut  d’une  dyf- 
fenterie  en  la  ville  de  Valdoly  en  Efpagne , au  Royaume  de  Caf- 
tille  l’an  i^iz  le  14*  jour  de  Septembre,  comme  j’ai  lu  dans 
l’épitaphe  fait  fur  fa  mort  par  ledit  Volkir.  Erafme  fe  mocque , 
& fait  un  Difeours  plein  de  rifée  dudit  Jean  Glapion  , Cpnfef- 
feur  de  l’Empereur  , ne  le  voulant  nommer  de  fon  nom,  mais 
Iculement  le  donnant  à connoître  par  fon  pays  & par  fes  qua- 
lités, ce  que  l’on  poutra  voir  en  fon  livre,  intitulé  Cicerotm- 
nus  Dialogus , ou  de  la  prononciation,  &c.  fol.  135  ' , de  l’im- 
prellion  de  Gryphius  à Lyon  l’an  1^28 , & répété  en  cet  en- 
droit-là la  mauvaife  grâce  qu’eut  ledit  Glapion  Manceau  en  pro- 
nonçant une  Oraifon  Latine  devant  l’Empereur  Maximilian  , 
laquelle  il  dit  qu’pn  Italien  avoir  faite  ,&c.  & toutesfois  ledit 
Erafme  au  Catalogue  de  fçs  livres , Iç  loue  grandement  & l’ap- 
pelle fon  ami , &c.  J’ai  dit  ceci  en  paflànt , & félon  que  l’amour 
du  pays  me  l’a  fait  faire  : car  ledit  Glapion  étoit  voifm  de  la  Sei- 
gneurie de  la  Croix-au-Maine , & le  refpeéle  pour  avoir  été 
homme  de  lettres , comme  je  fais  tous  autres  fes  femblablcs , 
quoiqu’Ërafme  l’ait  votilu  blafonner  : & crois  que  c’étoit  plutôt 
pourcc  qu’il  étoit  Cordelier  que  pour  autre  raifon  , car  il  en  a 
toujours  voulu  faire  à ceux-là,  fur  tous  autres  » comme  il  a allez 
donné  à connoître  en  fes  Colloques  & autres  lieux  de  fes 
(Çuvres. 

’ De  U minlcte  dont  s’exprime  la  Croix  du  Maine , il  fenjble  qu’il  ait  cru 


Digitized  by  C 


J E A J E A JM 

que  le  Dialogue  qu’il  cite  d’Eraime  croit  intitule  Ciceronianus  j ou  de  Pronun- 
c'iatione.  Ce  l'ont  neanmoins  deux  Ecrits  très-dilFétens.  C’eft  fut  la  fin  du 
dernier  , public  fix  ans  apres  la  mort  de  Glapion  que  fe  trouve  l’endroit  ici 
marque.  La  Croix  du  Maine  , en  nommant  Ion  compatriote  , l’a  plus  désho- 
nore que  n’a  fait  Erafmc  , qui  l’afimplement  defigné  , fans  avoit  en  vue  qu’il 
fut  Cotdelier,  en  ne  letepreiiant  d’autre  chofe  que  de  fa  prononciation  trop 
françoife,  en  parlant  Latin.  ( M.  de  la  Monnoye). 

JEAN  GOEVROT  *,  Vicomte  du  Perche,  Médecin  du 
Roi  î'rançois  premier  , lequel  fut  premièrement  Médecin  de 
Madame  Marguerite  de  Lorraine  , Duchellè  d’Alençon.  Il  a 
compofé  le  Sommaire  & Entretenement  de  vie,  qui  elt  un  ex- 
trait très-fingulicr  de  toute  la  Médecine  & Chirurgie,  imprime 
à Paris  l’an  1^30. 

' La  lettre  Capitale  V,  ainfi  formée , n’etant  pas  moins  voyelle  que  confonne 
dans  nos  deux  Bibliothécaires  , quiécrivent  Jean  Avbe  & Jacques  Avdert, 
quoiqu’ib  prononcent  Aube  &:  Aubert, il  s’enfuit  qu'on  ne  peutfavoit  fi,lorf- 
qu’ils  ont  écrit  Goevrot  , ils  ont  plutôt  prononcé Goev rot  que  Goeurot. 
Du  Gange  , dans  fon  Glojfaire  Lac’ino  - Barbare  , au  mot  Archiatri  , 
pag.  199  , avoit  écrit  Goûeurot,  qui  eft  une  orthographe  differente  , mais 
qui  indique  la  vraie  prononciation.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

JEAN  GOLAIN  (Frere),  Normand  , de  l’Ordre  de  Notre- 
Dame  du  Carme , Prieur  du  Convent  de  Rouen , I3oéleur  -en 
Théologie  en  l’Univerfité  de  Paris  l’an  1372  , Provincial  de 
France,  &c.  Il  a traduit  de  Latin  en  François,  à h requête  de 
Charles  V , Roi  de  France,  un  Livre  Latin , intitulé  le  Ran’onal 
des  divins  Offices,  ou  Cérémonies  de  l’Eglife  des  Catholiques, 
&:c.  compofé  par  Guillaume  Durand , Evêque  de  Mande  , l’an 
128^,  imprimé  à Paris  l’an  tS°3>  chez  .(Antoine  Verard '.  Ce 
Livre  contient  huit  parties,  & ledit  Golain  n’en  a traduit  que 
fept.  Il  lailTe  la  huitième  à traduire  aux  Afironomes.  II  a tra- 
duit de  Latin  en  François,  les  Collations  des  Saints  Pères  an- 
ciens , traduites  premièrement  de  Grec  en  Latin  par  Caffiodore  , 
imprimées  à Paris  chez  Antoine  Verard  11  floriflbic  du  temps 
de  Charles  V,  Roi  de  France  l’an  1373. 

' Ce  fut  en  ifS-f  que  le  Rational  fut  traduit.  La  preuve  s’en  rite  du  Ma- 
nufetic  de  la  Bibliotnèque  du  Roi,  cotté  70^ , à la  fia  duquel  Charles  V • 
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écrit  de  fa  propre  main  que  cette  T raduéÜon  avoît  été  faîte  pat  fon  ordre  cene 
anncc-ü.  (M.  de  lA  Monnoye  ). 

* Quant  aux  Collations  des  anciens  Pères  , prétendues  traduites  , premiè- 
rement de  Grec  en  Latin  pat  CalTiodote  , pais  de  Latin  en  François  par  Jean 
Golain,  ce  font  des  méprifes  qu’il  faut  pardonijer  à un  liccle  aulli  peu  éclairé 
que  l’ctoit  le  quatorzième.  11  eft  vilïble  qu’on  a mis  Cajfiodore  i la  place  de 
CaJJîen  , & qu’on  a fuppofé  que  celui-ci , qui  a sûrement  écrit  fes  Collatioits 
en  Latin  , n’avoit  fait  que  les  traduire  du  Grec  ; double  erreur  que  NauJc 
rapporte  fans  la  corriger  , pag.  } S 8 de  fon  Addition  à l’HiJloire  de  Louis  XI. 

Jean  Golain  eft  nommé  par  mi  Verdier  Jean  Goulain.  M.  Boivin  le  Cadet, 
fur  la  foi  fans  doute  des  Manufcrits , ne  le  nomme  pas  autrement.  11  n’r  a 
que  le  P.  Labbe  qui  , après  l’avoir  nommé  en  un  endroit  Golein  , l’appelle 
en  deux  autres  Jean  Golein.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

JEAN  DE  GORRIS,  dit  Gorreus  ‘ , Dodleur  en  Méde- 
cine à Paris,  fils  de  Pierre  de  Gorris , Médecin  , natif  de  Bour- 
ges en  Berry,  &c.  Il  a écrit  plufieurs Livres  en  Latin,  touchant 
la  Médecine  , imprimés  à Paris  chez  Vechel  : & en  François 
il  a traduit  une  Tienne  Epître  liminaire , ou  mife  au-devant  de 
fes  définitions  de  Médecine,  &c.  imprimée  à Paris  l’an  1564.  Il 
mourut  l’an  1^77 , âgé  de  6 z ans , ou  environ.  Il  étoit  père  de 
Loys  de  Gorris,  Avocat  au  Parlement  de  Paris , &c. 

’ 11  devoir  écrite  Gorrævs  esi  Latin  , conformément  à l’Autour , e» 
François  des  Gorris  , & remarquer  qu’il  mourut  âgé , non  pas  de  foixantc- 
deux  ans  environ,  mais  de  foixante-douze , fuivant  MM.  de  Thou  fc  do 
Sainte-Marthe  *.  LeP.Niceron  éctit  de  Gorris  comme  La  Croix  du  Maine. 
Voy.  fes  Mémoires,  Tom.  XXXll,  pag.  15.  (M.  de  laMonnoye). 

* De  Thou  ( Liv.  IV  de  fon  Hijl.  ) fait  un  grand  éloge  de  ce  Médecin.  Il 

étoit  né  à Paris  en  i ^06.  Pierre  fon  pète  étoit  de  Bourges.  Jean  lailla  deux 
fils  ; Louis , qui  fut  Avocat  au  Parlement , comme  le  dit  La  Croix  du  Plaine; 
l’autre  , nommé  Jean  , ainfi  que  fon  père  , & Médecin  comme  lui  j publia 
en  1611  un  Ouvrage  François,  que  quelques  Ecrivains  ont  attribué  à fon 
père  , dont  le  titre  eft  : Difeours  de  l'origine  , des  moeurs  ^ fraudes  & impojla- 
res  des  Charlatans  y U>t.i  , in-8“.  Jean  de  Gorris  fe  nommoit  en  Latin 
Joannes  Gorreus , & quelquefois  Joannes  de  Gorris.  ' I 

JEAN  GOSSELIN  , natif  de  Vire  ‘ en  Normandie  , Garde  ^ 
de  la  Bibliothèque  ou  Librairie  des  Rois  de  France , Charles  IX 
■&  Henri  III,  &c.  homme  fort  dofle  ès  Mathématiques,  bien 
“verfé  en  la  Philofophie,  & ayant  connoilTance  de  beaucoup  de 

langues. 
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langues,  &c.  Il  a écrit  en  notre  langue  Françoife,  une  table  de 
la  reformation  de  l’an , imprimée  à Paris  l’an  1^82;  il  a traduit 
de  Latin  en  François  le  Calendrier  Gregorian  perpétuel  , im- 
primé à Paris  par  Pierre  le  Verrier  l’an  1582;  les  Ephémérides, 
ou  Almanachs  pour  cent  ans , imprimés  à Paris  chez  Guillaume 
Chaudière;  il  a écrit  en  Latin  pluficurs  beaux  préceptes  & en- 
feignemens  pour  laMufique  tant  antique  que  moderne,  dcfqucls 
nous  ferons  mention  autre  part.  11  florit  à Paris  cette  année 
1584. 

* M.  Huet , pag.  j 5 1 de  fes  Origines  de  Caen , dit  que  La  Croix  du  Maine 
t , contre  toute  forte  d’apparence  , avancé  que  Jean  GofTelin  étoit  de  Vire  ; 
du  Verdier  l’a  pourtant  avancé  comme  La  Croix  du  Maine  , & ce  n’eft  pas 
une  chofe  contre  l’apparence  que  les  branches  des  familles  s’éloignent  d’habi- 
tation ; tien  au  contraire  ii’eft  fi  fréquent.  11  n’étoitp.as  d’ailleurs  plus  difficile 
de  favoir  la  patrie  de  Jean  , que  celle  de  Guillaume  ; il  étoit  même  d’autant 
plus  aifé  de  (avoir  celle  de  Jean  , que  fa  charge  de  Bibliothécaire  du  Roi  le 
rendoit  plus  connu.  Il  l’exerça  non-feulement  fous  Charles  IX  & fous 
Henri  III,  mais  encore  fous  Henri  IV  jufqu’au  mois  de  Novembre  1604  , 
qu’étant  demeuré  feul  le  foir  dans  fa  chambre  près  de  fon  feu  , il  y tomba  , 
& n’ayant  pu  , à caufe  de  fon  âge  , fe  relever  , il  fut  le  lendemain  trouvé  fans 
vie  & demi  -brûlé.  C’eft  le  fens  de  ces  paroles  de  Cafaubon  , dans  fa  lettre 
du  la  Novembre  i<îo4  à Scaliger  : incereâ  Gojfelini  tri/iijfimo  obitu{  reliclus 
enim  à famulo  , decrepitus  fenex  , antè  focum  ^femi-ujlulatus  & vie»  expers 
pojlridii  efi  inventas  ) rediit  ad  nos  cura  Bibliotheca.  M.  Huet  qui  dit  que 
GofTelin , le  feu  ayant  pris  dans  fa  Bibliothèque , fut  enveloppé  dans  l’em- 
brafement , parce  que  la  pefanteur de  fa  vieillelle  ne  lui  permit  pas  de  fuir, 
n’a  bien  été  inflruit  ni  du  temps  , ni  des  circonflances  du  fait  \ elles  font 
mieux  marquées  dans  le  Scaiigerana  fecunda  , où  GofTelin,  conformément  i 
ce  qu’en  avoir  écrit  Cafaubon  , efl  traité  de  fâcheux  Sc  de  fou.  ( M.  de  la 
Monkoye  ). 

Lorfque  Jean  GofTelin  fut  trouvé  brûlé  & mort  dans  fa  chambre , il  avoit 
près  de  cent  ans.  11  s’attacha  beaucoup  à l’Aflrologie.  Il  a compofé  le  Livre 
intitulé  Hiftoria  imaginum  coelejlium  , — la  Main  harmonique  , — les  Ephéme~ 
rides  fur  la  réformation  du  Calendrier  Grégorien.  — Voy.  le  Journ.  d’Henri 
Tom.  111 , pag.  144.  — Les  trois  GofTèlins,  Normands  , Guillaume  , Jean  Sc 
jintoine,  grands  Mathématiciens.  — Antoine  , Auteur  de  ï'HiJioria  veterum 
Callorum  Cadomi.  s6}<j  , in-8°.  (M.  Falconnet). 

JEAN  GOÜJON,  autrefois  Architede  de  Monfieur  le  Con- 
nétable Meflire  Anne  de  Montmorency  , & depuis  du  Roi 
La  Ca»  DU  M.  Tome  I,  T te 


JI4  J E A J E A 

Henri  II,  &c.  homme  très-expert  en  fa  profefîion.  Il  ell  Au- 
teur des  figures  touchant  la  mafibnnerie , Icfquclles  ont  été  ajou- 
tées aux  Livres  d’Architeélure  de  Marc  Vitruve  Pollion,  tra- 
duits de  Latin  en  François  par  Jean  Martin , Parifien,  imprimes 
à Paris  chez  les  Marnefs  l’an  1 572. 

JEAN  DES  GOUTES  , Lyonnois  Il  a écrit  en  profe 
Françoife  le  premier  Livre  de  la  belle  & plaifante  hiftoire  de 
Philandre  , furnommé  le  Gentilhomme,  Prince  de  Marfeille  & 
de  Palfe-Rofe,  fille  du  Roi  de  Naples,  imprimée  à Lyon  par 
Jean  de  Tournes  l’an  i <144  ; il  a traduit  d'Italien  * en  François, 
les  Œuvres  d’Ariofte  tant  eftimé  en  Italie.  Il  floriffoit  à Lyon 
l’an  I 544  fous  François  premier. 

^ La  Croix  du  Maine  , fur  ce  que  Jean  des  Gouttes  demeuroit  à Lvon  , le 
fait  Lyonnais  ; Nicolas  Bourbon  l’ancien,  pag.  J^de  fes  Nage,  le  fait  Bour- 
l'onnois  , car  je  fuis  perfuadè  que  les  (Ix  petits  vers  qui  ont  pour  infeription 
Jano  Cutit  Boio  J s’adrefTent  à ce  Jean  des  Gouttes  , à qui  , pag.  418  , il  en 
adredè  quatre  autres , qui  c».it  pour  titre  Jano  Guttano.  Il  eft  appelé  Joannes  à 
Guttâ  dans  les  Pocfies  de  Claude  RolTelet  , Jurifconfulte  & Gentilhomme 
Lyonnois,  imprimées  l’an  i 5 37,àLyon  , chez  Gryphius,  où  le  furent  celles 
de  Bourbon  l’année  fuivante.  { M.  de  la  Monnoye  ). 

* Il  n'a  point  publié  la  TraduéHon  des  Œuvres  de  V Ariofte  ,ma\s  feulement 
du  Poeme  de  Roland  Furieux.  11  femble  même  qu’il  n’en  foit  pas  le  Tra- 
duéleur  , car  il  s’exprime  ainfi  dans  fon  EpîtreDédicatoire  à Hyppolite  d’Eft, 
Cardinal  de  Ferrare.  « Telle  fut  l’opinion  du  Tranflateur  François,  quand 
» premièrement  à ma  Requête  il  mit  la  main  à la  plume , adavoir  qu’il  ne 
,1  doutoir  point  que  VArioJle  tourné  en  profe  Françoife  , ne  perdît  beaucoup 
5>  de  fa  naïveté  » &c.  Des  Goures  ne  pouvoir  dire  plus  formellement  que  la 
Traduction  n’étoit  pas  de  lui.  Elle  fut  imprimée  â Lyon,  en  1545,  in-fol.  Il 
y a bien  de  l’apparence  que  c’eft  l’Ouvrage  de  Jean  Martin  , comme  je  le 
remarque  à fon  Article. 

JEAN  GOWER , Anglois , Chevalier  de  l’Ordre  d’An- 
gleterre * , &c.  Il  a écrit  en  notre  langue  Françoife  le  Miroir  du 
Pcnfif  * , contenant  dix  Livres,  comme  récite  Jean  Balée , An- 
glois , en  la  feptième  Centurie  des  Ecrivains  d’Angleterre.  11 
floriffoit  en  l’an  de  falut  1402. 

’ U devint  aveugle  fur  fes  vieux  jours.  Comme  il  ctoit  de  noble  race  , & 
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au’il  s’ctoit  (îgnalc  par  fes  ver» , tant  Angloîs , Latins,  que  François , on  lui 
n:  rhonncur  après  fa  mort  de  lui  ériger  une  flatue , ornée  d’une  couronne 
de  rofes  & de  lierre  , pour  marquer  fa  double  qualité  de  Chevalier  Sc  do 
Poète.  ( M.  DE  LA  Monnoye  ). 

* Le  Miroir  Penjif,  écrit  en  François  pat  Gower  , eft  confervé  manuferit 

dans  la  Bibliochique  BodUicnne  à Oxford  : il  y en  a meme  deux  copies.  Elles 
portent  pour  titre  ; Traitié  félon  les  Auteurs  pour  enfampler  lesAmans  mariés 
aiu  fin  qu'ils  la  foy  de  lour  feints  efpoufaillcs  pourent  par  fine  loyalté  guarder, 
&c.  Voy.  Tanner.  Biblioth.  pag.  5 46  , le  quatrième  Tome  de  la  Biogr.  Brit. 

pag.  1 14  J.  M.  de  la  Monnoye  a tronqué  & mal  compris  un  palTâge  de  Balcus, 
où  il  eft  parlé  des  attributs  de  la  ftatue  de  Gower.  Ce  n’eft  pas  la  couronne 
de  rofes  & de  iiète  qui  défignoit  la  double  qualité  de  Poète  & de  Chevalier  , 
cette  couronne  ne  défignoit  que  le  Poète.  Mais  la  Hatue  ponoit  au  col 
un  collier  d’or  , attribut  de  la  Chevalerie.  Voici  le  palTiige:  Hahetfiatuam  du~ 
pliei  nota  infignem,  nempl  aureâ  torqui  Sf  hederaceâ  coronâ  refis  interfertâ  ; Ulud 
Militis,  hoc  Poète  ornamentum.  ( Balcus , Scriptor.  Britann.  pag.  5 1 5).  Gower 
mourut  fort  avancé  en  îge  fuivant  Piefeus  , en  1401. 

JEAN  LE  GRAND.  H a recueilli  une  inftruflion  générale 
fur  le  fait  des  Finances  & Chambre  des  Comptes , diviféc  en 
trois  parties  : enfcmble  un  Traité  des  Receveurs-Généraux,  la 
forme  de  compter  par  iceux,  avec  les  queftions  fur  toutes  les 
matières  qui  y font  décidées,  imprimée  à Paris  l’an  1553  chez 
Guillaume  le  Noir.  • 

JEAN  GRANDIN , Angevin.  Il  a écrit  quelques  Confé- 
rences avec  les  Minières  de  Genève , touchant  les  palTages  de 
l’Ecriture  Sainte , &c.  imprimées  à Paris  l’an  1 56^. 

JEAN  DE  LA  GRANGE  , dit  Grangianus  , natif  de 
Semur  en  Bourgogne , Avocat  au  Parlement  de  Paris.  Il  a écrit 
quelques  Œuvres  tant  en  Latin  qu’en  François.  Je  ne  fais  fi  elles 
font  imprimées 

' Il  y a eu  de  cette  famille  des  Maîtres  des  Comptes  à Dijon  Sc  des  Con- 
feillers  au  Parlement  de  la  même  Ville.  Claude-Barthelemi  Morifot , mort 
le  1}  Oétobre  1661,  fort  connu  par  fes  Ouvrages  Latins  de  profc&  de  vers  *, 
étoit  en  gr.and  commerce  d’efprit  depuis  1610  jufqu'en  164}  avec  un  fier- 
nard  de  la  Grange  ,fieur  de  Mantilles , Maître  des  Comptes  à Dijon.  ( M.  d* 
LA  Monnoye). 

* 11  avoit  une  des  plus  curleufes  & des  plus  nombreufes  Bibliothèques  qu’un 
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particulier  pût  alors  ralTembler.  Il  recherchait  aufli  les  médailles , & en  avait 
une  aûTez  grande  calledion  en  branze , qui , ayant  été  portées  en  Provence 
après  fa  mort  pour  être  vendues,  furent  achetées  pour  le  Cabinet  du  Roi , où 
elles  furent  mifes. 

JEAN  GROSLIER , Lyonnois , Tréforier  de  France,  &c. 
l’un  des  plus  curieux  d’antiquités  (&  fur-tout  des  Médailles) 
qu’autre  qui  fût  de  fon  temps , comme  l’ont  témoigné  prefquc 
tous  les  modernes  Ecrivains  qui  ont  traité  des  antiquités  ; & 
entr’autres  Celius  Rhodiginus,  qui  lui  a dédié  quelques  livres, 
Jaques  de  Stradi,  Mantuan,  antiquaire;  Gabriel  Syméon,  Flo- 
rentin; Guillaume  du  Choul , & une  infinité  d’autres  qui  ont  été 
rechercheurs  de  l’antiquité  comme  lui.  Je  ne  fais  fi  ledit  Tré- 
forier Grollier  en  a point  écrit  des  Mémoires  , pour  le  moins  je 
ne  les  ai  pas  vus.  J’entends  qu’il  avoit  l’une  des  plus  fuperbes  & 
magnifiques  Bibliothèques  de  fon  temps,  remplie  de  toutes  for- 
tes de  livres  en  diverfes  langues.  Il  florilfoit  fous  le  règne  de 
François  premier,  père  des  Lettres  *. 

’ Il  mourut  le  ai  Oclobte  15 <>5  dans  fa  quatre-vingt-lîxième  année  1 
P.aris , où  il  fut  enterré  d insTEglife  de  S.  Germain-des-Pres.  f^oy.  fon  éloge, 
Liv.  38  de  VHiJloire  de  M.  de  Thou.  11  y eft  dit  que  Grolier  fit  imprimer  le 
Livre  de  Ajfe  de  Budé  chez  Aide  Maniice,  en  1 511,  c’ell-à-dire  , dans  la 
boutique  de  feu  Aide  Manuce , appelée  toujours  Aldina  Officina  , quoique 
Aide  lût  mort  dès  1515.  (M.  de  la  Monnoye). 

JEAN  DU  GUÉ  , Avocat  au  Parlement  de  Paris , oncle  de 
Charles  Fonteine , Parifien,  Poëte  François,  &c.  (duquel  nous 
avons  parlé  ci-devant.)  Il  a écrit  plufieurs  Poè'fies  Françoifes, 
fa  voir,  eft  Virlais,  Rondeaux,  Ballades,  Jeux  & autres  fortes 
de  Poëfie  , defquelles  ledit  Jean  du  Gué  fait  mention  en  fa  ré- 
ponfê  audit  Charles  Fontaine , au  Livre  intitulé  les  Ruillcaux  de 
la  Fontaine,  &c. 

JEAN  DE  LA  GUESLE  (Mcfiire)*,  natif  dudit  lieu  en 
Auvergne,  Seigneur  de  la  Chau,  premièrement  Procureur-Gé- 
néral du  Roi  en  fon  Parlement  à Paris , & depuis  Préfident  en 
ladite  Cour.  Le  Pays  d’Auvergne  a cette  grâce  donnée  de  Dieu , 
de  produire  une  infinité  de  graves  6l  doâes  perfonnages,  non- 
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feulement  ès  fiécles  paiTés  , mais  encore  de  notre  temps , la  plu- 
. part  defquels  font  venus  faire  leur  demeure  en  cette  tant  re- 
nommée & par-tout  célébrée  ville  de  Paris , lefquels  ont  obtenu 
des  états  & offices  les  plus  honorables  au  Parlement  d’icelle , & 
l’ont  tellement  il luftré,  qu’il  lèroit  difficile  d’en  pouvoir  trouver 
d’autre  pays , en  fi  grand  nombre  comme  ont  été  ceux  de  cette 
nation  d’Auvergne  ; entre  lefquels  je  nommerai  par  honneur  , 
Meflirc  Antoine  du  Prat , Chancelier  de  France  & Cardinal , 
&c.  Antoine  du  Bourg,  Chancelier,  oncle  d’Anne  du  Bourg, 
Confeillcr  en  Parlement , Mcffire  Michel  de  l’Hôpital , Chan- 
celier , Pierre  Lifet , premier  Préfident,  MM.  de  Saint  André, 
père  & fils , Préfidens  en  ladite  Cour , Charles  de  Marillac  , 
Avocat  du  Roi,  Jean  Bardon , Procureur  du  Roi,  Antoine 
Matharel  &c  les  fieurs  de  la  Cuefle  ; fans  faire  mention  de  Mar- 
tial d’Auvergne , lequel  florilToit  il  y a près  de  quatre-vingts 
ans,  enfemble  de  Jean  Amariton,  Antoine  Fontanon,  Pellifier, 
Bonnefons,  Amy  , & autres  defquels  je  n’ai  pas  fouvenance 
pour  cette  heure  : auffi  que  je  n’ai  voulu  parler  que  de  ceux  qui 
font  profeffion  du  droit  ; & fi  j’euffe  voulu  parler  des  anciens 
Jurifconfuls  d’Auvergne  , j’euflè  nommé  Pierre  Durand  , dit  le 
Spéculateur  , MafTuere  , Vincent  Cigault,  & pluficurs  autres 
qui  tous  ont  pris  naiflance  en  Auvergne.  Quant  aux  Théolo- 
giens, Poètes  & -Orateurs  de  ce  pays-là,  defquels  Sidonius 
Apollinaris,  Kvêque  de  Clermont  en  Auvergne  l’an  480,  eft  le 
chef  &c  le  plus  renommé  d’entr’eux , j’en  ferai  mention  en  autre 
lieu  & plus  à propos.  Or,  pour  revenir  à parler  du  fieur  de  la 
Guefle , Préfident  au  Parlement  de  Paris , père  de  Jaques  de  la 
Guefle  ( lequel  il  a pourvu  de  fon  état  de  Procureur  du  Roi)  qu’il 
tenoit  auparavant)  j’oferai  dire  qu’il  eft  tellement  doéle  & fi 
cloquent,  & fi  bien  verfé  en  la connoiffance  des  affaires  d’Etat , 
qu’il  s’en  trouvera  peu  qui  le  furpaffènt  en  cela,  non  plus  qu’en 
pluficurs  autres  chofes  louables  qui  font  en  lui.  Il  a prononcé 
beaucoup  de  Harangues  **  très-doéles  en  ladite  Cour  de  Par- 
lement , & a plaidoyé  plufieurs  belles  caufes  & bien  dignes  de 
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remarque , tant  au  Parlement  de  Paris  qu’en  autre  de  ce  Pvoyau- 
me , kfquelles  ne  font  encore  en  lumière.  Il  florit  à Paris  cette 
année  1^84. 

* Je.in  de  la  Guefle  étoit  fils  de  François  , Gouverneur  d’Auvergne  , d’une 
famille  noble  de  cette  Province.  Il  mourut  en  i , Sc  lailla  de  Marie  Poi- 
ret.  Dame  de  Laureau  , fon  cpoufe  , cinq  fils , dont  le  plus  connu  cft  Jacques 
delà  Guejlt  J Procureur  Général  du  Parlement  de  Paris  , celui  qui  introduillt 
Jacques  Clément  dans  la  chambre  de  Henri  III , à S.  Cloud  , £c  qui  tua  ce 
Religieux  Fanatique  dans  le  moment  même  qu’il  venoit  d’airalliner  le  Roi. 
Jacques  de  la  Guefle  mourut  le  j Janvier  1 dix.  Il  fut  toujours  très-attache  à 
Henri  IV  , qu’il  fetvit  utilement. 

**  De  Thou  parle  d’une  des  Harangues  que  ce  Magiftrat  prononça  dans 
'alTemblée  de  S.  Germain , en  1585  , étant  Préfident  au  Parlement.  Il  l’avoir 
préparée  dès  le  temps  qu’il  étoit  Procureur  Général.  Elle  rouloit  fur  la  nécef- 
fité  de  rétablir  l’ordre  judiciaire , & en  parlant  de  l’impunité  des  crimes , il 
s’éleva  avec  force  contre  le  privilège  accordé  à la  chaffe  de  S.  Romain  1 
Rouen , vulgairement  connu  fous  le  nom  de  privilège  de  la  Fune , en  verra 
duquel  le  Cnapirre  de  la  Cathédrale  de  Rouen  délivre  tous  les  ans  le  jour  de 
l’Âlcenfion  un  criminel  qui  a mérité  la  mort.  Cette  Harangue  de  la  Guefle  fit 
grand  bruit , & ne  fit  pas  celfer  l’abus.  Voy.de  Thou,  Liv.  78. 

JEAN  GUY,  Procureur  au  Parlement  de  Tolofe.  II  a écrit 
l’Hiftoire  des  Schifmcs  & Héréfies  des  Albigeois imprimée  à 
Paris  chez  Pierre  Gaultier  l’an  1561. 

JEAN  GUYARD,  fieur  de  la  Bruneliere.  Il  a écrit  pluficurs 
Poëmes  François  , non  encore  imprimés  , enfemble  plulieurs 
Oraifons , Epîtres  & Harangues  affèz  bien  diélées.  II  mourut 
au  Mans  (lieu  de  fa  nativité)  le  3*  jour  de  Mai  1568. 

JEAN  GUIDO  , Doéleur  en  Médecine  & AHroiogue.  Il  a 
écrit  des  Prognoftications  de  l’an  i '>48,  imprimées  à Paris  audit 
an,  auquel  temps  il  vivoit  : cette  Prognollication  fufdite  a été 
auflî  imprimée  à Lyon  fous  le  nom  de  Jean  Blavet , duquel 
nous  avons  parlé  ci-defïiis. 

JEAN  GUITOT,  Nivernois,  Secrétaire  du  Duc  de  Lor- 
raine. Il  a traduit  de  Latin  en  François  les  Méditations  des  Zé- 
lateurs  de  piété,  compilées  & recueillies  des  Œuvres  de  S.  Au- 
\ guftin  (S"  d’autres  Saints  Pères) , imprimées  à Paris. 
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JEAN  DE  LA  HAIE , Gentilhomme  Poitevin  , ficur  dudic 
lieu  en  Poiélou , Baron  des  Coutaux,  Lieutenant  du  Sénéchal 
de  Poiâou  l’an  1^74.  Cet  homme  étoit  non-feulement  né  aux 
lettres , mais  aufll  aux  armes  , comme  il  l’a  montré  par  les  di- 
vers effets  qui  s’en  font  enfuivis  en  l’une  & l’autre  charge,  qu’il 
a prife  durant  les  guerres  civiles  & troubles  de  France  (ce  que 
nous  dirons  autre  part  & plus  à propos).  Il  a écrit  l’Hilloire  de 
notre  temps , contenant  les  guerres  civiles  advenues  en  France , 
& principalement  en  la  Gaule  Aquitanique  , ou  Guiennoife 
(dont  le  pays  de  Poidou  en  eft  l’une  des  principales  parties)  juf- 
ques  au  règne  du  Roi  Henri  III.  Cette  Hiftoire  n’eft  encore  im- 
primée. 11  a écrit  quelques  Mémoires  ‘ & Recherches  de  la 
France  & Gaule  Aquitanique , ou  du  pays  de  Poidou , &c.  im- 
primés à Paris  l’an  1^81  chez  Jean  Parant.  Ce  Livre  contienc 
entr’autres  chofes  un  bien  ample  difeours  de  la  noble  & bien 
ancienne  Maifon  des  fleurs  de  Sanzay , Comtes  héréditaires  de 
Poidou.  Il  fût  tué  au  pays  de  Poidou  l’an  1574*  ou  environ. 
Jean  le  Frère  de  Laval  fait  afièz  ample  mention  de  fa  vie,  en 
l’hifloire  de  notre  temps,  imprimée  chez  Poupy  & Chefneau  à 
Paris , à la  dernière  édition  de  laquelle  il  n’a  pas  mis  fon  nom  , 
comme  il  avoit  fait  en  la  première , car  il  parle  de  chofes  de  plus 
de  conféquence,  qu’aux  précédentes  (ce  que  nos  François  appel- 
lent plus  chatouilleufes  ) &c. 

* Les  Mémiores  publiés  fons  le  nom  de  Jean  de  la  Haye  font  remplis 
de  faufletés.  Foy.  ce  qu’après  André  Duchefne  & Jean  Befly  en  a re- 
marqué le  P.  le  Long  , n®.  1 5 1 30  de  fa  Bibliot.  Hijlor.  de  France.  ( M.  d£  la 
Monnove  ). 

* 11  étoit  dans  Poitiers  .en  i j <>9  , lorfquc  cette  Ville  fut  alTiégéc  par  Coli- 

gny  , & il  y conimandoit  les  fix  Compagnies  de  la  Bourgeoilie.  Il  publia 
ibus  un  nom  emprunté  l’Hiftoite  de  ce  Siège.  ( Ample  Difeours  de  ce  qui  s’ejl 
fait  & pujfe  au  Siege  de  Poitiers  , Paris , \ , in  ).\\  y tait  de  lui-même 

un  pompeux  éloge.  Voy.  folio  14  verfo  & a 5 reclo.  De  Thou  nous  apprend  , 
Liv.  56  & 60  , que  de  la  Haye  étoit  né  Gentilhomme  , mais  fans  bien.  Une 
riche  veuve  qui  l’avoit  chargé  de  fuivte  des  procès  qu’elle  avoit  au  Parlement 
de  Paris , l’époufa  , & le  mu  en  état  d’acheter  la  charge  de  Lieutenant  Gé- 
néral de  la  ScncchaulTée  de  Poitiers.  Ses  fcrvices  au  Siège  de  cette  Ville 
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ayant  augmenté  fes  prétentions  , il  demanda  une  charge  de  Maître  des  Re- 
quêtes, qui  lui  fut  remfée.  Il  ne  put  meme  obtenir  la  charge  de  Prelident  au 
Préfidial  de  Poitiers.  Piqué  de  ces  refus  , il  voulut  fe  lier  avec  les  Proteftans  ; 
mais  ils  ne  fe  fièrent  pas  à lui.  Pour  les  convaincre  de  fa  fidélité  , il  projeta 
plufieurs  fois  de  furprendre  Poitiers  & quelques  autres  places.  Quand  fes 
complots  croient  découverts,  il  venoit  à bout  deperfuader  qu’il  n'avoit  cher- 
ché qu’à  fervir  la  Cour.  Mais  enfin  il  fut  la  vidfime  d’une  dernière  tentative  ; 
un  des  Conjurés  le  trahit.  On  lui  fit  fon  procès  , & il  fut  condamné  comme 
criminel  de  Lèze-Majefté  le  i(>  Juillet  1575.  Il  pouvoir  fuir  , Sc  ne  le  voulut 
pas.  11  s’étoit  retiré  dans  une  maifon  qu’il  avoir  à la  campagne  , à une  lieue  de 
Poitiers.  11  s’y  lailTa  attaquer  , & fe  fit  tuer  en  fe  défendant.  Ainfi  la  fentence 
ne  fut  exécutée  que  fut  fon  cadavre.  La  Bitl.  H'tjlor,  de  la  France  dir  qu'il  fut 
rué  dans  une  fédition , fans  doute  parce  que  fa  mémoire  fut  réhabilitée  par 
l'Edit  de  pacification  qui  fut  figné  l’année  fuivante.  Les  Mémoires  & Recher- 
ches  de  la  Gaule  Aquitanique  ont  été  mal-à-pt<^s  publiés  fous  le  nom  de  Jean 
de  la  Haye  , fi  nous  en  croyons  Duchefne  ( Biblioth.  Hijlor.  de  la  France  , 
pag.  191  ).  Befly  ^ui  a fait  une  critique  de  cet  Ouvrage  , ditaulTi  qu’il  a été 
fauilëment  attribue  au  fieur  de  la  Haye  , & que  la  fuppofition  de  nom  pouvoic 
fe  vérifier  par  beaucoup  de  marques  & de  preuves.  La  critique  qu’en  a pu- 
bliée Befly  eft  à la  fin  de  fon  Hijloire  des  Comtes  de  Poitou  & Ducs  de  Guienne. 

JEAN  HELVIS,  natif  de  Beauvois  en  Picardie,  Précepteur 
de  MelTcigneurs  d’AumalIe  ; il  a écrit  les  tombeaux  & difeours 
des  faits  , & la  déplorable  mort  de  Meflirc  Claude  de  Lorraine, 
Duc  d’Aumalle,  pair  & grand  veneur  de  France,  * &c.  en- 
femblu  des  plus  fignalés  de  ce  Royaume , occis  ès  guerres  civiles, 
mues  pour  le  fait  de  la  Religion  depuis  l’an  1^62  jufques  à pré- 
fent , imprimé  à Paris  par  Denis  du  Pré  l’an  1575.  U floriflbit 
l’an  1^73. 

’ Claude  de  Lorraine  , Duc  d’Aumale,  fut  tué  d’un  coup  de  canon  le  14 
Mars  1 57}  au  Siège  de  la  Rochelle.  (M.  de  l\  Monnoye). 


JEAN  HENRY,  Chantre  & Chanoine  en  l’Eglife  de  Notre- 
Dame  à Paris  , &c  Préfident  des  Enquêtes  du  Palais  {mort  U z Fé- 
vrier 1483)*.  Il  a écrit  en  notre  langue  Françoifè  un  Traité  de 
Nativité  deNotre-Seigneur , contenant  la  vifitation  desPaftou- 
reaux  & des  Rois,  pris  fur  le  Pfalme  EruSavit,  imprimé  à Paris 
l’an  I ^06  par  Pierre  le  Dru,  pour  Durand  Gcrlier. 

* X-e  Livre  du  Jardin  de  Contemplation  , par  lui  compofé  par  lettres  du 

Roi, 
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Roi,  fur  les  inftances  des  Religieufes  de  Sainte  Claire,  imprimé  à Paris,  in- 11, 
l’an  151^;  le  Livre  de  Reformation  , utile  pour  coures  Religieufes.  Ibid.  Le 
Livre  à' Injlruclion  pour  Novices  u'  Profefjes.  Ibid. 

JEAN  DE  HESNAULT  , Minière  a Genève.  Il  a traduit 
de  Latin  en  François  les  fondemens  de  la  Religion  Chrétienne  , 
du  temps  de  l’Eglife  primitive,  &:c.  pris  du  Latin  d’André  Hi- 
perius,  &c.  le  Symbole  des  Apôtres,  &c.  & autres,  le  tout 
imprimé  à Lyon  l’an  1565  chez  Benoît  Rigault.  L’état  de  l’E- 
glife  depuis  le  temps  de  l’Empereur  Léon,  jufqu’au  temps  de 
Charles  V,  Empereur , imprimé  à Genève  l’an  1557*  par  Jean 
Crefpin.  Ledit  Jean  Henault  vivoiten  l’an 

* Jean  de  Henault  , ou  de  Hainaut,  étolt  Minidre  à Saumur.  la  BiHioth. 
Hijior.  delà  Fr.  ne  cite  point  l’Edition  de  1557  de  fon  Ftae  de  l’Eglife,  & La 
Croix  du  Maine  ne  parle  point  du  Recueil  des  troubles  advenus  en  France  fous 
François  II  & Charles  IX j par  le  même  Je.in  de  Hainault,  public  à Strasbourg, 
en  1564,  in-ÿ°. 

JEAN-JAQUESDEMESMES,  (Meflire)  Seigneur  de  Roil^ 
fy , Dodeur  ès  droits  à Tolofe , & lequel  a autrefois  lu  publique- 
ment en  ladite  Univerfité*  Cetui-cy  fut  premièrement  Lieutenant 
civil  au  Châtelet  de  Paris  l’an  1 ^44,  & depuis  Maître  des  Re- 
quêtes de  l’Hôtel  du  Roi  François  I,  Henri  II,  François  II  & 
Charles  IX.  Il  étoit  natif  de  la  ville  de  Roque-fort  ou  Roche- 
fort , fitiiée  ès  Landes  de  Bordeaux;  & félon  d’autres,  il  étoit 
du  Mont  de  Marfant , petite  ville  fituée  au  bas  des  monts  Py- 
rénées. Je  n’ai  pas  vu  Tes  écrits  ; mais  j’ai  opinion  que  Meflire 
Henry  de  Mefmes , fon  fils  aîné , Seigneur  de  Roiffy  & Malaflife 
(duquel  nous  avons  parlé  ci-devant)  les  mettra  un  jour  en  lu- 
mière, pour  montrer  qu’il  eft  ilTu  d’un  père  orné  d’une  rare  lit- 
térature, & d’un  jugement  & efprit  efmerveillable.  Il  mourut  à 
Paris  en  fa  maifon  l’an  1^69,  le  Mardi  vingt-cinquième  jour 
d’Odobre , & fut  enterré  en  l’Eglilè  des  Auguftins  à Paris  le 
Mercredi  enfuivant. 

JEAN  IMBERT , natif  de  la  ville  de  la  Rochelle  prèsJIor- 

La  Cr.  dv  M.  Tùme  I.  V vv 
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deaux , licencié  ès  droits , Avocat  au  Siège  de  Fontenay-lc- 
Comte  en  Poiélou.  Il  eft  Auteur  du  Livre  vulgairement  appelle 
l’Enchiridion  ou  Manuel  d’Imbert  : auquel  Livre  eft  expliquée 
la  pratique  du  droit  gardé  & obfcrvé  en  France,  & aufti  du 
Droit  non  écrit , c’eft-à-dirc , aboli  par  les  Coutumes.  Il  a été 
imprimé  par  une  infinité  de  fois,  tant  il  a été  bien  reçu.  Je  ne 
fais  fl  ledit  Imbert  l’a  écrit  en  François,  comme  je  fais  qu’il  l’a 
compofé  en  Latin  , car  nous  avons  la  traduélion  d’icelui  faite  par 
Nicolas  Thevencau , &c.  imprimée  à Poiéliers  & autres  lieux, 
comme  nous  dirons  ci-après.  Ledit  Imbert  a traduit  de  Latin  en 
François  la  Paraphrafe  du  premier  Livre  de  fes  Inftitucions 
Forenfes , autrement  intitulé  la  Pratique  judiciaire  , imprimée  à 
Paris  par  Symon  de  Colines  ou  Colinet , & depuis  imprimée 
l’an  1^66.  Guillaume  Lymandas,  Confeiller  du  Roi  à Lyon  , 
les  a auftî  traduites  fort  fidellement , comme  nous  avons  dit  ci- 
deftus. 

JEAN  IMBERT  (autre  que  le  fufdic)  Apothicaire,  demeu- 
rant à Montpellier.  Il  a recueilli  quelques  mémoires  du  Seigneur 
Laurent  Joubert,  Médecin  du  Roi  de  Navarrer,  &c.  lefquels  il 
a fait  imprimer , avec  la  fécondé  partie  des  erreurs  populaires 
dudit  Joubert,  à Paris  chez  Abel  l’Angelier  i $8o. 

JEAN  JOLIVET  de  Limoges , l’un  des  excellons  hommes 
de  France  pour  laChorographie,  ou  Defeription  des  Provinces 
& Nations.  Il  a fait  une  très- ample  Defeription  de  la  France 
& des  Gaules  & fes  confins,  imprimée  à Paris  l’an  1Ç65  par 
Alain  de  Mathonière  & autres^  il  a fait  les  Deferiptions  de  plu- 
fieurs  Provinces  & Nations  de  France  par  le  commandement  du 
Roi  Henri  II,  lefquelles  ne  font  pas  imprimées,  d’autres  les  ont 
eues  après  fa  mort , & comme  plagiaires  fe  les  font  attribuées  , 
& les  ont  fait  imprimer  en  leur  nom  fans  faire  mention  dudit 
Jolivet;  mais  nous  parlerons  de  ceci  autre  part. 

JEAN  DE  JOUVILLE  , ou  DE  JONVILLE  ( mais  mieux 
DE  JOINVILLE  ( Mcffirc),  Chevalier  , fieur  dudit  lieu. 
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& Sénéchal  de  Champagne  , appelle  par  aucuns  Jean  Sire  de 
Jonville.  Il  fût  au  fervice  du  Roi  S.  Loys  l’an  1 270  par  l’ef- 
pace  de  3 2 ans.  Il  a écrit  une  hidoire  très-ample  de  la  vie , faits 
& geftes  du  Roi  S.  Loys,  fon  maître,  laquelle  nous  avons  par 
de\>ers  nous  écrite  à la  main  fur  parchemin  en  langage  Fran- 
çois ufité  pour  lors.  Cette  hiftoire  a été  depuis  imprimée  à 
PoiéHers  par  les  de  Marnefs  *.  Loys  LalTèré,  grand  maître  du 
Collège  de  Navarre  fondé  à Paris  , &c.  lequel  floriflbit  l’an 
1520  (comme  nous  dirons  en  fon  lieu  J a écrit  l’Hiftoire  dudit 
S.  Loys , & avoue  s’être  aidé  en  cela  de  ladite  Chronique  du 
Sire  de  Jonvilic,  comme  auflî  a fait  JolTe  Clitoue,  Chanoine  de 
Chartres  , dit  Jodocus  Clitoveus  , &c.  L’Hiftoire  dudit  Roi 
S.  Loys  écrite  par  Loys  Laftèré  , Tourangeau  , fe  voit  impri- 
mée avec  le  grand  volume  qu’il  a fait  imprimer  à Paris  touchant 
la  vie  de  Saint  Hiérofme , du  temps  de  Loys  XII  & fous  Fran- 
çois I. 

* Nous  avons  quatre  Editions  , dont  trois  anciennes,  de  \H\jtoirc  de  Saint 
Louis  par  U Sire  de  Joinville.  La  première  , imprimée  à Poitiers  , en  1547, 
in-4®.  eft  d’Antoine-Pierre  de  Rieux  , qui  la  aédia  à François  I.  Mais  l’Edi- 
teur , loin  de  fuivre  fidèlement  le  texte  du  Manuferit  de  Joinville , l'altéra  , 
le  changea  , le  défigura  , & fit  une  Hiftoire  d fa  mode.  La  fécondé  Edition 
fut  publiée  en  1617  in- 4°.  par  Claude  Mefnard , Lieutenant  de  la  Prévôté 
d’Angers , fur  un  Manuferit  qu’il  trouva , mais  déjà  corrompu  & altéré.  La 
troifième  Edition , imprimée  infol.  à Paris  , en  1668  , eft  celle  de  Charles 
Dnfrefne  , fieur  duCange.  Il  emprunta  pour  faire  fon  Edition  , tantôt  celle 
d’Antoine-Pierre  de  Rieux , & tantôt  celle  de  Mefnard.  Cette  Edition  enri- 
chie d’obfervations  curieufes  & intereffantes  , feroit  encore  aujourd'hui  la 
meilleurw,  li  celle  de  1 76 1 n’avoit  pas  paru , imprimée  en  ladite  année,  in  fol. 
à l’Imprimerie  Royale  , fous  ce  titre  : Hifloire  de  faim  Louis  par  Jehan  Sire 
de  Joinville  ; les  Annales  de  fon  règne  , par  Guillaume  de  Nangis  , &c.  le  tout 
publié  d’après  les  Manujerits  de  la  Bibliothèque  du  Roi , & accompagné  d’un 
Glojfaire.  Cette  quatrième  Edition  fut  d’abord  confiée  principalement  à feu 
M.  Melot , qui  mourut  au  mois  de  Septembre  1759  , fans  avoir  pu  y mettre 
la  dernière  main.  M.  l’Abbé  Sallier  , qui  avoir  travaillé  de  concert  avec 
M.  Melot , ne  lui  furvécut  p.rs  long-temps  , étant  mort  le  9 Janvier  1761  , 
& c’eft  M.  Capperonnier  , li  digne  de  remplacer  ces  deux  illuftres  favans , 
qui , après  avoir  partage  leurs  travaux  , a achevé  cette  magnifique  Edition  , 
faite  par  l’ordre  au  Roi , fur  un  Manuferit  authentique  du  Sire  de  Joinville, 
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coiillrvc  i Li  Bibliothèque  du  Roi,  de  j 9 1 pages , écrit  fur  velin , petit  in-4*, 
à deux  colonnes. 

JEAN  ISSANDON  , ou  Yssandon,  (par  y grec)  natif 
de  Lelîârt  en  la  Comte  de  Foix.  Il  a écrit  un  Traité  de  la  Mu- 
lique  pratique,  divifé  tn  deux  parties,  imprimé  a Paris  chez 
Adrian  le  Roy  & Robert  Ballard,  l’an  l'jSz.  Il  floriflbic  en  la 
ville  d’Avignon  l’an  1582. 

JEAN  LAMBERT  , Religieux  de  l’Ordre  de  Clugny.  Il  a 
traduit  la  fécondé  partie  de  l’Horloge  de  l’Empereur  M.  Aurelle, 
imprimée  à Paris  l’an  1580. 

JEAN  DE  LA  LANDE,  natif  de  Bretagne,  Gentilhomme 
de  la  Maifon  de  M.  le  Duc  d’Anghien  ou  d’Anguyen.  Il  a tra- 
duit de  Grec  en  François  l’Hilloire  de  Diélis  de  Crete,  traitant 
des  Guerres  de  Troye  & du  retour  des  Grecs  en  leur  pays , après 
Ilion  ruiné,  imprimée  à Paris  par  Etienne  Groulcau  , l’an  15^6, 
Ledit  fleur  de  la  Lande  eut  la  tête  tranchée  à Paris  l’an  1563, 
ou  environ,  pour  avoir  mal  verfé  en  quelques  de  fes  charges; 
les  uns  difent  que  ce  fut  pour  avoir  contrefait  les  fceaux  ou  bien 
le  cachet  du  Roi  ; je  n’en  peux  rien  juger  au  vrai.  Mathurin 
Heret , Médecin  au  Mans  , avoit  traduit  ledit  Livre  de  Didis 
de  Crete  & de  Dates  de  Phrygie , auparavant  ledit  Jean  de  la 
Lande,  comme  nous  dirons  ci-après. 

JEAN  LANGE  DE  LUXE  , Confeiller  & Avocat  de  la 
Royne  au  Parlement  de  Bordeaux.  Il  a fait  une  Harangue  pour 
le  peuple  & Tiers-Etat  de  F rance  , prononcée  par  lui  a^jf  Etats 
Généraux  tenus  à Orléans  l’.in  i ^ 60  fous  Charles  IX , imprimée 
à Orléans  l’an  1^60  par  Eloy  Gibier. 

JEAN  LANGE  , Miniflre  de  Noyon  & Burfin.  Je  n’ai  point 
vu  de  fes  écrits,  encore  qu’il  en  ait  compofé  plufieurs. 

, JEAN  L’ANGLOIS,  Sieur  de  Fresnoy,  Avocat  au  Parle- 
ment de  Paris.  Il  a traduit  en  François  la  vie  de  Notre-Seigneur 
Jcfus-Chrift,  écrite  en  Latin  p.ar  un  Saxon  nommé  Ludolphus  de 
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l’Ordre  des  Chartreux  à Strasbourg  en  Allemagne  l’an  1334  , 
&c.  Ladite  vie  a été  imprimée  à Paris  en  deux  volumes  l’an 
1582  chez  Nicolas  Chefneau.  II  florit  à Paris  cette  année  1584. 

JEAN  DE  LAVARDIN,  Gentilhomme  Vandomois,  Abbé 
de  l’Eftoile  & maître  de  l’Hocel-Dicu  de  Vendofine  , frère  aîné 
de  Jaques  de  Lavardin,  lieurdu  Pleflis,  &c.  (duquel  nous  avons 
parlé  ci-delTus)  tous  deux  iflùs  de  la  noble  & ancienne  Maifon 
de  Ranay  près  Lavardin  & Montoire  en  Vandollnois.  Il  a tra- 
duit plufieurs  Livres  Grecs  & Latins  en  notre  langue  J'rançoife  , 
defquels  s’enfuivenc  les  titres.  I.a  Confeflion  de  foi  écrite  par 
le  Cardinal  Hofius  , Polonnois , imprimée  à Paris  chez  Claude 
Fremy  l’an  1566;  Dialogues  touchant  le  Paint  Sacrifice  de  la 
Mefîè,  imprimés  à Paris;  Traité  de  l’amour  que  nous  devons 
avoir  envers  les  Pauvres  , écrit  en  Grec  par  Grégoire  Nazian- 
zene  ; Apologie  de  l’Office  des  Prélats  écrite  par  ledit  Nazian- 
zene;  Abrégé  de  la  Guerre  des  Juifs;  les  dix  Livres  de  l’Eucha- 
rillie  , traduits  en  François,  fur  le  Latin  de  Claude  de  Saintes, 
Evêque  d’Evreux  , &c.  ; Traité  du  jugement  & prévoyance  de 
Dieu,  écrit  par  S.  Salvian,  Evêque  de  Marfcille;  les  Livres  du 
Cardinal  Hofius  contre  Brence  ; les  Livres  de  la  Majefté  de  Dieu , 
traduits  par  lui  en  François , fur  le  Latin  de  Marc  Anthoine 
Natta  ; les  Livres  & leçons  touchant  les  Sacremens,  diélees  par 
M.  Maldonat , Efpagnol  (le  plus  doéle  de  tous  les  Jéfuites,  & 
reconnu  pour  tel  de  fon  temps)  &c.  la  plus  grande  partie  des 
traduélions  fufdites  ne  font  encore  en  lumière;  j’ai  opinion  tou- 
tesfois  qu’il  les  fera  bientôt  imprimer,  pour  le  defir  qu’il  a de 
profiter  au  public , & pour  l’avancement  de  la  Religion  Chré- 
tienne ; le  retour  d’un  Gentilhomme  à l’Eglife  Catholique,  im- 
primé à Paris  chez  Robert  le  Fizelier  l’an  1 ^ Sa.  Je  ne  dis  point 
pour  qui  a été  fait  ce  Livre , ne  fachant  fi  celui  qui  en  ell  le  fu- 
jet  le  trouveroit  bon  ; il  a traduit  les  Epltres  de  S.  Hiérofme , 
imprimées  à Paris  l’an  1584  chez  Chaudière,  & les  Vies  des 
Saints  du  Vieil  Teflament  non  encore  imprimées.  Je  les  ai  vues 
écrites  à la  main  & mifes  au  net  prêtes  à imprimer.  Ledit  ficur 
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Abbé  de  l’Eftoile  floriü  cette  année  1584  en  fon  pays  de  Van- 
dofmois  , auquel  lieu  il  fait  fa  demeure  ordinaire. 

JEAN  DE  LAURIS  , Gentilhomme  fit  Poëte  Provençal, 
iflu  de  l’ancienne  maifon  de  Lauris  en  Provence.  Il  a écrit  plu- 
fieurs  Poëmes  en  fa  langue  *. 

* Voy.  Jean  de  Notre-Dame  , Chap.  6^. 

JEAN  DE  LERY,  Bourguignon  , natif  de  la  Margelle, 
terre  de  S.  Sene  au  Duché  de  Bourgogne , Miniftre  à Genève, 
l’an  1555.  Il  a traduit  l’Hiftoire  d’un  voyage  lait  en  la  terre  du 
Brefil , autrement  dite  Amérique  l’an  1555*,  imprimée  à la  Ro- 
chelle l’an  1578  *}  Difeours  du  Siège  fit  de  la  famine  de  San- 
cerre,  l’an  1573,  ou  environ,  imprimé  Ilétoit  encore 

vivant  l’an  1 577. 

’ La  plus  ample  & meilleure  Edition  du  Voyage  d’Amérique  de  Jean  de 
Léty  eft  celle  de  Genève  , in-8°.  chez  les  Héritiers  d’Euftache  Vignon  ; l’Au- 
teur avoir  alors  foixante-cinq  ans.  La  Croix  du  Maine  s’eft  extrêmement 
trompé  d’avoir  cru  que  Jean  de  Léiy  n’avoit  point  été  en  Amérique  , ni  com- 
pofé  , mais  feulement  traduit  la  relation  de  ce  voyage.  On  ne  comprend  pas 
qu’ayant  vu  le  titre  du  Livre  , il  ait  pu  tomber  dans  une  méprife  ü grolEère. 
Bayle  le  reprend  avec  taifon  d’avoir  dit  que  Jean  de  Léry  avoir  fait  fon 
voy.age  en  155s  , puifqu’il  ne  partit  de  Genève  pour  le  faire  que  le  10  de 
Septembre  1556.  \J Amérique  de  Jean  de  Léry  eft  fort  prônée  dans  le  Stali~ 
gerana  fecunda.  (M.  DE  lA  Monnoye  ). 

* Le  Commandeur  de  Villegagnon  ayant  demandé  aux  Genevois  des 
Miniftres  pour  établir  la  Religion  Réformée  dans  le  Bréfil , où  ilprojetoit  un 
établiflement , on  lui  envoya  de  Léry  avec  deux  Miniftres.  Âinli  il  eft  fort 
douteux  que  Jean  de  Léty  ait  été  Miniftre  , comme  La  Croix  du  Maine  le 
dit , ce  donc  Bayle  le  reprend.  Il  eft  cependant  probable  qu’il  en  faifoit  les 
fonftions  à Sancère  , lors  du  Siège  fameux  que  cette  Ville  loutint  en  157}, 
dont  il  adonné  la  Defeription.  Jean  de  Léry  fe  retira  enfuite  à Berne,  où  il 
mourut  en  1611 , fort  avancé  en  âge. 

**  h’HiJloire  du  Siège  de  Sancère  fut  imprimée  en  i 574,  i/i-8®.  & non  en 
1 57  J , comme  le  dit  La  Croix  du  Maine.  Gefner  eft  aulli  tombé  dans  l’er- 
reur , en  difant  que  cet  Ouvrage  eft  en  Latin  , &:  qu’il  a été  publié  en  1547. 
Voy.  Biblioth.  Hijlor.  de  la  France  j n®.  7849,  Sc  Biblioch.  des  Auteurs  de 
Bourgogne , Tom.  1 , pag.  41  o. 

De  Léry  tiroit  fon  nom  de  celui  du  Village  où  il  écoitné  près  de  la  Mai- 
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pelle , &:  non  pas  à la  Margelle  meme , comme  on  le  die  communément. 
Voy.  BMioch.  Hijlor.  de  la  t rance  j Tom.  II  , n".  1 8 1 99  , nouvelle  Edition. 
Son  Hijîoire  du  voyage  au  Brejil  en  Latin  en  1586,  & ce  fut  lui-même 
oui  le  tradiiifiten  cette  langue  , par  ordre  du  Prince  Guillaume  Landegrave 
de  Helfe  : elle  fut  aulli  inlétce  daits  la  troifième  partie  de  l’ Amérique  de 
Théodore  de  Bty.  Son  lljloire  du  Üège  de  Sandre  fut  également  traduite  en 
Latin,  & imprimée  en  cette  langue  à Heidelberg,  en  1 57<î.  Ce  n’eft  propre- 
ment qu’un  Abrégé  de  l’Ouvrage  Frantjois.  Ces  Ttaduftions  ont  pu  induire 
en  erreur  ceux  qui  ont  cru  que  les  Ouvrages  de  Léry  étoient  originairement 
en  Latin.  II  fut  Minière  à la  Clurité  fur  Loire  , & non  pas  à Genève.  L’Âu-  ' 
tout  de  la  Biblwth.  des  Auteurs  de  Bourgogne  a relevé  cette  faute  de  La  Croix 
du  Maine;  mais  il  s’eft  trompé  lui-même  , en  plaçant  le  Siège  de  Sancère  en 
1577,  il  devoir  dire  en  1 575.  Au  telle  il  y a lieu  de  croire  que  c’eft  une 
faute  d’imprellion  , car  il  obferve  que  THiftoite  de  ce  Siège  parut  en  1 5 74.  Je 
n’ai  pu  trouver  dans  la  Bibliothèque  de  Gofner  (je  me  fers  de  l’Edit,  de  Zurich^ 
1574)  ce  que  dit  l’Auteur  de  la  Bibliothèque  des  Eerhains  de  Bourgogne  , 
que  Gefner  avoir  parlé  de  {’HiJloire  du  Siège  de  Sancère  comme  d’un  Ouvrage 
Latin  , qui  avoir  paru  en  1 547;  & en  effet  Gefner  n’a  pu  citer  YHiJloire  du 
Siège  de  Sancère  en  1575  , puifqu’il  mourut  en  1565.  Si  ceux  qui  ont  aug- 
menté fa  Bibliothèque  ont  daté  THilloire  de  ce  Siège  de  i 547  , il  ell  vilibTe 
que  c’ellpar  une  Hanfpofition  de  chiffre  , au  lieu  de  1574,  qui  ell  la  vraie 
date.  Quant  à ce  qu’ils  ont  dit  que  cette  Hifloire  ell  en  Latin  , c’ell  qu’ils 
écrivüient  en  Allemagne  , où  la  Traduélion  Latine  de  l’Hilloite  de  Lery  , 
imprimée  à Heidelberg  , étoit  beaucoup  plus  connue  que  l’Ouvrage  François. 

JEAN  DE  L’ESPINE , Angevin , dit  de  Spina , Miniftre 
de  la  Religion  réformée  l’an  1 560.  Il  a écrit  plufieurs  Livres  en 
François,  traitant  de  la  Théologie,  defquels  les  titres  fe  voient 
au  Catalogue  des  Livres  cenfurés  par  les  Dodeurs  de  Sorbonne. 

JEAN  DE  L’ESPINE  , Manceau , Dodeur  en  Médecine  & 
grand  Aftrologue,  Médecin  de  laRoync  de  Navarre.  Il  a tra- 
duit de  Latin  en  François  plufieurs  Prophéties  des  Sibylles  & 
Révélations  de  Madame  Sainte  Brigide,  CafTandre  & autres, 
&c.  Elles  ne  font  encore  imprimées. 

JEAN  LIEBAUT,  natif  de  Dijon  en  Bourgogne  , Dodeur 
en  Médecine  à Paris , gendre  de  Charles  Eftienne , Dodeur  en 
ladite  faculté,  (duquel  la  fille  s’appelle  Nicole  Eftiennc,  comme 
nous  avons  dit  ci-delTus  parlant  dudit  Charles , &c.)  ’.  Il  a écrit 
un  Livre  des  Maladies  des  Femmes,  imprimé  à Paris  chez  Ja- 
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qucs  duPuis  {Fan  i^82/n-8°)*.  Ilatraduitde  Latin  en  François 
quatre  Livres  des  fècrets  de  Médecine  & de  laPhilofophie  chymi- 
qiie,  colligés  & recueillis  premièrement  par  Gafpard  Wolphe, 
Médecin  Almand,  imprimésà  Paris  chez  Jaques  du  Puis  l’an  1573 
(/n-8°.)  Il  a revu  & augmenté  de  beaucoup  la  Mailon  ruftiquede 
Charles  Efticnne,  fon  beau-père , tant  au  texte  que  de  pluheurs 
belles  figures  fervantes  aux  diftillations,  imprimée  chez  Jaques  du 
Puys  à Paris  par  diverfes  fois,  (la  première  en  1572  rn-4®.)  U 
florit  à Paris  cette  année  1584. 

‘ Je.m  Vêtus  fit  fon  Paranymphe  de  Licencié  en  Médecine.  On  y voit  que 
Liébiut  avoir  enfeigné  la  Rhétorique  dans  le  Collège  de  la  Marche  , & la 
Philofophie  dans  celui  de  Beauvais  ; que  la  Comtelle  Charlotte  de  Pillêleu 
& Marie  fa  fceiir , Abbcfle  de  MaubuifTon  , l'alliftcrent  de  leurs  libérahtés. 
( M.  DE  LA  MoNNOYE  ). 

* Le  Livre  ici  annoncé  des  Maladies  des  femmes  , & celui  de  \'  EmbelUffe- 
ment  & ornemept  du  corps  humain  jCiae  rapporte  du  Verdier,  font  extraits  de 
deux  Ouvrages  de  Giovan  Marinello  , le  premier  defquels  a pour  titre  : le 
Medicine  panenenti  aile  infermità  delle  Donne  ; le  fécond  Gli  ornamenti  delle 
Donne.  Voy.  Bayle  aux  mots  Liébaut  & Marinello,  11  mourut  à Paris  le 
ai  Juin  1 59^.  {idem). 

Voy.  le  Journal  d’Henri  IV , Tom.  I , pag.  1 5 5 , la  Biblioth.  des  Auteurs 
de  Bourgogne fïom.  I,  pag.  41 1 & 411. 

JEAN  LIEGE  , Médecin.  Il  a écrit  un  Livre  touchant  la 
raifon  de  vivre  pour  toutes  fièvres,  imprimé  à Paris  chez  Michel 
Vafeofan  l’an  1557. 

JEAN  LI  NEVELOIS , ancien  Poëte  François.  Il  a écrit  en 
vers  Alexandrins  la  vie  d’Alexandre  le  Grand.  Pierre  de  Saine 
CIoét,  ou  Saint  Clou,  ancien  Poëte  François,  a été  l’un  de 
ceux  qui  a parachevé  ladite  Hifloire  en  vers  Alexandrins  , les- 
quels font  appelles  vers  de  longue  ligne  , (comme  l’Auteur  du 
Livre  des  Éfehets  l’interprete  en  fon  Livre)  & faut  noter  que 
l’on  a depuis  appelle  vers  Alexandrins  ou  de  douze  fyllabes,  tous 
les  Poëmes  François  faits  de  cette  façon.  Geofroy  Thory  fait 
mention  des  fufdits  en  fon  Champ  Fleury  * 

* Voy.  Fauchet , Chap.  5. 

JEAN 
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JEAN  LE  LISEUR , de  l’Ordre  des  Frères  Prefeheurs.  II  a 
écrit  un  Livre  intitulé  la  Règle  des  Marchands  , imprimée  à 
Provins  en  Brie  par  Guillaume  Tavernier  Pan  1497 

' Le  Livre  ici  rjipporcc  n’eft  qu’un  Extrait  en  François  , tiré  d’un  Article 
de  la  Somme  des  Confejfeurs  , imprimée  pour  la  première  fois  Reutlinge  , à 
Reutlingue  en  Souabe  , 1487  , in-fol.  Son  Auteur  étoit  de  Fribourg  en 
fitifgau  , d’où  il  eft  ordinairement  appelé  Joannes  de  Frihurgo.  On  le  trouve 
au iFi  nommé  flmplcment  Joannes  Leclor,  en  François  Jean  le  Lifeur , parce 
qu’il  lifoit  & expliquoit  publiquement  tout  ce  qui  concernoir  la  doctrine  du 
Sacrement  de  Pénitence  pour  l’indruéfion  des  ConfelFeurs.  Au  lieu  de  lÀfcur, 
comme  on  a vu  ci-delTus  que  Guillaume  Tardif  étoit  appelé  Lifeur  du  Roi 
Charles  Vlll , on  diroit  aujourd’hui  LeSeur.  Il  mourut  l’an  1314»  Fribourg, 
& y fut  enterré  le  ro  Mats  dans  l’Eglife  des  Dominicains  fes  Confrères.  Le» 
PP.  Quétif  Sc  Echard  parlent  amplement  de  lui , Tom.  1 de  la  Bibliothèque 
des  Ecrivains  de  leur  Ordre  , pag.  5 1 3 & fuiv.  ( M.  de  i a Monnoye  ). 

JEAN  LODÉ , Licentié  ès  Loix , natif  du  Diocèfe  de  Nantes 
en  Bretagne  II  a traduit  de  Latin  en  François  un  Livre  de  la 
nourriture  des  Enfans,  écrit  en  Latin  par  François  Philelphe  , 
Italien;  il  a traduit  un  Traité  de  Plutarque,  touchant  le  Gou- 
vernement du  Mariage , imprimé  à Paris  l’an  1535  *. 

’ La  Bretagne  ayant  été  défolée.en  1488,  pat  les  armes  des  François , Jean 
Lodé  , natif  de  Nantes , quitta  fon  pays  , Sc  chercha  une  retraite  a Orléans. 
Comme  il  étoit  homme  de  Lettres,  il  y ouvrit  une  école.  Il  y avoit  en  1513  plu» 
de  vingt-quatre  ans  qu’il  la  tenoit.  L’Epître  Dédicatoire  des  Traduéfions  ci- 
delTus  rapportées  eft  datée  du  premier  Avril  de  cette  année-là.  Il  avoit  eu  pour 
écolier  Gentien  Hervet , qui  dans  fon  Oraifon  de  Patientiâ  , imprimée  au 
commencement  de  1541,  parle  de  lui  & de  Thomas  Lupfet  Anglois,fon  autre 
maître,  comme  de  deux  hommes  morts  il  y avoit  déjà  du  temps.  Thomas 
Lupfet  mourut  à l’âge  de  3 £ ans , le  17  Décembre  1331.  Il  y a lieu  de  croire 
que  Jean  Lodé,  avancé  en  âge  , l’avoir  précédé.  (M.  de  la  Monnoye). 

* Voy.  cet  Anicle  dans  DV  Ferdisr, 

JEAN  LOYS  MIQUEAU  , maître  d’Ecole  en  l’Eglife  ré- 
formée d’Orléans  l’an  1^60.  Il  a écrit  un  Traité  contre  Gentien 
Hervet , Orléanois  , auquel  ledit  Hervet  a fait  réponlè  comme 
nous  avons  dit  ci-delTus;  il  a traduit  les  Epîtres  de  Brutus,  &c. 

JEAN  LOIS  PASCHAL  , ou  PASQUIER , dit  Pasca- 
sius , natif  de  Piedmont,  Minillre  à Genève  & à Laufane.  U 

La  Ck.  du  m.  Tome  I.  X x x 
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fut  brillé  pour  le  fait  de  la  Religion  l’an  1560,  le  loejourde 
Septembre.  Je  n’ai  pmnt  vu  fes  écrits. 

JEAN  L’ORGUENEUR  , ou  L’ORGANNEUR,  quieft 
h dire  OrganilJe  ou  joueur  d’orgues,  Poëce  François,  l’an 
i2<)0  , ou  environ.  Il  a écrit  plulieurs  Poëmes  François  non 
encore  imprimés  *. 

* Voy.  Faucher-,  Chap.  50. 

JE.'VN  LOUVEAU,  natif  d’Orléans.  II  a traduit  de  Latin 
en  François  les  Amours  d’Ifmene  , imprimés  à Lyon  chez  Rou- 
ville,  lefquels  ont  été  depuis  traduits  par  Hierofme  d’Avoft  de 
Laval , & imprimés  chez  Bonfons  à Paris  l’an  1582 , comme 
nous  avons  dit  ci-devant  ; il  a traduit  de  Latin  en  François  l’Afne 
doré  d’Apulée , imprimé  à Lyon  *'•,  il  a traduit  le  Dialogue  de 
la  Vie  & de  la  Mort , compofé  en  langue  Tofcane  par  Innocent 
Ringhier , Gentilhomme  Boulongnois  , imprimé  à Lyon  chez 
Robert  Grandjon  l’an  de caraélères François.  Philippesde 

Mornay,  fieurduPleflis  Marly,  a écrit  un  fort  excellentTraité  fur 
le  même  fujet , imprimé  à Paris  chez  Perier  & Auvray  ; il  a traduit 
de  Latin  en  François  le  T réfor  des  Antiquités  de  Jaques  de  Strada , 
Mantuan , contenant  les  portraits  des  vraies  médailles  des  Empe- 
reurs tant  d’Orient  que  d’Occident , imprimé  à Lyon  l’an  1 5 ^ 3 par 
ledit  Jaques  de  Strada,  & Thomas  Guérin;  il  a traduit  d’Italien 
en  François  les  Nuits  facétieufes  de  Jean-François  Straparole, 
imprimées  à Lyon  chez  Guillaume  Rou ville  l’an  1 577  & 1578; 
il  a traduit  de  Tolcan  en  François,  les  Problèmes  de  Hiérofme 
Garimbert , imprimés  à Lyon  chez  Rouville  l’an  1559.  11  flo- 
rilToit  à Lyon  l’an  i$^3. 

• -Sa  Traduftion  de  Vj4ne  d’or  d’ Apulée  eft  fort  mauvaife.  Jean  de  Mont- 
lyard  en  i6ii  Sc  i6ij  en  donna  une  autre  , où  U remarqua  les  fautes  de  la 
précédente.  11  en  parut  une  nouvelle  en  1707  , fous  le  nom  du  fieur  de 
5.  Martin  in  i 1.  Celles  de  Guillaume  Michel  5c  de  Georges  de  la  Boutieie 
ont  etc  les  deux  premières.  ( M.  de  ia  Monnote). 

JEAN  DE  LUXEMBOURG,  Abbé  d’Yvry  & de  PAr- 
luiour  , ou  plutôt  de  la  Rivou  , ilEi  de  la  noble  Maifon  des 
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Princes  de  Luxembourg,  &c.  C’étoit  l’un  des  plus  éloquens  Sei- 
gneurs de  fon  temps , comme  il  Ce  peut  aifément  juger  par  ceux 
qui  auront  lu  fes  do(51es  écrits  ou  compofitions , & entr’autres 
fes  Oraifons  Françoifes,  defquels  s’enfuivent  les  noms.  L’O- 
raifon  ou  Remontrance  de  Madame  Marie  de  Cleves , feur  de 
M.  le  Duc  de  Juilliers,  de  Clèves  & de  Gueldres,  &c.  faite  au 
Roi  d’Angleterre  & à fon  Confeil , imprimée  à la  Rivou  par 
Maître  Nicole  Paris;  Oraifon  funèbre,  contenant  les  louanges 
de  Henri  II  du  nom  , très  - Chrétien  Roi  de  France,  impri- 
mée audit  lieu  de  la  Rivou  par  le  fufdit  Nicole  Paris,  l’an 
1547;  ® > corrigé  & annoté  l’Inftitution  du  Prince, 

écrite  en  François  par  Guillaume  Budé,  Parifien,  imprimée  l’an 
I ^47.  Il  HorifToit  l’an  154^  fous  François  I *. 

• Il  fur  Evêque  de  Pamiers  ; & mourut  l’an  1 548  à Avignon , où  il  fut  en-* 
terré  aux  CélelHns. 

JEAN  MACER,  Bourguignon,  Jijcentié  en  Droit.  Il  a écrit 
une  Philippique  contre  les  Poëtaftres  & Rimailleurs  de  notre 
temps,  imprimée  ît  Paris  chez  Guillaume  Guillard  l’an  1557; 
il  a écrit  l’Hiftoire  des  Indes  en  Latin , & depuis  il  l’a  traduite 
en  François  * , imprimée  à Paris  chez  Guillaume  Guillard  l’an 
15^5.  Il  floriilbit  en  l’an  de  falut  1^57. 

• Il  étoit  né  â Santigny  proche  de  Montréal  en  Auxois.  Il  écrivit  fon 
Hifloire  des  Indes  d’après  les  converfations  qu’il  avoir  eues  avec  une  petfonne 
qui  y avoir  demeure  trente  ans.  La  Bibliothèque  des  Auteurs  de  Bourgogne 
ne  parle  point  de  la  Traduétion  Françoife  de  cette  Hiftoire. 

JEAN  DE  LA  MAGDELEINE , Sieur  de  Chevremont  i 
Avocat  au  Parlement  de  Paris  l’an  1575.  Il  a écrit  un  Difcours 
de  l’état  & office  d’un  bon  Roi , Prince  & Monarque , pour 
bien  & heureufemcnt  régner  fur  la  terre  , & pour  garder  & 
maintenir  fes  Sujets  en  paix , union  & obéillànce , imprimé  à 
Paris  l’an  1575  par  Lucas  Brayer. 

JEAN  DE  MAISONS,  ancien  Poëte  François  l’an  iz^o, 
ou  environ.  Il  a écrit  plufieurs  Foëmes&  Chanfonsamoureufes  *. 

• Voy.  Fauchet , Chap.  61, 
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JEAN  iMAILLARD  , de  Caux  , Sic.  Poëce  du  Roi  Sc  fore 
Ecrivain , & , outre  cela , Condudeur  des  caux , fources  & fon- 
taines , &c.  Il  a écrit  un  petit  Livre  tant  en  vers  qu’en  profe, 
lequel  s’intitule  le  premier  Recueil  de  la  Mufe  Cofmopolicique , 
&c.  imprimé  à Paris  chez  Jean-Loys  & Hierofme  Gourmont. 
Le  commencement  de  ce  Livre  contient  une  paraphralè  harmo- 
nique fur  rOraifon  dominicale , & enfin  il  traite  de  diverfes 
maladies  & de  leurs  remèdes , &c. 

JEAN  DE  MALETTY , excellent  Muficien , natif  de  Saint 
Maxemin  en  Provence.  Il  a mis  les  Amours  de  Ronlard  en 
mufique,  à quatre  parties,  imprimés  à Paris  l’an  1578. 

JEAN  LE  MAIGNEN , Dodeur  en  Médecine,  grand  Phi- 
lofophe  & Mathématicien  , &c.  Abel  Foulon  fait  honorable 
mention  de  lui , & confedè  qu’il  a appris  les  Mathématiques  fous 
lui.  Je  n’ai  point  vu  les  écrits  dudit  le  Maignen. 

JEAN  LE  MAIGNEN  , de  l’Ordre  des  Frères  Mineurs, 
ou  Cordeliers , Bachelier  en  Théulogie.  Il  a écrit  en  François 
nn  petit  Livre  de  l’Arbre  deconfanguinité,  imprimé  à Paris. 

JEAN  LE  MAIRE , natif  de  la  ville  de  Belges  ou  Bavay  , 
au  Comté  de  Hainault,  en  la  Gaule  Belgique,  fur  la  rivière  de 
Sambre , &c.  Il  a été  de  fon  temps  l’un  des  plus  renommés  pour 
l’art  Oratoire  & pour  écrire  bien  en  vers  François.  Il  étoit 
grand  Hiflorien  Il  a écrit  un  fort  laborieux  Œuvre  des  illuf^ 
trations  de  la  France  & des  Gaules,  contenant  quelques  Cngu- 
|arités  de  Troye,  imprimées  à Lyon  par  Jean  de  Tournes,  & 
auparavant  à Paris  en  plufieurs  endroits  & à diverfes  années 
les  Epîtresde  l’Amant  verd,  écritesen  vers  François  **  ; Traité 
de  l’ouverture  du  Saint  Sépulcre , duquel  fait  mention  Jean 
le  Feron  en  fbn  Livre  des  Rois  d’armes  ou  Heraults , yô/.  39. 
Ce  Livre  s’intitule  autrement.  Recueil  fommaire  du  voyage 
des  Chrétiens  en  la  Terre  Sainte.  Le  Promptuaire  des  Conciles 
de  l’Eglife  Catholique  , avec  les  fchifmes  & la  différence  d’i- 
ceux , imprimé  à Paris  par  Guillaume  le  Bret  l’an  1 5 43  ; la  Lé- 
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gende  des  Vénitiens,  imprimée  avec  fês  illuftrations  de  Gaule***; 
Généalogie  des  Turcs  & leurs  geftes  jufques  à notre  temps  ; 
Géographie  , ou  Defcription  de  la  Terre  de  Turquie  de  Grè- 
ce, &desifles  voifines.  Il  florilTbitl’an  15  20  fous  François  I.**** 
Pierre  de  S.  Julien , Doyen  de  Châlons  en  Bourgogne  , fait 
mention  dudit  Jean  le  Maire  , en  fon  Livre  de  l’origine  des 
Bourgongnons , & dit  qu’il  étoit  Précepteur  de  fon  père  : & 
outre  ce  , il  afferme  que  ledit  Jean  le  Maire  devint  fur  la  fin  de 
fes  ans  troublé  de  fon  entendement. 

’ Il  étoit  de  B.ivai , petite  Ville  de  Hainaur.  Ses  Ouvrages  écrits  dans  la 
ftyle  de  \‘ Ecolier  Limojin  de  Rabelais,  ont  été  autrefois  fort  eftimés.  Je  ne 
trouve  nulle  part  la  date  précife  de  fa  mott.  La  Croix  du  Maine  le  fait  llorir 
én  1 5 10  , mais  florir  en  cet  endroit  doit  lignifier  mourir , Sc  l'on  auroit  même 
alTêz  de  peine  d prouver  cjue  Jean  le  Maire  ait  vécu  jufques  Id , quoique 
Crétin,  qu'il  appelle  fon  véritable  Précepteur , ne  foit  mort  qu’en  iraj. 
Cette  mott  du  Maître  , pollcrieure  d celle  de  fon  Elève , eft  peut-être  ce  qui 
a induit  Gratien  du  Pont  en  erreur  dans  fon  j^rt  de  Rhétorique me'trifie'e , où, 
tout  au  rebouts  de  la  vérité , il  prend  Crétin  pour  le  difciple  de  le  Maire.  On 
n’obfetvoit  point  avant  lui  la  coupe  féminine  dans  les  vers.  Marot  avoue 

Î[u’il  ne  l’avoit  point  obfetvée  dans  fon  Eglo^ue  d François  / , & que  ce  fut 
eau  le  Maire , qui , en  le  reprenant , lui  apprit  la  régie.  Il  ne  manqua  pas  en 
conféquence  de  corriger  fon  Eglogue , dansbquelle  depuis  il  inféra  plulïeurs 
chofes  qui  ne  pouvoient  originairement  y être  , n’étant  arrivées  que  long- 
temps après.  C’eft  ce  qu’il  eft  aifé  de  reconnoître  , en  confultant  les  Editions 
antérieures  d 1 5 50.  ( M.  ob  la  Monnoye  ). 

* La  dernière  & la  meilleure  Edition  eft  celle  de  15+9»  in-fol.  revue  par 
Ant.  du  Moulin. 

**  Il  faut  ajouter  ici  la  Couronne  Marguariiique , d la  louange  de  Margue- 
rite d’Autriche  , fille  de  l’Empereur  Maximilien.  Ce  Livre  a été  imprimé 
par  Tournes , en  1549,  ainfi  que  les  Epîtres  de  \ Amant  verd. 

♦•♦Ecoutons  cequeditPâquiet(/tef.(/r /a  Fr.  Tom.I , Liv.  VII , Chap.  ç. 
Col.  699:)  “Le  premier  qui  d bonnes  enfeignes  donna  vogue  d notre  Poefie,  fut 
« Maiftre  Jean  le  Maire  de  Belges,  auquel  nous  fommes  infiniment  redevables, 
» non-feulement  pour  fon  livre  de  \lllufiration  des  Gaules  , mais  aulïï  pour 
» avoir  grandement  enrichi  notre  langue  d’une  infinité  de  beaux  traits , tant  en 
» profe  que  poefie  , dont  les  mieux  eferivans  de  notre  tems  fe  font  feeu 
« quelquefois  bien  aider.  Car  il  eft  certain  que  les  plus  riches  traits  de  cette 
» oelle  Hymne  que  notre  Rônfard  fit  fur  la  mort  de  la  Royne  de  Navarre  , 
» (ont  tires  de  lui , au  jugement  que  Pâtis  donna  aux  trois  DéelTes.  Cet  Aur 
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» teuc  florin  fous  le  règne  de  Louis  XII , Sc  vit  celui  de  François  I ».  Ou 
croit  qu’il  mourut  eu  1 514. 

V.  la  Bibl.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet,  Tom.  X,  pag.  tfS. 

****  Jean  le  Maire  étoir  né  en  147J  , car  il  dit  lui  même  dans  l’Epîrre 
Dédicatoite  de  fes  Illujl rations  de  la  Gaule  , que  l’an  1500,  lotfqu’il  conçut 
le  projet  de  cet  Ouvrage , il  étoir  âgé  de  vingt-fept  ans.  On  trouvera  les 
détails  de  fa  vie , qui  ont  palTc  jufqu’â  nous , ralîemblés  dans  un  Mémoire  de 
M.  l’Abbé  Sallier , imprimé  parmi  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles- 
Lettres  . Tom.  XllI  , p.ag.  59 J.  L’Abbé  Goujet  a parlé  fort  au  long  des 
Œuvres  Poétiques  de  Jean  le  Maire  ( Biblioth.Fr.iom.  X , pag.  6S  ).  En 
la  qualité  de  Clerc  des  Finances  au  fcrvice  du  Roi  & de 
: Pierre  de  Bourbon.  ( llluflration  delà  Gaule ,\Ày.  Ill, 
: Secrétaire  de  Louis  de  Luxembourg  , Prince  d’Al- 
gny  , mort  le  3 t Décembre  1(03.1!  fut  attaché  à Mar> 
guerite  d’Autriche  des  cette  même  année.  En  1509  il  prend  le  titre  à’ Indiciaire 
& HiJIoriographe  Jlipendié  du  feigneur  Archiduc  & de  cette  PrinceJJe.  11  voyagea 
en  Italie  en  1 506  , & il  y étoir  encore  en  1 508.  De  retour  en  1509,1!  publia 
fon  premier  Livre  des  lllujlrations  de  la  Gaule  & Jîngularités  de  Frayes.  Le 
fécond  & le  troilicme  ne  parurent  qu’en  1511.  11  s’y  qualifie  , Secréuire  , 
Indiciaire  ou  HiJIoriographe  de  Madame  Anne  , deux  fois  Roy  ne  de  France. 
Cet  Ouvrage  efl rempli  de  fables  aujourd’hui  décriées,  adoptées  autrefois  par 
tous  les  Hiftoriens  , qui  faifoient  fottit  notre  nation  des  ruines  de  Troye.  Il 
devoir  donner  un  quatrième  Livre  de  fes  lllujlrations  , dont  l’objet  auroit 
été  de  prouver  que  les  Turcs  étoient  aulli  defeendus  des  Troyens  , & qu’ils 
avoient  par  confequenr  une  même  origine  avec  les  François.  Le  Maire  avoi: 
fait  paroître  des  1 5 09  fa  Légende  de  Venife , fatyre  contre  les  Vénitiens  , 

{’uflificarion  de  la  Ligue  de  Cambray.  Jules  II  s’étant  féparé  de  la  Ligue, 
e Maire  , pour  venger  la  France  , fit  imprimer  en  «511  fon  Traité  de  la. 
différence  des  Schifmes  & des  Conciles,  &c.  qui  a été  depuis  traduit  en  Lacia 
parSimonScardius,  & publié  en  cette  langueâ  Balle,  in-fol.  en  i 5S<î,àlafuite 
de  l’Hiftoite  deThierryde  Niem  ; ce  que  j’obferve  , parce  que  la  Bibliot.  H'tjl. 
de  la  France  ne  rapporte  cette  Traduâion  qu’à  l’an  1 ^09  ( Tom.  1 de  la  nour. 
Edit.  n“.  7115  ).  M.  de  la  Monnoye  dans  fes  Remarques  fur  Saint  Gelais  , 
VII*  Huitain  , douce  que  Jean  le  Maire  ait  vécu  jufqu’en  1 5 2.0  , & le  nouvel 
Editeur  de  la  B'ibltoth.  Hijl.  de  la  France  croit  que  le  Maire  a vu  feulement 
les  deux  ou  trois  premières  années  du  règne  (le  François  I.  Mais  fes  trois 
Contes  de  Cupido  & d’Atropos  furent  évidemment  compofés  en  1 520  , car 
je  différent  encre  l’Amour  & la  Mort , qui  fait  l’objet  de  ces  Contes^  eft 
terminé  dans  une  alTemblée  indiquée  par  Jupiter  au  premier  Septembre  de 
cette  année  1 5 20.  La  Couronne Marguaritique  ne  parut qu’après  fa  mort.  C’eft 
un  Ouvrage  d’une  affez  grande  étendue  , qui  «contient  les  éloges  du  Duç 
Phjlebçn  de  Savoye  ^ de  In  PiincelTe  f«q  époufe. 


1498  le  Maire  prenoit 
Monfei^neur le  bon  Dut 
Epître  a Crétin  ).  11  fu 
bemare.  Comte  de  Lii 
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JEAN  MACÉ,  Médecin  Champenois.  Voy.  ci-après  Jean 
Massé,  écrit  par  deux  (T,  & non  par  un  c. 

JEAN  DE  MANDEVILLE,  Chevalier,  natif  de  S.  Aubin 
en  Angleterre  Il  a mis  par  écrit  un  Difcours  très-ample  de  fes 
voyages  * par  l’cfpace  de  33  ans,  lequel  nous  avons  par  devers 
nous  écrit  à la  main  en  langage  François.  Il  floriflbit  en  l’an  de 
falut  1332.  Ses  voyages  furent  en  Scythie , en  la  grande  & pe- 
tite Arménie,  en  Egypte,  Lybie,  Arabie,  Syrie,  Médie , 
Méfopotamie , Perfe , Chaldée,  Grèce,  Illyrie  , Tartarie  , & 
en  plufieurs  autres  régions.  Il  a écrit  fes  Voyages  en  langue  La- 
tine , Françoife  & Angloifè. 

’ La  Croix  du  Maine  devoir  dire  natif  de  S.  Alhan\  & comme  on  fait  bien 
quand  mourut  Jean  de  Mandcville  , mais  non  pas  quand  il  naquit  , au  lieu 
de  CCS  mots  , // florijfoit  en  1 3 ; i , le  plus  sûr  auroir  été  de  mettre  : il  mou- 
rut en  I J71.  ( M.  DE  LA  Monnoye). 

* Jean  de  Mandcville  a été  nommé  quelquefois  en  Latin  Magnovillanus  , 
quelquefois  de  MontevUlâ.  Il  commença  à voyager  en  1 3 ii , & non  pas  en 
1331,  comme  difent  la  plupart  des  Bibliographes  Anglois  , car  il  revint  en 
1355,  dans  la  trente-quatticme  année  de  les  voyagjs.  Il  mourut  à Lyon  le 
17  Novembre  1 371 , félon  foii  Epitaphe.  Il  écrivit  d’abord  en  François  fes 
Relations  3 puis  il  les  mit  en  Latin  & en  Anglois.  Elles  furent  depuis  traduites 
en  Flamand  , en  Italien  & en  Efpagnol.  Quoique  La  Croix  du  Maine  femble 
inlinuer  que  de  fon  temps  elles  n’étoient  pas  encore  imprimées  , cependant 
elles  l’avoient  été  en  François  à Lyon  dès  1487  , en  Flamand  dès  1483  , en 
Italien  dès  1496,  en  Efpagnol  en  1540.  Elles  furent  imprimées  en  Latin 
au  commencement  du  quinzième  llècie , fans  date  de  nom  & de  lieu  , en 
caraâèrcs  Gothiques.  Je  ne  fais  li  elles  ont  été  publiées  en  Anglois  avant 
1696.  Tannerus  , dans  fa  Bibliothèque  ^ indique  divers  Manuferirs  de  cet 
Ouvrage  en  Latin  & en  Anglois  , confetvés  dans  la  Bibliothèque  de  Cam- 
brige  ic  d'Oxfotd.  Il  y en  a aulli  plufieurs  en  ces  deux  langues  & en  Fran- 
çois, parmi  les  Manuferits  Cotrenfiens  & Hatléicns  , dans  la  Biblioth.  de 
la  de  Lcwidrcj.  Mandcville  étoit  Médecin , & Tannerus  dit  qu’il  avoit 
écrit  plufieurs  Ouvrages  fut  la  Médecine.  Voffius  a fait  deux  Auteurs  diffé- 
rens  de  Jean  de  Mandeville  & de  Jean  de  MontevUlâ  , qui  ne  font  qu’un.  Il 

Î’  a aullî  plufieurs  mépitifes  dans  l’Article  qui  fe  trouve  lut  cet  Ecrivain  dans 
a Biblioth.  des  Auteurs  de  la  bajfe  Latinité  pat  Fabricius.  Une  chofe  alTez  fïn- 
guhère  , c’eft  que  fes  Ouvrages  , quoique  pleins  de  fables  & peu  eftimés  , 
ont  été  imprimés  très-fouvent , & que , malgré  ce  grand  nombre  d’éditions, 
ils  font  devenus  afiêz  rares. 
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JEAN  DE  MANREGARD , (ou  plutêt  de  Maurecard), 
Greffier  des  Prévôtés  & fous-Baillif  de  Poiffiy , &c.  à 6 lieues  de 
Paris.  Il  a mis  en  lumière  un  Livre  intitulé  la  Conquête  de  la 
Toifon  d’or,  par  le  Prince  de  Theflàlie , le  tout  figuré  en  taille 
douce  par  René  Boy  vin , Angevin , avec  l’explication  defdites 
figures  par  Jaques  Gohorry  , Parificn , imprimé  à Paris  l’an 
1563  in-fol.  & contient  feuilles. 

JEAN  MARCHANT.  Il  a écrit  la  Réponfe  aux  calomnies 
naguères  inventées  malicieufement  contre  Jaques  Grevin,  Mé- 
decin à Paris,  fous  le  nom  fauflèment  déguifé  de  M.  A.  Guy- 
mara,  Ferrarois,  Avocat  de  M.  Jaques  Charpentier,  &c.  im- 
primée à Paris  chez  Challos  Billet^  l’an  1)64,  qui  efl  un  nom 
déguifé  *. 

*Marc-Antoiue  Govmara  n’cft  autre  que  Jaques  Ciiarpentiir  , & 
Jean  Marchand  que  Jaques  Grevin. 

JEAN  DE  MARCOVILLE  *,ou  MARCOUVILLE,  Sieur 
DU  Deefais,  & DE  Montgoubert,  Gentilhomme  Percheron. 
Il  a écrit  la  manière  de  gouverner  & policer  la  République , im* 
primée  à Paris  par  Jean  Dallier  l’an  ; la  bonté  & mau- 
vaiftiédes  femmes,  imprimée  à Paris  par  Jean  Dallier  l’an  1562; 
Opufcules  dudit  Marcouville , imprimées  chez  Dallier  ; Recueil 
mémorable  d’aucuns  cas  merveilleux  advenus  de  nos  ans , & 
d’autres  chofès  étranges  & monflrueufes,  advenues  ès  fiècles 
paffiés,  imprimé  à Paris  chez  Dallier  l’an  ; c’ell  prefque 
une  chofe  femblable  aux  hiftoires  prodigieufo  de  Boifluau  ; U 
diverfité  des  hommes , imprimée  à Paris  chez  Dallier  l’an  1562; 
Pheur  & malheur  de' Mariage,  cnfemble  les  loix  connubiales 
de  Plutarque , le  tout  imprime  chez  Dallier  l’an  1564  & 1 j 
Traité  de  l’origine  des  Temples  des  Chrétiens,  Juifs,  Turcs, 
& des  Gentils , imprimé  chez  Dallier  l’an  1563  ; Traité  de  la 
dignité  du  fel,  & de  la  grande  charté,  & prefque  famine  d’icelui 
l’an  1^74,  imprimé  audit  an  à Paris  chez  la  veuve  de  Jean 
Dallier  & Nicolas  Roffèt  j il  a traduit  en  François  un  Traité  de 
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Plutarque  de  la  tardive  vengeance  de  Dieu , imprimé  à Paris 
l’an  1^63  chez  Jean  Dallier.  Il  florilloic  en  fon  pays  l’an  1 ^^4.  ' 
Je  ne  fais  s’il  efl:  encore  vivant. 

* Ce  nom  s’ccrivoit  Marconvilli  , & fe  prononçoit  Marcouvule  i 
comme  Montier  & Convint  fe  prononcent  Mouiier  ôc  Couvent. 

Voy.  lesMém.de  Niceron,  Tom.XXXV,  pag.  91. 

JEAN  MARIA  COLONI,  Piedmontois,  Doéicur  en  Mé- 
decine & Mathématicien.  Il  a écrit  les  Préfages  généraux  & par- 
ticuliers , félon  les  quatre  révolutions  de  l’an  1574  , imprimés 
à Lyon  audit  an,  & depuis  à Paris;  Almanach  & Préfages  pour 
Pan  1577,  imprimé  à Rouen  audit  an.  II  floriflbit  à Romans 
en  Dauphiné  l’an  1 5 7^. 

JEAN  MARIETTE,  Sieur  des  Barres  , Avocat  au  Siège 
Préfidial  du  Mans,  &c.  Encore  qu’il  n’ait  mis  aucunes  Œuvres 
en  lumière,  fi  dirai-je  néanmoins  qu’il  efl:  tellement  curieux  de 
lire  toutes  fortes  de  bons  livres,  & principalement  de  ceux  qui 
traitent  de  l’Hidoire  ( outre  ceux  de  là  vacation  ordinaire,  qui 
cft  en  droit  ) qu’il  a fait  un  Recueil  de  tout  ce  qu’il  a pu  remar- 
quer de  mémorable  & digne  d’obfervation  , & le  réduit  en  tel 
ordre  que  s’il  en  vouloir  ftire  le  Public  participant , il  le  foula- 
geroit  de  beaucoup.  Il  florit  au  Mans  cette  année  1 5 84. 

JEAN  MAROT  de  Caen  en  Normandie , père  de  Clément 
Maroc  de  Cahors  en  Quercy  ( duquel  nous  avons  parlé  ci-de- 
vant) tous  deux  Poètes  très- renommés  pour  leurs  temps.  Ceftuy 
Jean  Maroc  étoit  Poëte  ' de  la  Roine , Anne  Ducheflè  de  Bre- 
tagne, & depuis  il  fut  valet  de  chambre  du  Roi  François  I.  Il  a 
fait  la  Defeription  des  deux  heureux  voyages  de  Gènes  & Ve- 
nife , viélorieufemenc  mis  à fin  par  le  Roi  Loys  XII  du  nom  , 
imprimés  à Lyon  chez  François  Jufte  l’an  iS37>  R 
en  vers  héroïques*,- il  a davantage  écrit  quelques  Chants  royaux 
à l’honneur  de  la  Vierge.  Il  floriflbit  fous  Loys  XII,  Roi  de 
France,  l’an  1509. 

^ Je  prendrai  ici  l’occafion  de  rapponer  un  Huitain  mis  au-devanc  d'uA 

La  Cr.  du  M.  Tome  L ^ Y Y 
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Exempliûe  des  Pocfics  de  Jean  Matât , entoyées  i M.  le  Prclidenc  Bouhier, 
konneur  du  Parlement  de  Dijdn  ( Se  depuis  de  l’Âcadémie  Ftançoife  ) : 

En  ce  recueil , qui  n'cft  pas  des  nioiss  vieux  , 

De  Jean  Maroc  les  Œuvres  pourrét  lire. 

* Pas  coûtes  fois , je  veux  bien  vous  le  dire , 

N'y  trouveras  ce  qu'il  a fait  de  mieux. 

Ailleuis  pourtds  trouver  ce  digne  Ouvrage 
Si  plein  de  fens , d'cfptic  fle  d'agrément. 

Ja  n'eftbefoin  s'expliquer  davantage  , 

Bien  entendés  que  c'eil  Maître  Clcinent. 

Jean  Maroc , né  au  Village  de  Mithieu  proche  de  Caen  , mourut  vers  la  fin 
de  1515,  âgé  de  foixante  ans.  Cela  paroît  par  le  temps  de  fon  Epître  à la 
Reine  Claude  , & par  les  tix  vers  de  Clément  Marot  , imprimés  au  bas  de 
cette  Epître.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

• Jean  Marot , père  de  Clément  ( dit  Pâquier  ) fur  Pocte  alTez  élégant , 
duquel  j’ai  vu  plulieurs  petites  Œuvres  Poétiques  , qui  n’étoient  de  mauvaife 
grâce.  les  Remarques  fur  la  perfonne  & les  Ouvrages  de  Jean  Maror  , 
dans  les  Mémoires  de  Littérarure  , Tom.  1,  pag.  149  , la  nouvelle  Edition 
de  fes  Œuvres,  Paris  , Coutelier  , 17a j , & les  Mémoires  de  Niceron  , 
Tom.  XVI,  pag.  97,  Voy.  aulli  la  Bibl.  Françoife  de  M.  l’Abbc  Goujet, 
Tom.  XI , pag.  I. 

JEAN  MARQUIS , dit  en  Latin  M.arqüi.siv.s  , natif  de  la 
ville  de  Condrieu  au  Diocèfe  de  Vienne  près  Lyon , Principal 
du  Collège  du  Cardinal  Bertrand  , Evêque  d’Auchun,  fondé  à 
Paris,  &c.  Médecin  à Paris , &c.  II  n’a  encore  rien  fait  imprimer 
de  fes  écrits  François  '.  II  florit  à Paris  cette  année  1^84. 

’ Il  publia  en  1583  , fous  le  titre  de  MaufoUe  Royal , un  Recueil  de  vers 
Grecs , Latins  & François  , compofés  , â fa  follicitation , par  les  plus  beaux 
efprics  de  fon  temps , pour  honorer  la  mémoire  de  Jean  Morel  d’Ambrun  , 
fon  intime  ami  , mort  l'an  1 5 S i . Il  a continué  la  Chronique  de  Genebnrd 
Jufqu’ên  \ Coq  , & paroît  avoir  eu  envie  de  mettre  en  Latin  le  Traité  de 
Joubert  , du  Ris.  U mourut  l’an  1615  , âgé  de  foixante-douze  ans.  Voy.  d- 
dcHùus  Jian-Paul  Zangmaistre.  { M.  de  la  Monnoye  ). 

JEAN  MARTIN,  Parifien , Secrétaire  de  M.  le  Cardinal  de 
Lenoncour,  & auparavant  du  Vicomte  Maximilien  Sforce,  &c. 
Il  a traduk  d’Italien  en  François  l’Arcadie  de  Jaques  de  Sanna- 
zar.  Gentilhomme  Néapolitain,  imprimée  à Paris  chez  VaTco- 
fan  l’an  1544.  Cet  (Œuvre  cft  moitié  en  profe  & en  vers.  I!  a 
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rev’u  & recorrigé  le  Dialogue  du  Peregrin,  traduit  par  François 
d’AfTy , Breton , auquel  Livre  il  a ajouté  quelques  annotations 
fur  chacun  chapitre.  Il  a traduit  d’Italien  en  François  le  Livre 
de  Jean-Baptifle  Gello  , Florentin  , intitulé  la  Circé,  imprimée 
à Lyon  par  Rouville,  & depuis  revue  par  le  fleur  du  Parc,  & 
imprimée  à Paris  par  Galiot  du  Pré  l’an  1572  ; il  a traduit  d’I- 
talien en  François  le  Roland  furieux  , imprimé  *;  il  a traduit  de 
Latin  en  François  l’Oraifon  funèbre  faite  en  Latin  par  Pierre 
Galland  , dit  Gallandius  ,*fur  le  trépas  du  Roi  François  I , im- 
primée à Paris  l’an  i')47  chez  Vafeofan.  Il  a traduit  d’Italien 
en  François  les  Azolains  de  Bembo , traitans  de  la  nature  d’A- 
mour,  imprimés;  le  fonge  du  Poliphile,  traduit  d’Italien  en 
François  par  ledit  Jean  Martin  , traitant  de  plufleurschofes  rares, 
&t  fur-tout  de  la  Philofophie , imprimé  à Paris  chez  Jaques  Kcr- 
ver  l’an  1^46  ; il  a traduit  les  huit  Livres  de  l’Architcélure  de 
Vitruve  Poilion , imprimés  à Paris  chez  Hiérofme  de  Marnef 
& Guillaume  Cavellat  l’an  1572;  les  flx  Livres  d’Architeélure 
de  Sébaflicn  Serlio , Italien  , imprimés  à Paris  ; il  a traduit  les 
Hiérogliphcs  d’Orus  Apollo  ; il  a traduit  de  Latin  en  François 
l’Architcélure  & art  de  bien  bâtir  de  Léon  Baptifle  Albert , Gen- 
tilhomme Florentin  , divifée  en  dix  livres , imprimée  à Paris  chez 
Jaques  Kerver  l’an  1^53;  ce  Livre  a été  mis  en  lumière  par 
Denis  Sauvage,  fleur  du  Parc , après  la  mort  dudit  Jean  Martin, 
fon  ancien  & fidel  ami  ; la  Théologie  naturelle  Il  floriflbit  à 
Paris  l’an  i ^46  fous  François  I. 

• ’ La  Traduftion  de  RoUnd  Furieux  de  I an  Martin  n’eft  , félon  Niceron, 
autre  chofe  que  celle  que  La  Croix  du  Maine  a attribuée  i Jean  Des  Gouttes, 
qui  en  avoir  fait  l’Epître  Dédicatoire.  ( Voy.  ci-delTus  l’Article  de  Jean  Des 
Gouitis  ).  Il  eft  ccMndant  alTez  fingulier  que  Des  Gouttes  l’ait  fait  impri- 
mer , fans  nommer  le  Tradudleur  , qui  vivoit  alors,  & qui  ne  parole  pas 
avoir  eu  de  raifons  pour  ne  fc  pas  faire  connoître  comme  Traduâeur  de  pa- 
reils Ouvrages , car  dans  ce  même  renips  il  pnblioit  fous  fon  nom  fa  Tra- 
duéfion  de  VArcadie  de  Sannaiiar.  Jean  Martin  n’a  fait  que  revoir  la  Tra- 
duction Françoife  du  Sortie  du  Poüphtle.  L’Auteur  de  cette  Traduéfion  eft 
un  Gentilhomme  François,  dont  on  ienore  le  nom  , qui  l’avoir  communi- 
quée à Jacques  Gohoui.  Elle  pafla  enluite  dans  les  mains  de  Jean  Martin , 
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qui  la  retoucha  & la  publia.  Les  deux  premiers  Livres  àiArcMteSurc  de 
Sarlio,  traduits  pat  Jean  Martin,  parurent  en  1545.  Niceron  doute  qu'il 
ait  traduit  les  quatre  derniers.  On  lit  à la  tête  de  laTtaduûion  de  l’y/rcA/tef- 
ture  de  Leon  Alberti,  par  Martin,  une  fort  longue  Epitaphe  de  ce  Tradudeur, 
te  beaucoup  d’autres  vers  à fa  louange  : mais  ce  (ont  des  éloges  fi  vagues , 

3u’on  n’y  trouve  pas  un  feul  mot  qui  fetve  à faire  connoîtte  le  moindre  trait 
e la  vie  de  cet  Auteur  , ou  de  l’Hiftoire  de  fes  Ecrits. 

' 11  faut  croire  que  le  père  de  Michel  de  Montagne  ne  lui  auroit  pas  or- 
donne de  traduire  la  Théologie  Naturelle  de  Raimond  de  Sebonde  , s’il  eût 
ou  connu  , ou  edime  la  Traduélion  que  Jeai^  Martin  en  avoit  faite  ; mais, 
comme  l’a  fort  bien  remarqué  Bayle  , l’Ouvrage  traduit  par  Montagne  con- 
tient trois  cens  trente  Chapitres  , où  il  n’y  a que  l’Auteur  qui  parle  , au  lieu 
que  l’Ouvrage  qu’a  traduit  Jean  Martin,  eft  divifé  enfept  Dialogues.  (M.  de 
lA  Monnoye  ).  ** 

**  Cette  Ttaduélion  fut  faite  par  ordre  de  Madame  Léonore  , Reine 
douairière  de  France , & imprimée  d Paris  chez  Vafeofan  , 1541  , in-fol.  en 
1 40  feuillets.  Cet  Ouvrage  eft  divifé  en  lix  Dialogues  , & non  pas  en  fept , 
comme  le  dit  du  Verdier  , & Bayle  après  lui , errent  que  M.  de  la  Monnoye 
auroit  dû  relever  , & contient  %6  Chapitres  fui  vis. 

Voy.  les  Mémoires  de  Niceron,  Tom.  XLII , pag.  530.  Jean  Martin 
mourut  vers  l’an  1553.  Sa  T raduûion  de  l'Arcadie  de  Sanna:^ar  , dédiée  au 
Cardinal  de  Lénoncourt  , eft  partie  en  profe  , partie  en  vers.  Il  la  termine 
pat  quelques  vers , qui  témoignent  qu’il  ne  mettoit  pas  de  grandes  préten- 
tions à ce  travail  : 

Ce  n'eft  erpott  de  gtaixl  loz  acquérir 
Qui  m’a  iuduiâ  ce  labeur  entreprendre , 

Sachant  qu'il  faut  premier  le  conquérir 
A plus  hautes  faits , ou  ne  s'y  point  attendre. 

Voy.  la  Bibl.  Ftançoife  de  M.  l’Abbé  Goujet,  Tom.  VII , p.  383. 
JEAN  MARTIN  , Seigneur  de  Choify  , natif  de  Dijon  en 
Bourgogne.  Il  a écrit  en  vers  héroïques  le  Vol  du  Papillon  de 
Cupido,  imprimé  pour  la  fécondé  fois  à Paris  par  Jaques  Fezan- 
dat  l’an  1^43  pour  Nicolas  du  Chemin  (^imprime  à Lyon  par 
Thibaud  Payen  in-8'^.  même  année.)  * . 

* Ce  Pocte  fut  d’une  hardielTe  fingulière  dans  fes  Satyres  , & n’y  refpeâa 
rien.  La  pudeur  eft  fouvent  offenfée  de  fes  deferiptions  obfcènes  ^ il  a ce- 
pendant l'imagination  allez  vive  , & peint  avec  force.  11  a compofé  en  Latin 
ixnTtÙK  de  l'Ufage  de  T AJlrolabe  , Paris,  1554. 

Vay.  laBibl.  Ftançoife  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  XI , pag.  aoy. 


Digilized  by  Coogli 


J E A J E A J4i‘ 

JEAN  MARTIN,  Religieux  de  l’Ordre,  Convent  de  Va- 
lenchcres,  fore  renommé  Prédicateur  en  l’an  i^oo,  ou  en- 
viron. Il  a tranftaté  de  Latin  en  François  la  légende  de  S.  Do- 
minique, Père  & premier  fondateur  de  l’Ordre  des  Frères  Prtf- 
cheurs  ou  Jacobins , imprimée  à Paris  par  Jean  Trepcrel. 

JEAN  MARTIN,  Procureur  en  Parlement.  Il  a écrit  un 
Traité  de  la  Police  & Réglement  du  Bureau  des  Pauvres  de  la 
ville  & fauxbourgs  de  Paris , avec  un  Traité  de  l’Aumône  , en- 
femble  un  Poeme  François  de  la  Complainte  de  Charité  malade , 
& avec  ce  l’Exhortation  de  la  manière  de  prier  Dieu  , le  tout 
imprimé  enfemblement  à Paris  par  Gervais  Mallot 'i’an  1580, 
auquel  tems  florilToit  à Paris  ledit  Jean  Martin. 

JEAN  LE  MASLE  , Angevin , Enqueflcur  à Baugé , au 
Pays  & Duché  d’Anjou,  homme  doôe  en  Grec  & Latin,  & 
Poëte  François.  Il  a écrit  en  François  un  Difeours  de  l’origine 
des  Gaulois,  enfemble  des  Angevins  & Manceaux,  avec  un 
Poëme  fuccinél  de  la  vie  de  frère  Jean  Porthais,  dit  Porthafius , 
Doéleur  en  Théologie,  de  l’Ordre  des  Frères  Mineurs,  ou  Cor- 
deliers , &c.  le  tout  imprimé  en  la  ville  de  la  Flèche  en  Anjou 
l’an  1^75  chez  René  Trois-mailles  ; tous  ces  Difeours  fufdits 
font  écrits  en  vers  François  ; Chant  d’allégreflè  fur  la  mort  de 
Gafpard  de  Colligny , jadis  Admirai  de  France , imprimé  à Paris 
chez  Nicolas  Chefneau  l’an  1572  ; les  (Œuvres  poétiques  dudit 
Jean  le  Mafle,  Angevin  , lefquelles  il  intitule  Nouvelles  Ré- 
créations poétiques,  &c.  ont  été  imprimées  à Paris  chez  Jean 
Poupy  l’an  1 579  ; il  a traduit  de  Grec  en  François  le  Criton  de 
Platon,  lequel  il  a commenté  & annoté,  imprimé  à Paris  chez 
Jean  Poupy  l’an  1^82.  Pierre  du  Val  , Evêque  de  Sées  en 
Normandie  , avoir  traduit  ledit  Livre  en  François  il  y a près 
de  quarante  ans  ',  lequel  a été  imprî.mé  à Paris  chez  Vafeofan. 

II  peut  avoir  écrit  d’autres  (Œuvres  en  Latin  ou  en  François , 
defquelles  je  n’ai  pas  connoiflànce.  Il  florit  cette  année  i ^84*. 

’ Ici , & au  mot  Simon  dz  Vallambert  , la  Tradudion  du  Dialogue 
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intitule  Criton  , faite  par  l’Evêque  de  Scez , Pierre  du  Val , eft  mal  attribuée 
à Jean  le  Malle  , qui  n’en  cil  que  le  Commentateur  , fuivanr  que  La  Croix 
du  Maine  lui-même  le  reconnoît  au  mot  Pierre  du  Val.  ( M.  de  la 
Monnoye). 


* Cet  Auteur  fage  & fort  fenfc  cultiva  les  Lettres  pour  fa  propre  fatis- 
fiélion  , & fans  aucune  prétention  à la  renommée  ; aulli  négligea-t-il  beau- 
coup de  conferver  fes  Ouvrages;  la  plupart  de  fes Poclies  , très-bonnes  pour 
le  temps , ont  été  perdues.  Il  paroîtc^u’il  étoit  très-honnête  homme  , & pté- 
féroit  l’étude  la  retraite  au  vide  & a la  dillipation  de  la  plupart  des  focictés. 

Voy.  la  Bibl.  Ftani^oife  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  XII , p.ag.  jSo. 


JEAN  MASSÉ  , Champenois , Dodeur  en  Médecine.  II  a 
traduit  en  François  un  Livre  intitulé  l’Art  vétérinaire,  autre- 
ment appellé  la  grande  Marefchallerie , en  laquelle  il  cil  ample- 
ment traité  de  la  nourriture , maladie  & remèdes  des  bêtes  Che- 
valines, imprimé  à Paris  chez  Charles  Perier  l’an  1563  ; ledit 
Livre  fut  premièrement  écrit  en  Grec  par  Hieroclcs , & depuis 
traduit  en  Latin  par  Jean  Ruel , dit  Ruellius  , fort  dofle  Mé- 
decin , & enfin  mis  en  François  par  ledit  Jean  MalTé. 


JEAN  LE  MASSON,  Angevin,  furnommé  laRiviere, 
inditué  le  premier  Minillrc  à Paris  l’an  , & depuis  à An- 
gers, & en  autres  divers  lieux  de  France.  Il  a écrit  pliifieurs 
Livres  , lefquels  je  n’ai  point  vus.  Il  fut  tué  à Angers  pour  le 
fait  de  la  Religion,  l’an  1572. 

JEAN  LE  MASSON  , Confciller  & Référendaire  en  la 
Chancellerie  à Paris,  frère  puîné  de  Papyrius  le  MafTon,  Avo- 
cat en  Parlement , & Subllitut  de  Monficur  le  Procureur  Gé- 
néral, &c.  '.  Je  n’ai  encore  rien  vu  imprimé  en  François  des  (Œu- 
vres & compofitions  dudit  fieur  Référendaire;  mais  je  peux  bien 
affurer  que  s’il  met  en  lumière  les  Recueils  qu’il  a amafifès  avec 
tant  de  peine  & diligence  par  pliifieurs  endroits  de  la  France  , 
foit  touchant  les  Epitaphes,  Sépultures  & autres  chofes  très- 
dignes  d’une  mémoire  perpétuelle , qu’il  fe  rendra  autant  re- 
nommé que  fon  frère,  lequel  a bien  emporté  cette  gloire  (entre 
ceux  qui  favent  juger  de  lui  & de  lès  doéles  écrits)  de  J’un  des 
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plus  grands  rechercheurs  d’hiftoires  & des  plus  éloquens  Ora- 
teurs de  ootre  temps.  Il  florifTait  à Paris  cette  année  1^84. 

* Il  fut  depuis  Archidiacre  de  Baveux.  Le  P.  le  Long  , n®.  5984,  rapporte 
un  long  titre  de  la  vie  de  S.  Exupere  , &c.  m-8*.  à Paris  , 1617,  recueillie 
par  Jean-B.iptifte  Mallôn  , Foréfien,  Archidiacre  de  Baveux  ; il  felloit  dire 
par  Jean  le  MaJJon , fuivaut  que  le  nom  de  cette  famille  eft  énoncé  , tant 
ici  , qu’au  Dialogue  des  Avocats  d’Antoine  Loifel  , & ce  qui  eft  plus  au- 
thentique , dans  le  privil^e  accordé  l’an  1 6 1 8 à Jean  le  Mauon , pour  l’im- 
prelliun  du  Livre  de  fonfrere  Papirius  le  Maftbn  , fous  le  titre  de  Dejeriptio 
flumimim  GallU  quà  Francia  ejl.  Quelque  foin  cependant  qu’ait  ici  La  Croix 
du  Maine  de  dire  Jean  le  MaJJon  Sc  Papire  le  MaJJon  , il  ne  laiffe  pas  ci-def- 
fous  , à la  lettre  P , de  dire  Papy  rius  Majfon  , écrivant  mal  l’un  & l’autre 
nom.  Du  Verdier  en  ufede  meme.  ( M.  de  la  Monnoye). 

Jean  le  Mafibn  , Archidiacre  de  Bayeux,  a donné  une  petite  Edition  de 
Quint-Curfe.  ( M.  Falconnet). 

JEAN  MAUGIN,  furnomme  le  petit  Angevin,  natif 
de  la  ville  d’Angers.  Il  a traduit  & augmenté  de  la  plus  grande 
partie  le  Parangon  de  Vertu  pour  l’inflitution  des  Princes,  im- 
primé à Paris  par  Eftienne  Grouleau  ; l’Amour  de  Cupido  & de 
PGché  , mere  de  Volupté  prife  des  cinquième  & fixième  Livres 
de  la  Métamorphofe  d’Apulée,  ancien  Philofophe,  &c.  nou- 
vellement hiftoriée  & expofée  tant  en  vers  Italiens  que  Fran- 
çois par  ledit  Maugin  , imprimée  k Paris  chez  Eftienne  Grou- 
leau l’an  i5$7*;le  nouveau  Triftan,  Prince  deLéonnois,  Che- 
valier de  la  Table  ronde  & de  Haute  Princefte  d’Irlande,  Roy  ne 
de  Cornuaille , traduit  en  François  par  Jean  Maugin  furnomme 
l’Angovin , imprimé  Paris  chez  Gabriel  Buon  l’an  1567  •;!! 
a écrit  plufieurs  Cantiques  & Noëls  fur  l’avénement  de  Notre- 
Scigneiir  Jéfus-Chrirt,  imprimés  en  divers  lieux;  le  Miroir  & 
Inftitution  du  Prince  dudit  Maugin  a été  imprimé  à Paris  chez 
Jean  Ruelle  l’an  1 573.  Il  floriftbit  en  l’an  de  falut  1^66. 

* Il  avoit  déjà  été  imprimé  dès  l’an  1 5 ^6  chez  Jean  de  Marnés. 

* Le  Roman  de  Trtjian  de  Le'onnois  a été  autrefois  fort  célèbre.  ( foy.  dans 
du  Verdier  le  mot  Pierre  Sala  ).  Ce  fut  par  oppofition  au  titre  de  Fieux 
Trijlan  que  Jean  M.uigin  ayant  retouché  le  Livre  entier  , l’intitula  le  nouveau 
Trijlan.  U eft  dit  dans  l’ancien  Manuferit  que  l’Original  étoit  Latin , mais  par 
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Latin , fuivant  le  (Vylc  de  ce  temps-U  , il  fiut  entendie  Italien  , comme  il 
fera  remarqué  au  mot  Laurent  du  Premier.  11  eft  vrai  qu Agrippa, 
Cliap.  64  de  Vanitatc  fcientiarum  , cite  les  Hilloires  fabuleufcs  LanceÙoti , 
TriJ  îanni , &c.  d’où  le  bon  Gefner  a pris  occalion  de  rapporter  dans  fa  Biblio- 
thèque iu/icc/Zurur  & Trijlannus  comme  des  Romanciers  Latins-Barbares, 
ce  que  fes  Abbtéviateuts  n’ont  pas  manqué  de  répéter.  (M.  de  la  Monnoye). 

JEAN  DE  MAUMONT  natif  dudit  lieu  au  pays  de  Li- 
mofin,  qui  eft  une  très-ancienne  Baronie  de  laquelle  ledit  fieur 
de  Mauniont  eft  ilTu , homme  très-doèle  ès  Langues , & princi- 
palement en  Grec Théologien  & Orateur  très-fécond,  comme 
il  a montre  par  fa  traduéHon  de  l’Hiftoire  Grecque  de  Jean  Zo- 
nare,  laquelle  il  a de  beaucoup  enrichie  & augmentée;  elle  a été 
imprimée  à Paris  chez  Vafeofan.  Il  a traduit  de  Grec  en  Fran- 
çois Juftin  Martir,  imprimé  à Paris  chez  ledit  Vafeofan.  Il  florit 
à Paris  au  Collège  de  S.  Michel,  dit  de  Senach  (duquel  il  eft 
Principal  ) cette  année  1584  *. 

■ Colomics  en  parle  dans  fa  Gallia  Orientalis  , pag.  41.  — On  voit  dans 
les  Epîtret  de  Jules  Scaliger  que  Jean  de  Maumont  étoit  un  de  fes  meilleurs 
amis.  (M.  Falconnet  ). 

* J’ai  vu,  touchant  ce  Jean  de  Maumont,  une  note  alTez  lîngulière  d’un 
Avocat  au  Parlement  de  Dijon  , mort  le  ) Mai  11^41  , nommé  Zouvenr 
Gélyot , Auteur  de  \' Indice  Armorial,  augmenté  depuis  tout  au  moins  de 
moitié  par  Claude  Palllot.  La  voici  telle  qu’il  l’a  écrite  de  fa  main  dans  un 
Exemplaire  de  La  Croix  du  Maine  ,à  côté  du  mot  Jean  de  Maumont  ; « 11 
» y en  a plulîcurs  qui  croyent  que  ce  Maumont  foit  le  vrai  Traduâeur  de 
»>  Plutarque,  & qu’Amyot  fe  le  foit  attribué  , ayant  dérobé  fes  papiers  après 
» fa  mort  n.  De  toutes  les  fables  qu’on  a débitées  au  préjudice  d’Amyot  tou- 
chant  fon  Plutarque  , celle-ci  eft  la  plus  ridicule  , puifque  Gélyot , par  la 
remarque  même  de  La  Croix  du  Maine  , pouvoir  reconnoîrre  qu'en  1584, 
c’eft-à-dire,  plus  de  dix  ans  après  l’Edition  du  P/urur^ae  entier  d’Amyot , 
Jean  de  Maumont  étoit  encore  plein  de  vie.  ( M-  de  la  Monnoye  ). 

* Jean  de  Maumont  avoit  été  nommé  à l’Abbaye  de  Bellozane  en  1 5<>4. 
Cette  meme  Abbaye  avoit  été  auflî  poftedée  par  Amyot.  On  verra  ci-après  , 
à l’Article  de  René  de  Birague  , que  Maumont  avoir  écrit  en  Latin  une  vie 
de  ce  Cardinal. 

JEAN  DE  LA  MELESSE , autrement  appelle  Noble  frère 
Jean  de  la  Melesse,  &c.  Il  a écrit  quelques  Œuvres  de  Chi- 
rurgie, Icfquelles  j’ai  vues  écrites  fur  parchemin. 

JEAN 
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JEAN  MENIER,  Sieur  d’OpPEDE  , Gentilhomme  Proven- 
çal , premier  Prcfident  au  Pays  de  Provence,  *.&c.  Il  a traduit  en 
vers  Franço's  les  Triomphes  de  Pétrarque , non  encore  imprimés. 

‘ C’eft  ce  premier  Prcfulent  de  Provence  , (i  fameux  par  l’Arrêt  rendu  l'an 
1540,  contre  les  habicansde  Cabrietes&de  Merindol  *.  (M.  de  laMonnoye). 

* Il  le  fit  exécuter  en  1545  avec  tant  de  cruauté , que  peu  s’en  fiillut  qu’il 
ne  portât  fa  tête  fur  l’cchaffaut  , ainfi  qu’il  arriva  à l’Avocat  Général  Guérin  , 
qui  fut  condamné  à la  mort  pour  avoir  abufé  de  fon  pouvoir  , en  donnant 
trop  de  licence  aux  foldats.  Il  fut  exécuté  en  Place  de  Grève  â Paris.  Le  Pré- 
fident  Menier  fe  fauva  par  la  force  de  fon  éloquence  , & mourut  en  155  8. 
JDn  conferve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  quelques  Ouvrages  manulcrits 
d’Accurfe  Meinier  , ou  Menier  fon  Ayeul  , touchant  les  Droits  du  Roi  dç 
France  fur  les  Royaumes  de  Naples  & de  Sicile. 

JEAN  MEOT.  Il  a compofé  pliifieurs  Comédies  & Tragé- 
dies Françoifes,  lefquelles  il  a fait  jouer  & repréfenter  en  pu- 
blic , lorfqu’il  étoit  Régent  au  Collège  de  Gourdaine , fitué  en 
la  ville  du  Mans,  &c.  Elles  ne  font  encore  imprimées.  Il  a écrie 
quelques'Poëmes  fur  le  trépas  du  feu  Prince  de  Condé  , Loys 
de  Bourbon , & quelques  vers  fur  la  venue  de  M.  le  Cardinal 
de  Rambouillet  en  fon  Evêché  du  Mans.  Il  florilToit  l’an  1 574, 

JEAN  DE  MEUN,  t)u  MEHUN  , natif  dudit  lieu  , fur 
la  riviere  de  Loire,  furnomméCropiNEL,  qui  cfl;  à dire.  Boi- 
teux (félon  aucuns), Dodeur  en  Théologie  à Paris , de  l’Ordre 
des  Frères  Prefeheurs  ou  Jacobins  , ancien  Poëte  François  & 
Orateur , Philofophe  & Mathématicien  le  plus  renommé  de  fon 
temps.  Il  a parachevé  le  Roman  de  la  Rofe,  commencé  en  vers 
François  par  Guillaume  de  Lauris  ou  Loris , duquel  nous  avons 
parlé  ci-deflùs  (lequel  nous  avons  par  devers  nous  écrit  à la 
main  fur  parchemin  de  lettre  antique  , & félon  le  langage  ufité 
de  fon  temps).  Ceux  qui  ont  été  imprimés  depuis  foixante  ou 
quatre-vingt  ans , n’ont  pas  le  langage  pareil  à mon  exemplaire, 
témoin  ces  vers  qui  s’enfuivent  : 

Et  puis  viendra  Jean  Clopinel , 

Au  coeur  gentil , au  cœur  ifnel , 

Qui  naifira  deffus  Loire  à Meun  , &C, 

La  Cr.  du  m.  Tome  I. 
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Les  autres  font  ainfi , en  autres  Livres  écrits  à la  main  ; 

Et  puis  viendra  Jehan  Clopinel , 
j4u  cuer  jot'u  j au  cuer  ifnel  , 

Qui  naijlra  fus  Loire  à Meung  , &c. 

Mais  voici  comme  il  y a en  celui  que  j’ai  par  devers  moi , écrit 
à la  main  de  lettre  antique  : 

Puis  vendra  Johans  Clopinel , 

Au  cuerjolif,  au  cors  ifnel , 

Qui  naijlra  fur  Leire  à Meun  , &c. 

Qui  eft  la  plus  vraie  & plus  fure  Icéture,  encore  que  M.  le  Pré- 
fident  Fauchet  m’en  aie  montré  chez  lui  trois  exemplaires  divers 
tous  écrits  à la  main , lefquels  contiennent  les  mêmes  vers  que 
nous  avons  allégués  pour  les  féconds,  & lefquels  il  a fait  im- 
primer en  fon  Livre  des  Poëtes  François,  imprimé  à Paris, 
comme  nous  avons  dit  ci-devant  ' ; ledit  Roman  de  la  Rofe  a 
été  réduit  en  profe  Françoife  par  Jean  Moulinet,  & imprimé  à 
Paris  l’an  1521,  comrne  nous  avons  dit  ci-devant  parlant  dudit 
Moulinet  ; ce  Roman  de  la  Rofe  a été  imprimé  par  une  infinité 
de  fois  pour  plufieurs  occafions  ; car  les  uns  fe  plaifent  à la  lec- 
ture d’icelui , à caufe  de  la  Philofophitf  cachée  qu’ils  penfent  être 
contenue  en  icelui  par  paroles  couvertes  & déguifées  ; les  autres 
s’y  plaifent  pour  y voir  des  difeours  amoureux;  ce  qui  a été 
caufe  que  Jean  Gerfon,  Doéleur  en  Théologie,  le  plus  renommé 
de  fon  temps , a écrit  un  Traité  à part  contre  ledit  Livre;  au- 
cuns ont  penfé  que  ce  Roman  étoit  le  fonge  du  Verger , & l’ont 
ainfi  intitulé,  pource  qu’ils  voyoient  tant  demander  le  Livre  ap- 
pelé Somnhim  l'^iridarii , lequel  traite  de  la  PuilTànce  Ecdéfiaf- 
tique  & Séculière;  &ce  qui  les  a fait  ainfi  (è  méprendre  pour  le 
titre , c’eft  à caufe  que  ledit  Roman  de  la  Rofe  fe  commence  par 
ces  mots  : 

Maintes  gens  vont  difant  qu'en  fonges  ^ • 

Ne  font  que  fables  & menfonges  : 

Mais  on  peut  tel  fonge  fonger 
Qui  pourtant  n’ejl  pas  menfonger. 
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Tai  dit  ceci  aflèz  amplement,  &;  en  ai  peut-être  traité  trop  au 
long;  mais  ce  qui  m’a  fait  arrêter  fur  ce  point,  ç’a  été  pour  fa- 
tisfaire  à quelques-uns  qui  pourroicnt  être  en  doute  des  points 
que  nous  avons  éclaircis;  faut  encore  noter  que  les  vers  allégués 
ci-delTus , font  tels  qu’on  les  voit  au  Livre  imprimé  à Paris  chez 
Galiot  du  Pré  l’an  1531  , n’ai  voulu  expreflément  mettre 
ceux  qui  font  dans  mon  vieil  Roman  de  la  Rofe,  à caufe  que 
le  François  feroit  trop  difficile  à entendre  à plufieurs  qui  pour- 
ront lire  ce  paflTage.  Pour  revenir  aux  autres  compofitions  dudit 
Jean  de  Meun  , en  voici  le  catalogue  de  fes  tradudions.  Vcgece, 
de  l’Art  militaire;  le  Livre  des  Merveilles  d’Irlande;  lesEpîtres 
de  Pierre  Abélard , Théologien  tant  renommé  ; les  Livres  de 
Boëce  touchant  la  Confolation  de  Philofophie;  le  Livre  de 
Aelred , de  la  fpirituclle  amitié.  M.  le  Préfident  Fauchet  & Pa- 
pirius  Mafibn,  enfemble  Jean  Bouchet,  Corrozet  & autres  ont 
fait  mention  trés-ample  dudit  Jean  de  Meun  , en  leurs  Hiftoires 
& Chroniques  ; & quant  à moi , je  ferai  plus  ample  mention  de 
lui  CS  vies  des  Poètes  François.  Voici  les  (Euvres  de  fon  inven- 
tion. Le  plaifant  jeu  du  Dodechedron  de  Fortune,  non  moins 
récréatif  qu’ingénieux , imprimé  à Paris  l’an  1560  par  Jean  Lon- 
gis  & Robert  le  Mangnier;  Deftrudion  de  Troye  la  grande  , 
imprimée  à Lyon  l’an  1^44;  le  Codicile  ou  Teftament  dudit 
Jean  de  Meun  ; les  fept  articles  de  la  Foi  & Proverbes  dorés , 
imprimés  à Paris  l’an  1 5 03; Remontrances  à l’Alchimirte  errant, 
imprimées  à Paris  chez  Guillaume  Guillard  l’an  1^61.  Il  floril- 
foit  à Paris  fous  Philippe  le  Bel , Roi  de  France,  l’an  1300, 
ou  environ. 

• La  Remarque  fur  les  diverfes  leçons  du  texte  de  Jean  de  Meun  , fui- 
vant  les  temps  diflérens  qu’on  en  a fait  des  copies  , eft  digne  d’attention.  11 
eft  vifible  , par  exemple  , que  l’endroit  où  l’on  a originairement  lu  : cuer 

jolif , au  cors  ifnel , ell  plus  correft  qu’il  ne  l’eft  , quand  on  y lit,  comme 
depuis  on  a fait , Au  cuer  jolis  , au  cuer  ifnel , tant  parce  que  l’Auteur  n’ufe 
nulle  part  de  ces  fortes  de  répétitions , que  parce  que  ifnel , fouple  , agile  , 
difpos  , convient  mieux  à corps  qu’.à  exur.  Quant  au  Poëme  de  la  ieftruclion 
de  Troies  nous  avons  déji  remarqué  ( au  mot  Jaquis  Muet)  qu’il  eft  de 
Jean  de  Meun.  Du  Verdier  parle  de  ce  Livre  comme  l’ayant  vu  , & en  in- 

Z Z Z ij 


Digitized  by  Google 


548  J E A J E A 

diqiie  leforni:u&la  grodèuraveclenotn  de  l’Imprimeur.  On  y remarque  com- 
me une  chofe  finguhèrequele  Pocteaobfervé  par-tonc  le  mélange  régulier  des 
rimes  mafculmes  & féminines.  J’ai  marqué  fur  Bailler,  p.ig.  a8j  du  qua- 
trième volume  //J- 4®.  la  méptife  de  Faucher  , touchaur  le  vers  où  il  prétend 
que  commence  la  coiitinu.ation  du  Roman  de  la  Rofe  , pat  Jean  de  Meun 
aptes  Guillaume  de  Lorris  *,  méprife  fidèlement  cppiée  dans  une 
non  intitulée  : Lettre  à S,  Evremond  fur  le  Roman  de  la  Rofe.  ( 
Monnoye  ). 

* On  peut  prendre  une  idée  de  Guillaume  de  Lorris  5c  de  Jean  de  Mean 
dans  ce  qu’en  dit  Pàquier{/{ec.  delaFr.  Tom.l,  Liv.  Vll.Chap.  3, Col.  <>90): 
» de  ce  même  tems  ( fous  le  règne  de  S.  Louis  ) nous  eûmes  Guillaume  de 
'»  Lorry , 5c  fous  Philippc-lc-Bel  Jean  de  Mehun  , lefqucls  quelques-uns  des 
i>  noftresont  voulu  comparer  à Dante,  Poëte  Italien;  & moy  je  les  oppofeiois 
» volontiers  à tous  les  Poctes  d’Italie  , foit  que  nous  conndétions  ou  leurs 
i>  mouclleufes  fentcnces  , ou  leurs  belles  loquutions  . . . Tel  depuis  eux  a 
» été  en  grande  vogue,  lequel  s’eft  enrichi  de  leurs  plumes  fans  en  faire 
>1  feinblant  ; aufll  ont-ils  confervé  5:  leur  Vruvre  6c  leur  mémoire  jufques  i 

huy  , au  milieu  d’une  infinité  d’autres  qui  ont  été  enfevelis  avecque  les 
» .ans  dedans  le  cercueil  des  ténèbres.  Clément  Marot  les  voulut  faire  parler 

le  lang.age  de  notre  temps  , afin  d’inviter  les  écrits  flouëts  à la  lechire  de 
» ce  Roman.  . . Guillaume  de  Lorry  n’eut  le  foifir  d’avancer  grandement 
M fon  Livre  : mais  en  ce  peu  qu’il  nous  a baillez  , il  ell , fi  ainfi  j’ofe  le  dite, 
» inimitable  en  deferiptions.  Lifés  celle  du  Printems , puis  du  Tems  , je  detfie 
ji  tous  les  Anciens,  6c  ceux  qui  viendront  après  nous,  d’en  faite  plus  à pro- 
)•  pos.  Jean  de  Mehun  eft  plus  favant  que  Lorry  , aulli  eut-il  plus  de  loifu 
« 5c  de  fujet  que  fon  devancier  ». 

Voy.  la  Bibl.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet,  Tom.  IX, p.  16. 

JEAN  LE  MERCIER,  Angevin,  SicuroE  laSauvacert, 
Avocat  a*ii  Siège  Préfidial  d'Angers,  homme  fort  excellent  pour 
la  Poëfie  Françoife  & pour  plufieurs  autres  dons  de  grâce  que 
Dieu  lui  a départis.  Il  a écrit  en  vers  François  un  très-dode  & 
très-excellent  Poeme , lequel  il  a intitulé  Allégrclîè  pour  la  Paix , 
avec  un  Difeours  des  troubles  derniers  advenus  en  France  Fan 
1^70,  ou  environ  , non  encore  imprimé.  Il  a traduit  de  Latin 
en  vers  François  la  Defeription  de  la  fuperbe  & magnifique  mai- 
fon  de  M.  le  Prince  de  Guemenay , laquelle  s’appelle  vulgaire- 
ment le  Verger  , en  Anjou  , écrite  premièrement  en  vers  La- 
tins par  Jaques  Bouju,  Angevin  , Préfident  de  Rennes  en  Bre- 
tagne J duquel  nous  avons  parlé  ci-devant.  11  ne  l’a  encore  fait 


compila- 
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imprimer.  Ledit  fieur  de  la  Sauvagere  a écrit  plufieurs  Sonnets 
& autres  Poëlics  Françoifes,  tant  de  l’amour  que  fur  autres  di- 
vers fujets,  lorfqu’il  étoit  à Tolofe,  &c.  Il  florit  à Angers  cette 
année  1584*. 

Voy.  plus  haut  le  mot  Jaques  Bouju. 

JEAN  DES  MERLIERS , natif  d’Amiens  en  Picardie,  grand 
Philofophe  & Mathématicien.  Il  a écrit  l’Art  ou  Inftruélion  pour 
mefurer  toutes  fuperficies  de  droite  ligne  , tirée  des  Elémens 
d’Euclide  , imprimée  à Paris  l’an  1568  chez  Denis  du  Pré.  Il 
florilToit  à Paris  l’ani  ^68.  Caye  Jules  de  Guerfensa  autrefois  été 
fon  fervireur , lorfqu’il  faifoit  le  Cours  de  Philofophie  au  Col- 
lège du  Pleflis  à Paris  l’an  1563  & 1564. 

JEAN  MESCHINOT,  ou  MECHINOT,  Ecuyer  , natif 
deNantes  enBretagne  ',furnomméi,E Banni  DELYEssE,(quieR 
aulli  le  furnom  que  s’eft  donné  François  Habert , d’Idbuldun  en 
Berry,  duquel  nous  avons  parlé  ci-devant).  Cettuy  Jean  Me- 
chinot  étoit  Maître  d’hôtel  du  Duc  de  Bretagne , nommé  Fran- 
çois, & de  la  Royne  de  France  aufli.  Il  a compofé  en  vers  Fran- 
çois un  Livre  intitulé  les  Lunettes  des  Princes  , imprimé  à 
Paris  par  Alain  Lorrain  l’an  1^34,  auquel  Livre  ont  été  ajoutées 
plufieurs  Ballades  dudit  Mefehinot,  avec  une  commémoration 
de  la  Paffion  de  Notre-Seigneur  Jefus-Chrifl:,  enfejmble  l’Orai- 
fon  de  Notre-Dame,  le  tout  imprimé  chez  ledit  Lorrain.  Il  flo- 
rillbit  en  l’an  1500*. 

’ D’Argentrc  , Liv.  III  de  fon  Jiijioire  de  Bretagne  , Chap.  6-j,  le  qualifie 
Ecuyer  , Sieur  de  Manières  y natif  de  Nantes.  { M.  de  ia  Monnoye  ). 

* Marot , dans  fon  Epigramme  i Hugues  Salel , où  il  fait  état  de  quelques 
Poëtes  , tant  anciens  que  de  fon  temps  .dit  : , 

Naoïc  ta  Brctc  en  MeTchinoc  fc  baigne . . . 

Mefehinot  mourut  au  fcrvice  de  la  Reine  de  France , Anne  de  Breragne  , le 
11  Septembre  1509. 

. Voy.  les  Mcm.  de  Niceron,  Tom.  XXXVI,  pag.  357»  & la  Bibl.  Franç, 
de  M.  l’Abbé  Qoujet , Tom.  IX,  p.  404. 
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JEAN  MICHEL , Angevin  , Poëte  ancien , très-éloquent  & 
feienrifique  Docleur  Il  a écrit  en  vers  François  leMyftère  de 
la  Palfion  de  Notre-Seigneur.  Ce  Myftcre  fut  joué  en  la  ville 
d’Angers , avec  beaucoup  de  triomphes  & magnificences  fur  U 
fin  du  mois  d’Aoùt  l’an  i486  , auquel  temps  florillbit  l’Auteur. 

' Il  étoit  de  Beauvais  , fut  Chanoine  de  l’Eglife  d’Aix  , & enfuite  de 
celle  d’Angers , dont  il’ fut  Evêque  { en  1458  ) & mourut  le  11  Septembre 
1447  dans  la  dixième  année  de  Ion  Epifeopat.  Pierre  Gervaife  , Afleflèurde 
rOllicial  de  Poitiers  , dans  une  Epitre  à Jean  Boucher , parle  ainll  de  Jean 
Michel  : 

Voi  par  apres  ce  Maître  Jean  Michel, 

Qui  fut  d'Angcis  Evêque  & l'atton  tel 
Qu'on  le  fie  Saint.  Il  fit  par  perfonnages 
La  Paflîon  & autres  beaux  Ouvrages. 

Cette  Epitre  qui  eft  comptée  la  vingt-deuxième  parmi  celles  de  Jean  Bou- 
chet, dit  U Traverfeur , eft  une  ftétion  où  la  Rhétorique  parle  à Gervaife.  Le 
Alyjlèrede  U Pajfwn  , accommodé  au  Théâtre  par  Jean  Michel, fut  imprimé 
l’an  1490  pat  Antoine  Vérard  , à Paris  , la  meme  année  qu’il  y fut  joué. 
Alain  Lotricn  l’y  réimprima  («-4'’.  154t.  L’Imprimeur  y compte  cent  qua- 
rante-un  perfonnages,  mais  il  y en  a centquarante-deux*.  (M.  de  l a Monno  yî). 

"*  Nous  remarquerons  ici  que  M.  de  la  Monnoye  , ainfi  que  tous  ceux  qui 
ont  parlé  de  Jean  Michel  depuis  Bouchet  j fe  font  trompés,  en  attribuant  à 
l’Eveque  d’Angers  le  Myjlère  de  la  Pajjïon  ; il  eft  d’un  autre  Jean  Michel , 
Angevin  , Doiieur  en  Médecine  , oui  mourut  près  de  quarante  ans  après 
l’Evêque  ; La  Croix  du  Maine  auroit  dû  les  détronipef  , il  dit  que  l’Auteur 
du  Myjlère  de  la  Pajfton  étoit  Angevin,  & florilloit  en  i486,  ce  qui  ne 
convient  pointà  l’Evêque,  qui  étoit  de  Beauvais  , & mourut  en  1447  ; le 
titre  de  très-éloquent  & fcientifique  Docleur^  qu'il  lui  donnoit , & qui  lui  eft 
aulE  donné  au  titre  du  Myjlère  de  la  Pajjion  , imprimé  à Paris  en  1507, 
convient  plutôt  â un  Dotleuren  Médecine  qu’i  un  Evêque.  Ce  Jean  Michel 
fut  premier  Médecin  de  Charles  VUI , & Confeiller  au  Parlement  en  1491. 
11  accompagna  ce  Prince  en  Italie  en  1494.  Au  retour,  il  tomba  malade  à 
Quiers  en  Piémont,  où  il  mourut  le  11  Août  1495.  ( Voy.  les  Mémoires 
de  Niceron  , Tom.  XXXVll*,  pag.  395  ).  Selon  le  Journal  du  voyage  de 
Charles  VIII , par  André  de  la  vigne,  pag.  171  , & VHiJloiredu  Théâtre 
François  ; Tom.  II  , pag.  138  & i88.  Jean  Michel  eft  aulll  l’Auteur  du 
Myjlère  de  la  Réfurreclion  ; mais  les  AiKetirs  de  MHiJloire  du  Théâtre  François 
prouvent  qu’il  n’eft  point  l’Auteur  du  Myjlère  de  la  Pajfîon  j qu’il  en  a leu- 
lement  retranché  quelques  endroits  trop  libres  , & qu’il  y a ajouté  un  Pro- 
logue alfez  ennuyeux.  Voy.  aulli  Recherches  fur  les  Théâtres  117  & 111  , 
Emr.  in-/f.  où  l’Auteur  des  Myjlères  eft  pris  pour  l’Evêque  d’Angers. 
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JEAN  MILET , natif  de  Saint-Amour  en  la  Comté  de  Bour- 
gongne.  Il  a traduit  de  Latin  en  François  l’Hiftoire  d’Æneas 
Sylvius  (qui  depuis  a été  nommé  le  Pape  Pic  II)  touchant  les 
Amours  d’Eurialus&  LucrcfTe,  auquel  Livre  eft démontré  l’iiïue 
malheureufe  de  Pamour  défendue,  imprimée  à Paris  chez  Ni- 
colas Chrétien  l’an  1^51  Il  a traduit  de  Latin  en  François 
les  cinq  dialogifmes  ou  délibérations  des  cinq  nobles  Dames , 
compofés  en  Latin  par  Pierre  Nannius , imprimes  à Paris  chez 
Arnoul  l’Angelier  l’an  k}";©,  avec  les  argu mens  fur  chacune  d’i- 
celles délibérations,  &c.  Il  a traduit  en  François  PHiftoire  ou 
Chronique  de  Zonare , imprimée  à Lyon , & depuis  à Paris , l’an 
1 583  , chez  Guillaume  Julien,  Jean  Parent  & autres,  en  laquelle 
dernière  impreflion  ils  le  nomment  Jean  Miles  au  lieu  de  Milet 

' La  TradudHon  de  THiftoriette  A'üuriaU  & de  Lucrèce,  par  Jean  Milet , me 
donne  l’occafion  de  relever  ici  une  erofle j&ute  de  Borel , qui  fur  ce  que  cette 
Hiftotiette  eft  adrelTce  au  Jurifconliilte  Mluien  Socin  , a cru  qu’elle  étoit  de 
la  compofition  de  Matien  Socin  lui-meme  , dont  il  défigure  de  plus  le  nom  , 
l’appelant  Martian  ou  Mar'tan  Sorin.  On  trouvera  cette  nréprile  en  deux  en- 
droits de  la  Table  Alphabétique  des  Auteurs  qu’il  a mife  au-devant  de  fon 
T réfor  , favoir,  à la  lettre  L , au  mot  Lucrèce  , où  il  renvoie  à Sorin  , & 
à la  lettre  S , au  mot  Sorin  , où  la  bévue  eft  tout  au  long.  ( M.  de  la 
Monnoye  ). 

* Jean  de  Maumont  & Jean  Milet  ont  tous  deux  traduit  Zonare , pref- 
que  en  même  temps , fans  tien  favoir  l’un  de  l’autre.  ( idem  ). 

JEAN  LE  MOINE  , Ecrivain  à Paris,  des  plus  renommés 
de  fon  temps.  Il  a écrit  en  vers  François  l’inftruâion  de  bien  & 
parfaitement  écrire,  tailler  la  plume,  & autres  fecrcts  pour  fe 
gouverner  en  Part  d’Ecriture,  avec  quatrains  mis  en  ordre  d’A, 
b , c , pour  fervir  d’exemples  aux  Maîtres  exerçans  ledit  art , 
imprimée  à Paris  par  Jean  Bridier  & Jean  Hulpeau , l’an  1 5 s ^ * , 
avec  la  copie  de  plufieurs  lettres  miflives,  adreflees  au  Roi  Fran- 
çois I , & à la  Roine  Eléonor  & autres,  pour  apprendre l’ufage 
de  bien  coucher  par  écrit.  II  florifibit  à Paris  l’an  1564. 

* Colleter , n®.  61  de  fon  Difeours  de  la  Poëfie  Morale , parle  de  ces 
Quatrains  de  Jean  le  Moine. 
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JEAN  MOLINET , ou  MOULINET  , natif  de  Valen- 
cienne en  Haynault , Chanoine  audit  lieu , excellent  Poëtc 
Orateur  bien  efHmé  de  fon  temps.  Il  a réduit  le  Roman  de  la 
Rofe(  écrit  en  vers  par  Jean  deMeun)enprofeFrançoife,  & l’a 
enrichi  deplufieurs  allégories  de  fon  invention,  imprimé  à Paris 
chez  la  veuve  de  Michel  le  Noir  l’an  i$2i  ; les  Faits  & Dits 
. diidit  Jean  Moulinet,  contenant  plufieurs  beaux  Traités,  Orai- 
fons  & Chants  Royaux , &c.  ont  été  imprimés  à Paris  l’an  i ^37. 
Loys  Guicchiardin  fait  mention  de  lui  en  fa  Defeription  des 
Pays-Bas,  fol.  433  de  la  première  édition.  Ledit  Molinet  fio- 
rilïbit  l’an  1480,  ou  environ  L 

* II  mourut  l’an  i J07.  Paradin  , pag.  919  de  fes  Annales  de  Bourgogne, 
l’appelle  le  gentil  Poète  Molinet  \ la  meme  néanmoins  à la  marge  , il  l’ap- 
pelle Poète  vulgaire  , ce  qui  n’eft  pas  une  conrradidtion  , parce  qu’en  cet 
endroit  Poète  vulgaire  fignifie  un  Poète  qui  écrit  en  langue  vulgaire.  On  ne 
laifle  pourtant  pas  de  convenit  qtW,  nonobftant  cette  explication,  Jean  Moli- 
net , même  pour  fon  temps  , étoit  un  mauvais  Pocte.  Il  a de  plus  lailîc  une 
Chronique  depuis  l’an  1474  jufqu’à  1487  , le  Manuferit  de  laquelle  le  P.  le 
Long  , n®.  1 5617  de  fa  Biblioth.  Hijlor.  de  la  France  , Edit,  de  1719  , dit 
être  garde  dans  la  Bibliothèque  de  S.  Waft  d’Arras.  J’apprens  par  une  lettre 
de  M.  le  Duchat,  datée  de  Berlin  le  li  Avril  1716,  que  ce  Manuferit, 
revu  par  M.  Godefroy  de  Lille,  va  incelTamment  paroître  cher  Foppensi 
Bruxelles , fous  le  titre  de  Mémoires  pour  fervir  à l’HiJloire  de  la  Maifon  de 
Bourgogne  *.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

* Cet  Ouvrage  n’a  pas  encore  été  imprimé,  M,  Godefroy  étant  mort  avant 
que  d’avoir  fini  fon  travail. 

’Voy.  la  Biblioth.  Françoifede  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  X,  pag.  1. 

JEAN  DE  MONCHASTRE  ( Frère  ) , natif  du  pays  du 
Maine,  Dodeur  en  Théologie  à Paris,  & Prieur  du  Convent 
des  Jacobins  audit  lieu.  Il  étoit  grand  Théologien  & fort  élo- 
quent Orateur.  II  a prêché  & annoncé  la- parole  de  Dieu  en  di- 
vers endroits  de  ce  Royaume , tant  à Paris , à Rouen  & au 
Mans , qu’en  autres  villes , ëfquelles  il  a prêché  le  Carême  & les 
Avens  : ces  Sermons  ne  font  en  lumière.  Il  mourut  de  pelle 
en  fon  Convent  à Paris  , l’an  1583  en  Odobre  , âgé  de 
' • quarante 
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quarante  ans , ou  environ , ayant  pour  lors  la  charge  & dignité 
dePrieur  *. 

* Il  n'en  eft  point  parle  dans  la  Bibl.  des  Auteurs  de  fon  Ordre. 

JEAN  MONIOT  natif  d’Arras  en  Artois,  en  la  Gaule 
Belgique,  Pocte  François,  l’an  la^o,  ou  environ.  Il  a écrit 
plufieurs  Poëfies  Françoifes,  non  encore  imprimées. 

’ 11  y acu  deux  Moniots,  félon  Faucher, d’un  d’Arras,  l’autredeParis, comme 
ils  font  ici  fpécifiés  tous  les  deux.  Il  parle  du  premier,  Chap.  aj,&  du  fécond, 
Chap.  JO  , mais  il  ne  fiit  auquel  des  deux  attribuer  Le  DheUt  de  forcune  , 
c’ell-à-dire  , petit  Dit  ou  Dijeours  , comme  fi  de  Diclum  on  formoit  le  dimi- 
nutif Diclellum.  ( M.  de  la  .Monnoye). 

JEAN  MONIOT  ' , c’ell-à-dire.  Petit  Moine,  natif  de  Pa- 
ris, autre  que  le  fufdit.  Il  florifroitl’an  1250,  ou  environ  , & 
a compofé  en  vers  François  un  Livre  intitule  le  Ditelet  de  for- 
tune. II  a davantage  écrit  plufieurs  autres  Poëfies  non  encore  im- 
primées. 

' 11  faut  écrire  & prononcer  en  trois  fyllabes  Moniot , petit  Moine  , & 
non  pas  comme  Borel , dans  fon  Tréfor,  MosjOT.  Le  vers  qu’il  cite  , Or 
veut  ici  Moniot  fin  Ditelet finer  , fe  doit  lire  comme  dans  Fauchet , Chap.  jo. 
Or  veut-ci  Monjot  fin  Ditelet  finer.  La  prononciation  Monjot  eft  Provençale  , 
car  les  Provençaux  appellent  Monje  un  Moine.  (M.  delà  Monnoye). 

JEAN  DE  MONTLUC  (Meflîre),  Evêque  & Comte  de 
Valence  & de  Dye,  Confciller  de  Sa  Majefté  en  fon  privé-Con- 
fcil , & fon  AmbalTadeur  vers  les  Etats  de  Polongne,  frère  de 
M.  de  Montluc,  Maréchal  de  France  fous  Charles  IX,  &c.  *. 
Ce  Seigneur  efl  tellement  doéle  & orné  d’une  telle  éloquence, 
qu’il  a été  employé  en  divers  Ambadàdes  pour  les  Rois  de  Fran- 
ce, François  I,  Henri  II,  Charles  IX,  & encore  dernièrement 
en  Pologne  pour  le  fervice  de  fon  maître  Henri  III.  Il  a écrit 
deux  inltruélions  & trois  Epîtres  faites  & envoyées  au  Clergé 
& peuple  de  Valence  &f  de  Dye,  &c.  imprimées  à Paris  chez 
Vafeofan  & Fcderic  Morel,  fon  gendre,  l’an  nj'jy;  Remon- 
trances faites  par  le  fieur  de  Valence,  aux  villes  & diocèfcs 
d’Uzez , Nifmes  & Montpellier,  &aux  Etats-Généraux  de  J.^ân- 

Liv  Cr.  du  m.  Tome  I.  A a a a 
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guedoc  , tenus  à Eezicrs  au  mois  d’ Avril  l’an  T'578,  &c.  impri- 
mées à Paris  chez  Abel  l’Angelier  l’an  fufJit  i ^78  **.  Il  a écrit 
les  Harangues  faites  & prononcées  par  lui  de  la  part  du  Roi 
très-Chrétien  Charles  IX  , en  l’allcmblée  des  Etats  de  la  No- 
bleffe  de  Polongne  l’an  1^73,  imprimées  à Paris  chez  Jean  Ri- 
chicr  audit  an.  il  florilToit  l’an  i'578. 

* Jean  de  Montluc  , Evêque  de  Valence  & de  Die,  frère  du  célèbre 

aife  de  Monriuc , Maréchal  de  France  , eft  un  de  ces  hommes  finguhers 
que  la  hardielfe  de  leurs  fentimcns  Sc  leur  conduite  bifarre  font  remarquer 
autant  que  leurs  talens  & les  places  diftinguces  qu’ils  occupent.  Celui  dont 
nous  parlons  entra  jeune  dans  l’Ordre  de  S.  Dominique  , où  il  fe  ht  une 
réputation  par  fes  Sermons  , quoiqu’il  ne  fîit  pas  encore  dans  les  Ordres 
facrés.  11  montroit  dès-lors  du  penchant  vers  la  Religion  Réformée  , pour 
laquelle  cependant  il  ne  fe  déilara  jamais  ouvertement;  c’eft  ce  qui  dé- 
termina Marguerite  , Reine  de  Navarre,  à le  faire  fortir  du  Cloître,  Sc 
d le  mener  i la  Cour  , où  elle  le  ht  employer  à divetfes  AmbafTàdes , 
dans  ItfqueHes  il  réulTit  très  bien.  11  fut  envoyé  en  Allemagne,  en  Angifr- 
terre  , en  EcolTc  , à ConIFantinople  , en  Pologne  , & par-tout  il  fe  conduilit 
en  habile  politique , & ht  preuve  de  fa  fcience  & de  fon  efprit.  11  alloit  au 
Concile  de  Trente  avec  la  qualité  d’AmbalTadeur  , mais  du  Ferrier  , Pibtac 
5c  Morvilliets  l’avertirent  à Pignerol  de  n’aller  pas  fe  livrer  imprudemment 
entre  les  mains  des  Efpagnols  , foupçonné  comme  il  étoit  d’héréfie.  — 11  eut 
d’une  Demoiftlle  Picarde,  nommée  Anne  Martin  , d’autres  difent  d’une 
belle  Grecque  qu’il  avoir  amenée  du  Levant , un  hls  naturel , qu’il  ht  éle- 
ver , auquel  il  acheta  la  terre  de  Balagny , & qui  fut  tait  Maréchal  de 
France  par  Henri  IV  en  1 5 94.  Son  père  Lavoir  reconnu  fie  légitimé  en  1 5<>7  , 
étant  alors  dans  les  Ordres  facrés,  fie  même  Evêque.  11  prêchoit  avec  élo- 
quence, fie  fon  ufage  étoit  de  monter  en  chaire  en  foutane  fi>:  en  mant-’au  , 
la  tête  couverte  de  fon  cliapeau  , à la  manière  des  Mmiftres  Proteftans.  Une 
femme  de  fon  Diocèfe  ofa  même  , dans  ces  circon(l.ances  , le  traiter  publi- 
quement d’Hérétique.  Le  Doyen  fie  le  Ch.ipirre  de  Valence  s’en  plaigniirenr, 
& s’adtelTctcnt  à fa  Cour  de  Rome  , où  , fur  leurs  aceufations  , Jean  de 
Montluc  fut  condamné  comme  Hérétique  ; ils  lui  impuroient , entr’auires 
griefs,  de  fare  chanrer  les  Pfjaumes  par  les  Huguenots  dans  la  nef,  pendant 
qu’il  difoir  la  MefTî  dans  le  Chœur.  L’Eveque  le  pourvut  au  Parlement  con- 
tre le  Doyen  S:  le  Ch.ipirre,  qui  n’.iyantpii  prouver  aucune  de  leurs  .iccufa- 
rions , furent  ccndamn'  s par  Arrêt  du  14  Oébobre  1 560  à lui  frire  répara- 
tion d’honn  ui  folennelle.  Si  Montluc  eut  quelque  penchant  pour  les  nou- 
velles opinions , il  revint  fincérement  de  fes  erreurs.  Il  mourut  à Touloufe 
le  I î Avril  I tygdans  des  fentimens  fincères  de  piété  fie  d’arrachement  à la 
Religion  Catholique.  — On  lit  dans  ïlüft.  des  Egl.  Rdform.  Tom.  III  , 
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pag.  177,  cju’il  croit  homme  de  merveilleux  efprit , & fembloît  pencher  du 
côté  des  Retormés.lefqucls  cependant  n’eurent  jamais  pleine  confiance  en  lui. 
Ils  l’arrètèrent  à Annonay,  & lui  trouvèrent  des  papiers  contre  eux  ; mais  il 
s’echapa  de  leurs  mains.  — Ses  Sermons  furent  mis  au  Catalogue  des  Livres 
défendus.  Hi/l.  de  l'Univ.  Tom.  VI  , pag.  145. 

•*  La  Croix  du  Maine  a omis  quelques  Ouvrages  de  cet  Ecrivain  , dont 
voici  les  titres  ; 1“.  EUcliondu  lloiHenty  III , Roi  de  Pologne^  décrite  par 
Jean  de  Montluc  , livêque  de  Valence  , Paris,  1574,  in-^'^.  1°.  Harangue 
faite  devant  François  II  à l’affemilee  des  Etats  de  i^6o  , imprimée  dans  les 
Mémoires  de  Condé.Tom.  I.  Ses  Sermons , imprimés  in-\6  en  1561. 
D'ailleurs  on  conferve  à la  Bibliothèque  du  Roi  , parmi  les  Manuferits  de 
Dupuy  & de  Gui  Patin , beaucoup  de  lettres  de  Jean  de  Montluc.  Ayant  été 
envoyé  à Venife  pour  juftifier  les  liaifons  de  la  France  avec  les  Turcs , il  pro- 
nonça en  Italien  une  Harangue  , dont  on  trouve  la  Traduétion  Françoife 
dans  les  Commentaires  de  BLaife  de  Montluc  fun  frère , Tom.  1 , pag.  i ; 1. 
De  Thon  le  blâme  de  n’avoir  pas  fu  fc  retirer  â propos  de  la  Cour  , où  il 
clTuya  fur  la  fin  de  fes  jours  des  mortifications  auxquelles  doit  s’attendre  un 
Courtifan  difgracié  , qui  s’obiline  .à  y refter.  Imprudenter  fecit  quod  vellenti 
aureni  Deo  j monentique  ut  receptui  caneret  ^ in  tempore  non  paruerit  , ante- 
quàm  productâ  ad  decrepitam  feneclam  vitû  , cunclis  defpeclus  , inter  muUercu^ 
larum  greges  in  Aulâ  deficeret.  Hift.  Lib.  tfS. 

JEAN  DES  MONSTIERS  , fiirnommé  la  Presse.  Il  a tra- 
duit de  J..atin  en  François,  rHilIoire  de  Paule  Emile  Italien  * , 
touchant  les  vies  des  Rois  de  France,  &c.  imprimée  à Paris  ; 
le  Microcofme  ou  petit  Monde,  qui  eft  un  Poëme  François , 
divifé  en  trois  livres , & contient  trois  mille  vers  & plus.  Il  a 
été  imprimé  à Lyon  par  Jean  de  Tournes  l’an  i ^62.  L’Auteur 
des  Additions  au  Promptuaire  des  Médailles , parlant  de  Mau- 
rice Sceve  , Lyonnois , dit  qu’il  cd:  Auteur  dudit  Livre  appelé 
le  Microcofme  : nous  parlerons  de  ceci  autre  part  **. 

• L’Auteur  de  la  Traduction  Françoife  de  l'HiJloire  de  France  de  Paule 
Emile , imprimée  i Paris  en  1 5 5 (>  , in-f*.  ne  fe  nommoit  point  Jean  , mais 
Simon  du  Monftiets..  Cette  Traduction  ne  cotnprcnoit  que  les  deux  premiers 
Livres. 

**  Voy.  plus  haut  Jian  du  Fresse. 

JEAN  DE  MONSTREUL,  ou  MONSTRUEIL  en  Pi- 
cardie , Prévôt  de  l’Ifle  en  Flandres  du  tems  de  Charles  VII , 
l’an  1423  , ou  environ.  Il  a écrit  le  fécond  Livre  de  la  Chroni- 
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que  , appelée  vulgairement  Martiiiienne  * , lequel  par  aucuns 
ell  attribue  à un  nomme  CaÜel  , & à Robert  Guaguin  au(Ti  : 
ce  Livre  a été  imprimé  à Paris  par  Antoine  Verard  l’an  i $oo; 
il  a davantage  écrit  un  Traité,  contenant  la  raifon  pour  laquelle 
Edouard , Roi  d’Angleterre,  fe  difoit  avoir  droit  au  Royaume 
de  France.  ERienne  Pafquicr  & Gilles  Corrozet  font  mention 
dudit  Jean  de  Monftreul. 

* Ce  que  dit  ici  La  Croix  du  Maine  fur  les  Chroniques  Moriiniennes  eft  fort 
peu  exact.  On  les  appelle  ainli , parce  que  toute  la  première  partie  elt  ritee 
de  Martin  le  Polonois , Dominicain  , qui  finit  en  1 176.  On  trouvera  fur 
ces  Chroniques  un  fav.anr  Mémoire  de  M.  l’Abbé  le  Beufparmiceuxdel’Acad. 
des  Bcllcs-Lett.Tom.XX,p.  114.  Divers  Ecrivains  ont  travaillé  fuccellivement 
aux  Chroniques  dont  il  s’agit.  Bernard  Guidonis  les  continua  en  Latin  juf- 
qti’en  1 J40,  d’autres jufqu’en  1 594  , toujours  en  Latin.  L’Original  Latin  n’a 
jamais  été  imprimé  ; mais  Sebaltien  Mamerot  , de  SoilLons  , le  traduilit  en 
François  en  1458  ; & Antoine  Vérard  vers  l’an-  1565  imprima  cette  Tra- 
duction en  un  volume  in-fol.  11  y joignit  un  fécond  volume  , qui  n’elt  qu’un 
ram.is  de  divers  Ecrits  contenant  l’Hiltoire  de  Franco , Sc  donna  â cet  Ou- 
vrage un  titre  général , qui  a induit  en  erreur  La  Croix  du  Maine  & beau- 
coup d’autres.  Ce  titre  elt  ainfi  conçu  : La  Chronique  Maninienne  de  tous  les 
Payes  qui  furent  jamais  , & finit  au  Pape  Alexandre  , dernier,  décédé  en  t yoq', 
6'  avec  ce  , les  Additions  de  plufieurs  Chroniques  j c'ejl  à fçavoir  de  Mcjfire 
Ververon  , Chanoine  de  Liege  , Monfeigneur  le  Chroniqueur  Caftel , Monfei- 
gneur  Guaguin  , Général  des  Mathurins  , & plufieurs  autres  Chroniqueurs, 
NI.  l’Abbé  le  Deuf  difeute  avec  beaucoup  de  fagacité,ce  qui  appartient  à cha- 
cun de  ces  Ecrivains  dans  le  fécond  volume  des  Chroniques  Martiniennes.  U 
furtira  de  dire  ici  que  Jean  de  Montreuil  n’y  peut  réclamer  que  les  qiutre 
premiers  feuillets  tfe  ce  fécond  volume  , fur  la  mort  de  Richard  , Roi  d’An- 
gltterre  , en  1 599  \ un  Traité  écrit  en  François  contre  les  prétentions  du 
Roi  d’Angleterre  à la  Couronne  de  France  , qui  elt  l’Original  de  l’Ouvrage 
qu’il  compjfa  depuis  en  Latin , & une  lettre  anonyme  fur  le  mauvais  état 
«s  affaires  do  France , écrite  , ainfi  que  le  Traité  précédent , vers  l’an  1415. 
Ce  JC.-U1  de  Monltreuil , Prévôt  de  l'ifle  en  FKandres  , porte  le  titre  de  Secré- 
taire du  Roi  de  France, ditis  les  lettres  de  fatlf-conduit  qui  lui  furent  expédiées 
par  le  Roi  d’Angleterre  en  i 594  , lorfqu’il  fut  nommé  pat  Charles  VI  pour 
voir  jurer  la  trêve  entre  l’Angleterre  Sc  l’Ecofiè.  (Rymer,  Fom.  111 , Part.  IV, 
pag.  loi  ).  Deux  ans  aptes  , en  qualité  de  Notaire  Royal  3c  Apoftolique  , il 
rédigea  le  Traité  de  ttanfport  que  les  Génois  rirent  à Charles  VI  de  la  Ville 
Sc  Seigneurie  de  Gènes.  ( Camufat , Mélanges  Iltfi.  pag.  5 ).  L’Ouvrage  de 
Jean  de  Montreuil  contre  les  prétentions  des  Auglois  , cité  par  La  Croix  du 
Maine  , patoît  être  la  meme  enofe  que  ce  qui  cil  imprimé  dans  les  Chroniques 
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Manîrüennes  , i moins  qu’on  nft  fuppofc  que  ce  qui  fe  trouve  dans  ce  Re- 
cueil , efl  feulement  un  Abrégé  de  ce  qu’il  en  avoir  écrit.  11  eft  certain  qu’il 
en  avoir  fait  un  Abrégé  en  Latin.  On  le  trouve  manuferit  i la  Bibliotliéque 
du  Roi.  M.  l'Abbé  Salliet  en  a donné  l’extrait  dans  le  XVll'  Tom.  des 
Mémoires  de  V Académie  des  Belles-Lettres  , p.  3 jp. 

JEAN  MOREAU  , Dodeur  en  Théologie  à Paris , Cha- 
noine en  l’Eglifc  de  S.  Julien  du  Mans , (de  laquelle  ville  il  ell 
natif  J.  Il  a écrit  les  vies  des  Evêques  du  Mans,  lefquclles  jl  a 
réduites  en  epitome  ou  abrégé , & les  a extraites  des  grands 
volumes  qu’il  a recouvrés  au  tréfor  ou  chapitre  de  ladite  fufditc 
Eglifc  du  Mans  M.  Pierre  Viel  en  a traduit  en  François  plu- 
fieurs  defdites  vies  (comme  nous  avons  dit  ci-delïïis)  & ledit  fieur 
Moreau  a auiïi  fait  la  tradudion  de  quelques-unes.  Il  florit  au 
Mans  cette  année  1^84,  âgé  de  plus  de  60  ans. 

' C'eft  en  Latin  que  Jean  Moreau  ccrivoit  les  vies  ici  mentionnées  , d’où 
Pierre  Viel  les  traduifoit  en  François.  Voy.  Biblioth.  Hijlor.  de  France  du 
P.  le  Long,  n°.  4161.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

JEAN  DE  MOREL,  Gentilhomme,  natif  d’Ambrun  en 
Dauphiné,  (&  non  pas  en  Provence,  comme  penfent  aucuns  ) 
Maître  d’Hôtel  ordinaire  de  la  Maifon  du  Roi,  & Gouverneur 
de  M.  le  Grand  Prieur  B.  d’Angoulefme , &c.  Cetuy-ci  étoic 
homme  fort  dode  en  Grec  & en  Latin  , & favoit  bien  écrire  en 
François,  tant  en  vers  comme  en  profe.  MM.  d’Aurat,  ‘Ron- 
fird,  du  Bellay,  & plufieurs  autres  excellens  Poètes  de  notre 
temps  l’ont  fort  célébré  en  leurs  œuvres  , & encore  fc  voit  un 
Recueil  de  plufieurs  Epitaphes  Grecs,  Latins  & François,  faits 
fur  fa  mort  par  les  plus  célèbres  hommes  de  notre  temps,  im- 
primé à Paris  l’an  1 483.  Je  n’ai  point  vu  de  fes  écrits  imprimés; 
mais  l’on  peut  allez  juger  de  fa  fliffifiince  , tant  par  l’inllrudion 
qu’il  a donnée  à Monfeigneur  le  grand  Prieur  ( lequel  il  avoic 
en  charge  dès  fes  plus  tendres  ans , & auquel  il  a fait  apprendre 
les  bonnes  Lettres  &lcs  langues  Grecque  & Latine,  que  l’on  peut 
bien  , fans  fe  tromper,  alfurer  pour  chofe  véritable , que  c’eft 
l’un  des  plus  dodes  Princes  de  toute  la  France , voire  de  toute 
l’Europe  ) que  pour  avoir  pris  alEance  avec  une  fi  fage , dode 
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& vcrtueufe  Damoifelle , comme  éroit  fa  défunte  femme  Antoi- 
nette de  Loynes , duquel  mariage  font  iffues  ces  trois  Damoi- 
fèlles , Camille  , Lucrèce  & Diane  de  Morel,  eftimées  des  plus 
doâes  de  notre  temps , comme  nous  l’avons  jà  déclaré  par  ci- 
devant,  fans  en  faire  plus  ample  mention  en  cet  endroit.  Il  mou- 
rut à Paris  le  dix-neuvieme  jour  de  Novembre  l’an  1 58  r 

’ Jean  de  Morel , Ambrunois  , Seigneur  de  Gtiny  & du  PlelFis-le-Comre , 
Maître-d’Hôtcl  de  François  I , Gouverneur  du  bâtard  d’Auvergne , ami  d'L- 
rafme , fit  un  Livre  fut  les  langues  Grecque  , Latine  & Françoife.  11  eut  d’An- 
toinette de  Loynes  , femme  favante  , trois  filles  , CamUc , Diane  & Lucrèce, 
qui  fe  firent  aulFi  un  nom  dans  la  Littérature.  F’oy.  la  Bibliorh.  du  Dauphine 
d’Allard,  pag.  155.  Il  a été  déjà  parlé  de  ces  trois  favantes  plus  haut. 

-r-  Sander  , Deferiptio  Gandavi  , pag.  j o , Janus  Morellus  Gryntus  S/  filit 
ejus  , ejuas  erudivic  Carolus  Utenhovius. . . Jean  de  Motel  muutut  aveugle  , âgé 
de  fouante-dix  ans.  ( M.  Falconnet  ). 

JEAN  MOREL,  ou  MORELLI,  Parifien.  Il  a écrit  un  Li- 
vre  de  la  Difeipline  & Police  Chrétienne,  imprimé  à Lyon  l’an  I 
1^62,  comme  témoigne  Charles  du  Moulin,  Jurifconfulte  Pa-  | 
rifien,  en  fa  défenfc  contre  les  Calviniftes,  fol.  i^i.  J’ai  opi- 
nion que  c’eft  celui  Morel,  frère  de  Guillaume  Morel , Impri-  ' 
meur  à Paris,  tous  deux  natifs  du  Tailleul  en  Normandie  ', 
hommes  doéles  ès  langues  , duquel  le  plus  jeune  frère , nommé 
Jean  Morel,  fut  brûlé  à Paris  pour  fon  héréfie,  comme  nous 
avons  dit  ci-devant,  parlant  de  Guillaume  Morel , &c. 

• Jean  Morel , natif  du  Tilleul  { c'eft  ainfi  que  ce  mot  fe  prononce , Sc 
non  pas  Tailieul)  Bourg  au  Comré  de  Mortain  en  Normandie,  ne  peut 

Îas , ayant  été  brîilé  à Paris  pour  la  Religion  en  1559,  être  le  même  que  j 

ean-Bapiifte  Morelli , Parifien  , qui,  fuivant  Béze  , pag.  54  du  Tom.  II 
de  fon  Hijl.  Ecclfjlajl,  alliûa  en  perlonne  l’an  1561  au  Sinode  d’Orléans , où 
fon  Livre  fut  condamné.  C’eft  ce  que  j’ai  déjà  remarqué , pag.  568  du  Tom.  I 
de  Bailler , 1/1-4°.  ( M.  de  ia  Monnoyb  ). 

JE.\N  DE  MORIN,  Nantois,  Sieur  de  la  Soriniere,  Gen- 
tilhomme Breton,  Préfident  en  la  Chambre  des  Comptes  de 
Bretagne.  Il  a écrit  des  Mémoires  & Recherches , touchant  les 
antiquités  & fingularités  de  la  Bretagne  Armorique , lefquels  ne 
font  encore  imprimés.  Sce vole  de  Sainte  Marthe , Gentilhomme , I 
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natif  de  Lodun  en  Poidlou  , fait  mention  en  un  fien  Sonnet,  im- 
primé avec  lès  premières  Poëfies,  fol.  108  , & témoigne  audit 
lieu  que  le  Seigneur  iVlorin  de  Nantes  en  Bretagne  (qui  cil  ledit 
Sieur  de  la  Sorinière  , a écrit  plufieurs  Oraifons  & Pocfies  Fran- 
çoifes , & entr’autres  un  Difeours  par  lequel  il  méprife  les  biens 
de  fortune.  Je  n’ai  point  vu  de  fes  (Suvres  imprimées.  11  florit 
cette  année  i 584. 

JEAN  MOTHE  , Gentilhomme  natif  d’Arles  en  Provence, 
appellé  par  aucuns  Jaume  ou  Jammes  (qui  feroit  à dire  Jaques, 
&c.)  '.  Il  a écrit  un  Traité  contenant  la  IJefeription  des  Mau- 
zolles  ou  Maufeollcs  , Pyramides,  Obclirques  & autres  anciens 
monumens  , qui  fe  trouvent  en  Provence  / lequel  Livre  n’cll  en- 
core en  lumière.  Il  florilToit  en  Provence  l’an  i 230. 

■ Jean  de  Notre-Dame  , dç  qui  ceci  cft  tire  , Cliap.  17  de  fes  f^ies  des  Poè- 
tes Provencjux  , n’ccrit  point  Jean  Mothe,  mais  Jeaume  oi\  Jaàme  Moue,  L'i 
Croix  du  Xlaine  interprète  mal  Jaume  par  l’Anglois  'James  , qui  fignitie 
Jacques.  En 'Provence  Jaume  c’eft  Guillaume.  Maufeollcs  pour  Maufolees  , eft 
un  mot  qu’il  faut  pardonner  au  fiècle  & au  piys  de  Jaume  Motte.  ( M.  de  la. 
Monnoye  ). 

JEAN  DES  MOULINS  , Doéleur  en  Médecine.  II  a traduit 
de  Latin  en  François  les  doéles  Commentaires  de  Pierre- André 
Matheolc  , très-l'avant  Médecin  de  Siene  en  Italie,  &c.  fur  les 
fix  Livres  de  Diofcoridc , touchant  la  matière  médicinale  , im- 
primés à Lyon,  l’an  i çyi,  chez  Guillaume  Roville.  Antoine  du 
Pinet,  ficur  du  Noroy,  Gentilhomme  Bourguignon,  avoit  tra- 
>duit  auparavant  lefdits  Commentaires  ; mais  ils  font  bien  plus 
amples  en  cette  dernière  traduéhon  faite  par  Jean  des  Moulins, 
laquelle  a été  revue  & augmentée  en  plus  de  mille  lieux  par 
l’Auteur  même,  & enrichie  pour  la  troifiemc  fois  d’un  graud 
nombre  de  portraits  ou  figures , de  plantes  & animaux  tirés 
d’après  le  naturel.  i 

JEAN  NAGEREL,  Archidiacre  & Chanoine  de  l’Eglife  de 
Rouen.  Il  a fait  la  Defeription  & Chronique  de  Normandie;  la 
defeription  a été  imprimée  à Rouen  l’an  1578  avec  lefdites 
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Chroniques.  Ledit  Nagerel  a compris  en  fes  Annales  du  Pays 
& Duché  de  Normandie  le  Catalogue  de  tous  les  Archevêques 
de  Rouen  j leur  vie  & le  temps  auquel  ils  florilToicnt,  comme 
témoigne  Pafchal  Robin  , fieur  du  Faux  en  Anjou  , en  la  vie  de 
S.  Romain  écrite  par  lui,  & imprimée  au  troilième  Tome  des 
vies  des  Saints, yù/.  877  de  la  première  édition  ; ce  que  je  dis 
afin  que  l’on  ne  fe  trompe  au  chiffre  , fi  après  elles  l'ont  impri- 
mées de  rechef.  Je  ne  fais  s’il  a pris  l’extrait  de  vies  des  fufiiits 
Archevêques  , dans  la  Chronique  & geffes  des  Normans  , écrite 
par  un  Anglois  Saxon,  nomme  Ordcricus  Vitalis , lequel  vivoit 
en  l’an  de  falut  1070  (il  y a cinq  cens  ans  paflTés)  laquelle  nous 
avons  par  devers  nous  écrite  à la  main  en  fort  beau  llyle  & 
très-élégant  pour  ce  temps-là.  Cette  Hilloire  eft  fi  rare,  que 
mémement  Jean  Balce  (le  plus  diligent  rechcrchcur  de  Livres 
antiques  de  tout  notre  èemps)  n’en  a jamais  fait  mention  en  fon 
grand  Catalogue  des  Ecrivains  d’Angleterre,  ni  même  Trite- 
mius , Gefnerus,  Licollhenes,  Symlerus  & autres  qui  ont  re- 
cueilli les  noms  des  hommes  doéics.  Nous  la  ferons  imprimer 
en  brief  (Dieu  aidant)  pour  le  foulagement  desftudieux  & ama- 
teurs des  bonnes  lettres , nous  contentant  de  laiffer  par  écrit 
qu’elle  fera  Ibrtie  de  notre  Bibliothèque , & que  par  notre  dili- 
gence elle  aura  été  mife  en  lumière  , comme  aufli  j’efpèrc  faire 
d’une  infinité  d’autres,  que  nous  avons  recouvrés  de  toutes 
parts  avec  de  grands  frais , couffs  & dépenfes 

' Ordcricus  Vit.ilis  , Anglois, Moine  de  S.  Evroul  .iu  Diocèfe  deLilîeuï, 
vivoit  encore  vers  la  fin  du  dbuïii'nie  lîtcle.  Son  Hijloire , dont  La  Croit  du 
Maine  proniettoit  ici  l’Edition  , fut  publiée  l’an  1619  par  André  du  Chefne 
dans  fa  ColUcHon  des  Hiflorlens  de  Normandie.  ( M.  de  la  Monnoye  ).  < 

JEAN  NESTOR,  Doélcur  en  Médecine  à Paris.  Il  a écrit 
PHilloire  des  Hommes  illullrcs  de  la  Maifon  de  Médicis  tant 
célébrée  par  l’Univers , avec  un  abrégé  des  Comtes  de  Bolcngne 

d’Auvergne,  imprimée  u.Paris  chei  Charles  Pericr  l’an 
Il  floriiroit  à Paris  audit  an  1^64.  ; ' < ; - .. 

• JEAN  LE  NBVELOIS,  éu  NEVELET  S Champenois, 

ancien 
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ancien  Poëte  François , lequel  floriflbit  en  l’an  de  falut  1 1 93.  II 
a écrit  un  Roman  de  la  Vengeance  du  Roi  Alexandre  , duquel 
font  mention  Geufroy  Thory  en  fon  Champ  Fleury , & Claude 
Faucher  en  fon  Livre  des  Poëtes  François, yô/.  84. 

‘ Jean  le  Nevelois  n’a  jamais,  par  qui  que  ce  foit,  été  appelé  Nevelet,  Ce 
qui  a donné  lieu  à La  Croix  du  Maine  de  le  nommer  ainfi  , n’eft  fondé  que 
fur  ce  qu’il  avoir  lu  dans  Lauchet,  que  ce  Pocce  croit  Champenois,  y ayant 
mtme  encore  ( ce  font  les  paroles  de  Fauchet  ) en  i jSi , une  honnête  famille 
à Traies  portant  le  nom  de  Nevelet.  ( M.  oe  la  Monnove  ). 

JEAN  NICOT  ’ , Confciller  du  Roi  & Maître  des  Requêtes 
de  fon  Hôtel,  Ambalfadcur  de  Sa  Majefté  au  Royaume  de  Por- 
tugal , l’an  60&61.  C’eft  celui  du  nom  duquel  la  plante 

ou  herbe,  appelée  Nicotiane,  a pris  fori  nom,  laquelle  cft  au- 
trement appelée  Petum , ou  bien  l’herbe  à la  Roine  ou  Mcdicée. 
Il  a écrit  un  fort  dofle  Livre  de  la  Marine  & des  propres  noms 
& termes  ufités  entre  lesMariniers,  pour  fignifier  toutes  chofes 
dépendantes  de  l’art  de  naviger,  & de  la  Navire,  lequel  n’cfl: 
encore  imprimé.  Il  s’en  trouve  une  grande  partie  d’iceux , Icf- 
quels  ont  été  ajoutes  au  Diéllonnairc  François  & Latin  -,  imprimé 
chez  Jacques  du  Puis  à Paris  par  diverfes  fois.  Il  florit  cette  an- 
née 1584.  Je  n’ai  point  connoilTancc  de  fes  autres  écrits.  Char- 
les Etienne  & Jean  Liébault,  fon  gendre,  tous  deux  Doéleurs 
en  la  Faculté  de  Médecine  à Paris,  font  un  grand  récit  & fort 
honorable  mention  dudit  fieur  Nicot , en  leur  maifon  rufliquc  , 
imprimée  à Paris  chez  Jaques  du  Puis  par  diverfes  années.  V.  le 
Difeours  de  la  Nicotiane  contenu  au  deuxième  livre,  chap.  44.  *. 

’ Quiconque  voudra  voir  un  ample  ôc  curieux  éloge  de  Nicot , le  trouvera 
pag.  7 ) & 74  du  Toin.  11  des  Oblervations  de  Ménage  fur  la  langue  Fran- 
çoife.  Je  n’y  ajouterai  rien  autre  chofe , fijion  que  Nicot  mourut  le  19 
Mai  i6co.  ( M.  DE  LA  Monnoye  ). 

■*  C’eft  de  lui  qu’eft  le  piélionnaire  in-fol,  François-Latin , connu  fous  fon 
nom. 

JEAN  DE  NOTRE-DAME, dit  Nostradamus,  Procureur 
en  la  Cour  du  Parlement  de  Provence , frère  de  Michel  Noftra- 
damus , Aftrologue  & Mathématicien  tant  renommé.  Cctui-ci 
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Jean  de  Notre-Dame  a recueilli  de  divers  Auteurs  les  vies  ’ des 
plus  célèbres  & anciens  Poëtes  Provençaux  qui  ont  flori  du  temps 
des  Comtes  de  Provence  , écrites  premièrement  en  langue  Pro- 
vençale , & depuis  traduites  par  lui  en  notre  langue  Françoife, 
imprimées  l’an  i ^7^  à Lyon  par  Bafile  Bouquet , pour  Alexan- 
dre Marfilii.  Nous  avons  employé  en  cet  (Euvre  les  noms  dcfdits 
Poëtes,  allégués  par  le  fufdit  de  Notre-Dame;  mais  il  faut  pen- 
fer  que  nous  avons  audi  recueilli  ce  Catalogue  de  ceux  qui  ont 
écrit  de  ce  fujet  avant  lui , comme  de  ces  trois  excellens  Floren- 
tins, Dante,  Pétrarque  & Bocace,  & encore  des  (Euvres  du 
Cardinal  Bembo , lefquels  en  ont  fait  mention  en  leurs  (Euvres , 
& autres  audi  qui  font  modernes,  favoir  e(l  du  livre  Italien, 
intitulé  I Marmi  dd  Dont,  auquel  Livre  il  fait  très-ample  men- 
tion d’Arnault  Daniel , Pocte  Provençal , & raconte  fa  vie  & 
fes  compofitions  écrites  en  langage  ufité  pour  lors  en  Provence , 
& confedè  l’avoir  prife  du  Livre  contenant  les  vies  des  anciens 
Poëtes  Provençaux  , lequel  fut  donné  à M.  le  Légat  du  Pape  à 
Venife  Medire  Loys  Beccatel , qui  avoit  été  pris  de  la  Biblio- 
thèque dudit  R.  Cardinal  Bembo.  Ledit  Jean  de  Notre-Dame 
a encore  écrit  les  Livres  qui  s’enfuivent.  L’Hiftoire  de  Provence, 
imprimée  à Lyon  ou  autre  part.  Il  floridbit  en  la  ville  d’Aix  en 
Provence  l’an  i çyç.  Je  ne  fais  s’il  eft  encore  vivant.  Je  prie  Dieu 
de  lui  donner  longue  & heureufe  vie,  & lui  faire  cette  grâce 
que  de  pourfuivre  fa  recherche  tant  louable  & curieufe  des  an- 
ciens perfonnages  illuflres  pour  les  Lettres  , lefquels  ont  flori 
en  fon  pays  & autres  lieux  de  France. 

’ Quelques-uns  difent  que  fes  Vies  des  Poëtes  Provençaux  font  pleines  de 
fables  *.  (îela  peut  être  ; mais  ces  fables  ne  font  pas  de  fon  invention  ; il  les 
a trouvées  dans  les  anciens  Auteurs  qu’il  a copiés.  Son  Livre  ne  laiflfè  pas 
d’être  eftimé  & recherché.  Il  ^ en  a deux  verlions  Italiennes.  La  première  eft 
de  Jeân  Giudici , fort  méprifee  , à caufe  de  fon  peu  de  conformité  avec  l’Ori- 
ginal qu’il  n’a  pas  entendu.  La  fécondé,  imprimée  à Rome  in-4®.  l’an  1710  , 
eft  du  Chanoine  Giovan  Mario  Crefeimbeni , qui  l’a  illuftrée  d’amples  re- 
marques , ayant  prcfque  par-tout  fort  bien  entendu  le  texte  , auquel  il  a de 
plus  ajouté  à la  hn  du  volume  , par  ordre  alphabétique , les  noms  de  divers 
Poètes  Provençaux , dont  Jean  de  Notre-Dame,  ou  n’a  point  fait  d’articles 
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particuliers  , ou  n’a  point  parlé  du  tour.  11  a joint  au  nom  de  chacun  de  ces 
Poètes  des  obfervations  hilloriqucs  , tirées  des  Manufcrits  du  Vatican  & 
d’ailleuts.  Jean  de  Notre-Dame  eft  mort  l’an  1 590.  Il  laiffa  des  Mémoires 
manufcrits  pour  ï'Hiftoire  de  Provence,  depuis  1080  jufqu’en  1494,  dont 
Ccfar  Noftradamus  fon  neveu  a tiré , dit-on  , ce  qu’il  y a de  meilleur  dans 
la  fienne.  (M.  de  la  Monnoye). 

* Ces  Vies  des  Poètes  Provençaux  font  en  effet  pleines  de  fables , comme 
on  poutra  s’en  convaincre  pat  les  vies  de  la  plupart  de  ces  memes  Poètes  , 
fur  les  Mémoires  de  M.  de  Sainte-Palaye , Se  d’après  les  Ouvrages  mêmes 
de  ces  Poètes  , qu’il  a fait  copier  dans  les  plus  célèbres  Bibliothèques  de 
France  Se  d’Italie.  M.  de  Sainte-Palaye  s’occupe  aûuellement  du  foin  de 
faire  mettre  la  dernière  main  à cet  Ouvrage  , qui  fera  publié  inceffainment. 
11  fera  précieux  non-feulement  par  l’exaditude  des  faits  , mais  encore  par 
les  Anecdotes  Hiftoriques  Se  par  les  détails  intételTàns  qu’on  y trouvera  fur  la 
littérature , les  maurs  Se  les  ufages  de  notre  nation  dans  les  treizième  Sc 
quatorzième  fiècles.  Le  P.  le  Long  cite  dans  fa  Bihlioth.  Hijlor.  de  la  Fr. 
n°.  1 5 170  , des  Mémoires  manufcrits  de  Jean  de  Notre-Dame , depuis  1080, 
jufqu’en  1494,  qui  croient  dans  la  Bibliothèque  de  M.  de  Mazangues.  On 
y retrouve  tout  le  fond  de  Ï’Hiftoire  de  Provence  par  Cefar  Notre-Dame  , 
neveu  de  Jean  , qui  n’y  a mis  du  lien  que  quelques  liaifons  & quelques 
digrellions, 

JEAN  OLIVIER,  Parifien,  Evêque  d’Angers,  dit  Janus 
Olivarius,  oncle  de  Melfire  François  Olivier  , Chancelier  de 
France,  &c.  Il  a écrit  en  Latin  un  fort  doéle  Poëme,  qu’il  ap- 
pelle Pandore.  Je  ne  fais  quels  écrits  François  il  a pu  compofer. 
J1  mourut  à Angers  du  temps  du  Roi  François  I , auquel  lieu  fe 
voit  fa  fépulture  magnifiquement  élevée  & enrichie  de  plufieurs 
belles  chofes,  avec  fon  épitaphe  écrit  par  lui -même  en  fort 
beaux  vers  Latins,  peu  de  temps  avant  fa  mort 

’ Il  mourut  le  il  Avril  i <40.  On  voit  i Angers  derrière  le  Chœur  de  la 
Cathédrale  , où  eft  la  fépulture  de  Jean  Olivier  , une  Epitaphe  qu’il  s’eft 
faite  , adreffée  au  paffant , laquelle  finit  ainli  : 

Jam  nofti  abundè  qui  fuerim , at  altilCmii 
Quando  in  lenebris  neqneo  te  agnofeere, 

Saltcm , hafpes , nnum  hoc  , te  te  ut  agnofeas , rogo. 

Cela  eft  ingénieufemet  tourné  , arguti  & eleganter y dit  Scévole  de  Sainte- 
Marthe  dans  l’éloge  du  Chancelier  Olivier  , neveu  de  cet  Evêque  ; mais  cela 
eft  pris  mot  i mot  de  l’Epitaphe  qu’à  Naples  dès  l’an  1491  Jean  JovienPontan 
s’etoit  préparée  , dont  voici  les  crois  dernières  ligues  : Scis  jam  qui  Jim  , auc 
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qui  potiàs  fuerim.  Ego  vero  te  , hofpes  , in  tenebris  nofcere  nequeo  , fed  te  îpfim 
ut  no/cjs  rogo.  Fait.  Son  Pocine  intitulé  Pandoru , traduit  en  vers  François 
par  Pierre  Bouchet  de  la  Rochelle,  fut  imprimé  é Poitiers,  ij+S. 

( M.  DE  LA  MoNNOVi). 

JEAN  D’OREVILLE , Chevalier , dk  en  Latin  Orevilla. 
Il  a écrit  en  notre  langue  Françoife  la  guerre  d’Afrique  , le- 
quel Livre  fc  voit  écrit  à la  main  en  la  Bibliothèque  de  Papirius 
ÂlalTon  , Avocat  en  Parlement , homme  très-doèie  & très- 
diligent  Hilloricn. 

JEAN  ORY  , Avocat  au  Mans  , natif  de  la  Paroidè  de 
Courcité  au  pays  du  Maine.  Il  étoit  Poëte  François  , comme 
il  fc  voit  par  aucunes  de  fes  Poëfies  , imprimées  avec  celles  de 
Charles  Fontaine  , Parifien  Il  a écrit  quelques  mémoires  & 
recherches  des  Antiquités  du  Maine,  lèlon  que  j’ai  entendu 
d’aucuns  fiens  parens  & amis  , mais  je  ne  les  ai  point  vus  , & 
n’ont  été  mis  en  lumière.  Il  a écrit  quelques  vers  François  fur 
la  mort  de  M.  de  Langey  , Meflire  Guillaume  du  Bellay  , non 
encore  imprimés.  Il  a écrit  un  Art  Poëtiq  François,  non  encore 
imprimé.  Il  florilî'oit  au  Mans  , cxerceant  fon  état  d’Avocat , 
l’an  I '544  , fous  le  règne  de  François  I. 

’ Cet  OanY , car  il  ccrivoit  fon  nom  par  une  double  R , dit  naïvement  à 
Charles  Fontaine  pour  exeufe  de  n’avoir  pu  lui  faire  plutôt  reponfe  : 

Dont  caufe  (ont  mille  cinq  cens  affaires 
Que  )'ai  le  jour^  qui  me  font  nécelfaires  : 

£t  puis  la  nuit  faut  à la  femme  entendre  » 

Qui  jour  & nuit  ne  fait  que  fes  laz  tendre , 

Tant  qu*il  convient,  quand  dois  prendre  repos 
De  mon  cfprit^  travailler  o le  dos } 

Ou  lendemain  faudroit , qui  fort  me  poife. 

De  Xaotippé  ouïr  1a  dure  noife. 

Ceux  qui  lifent  les  vieux  livres  entendront  bien  que  dans  cette  phrafe  o le 
dos  , O lignifie  avec.  Jean  Orry  étoit  ayeul  maternel  de  Michel  Bourrée,  dont 
La  Croix  du  Maine  parle  amplement  ci-deflbus.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

JEAN  PALSGRAVE  , Anglois  de  nation  , natif  de  la  Ville 
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de  Londres  Il  a écrit  trois  Livres  de  l’Illuflration  de  la  langue 
Françoife. 

’ Avant  acquis  pendant  fon  fejout  i Patis  une  coniioifTancc  patfaite  de  la 
langue  Françoife  , il  eut  pour  écoliers , étant  de  retour  à Londres  , les  gens 
do  Ta  première  qualité  , & c’eft  lui  qui  fut  donné  pour  maître  en  cette  langue 
à la  Princelfe  Marie  fœur  du  Roi  d’Angleterre  Henri  VIII , future  époufe 
du  Roi  de  France  Louis  XII.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

* Ce  fut  à Paris  & avant  fon  retour  à Londres  qu’il  fut  donné  pour  maître 
de  Luigue  Françoife  à la  Reine  Marie  , femme  de  Louis  Xll.  Il  repalfa  en 
Angleterre  avec  elle,  après  la  mort  de  ce  Prince  , &:  y enfeigna  la  langue 
Françoife  , fut  laquelle  même  il  écrivit  le  Traité  cité  par  La  Croix  du 
Maine.  11  le  dédia  à Henri  Vlll , & le  publia  à Londres  en  1530,  in-fûl.  avec 
une  longue  Préface.  11  écrivit  aulli  plufieurs  autres  Ouvrages  en  Latin  & en 
Anglois.  On  en  peut  voir  la  lifte  cLins  Balcus,pag.  710,  dans  la  Biblioih.  de 
Tatinerus  y pag.  571  , &c. 

JEAN  PANIER  , Sieur  de  Bougival.  Il  a recueilli  & mis 
par  écrit  vingt-fix  Sermons  , faits  , dits  & proférés  , tant  à 
Paris  qu’en  autres  lieux  par  M.  Jean  Cantin  ou  Quentin  , 
Doéleuren  Théologie  , écrits  le  ii«  jour  de  Mai  , l’an  1480  , 
lefquels  fe  voient  écrits  à la  main  en  la  Bibliothèque  de  Georges 
du  Tronchay  , comme  nous  avons  dit  ci-devant , parlant  du- 
dit Jean  Cantin. 

JEAN  PAPON , natif  de  Mont-brifon  au  pays  de  ForeRs, 
& Lieutenant  Général  pour  le  Roi  audit  J^ieu  , l’an  1 S '>4  » au- 
paravant Conleillcr  de  Sa  MajeRé  au  Parlement  de  Paris  , 
homme  fort  bien  verfé  en  Droit  & autres  fciences  *.  Il  a re- 
cueilli plufieurs  Arrêts  notables , donnés  ès  fouveraines  Cours 
& Parlemens  du  Royaume  de  France,  Imprimés  à Lyon  , & 
depuis  à Paris  chez  (Thefneau , l’an  i ^ 6 ^ & encore  cette  année 
i')86  , chez  Robert  1«  Mangnicr,  avec  plufieurs  additions  de 
Nicolas  Bergeron  , Avocat  au  Parlement  de  Paris  , &c.  Les 
trois  Notaires  dudit  Papon  , imprimes  en  divers  volumes  à Paris 
& autres  lieux.  Il  a traduit  quelques  Philippiques  de  Demof- 
thene  & de  Cicéron,  imprimées  à Lyon  l’an  iS'iq  chez  Mau- 
rice Roy  & Loys  Pcfnot.  Il  floriflbit  en  fon  pays  de  Forells  , 
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exerce.int  l’état  de  Juge  audit  lieu  , l’an  i ^82.  Je  ne  fais  s’il  eft 
encore  vivant. 

’ Jean  Papon  , fils  d'un  Notaire  de  Rouanne  , fort  riche  , ftoit  né , noa 
pas  à Momorifon,  mais  à Croizet,  Village  à quatre  lieues  de-là.  11  futan- 
nobli  en  1580,  & mourut  à Montbtifon  en  1590  , âge  de  près  de  90 
ans.  Papon  qui,  aufentiment  de  Cujas,  ignotoit  le  Droit  Romain  , a été  peu 
exact  dans  fa  Colkelion  d’Arrits  , y en  ayant  même  inféré  de  faux  , ce  qui 
avoir  donné  lieu  â divers  plaideurs  trop  crédules  de  s’eng,ager  en  de  mauvais 
procès.  Du  Moulin  n’en  parle  pas  de  même  fur  la  Coutume  du  Bourbonois, 
— On  ne  croit  pas  que  Papon  ait , comme  le  dit  ici  La  Croix  du  Maine  , 
été  Confeiller  au  Parlement  de  Paris  j il  n'eft  pas  du  moins  dans  la  lifie  que 
Blanchard  en  a donnée.  (Ce  qui  a pu  donner  lieu  à l’erreur,  c’eft  qu’il  Fut 
Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  Catherine  de  Médicis). . . ( M.  de  la. 
MonnoyeJ. 

Jean  Papon  , Lieutenant  Général  du  Roannois,  de  qui  font  les  Notaires  , 
appelé  ï'ArrèciJle  , fut  dépuré  aux  Etats  d’Orléans  en  i5<>o.  Il  paflfe  pour 
avoir  aidé  M.  d’Urfé , grand  Baillif  de  Forèz  dans  la  compofition  de  Ton 
AJÎree , où  il  eft  défigné  fous  le  nom  d’ÂDAM  as.  Voy.  le  Scaligerana  fecunda, 
& M.  Huer , Origine  des  Romans.  (M.  Falconet  ). 

JEAN  PARADIN  , de  Louhans  en  Bourgogne  , Clerc  de 
Greffe  au  Parlement  de  Dijon  , parent  ( comme  il  femble  ) de 
Guillaume  & Claude  les  Paradins.  Il  a traduit  en  vers  François 
un  Livre  , qu’il  intitule  Micropédie , imprimée  à Lyon  l’an 
1546  par  Jean  de  Tournes.  Ce  Livre  contient  les  chofes  qui 
s’enfuivent  : De  la  misère  & calamité  du  temps  , Dialogue  de  la 
mort  & du  pèlerin,  cent  Quadrains  contenans  les  cent  Diftiques 
de  FauHe  Andrelin  , Poëte  Latin  moderne  , plus  quelques 
Epigrammes  , Dixains  & Huitains  , le  tout  imprimé  enfemble 
audit  an  i 54<>  , chez  ledit  Jean  de  Tournes 

■ 11  écrivoit  fon  nom  par  une  double  n , Parradih  , & ne  prenoit  dans 
fes  Pocfics  inmrimées  l’an  1 5 4^ , â Lyon  , nu|^  autre  qualité  que  celle  de 
Clerc  au  Greffe  du  Parlement  de  Dijon.  Le  P.  Jacob  cependant,  qui,  pag.  15 
de  fon  Catalogue  de  Scriptoribus  Cabilonenf.  lui  attrioue  tous  les  Ouvrages 
que  rapportent  La  Croix  du  Maine  & du  Verdier,  le  qualifie  Médecin , Sc 
même  premier  Médecin  de  François  I y eut  ces  mots  Francifei  I , Francorum 
Regis  J Archiater  prejlantiffimus , ne  peuvent  ûgiii fier  autre  chofe.  Mais  cela 
n’ayant  aucune  vraifemblance  , il  faut  croire  que  le  P.  Jacob  s’eft  trompe.  11 
dit  de  meme  fans  preuve  que  JeanParadin,  Médecin  , vivoitàDijon  vers 
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1588,  & mourut  âge  de  plus  de  quatre-vingts  ans  i Belleneuve  proche 
Mirebeau , d’où  fon  corps  fut  apporté  à l’Eglife  S.  Michel  de  Dijon.  Guil- 
laume Paradin , dans  fes  Epigrammes  Latines  , imprimées  l’an  1581  âLyon 
in-^°.  en  adrelTe  deux  à un  Jean  Paradin  , mais  enfant  : Ad  Janmn  Paradi- 
mm  puerum*.  (M.  de  ia  Monnoye). 

* Voy.  les  Mémoires  de  Niceron  , Tom.  XXXIII , pag.  170,  où  ce  que 
nous  venons  d’écrire  ici  de  Jean  de  Paradin  eft  rapporé  dans  ces  mêmes 
termes.  Voy.  aulli  Biblioth.  des  Auteurs  de  Bourgogne  , Tom.  11 , p.ig.  1 1 5 
6c  ii(>,  où  l’on  réfute  le  P.  Niceron  , tant  fut  la  qualité  de  Médecin  de 
François  I , qu’il  refufe  fans  raifon  à Jean  Paradin  , que  fur  le  lieu  de  la  fé- 
pulture  de  cet  Auteur,  mort  en  1588,  Sc  enterré  dans  la  Chapelle  des  Ber- 
nards , en  l’Eglife  de  S.  Etienne  de  Dijon  , auprès  de  fa  fille  unique  , qui 
avoit  époufé  le  célèbre  Etienne  Bernard. 

JEAN  DE  PARDEILLAN  , Panias  fécond  , Protheno- 
taire  de  Pangeas  ( qui  font  les  qualités  qu’il  fe  donne).  Il  a écrit 
en  vers  François  les  Amours  de  fa  Colombe.  Voy.  Olivier 
DE  MAGNY,en  fes  Odes,  fol.  138. 

JEAN  PAUL  ZANGMAISTRE  * , Gentilhomme  natif 
d’Ausbourg  en  Allemagne  , difcipic  de  M.  Laurent  Joubert, 
Doéleur  en  Médecine  & Régent  à Montpellier  , qui  eft  un  nom 
fuppofé  dudit  Allcman  , &c.  Faut  noter  ici  que  ledit  Jean  Paul 
Zangmaiftre  n’a  point  traduit  de  Latin  en  François  le  deuxième 
& troifiéme  Livres  du  Ris  fur  le  Latin  dudit  Joubert , car  ledit 
fieur  ne  l’a  point  e'erit  autrement  qu’en  notre  langue  vulgaire  ; 
& pour  éclaircir  davantage  ce  propos , je  veux  bien  advertir 
ceux  qui  liront  ceci  que  ledit  fieur  Joubert  n’a  onques  écrit  fon 
Traité  du  Ris  qu’en  langue  Françoife  , comme  nous  verrons 
par  les  lettres  envoyées  à un  lien  parent  & ami  M.  Jean  Mar- 
quis, de  Condrieu,  au  Diocèfe  de  Vienne,  Médecin  à Paris  , &c. 
duquel  nous  avons  parlé  ci-devant  Voici  donc  l’Extrait  de 
quelques  Articles  contenus  ès  lettres  envoyées  audit  fieur  Mar- 
quis , faifant  fa  demeure  à Paris  au  Collège  du  Cardinal  Ber- 
trand , Evêque  d’Authun  , duquel  il  eft  Principal  : Quant  à 
mon  Livre  du  Ris  ^fache^  qu’il  n’a  jamais  été  en  autre  langue  que 
Françoife.  Et  ce  que  je  mets  traduit  de  Latin  en  François  par  un 
Allemand  , c*ejl  une  fiBion  , car  je  vous  ajfeurc  de  ne  l’avoir  pag 
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fait  en  Latin  , &c.  Et  en  autres  Lettres  il  met  ce  qui  s’enfuit  : 
Touchant  le  Traité  du  Ris , faimerois  fans  comparaifon  plus  votre 
traduBion  , que  d’homme  que  faie  encore  cogneu.  Je  ne  fais  men- 
tion de  plufieurs  autres  propos,  cfquels  il  loue  infiniment  ledit 
ficur  Marquis  par  fes  lettres  écrites  de  fa  main  ès  années  1581 
& 1582.  Et  ce  qui  m’a  occafionne  de  réciter  ceci  aifez  ample- 
ment, ç’a  été  pour  l’opinion  que  pourroient  avoir  quelques-uns, 
que  ledit  Livre  eût  été  fait  Latin  par  icelui  Joubert  , & mis 
depuis  en  François  par  cet  Alleman  , qui  font  chofes  inventées 
pour  quelques  caufès  particulières.  J’ai  opinion  que  cetui-cy, 
M.  Marquis  , s’acquittera  de  la  promeflè  qu’il  en  fit  audit  ficur 
Joubert  fon  parent , comme  il  le  peu:  aifément  faire  , pour  être 
bien  verfé  en  fa  profeflion,  & pour  avoir  la  langue  Latine  fort 
à commandement  ; ce  que  je  peux  témoigner  pour  l’expérience 
que  j’en  ai.  Ledit  fieur  Joubert  mourut  l’an  1 582  , en  Odobre, 
comme  nous  dirons  en  fon  lieu  *. 

* C'cll  un  faux  nom  fous  lequel  Joubert  a écrit. 

JEAN  PASSER  AT,  natif  de  Troye  en  Champagne  , Lec- 
teur du  Roi  en  l’Univerfité  de  Paris , homme  très-dode  en 
Grec  & en  Latin  , & des  plus  exccllens  Poctes  Latins  & Fran- 
çois de  notre  temps  . & lequel  fc  rend  admirable  par  les  dodes 
leçons  qu’il  fait  à l’explication  des  Poctès  Grecs  & Latins , 
outre  la  cognoillànce  qu’il  a en  la  Jurifprudcnce  & autres 
arts  '.  Il  a compofé  plufieurs  Tragédies  & Comédies  , tant  en 
Latin  qu’en  François  , lefquclles  ne  font  encore  imprimées.  II 
a écrit  les  louanges  & l’Hiftoire  des  Troyens  ou  Champenois , 
defquelles  chofes  il  fait  mention  en  fon  Chant  d’allégreflè, 
pour  l’entrée  du  Roi  Charles  IX  en  fa  ville  de  Troie  en  Cham- 
pagne. Ladite  Hilloire  des  Troyens  n’eft  encore  en  lumière.  lia 
écrit  une  Hymne  de  la  paix  , imprimée  chez  Puon  l’an  1563  ; 
Complainte  fur  la  mort  d’Adrian  Turnebe,  imprimée  à Paris 
chez  Federic  Morel,  l’an  H a compofé  plufieurs*  autres 

Poemes  François  , Iclquels  ne  font  cncote  en  lumière,  & def* 
quels  je  ne  fiiis  pas  les  titres , pour  ne  les  avoir  vu.  Il  florit  à 

Paris 
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Paris  cette  année  i<)84,  & fait  leçons  ordinaires  en  fa  profcf- 
fîon  de  Ledeur  du  Roi.  ** 

• Pa(Ierat(5toit  un  de  ces  hommes  de  qui  l’on  a dit  qu’i/r  n’avount  rien  de 
pédant  que  la  robe.  On  trouve  de  l’efprit  dans  fa  profe  & dans  fes  vers  , foit 
Latins,  foit  François.  On  les  imprima  tous  à Paris  en  i6o<S,  i/j-S".  Scs  Orai- 
fons  , fes  Préfaces  y furent  imprimées  la  même  année , conjointement  avec 
le  Traité  de  cognaeione  & permutatione  iuerarum  , qu’on  dit  avoir  été  fon 
Ouvrage  favori.  Sa  Traduiàioii  A'Apjtlodore  avoir  paru  in-ii-,  l’an  KJ05. 
Son  Difcours , De  Ridicutis  , fait  voir  qu’il  n’aimoit  pas  lesjéfuites.  Ce  qu’on 
a dit  que  , prêt  à mourir , il  avoir  jeté  au  feu  fon  Commentaire  fur  Rabelais  , 
m'a  tout  l’air  d’une  fable  , débitée  premièrement  par  un  boufon  de  profef- 
fion  , connu  fous  le  nom  de  .Brufcambille , dans  fa  première  Harangue  de 
Ahdas , & depuis  par  un  Prêtre  Nîanceau  , nommé  Antoine  le  Roi , dans  la 
Préface  de  fon  Floretum  Philofophicum.  Le  P.  GaralTe,  pag.  95S  de  fa  Re- 
cherche des  Recherches  de  Pâquier , impute  aulîi  à Paflerat  de  s’ètre  vanté  dans 

auïlques  - unes  de  fes  Préfaces  , ce  que  je  n’ai  pourtant  point  trouvé  , 
'avoir  lu  quarante-deux  fois  tout  Plaute  , & de  ne  pouvoir  s’ajjôuvir  de  fa 
levure.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

Jean  Pafferat , né  à Troies  en  Champagne  le  18  Oûobre  15541  Ptofef- 
feur  Royal  d’éloquence  après  Ramus,  mort  de  paralyfie  à l’Hôtel  de  Mefmes 
le  Samedi  14  Oêiobre  1601 , âgé  de  foixante-huit  ans  , ayant  long-temps 
langui  aveugle  , ou  d'avoir  trop  étudié  , ou  d’avoir  trop  bu , homme  doâe  , 
délié  , homme  d’efprit,  & qui  edimoit  Ronfatd.  Voy.  le  Journal  d'Henri  IV, 

‘ Tom.  111.  — Nicolas  le  Févre  ne  lui  rend  pas  julUce  , quand  il  dit  : . . . 

Pafferat  hors  Cicéron  ne  favoit  run Son  Livre  de  cognatione  Hue- 

rarum  eft  excellent  ; c’eft  celui  que  l’Auteur  aimoit  mieux  avoir  fait. 
Jof.  Scaliget  en  faifoit  grand  cas.  Plures  habebit  qui  non  copiant , quam  qui  eo 
capianeur.  Colom.  Bibl.  Choifie,Art.  11. — Vollius  , Ménage  & d’autres 
en  ont  bien  profilé.  — Patin  loue  fort , Let.  34  , Tom.  11  , fon  Difcours  de 
Ridiculis  J ubi  grex  LoyoUticus  depingitur.  Ejus  Prafatiuncula  fut  mife  à 
l’Index  en  1608.  Voy.  le  Merc.  François  , Tom.  1 , fol.  1(18.  Henti-Eticnne 
en  portoit  le  jugement  le  plus  avantageux  : Pajferatii  judicium  quod  mihi 
infar  multorum  efl  j cum  ejus  & foluta  oratio  & carmen  j tantam  ei  laudem  ob 
taniam  elegantis  Latiniiatis  cogniiionem  , adjudicent.  Palæftra  , de  Lipfii  La- 
finit.  pag.  548.  — Son  Commentaire  fur  Properce  eft  infiniment  eftimé  par 
Scioppius.  — 11  a fait  les  Difiiques  de  l’horloge  du  Palais  & de  V Arfenal. 
fM.  Falconnei). 

* On  voit  un  Sonnet  de  fa  façon  dans  les  premières  amours  de  Ph.  Des 
Portes,  en  reponfe  à un  Po'rre  de  ce  temps  li.  D.tns  les  Mufes  Françoifes , 
on  trouve  unPoeme  fut  la  Mç  t amorphe fe  d’un  'nomme  en  oifeau  ( le  Coucou) 
ou  le  Cocuage  , & un  autre  intitulé  de  la  Divinité  des  procès. 

**Ses  Contemporains  parlèrent  de  lui  avanrageufement.  Jean  Pallêiat 

La  Cr.  du  M,  Tome  /.  C c c c 
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( (üt  Pàquier  , Rech.  Tom.I,  Liv.  VII , Cliap.  1 1 ) homme  duquel  on  ne 
f.iutoit  alfez  honorer  les  vers  , foit  Latins  ou  François , quand  il  en  a voulu 
faire  , tir  une  Ode  en  vers  faphiqties , c’eft-à-dire  , des  vers  mefurés  en 
notta  langue  , à l'imitation  des  vers  Grecs  Sc  Latins  , dont  voici  les  deux 
preniictes  Strophes  : 

On  Jernande  en  vain  que  la  ferve  raifon 
Rompe  pour  fouir  l'amouteufe  piifon. 

Plus  je  veux  brifer  le  lien  de  C/pris , 

Plus  je  me  vois  pris. 

L'cfpric  infeord  ne  fc  paiH  que  d’ennuis  , 

Plaintes  & fanglots , ne  tepofe  les  nuits: 

Pour  gudiir  ces  maux  que  l'arcugle  vainqueur 
Sorte  de  mon  ctxur. 

On  trouve  dans  les  Manuferits  de  la  ifiA/iorA.  Co/ierrine  beaucoup  d’ouvrages 
de  Pa(Terat,qui  marquentqu’il  avoir  étudié  la  langue  Frauçoife,  & qu’il  avoir  du 
goût  pour  les  recherches  qui  la  concernent  . . Un  Manuferit  in- 4'’.  n".  5070, 
intitulé  RccucU  de  vieux  mou  du  Roman  du  Comte  d’Anjo.  Ce  recueil  eft  par 
ordre  alphabétique  , en  forme  de  Glojfaire.  PalTcrat  y paroit  a(Tez  verfe 
dans  Id  vieux  François.  N“.  5019  5020.  Deux  volumes  des  Tables  des 

Rithmes  Francoifes  félon  l’ordre  des  chofes.  N",  joix.  Bibliothèque  d’Apolta 
dore  : felle  a été  imprimée):  &c  N“.  s°xi.  Extrait  de  \ Iliade  d’Homère.  N’. 
1)50.  Diverfes  Poches  Françoifes  dans  les  Manufcrics  de  Baluze.  N".  752. 
Abrégé  des  Métamorphofes  d’Ovide  par  Jean  Pallèrac , écrit  de  fa  main. 

Voy.  les  Mémoires  de  Niceron  , Tom.  II  , pag.  520  , & Tom.  Xdela 
Biblioth.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  XIV  , pag.  i. 

JEAN  DU  PEIRAT  , Sarladois  , ou  de  Sarlat  en  Perigort. 
Il  a traduit  d’italien  en  François  lo  Livre  de  Jean  de  la  Café , 
Archevêque  de  Benevenc^  Gentilhomme  Florentin  , &c.  inti- 
tule en  Italien  Gli  Coujlumi  , & en  François. le  Galathce  , ou 
la  manière  & façon  , comme  le  Gentilhomme  le  doit  gouverner 
en  toute  compagnie  , imprimé  à Paris  chez  Jaques  Kerver  l’an 
I <^6z.  François  de  Belle-Foreft  dit  qu’il  en  eft  le  Traduâeur  , 
à eux  en  foie  le  débat  '. 

’ Si  Belleforell  avoir  été  véritablement  Auteur  de  cette  verfion  du  Galau'e, 
il  auroit  bien  eu  le  loifir  de  la  réclamer, pend.ant  vingt-un  ans  qu’il  a vécu  de- 
puis qu’elle  fut  imprimée  , en  1 5 <>2  ; if  faut  donc  prendre  pour  un  oui-dire 
ce  quen  rapporte  ici  La  Croix  du  M.aine.  Je  ne  relève  point  fesdeux  grollès 
fautes  d’orthographe  dans  les  mots  Galatèe  & Cqflumi,qa  ü écrit  Coujlumi  St 
Galathée  , parce  qne  lui  & du  Verdier  ayant  abfolument  ignoré  l’orthogta- 
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phe  , il  n’y  auroic  pas  une  page  où  il  n’y  eût  beaucoup  de  corredlions  i 
faire  , Sc  qu’il  cft  même  bon  que  les  fautes  qu’ils  ont  faites  fubfiftent , afin 
qu’en  cela  on  reconnoifle  leur  négligence  & plus  fouvent  leur  incapacité.  — 11 
parut  en  i6yi  une  nouvelle  Traduction  b'rançoife  du  Galatée.  f M.  de  la 
Monnoye), 

JEAN  PELLETIER  , natif  de  la  Ville  & Cité  du  Mans  , 
Doéleiir  en  l'héologic  , Grand-Maître  du  Collège  Royal  de 
Navarre  , fonde  à Paris  , Curé  de  S.  Jaques  de  la  Boucherie 
en  ladite  Ville  , homme  des  plus  renommés  pour  la  Théologie 
fcholaftique  qu’autre  de  fa  faculté  , & ce  qui  fut  caufè  qu’il  fut 
envoyé  au  Concile  de  Trente  dernier.  Il  étoit  frère  aîné  de 
Jaques  Pelletier  du  Mans , Doéleur  en  Médecine  , duquel  nous 
avons  parlé  ci  devant.  Je  n’ai  point  vu  les  Ecrits  François  dudit 
Jean  le  Pelletier  , encore  que  je  fâche  qu’il  en  ait  compofé 
quelques-uns  , lefquels  ne  font  encore  en  lumière.  II  mourut  à 
Paris  le  vingt  huitième  jour  de  Septembre  , l’an  1583,  & fut 
enterré  le  jour  enfuivant  en  l’Eglife  de  S.  Efticnne  du  Mont 
près  de  Sainte  Geneviève  à Paris 

’ Le  P.  Hilarîon  de  Code , Liv.  III  des  Homnus  illuflres  en  piété  du fei\iimc 
Jîècle,  dit  que  c’elIauChœurde  la  Chapelle  Royale  deS.  Louis  qu’eft  le  Tom- 
beau de  Jean  lePelletizr.  C’eftainfi  qu’il  écrit  fonnom,quoique  Jacques, 
frère  de  Jean,  ne  l’ait  jamais  écrit  qu’avec  une  l , Peletier  , & fans  l’article 
LE  , enforte  que  Pelletier  , le  Pelletier  & le  Peletier  font  autant  do 
corruptions.  ( M.  de  la  Monnoye). 

La  Croix  du  Maine  confond  ici  mal-l-propos  Jean  Peletier  , Grand- 
Maître  du  Collège  de  Navarre  , homme  fage  , dont  il  ett  parlé  avec  éloge 
dans  V Hijloire  de  l’Unwerfué,  avec  Julien  Pelletierfon  frère,  forcené  Ligueur, 
Curé  de  S.  Jacques  de  la  Boucherie.  Voy.  \Hift.  del’Univ.  Tom.  VI  , p.  zy, 
1 34,  441  iSc  441.  ( M.  Falconnet  ). 

JEAN  DE  LA  PERUSE  , Angoulmois , ou  natif  d’Angou- 
lefme  , en  la  Gaule  Aquitanique  , l’un  des  premiers  Tragiqs 
de  France  pour  fon  temps.  Il  a compofé  cette  doéle  Tragédie  de 
Mèdée  , laquelle  a été  revue  & recorrigée  par  Scévole  de 
Sainte-Marthe  , Gentilhomme  de  Lodun  en  Poiélou  , lequel  la 
fit  imprimer  après  la  mort  dudit  la  Perufe , l’an  i ^ 5 5 , à Poic- 
liers  chez  les  Marnefs  & Bouchets  , frères  , & encore  imprimée 

C c c c ij 


S7^  J E k J E A 

depuis  , l’an  i<)6C  ou  i<,6j.  Il  a davantage  ccvic  plufisurs  Si 
diverfes  Poëfies  Françolfcs  , impi  imces  audit  lieu  , l’an  15^5, 
parles  fufdits.  11  floriflbit  fous  Henri  II  , l’an 

' Il  mourut  vers  1 5 5 <j  , temps  auquel  fa  Médée  & fes  autres  Poefies  furent 
imprimées  à Poiriers*.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

* “ La  Perufe  dit  PâquierfTom.  l,Liv.  VlI,Chap.  6,  Col.  704 des  Rcch^ 
)>  fit  une  Tragédie  fous  le  nom  de  Médée , qui  n’ctoit  point  trop  defeouzue  , 
>1  & toutes  fois  pat  malheur  ellen’acté  accompagnée  de  la  faveur  quelle  œc- 
» riroit».  Ronfard  en  fit  l’éloge  : 


Tu  vins  apr^s  cnchotutné  Perufe  , 
Efpoinçonné  de  U tragique  Mufe , 

Mufe  vraiment  qui  t'a  donné  pouvoir 
D'enfler  tes  vers  4t  grave  concevoir 
Les  trilles  cris  des  miféribles  Princes 
A l’impourvû  chalTcz  de  leurs  Provinces . . . 


Nous  remarquerons  d ce  fujet  que  les  Poctes  vivoient  alors  très-unis  en- 
tre eux.  LorfcjuelaC/toptifredeJodelle  fut  teptéfentée  devant  le  Roi  Henri  11 
à Paris  en  l'Hotel  de  Reims  , & enfuire  au  Collège  de  Boncour  , les  Entre- 
parleurs  ( Acleuts  ) dit  Pàquier  , étoient  tous  hommes  de  nom  , car  meme 
Kemi  Bcllcau  & Jean  de  la  Perufe  jouoient  les  principaux  Roulets. 

Voy.  la  Biblioth.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  XII,  pag.  91. 


JEAN  PICARD,  ou  LE  PICARD.  Il  a écrit  un  Traité  de 
la  manière  de  confelTer , imprimé  à Paris  l’an  i 46  chez  Ellienne 
des  Hayes.  Les  trois  Miracles  du  monde*,  écrits  par  Jean  le 
Picard  , & imprimes  à Paris  l’an  1530  *. 

* Ce  dernier  Livre  a pour  titre  les  trois  Miroirs  , & non  i<s  trois  Miradts 
du  Monde. 


JEAN  PICOT , Confeiller  du  Roi  , & Préfident  des  Enquê- 
tes en  fa  Cour  de  Parlement  à Paris.  Il  a traduit  de  Grec  en 
François  les  Enfeignemens  pour  gouverner  un  Empire  , ou 
Royaume  , écrits  en  Grec  par  Agapetus,  Evêque  de  Rome, 
imprimés  h Paris  chez  Guillaume  Morel  , l’an  1^63  , auquel 
temps  florilfoit  ledit  fieur  Picot  '. 

’ Dans  le  dénombrement  que  fait  Jean-Albert  Fabrice  des  Traduâeurs 
François  d’Agapet , pag.  jyz  du  Liv.  V , Chap.  5 de  iiDiHioth.  Grecque , 
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H pouvoir , outre  Jean  Picot , Pardoux  du  Prat , Jérome  de  Bénévent , & 
meme  le  Roi  Louis  Xlll,qui  fur  une  vetfion  Latine  , en  fit,  à l’âge  de  douze 
ans , une  Françoife  , qu’on  publia  en  i6i  i,  compter  encore  Nicolas  de 
Nance! , fur  le  témoignage  de  La  Croix  du  Maine.  Un  Religieux  Théatin  en 
fit  une,  l’an  1710  , en  vers  François  , pour  le  Roi  aâuellement  régn.ant , 
généralement  eftimee.  (M.  de  ia  Monnoye). 

JEAN  PIERRE  DE  MESMES,  Parificn,  filsnaturel( comme 
l’an'urenc  aucuns  ) de  Medire  Jean-Jaques  de  Mefmes  , père  de 
Melfire  Henry  de  Mefmes , fieur  de  Roidy  & Malalfife  , def- 
quels  nous  avons  parlé  ci-dediis.  Il  étoit  bien  verfe  en  plufieurs^ 
arts  & fcicnces  , & avoir  cognoÜI’ancc  de  beaucoup  de  langues 
étrangères.  Il  a traduit  plufieurs  Livres  d’Italien  en  François  , 
&,  entr’autres,  quelques  Livres  de  Mathématiques  , efqucllcs 
il  étoit  bien  verfé.  Il  eîl  Auteur  d’une  Grammaire  Italienne  &: 
Françoife,  imprimée  à Paris  chez  Gilles  Corrozet  , l’an  154U 
Si  l’an  1567,  chez  Robert  le  Mangnier,  en  laquelle  il  n’a  pas 
yoiilii  mettre  fon  nom  : mais  ce  qui  m’a  fait  cognoître  qui  en 
étoit  Auteur  , ç’a  été  une  fienne  devife  , mife  fur  la  fin  de  la- 
dite Grammaire  Italienne  , qui  eft  telle  : Ferme  JlcJfo  fon  fnjfo , 
laquelle  expliquée  en  François  , fignifie  De  moy-mefmes  je  fuis 
Pierre , qui  elï  un  équivoque  ou  allufion  fur  fon  nom  & fur-, 
iloni  , Pierre  de  Mefmes , comme  s’il  eût  voulu  dire  je  fuis 
Pierre  de  Mefmes  , qui  ai  compofé  cet  Ouvrage.  Ce  que  j’ai  ré- 
dté  alTez  amplement  à caufe  de  plufieurs  qui  n’ont  pas  cognoif- 
fance  ni  de  l’Auteur  de  cette  Grammaire  Italienne  & Françoife, 
ni  de  cette  devife  ; car  s’il  efit  mis  fon  nom  par  lettres  capitales 
Ou  Majufcules  en  cette  façon  J.  P.  D.  M.  plufieurs  eulTent  penfè 
que  c’eût  été  le  nom  de  Jaques  Peletier  du  Mans  , tant  cognu 
par  fes  (Euvres  , & plufieurs  ont  eu  opinion  que  les  vers  Ita- 
liens mis  au  tombeau  de  Madame  Marguerite  , Roine  de  Na- 
varre , fœur  du  Roi  François  I , fous  ces  lettres  fufdites,  figni- 
fiaiïènt  le  nom  dudit  Pelletier  , mais  leurs  devifes  les  ont  fait 
«‘ecognoître  , car  ledit  Jean-Pierre  de  Mefmes  a cette  -cy  en 
Latin,  Ccelum  non  (olum  , & Peletier  a cette  autre  Françoife  , 
Moins  & Meilleur  : mais  c’eft  trop  s’arrêter  fur  ce  point , il  faut 
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voir  quels  autres  Œuvres  a compofé  ledit  Jean  Pierre  de  Mcf- 
mes.  Il  a écrit  en  vers  François  un  Epichalame  fur  le  mariage  de 
Henry  de  Mefmes  , fieur  de  Malaflife  , & Jeanne  Mannequin 
fa  femme,  imprimé  à Paris  l’an  , avec  un  Difeours  de 
l’origine  ou  extraflion  des  fieurs  de  Mefmes  , Seigneurs  de 
Roiïfy , &c.  Ledit  Jean-Jaques  de  Mefmes  floriHoit  à Paris  l’an 

JEAN  PILLEU,  natif  de  Chartres , Muficien  , Mathéma- 
ticien & Aftrologue.  Il  a écrit  un  Almanach  & prognoflication, 
compofés  & calculés  fur  tous  les  climats  de  France  , Efpagne, 
Romanie  & Almagne , &c.  pour  l’an  1571  , imprimés  à Paris 
chez  Michel  Buffet,  l’an  1570  , auquel  temps  Borillbit  à Paris 
ledit  Pilleu. 

JEAN  DU  PIN  , Théologien  , Médecin  , Poëte  François 
& Orateur  , autres  l’appellent  du  Pain  , mais  c’efi  à l’imita- 
tion des  Parifiens , qui  ont  ce  dialeéle  ou  façon  de  prononcer 
Pain  pour  Pin  , &c.  Cetui-cy  étoit  Moine  de  l’Abbaye  de  Vau- 
cellcs.  Il  naquit  en  l’an  de  falut  1302  ou  1303.  Il  a écrit  un 
Traité  qu’il  intitule  Mandevic',  ou  bien  le  champ  vertueux  de 
bonne  vie  , contenant  huit  Livres  , lequel  il  a écrit  moitié  en 
vers  & moitié  en  profe.  Il  le  commença  en  l’an  de  làlut  1324  , 
& en  l’an  de  fonâgeaa  , & l’acheva  en  l’an  de  falut  1340, 
& de  fon  âge  37  ou  38.  Ce  Livre  a été  imprimé  à Paris  chez 
Michel  le  Noir , /n-8®.  char,  24.  Il  a plus  de  foixante  ans.  Il  a 
écrit  un  Opufcule  , intitulé  l’Evangile  des  femmes  , compofe 
en  vers  Alexandrins  ou  de  douze  fyllabes  , que  les  Anciens  ap- 
pcloient  longue  ligne.  Il  Boridbit  fous  Philippes  le  Bel  & Phi- 
lippes  de  Valois,  Rois  de  France,  l’an  1324  & 1340*.  Il 
mourut  âgé  de  foixante-dix  ans  au  pays  deLiege  en  Almagne, 
l’an  1372.  Il  eft  enterré  en  l’Abbaye  des  Guillemins.  Plufieurs 
Auteurs  de  marque  ont  fait  mention  de  lui  en  leurs  Œuvres , 
favoir  eft  Loys  Guichardin  en  la  Defeription  des  Pays-bas, 
René  Chopin  en  Ion  Livre  de  facra  Politia  Forenji  y fol,  468  de 
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la  première  édition  , & Claude  Fauclict,Préfidtnt  de  Paris , & 
autres  encore. 

’ Le  Manufcritde  la  Bibliothèque  du  Roi,  coté  419  , dont  le  titre, félon 
le  P.  Labbe , eft  les  Mélancholies  de  Jean  du  Pin , ou  la  Somme  de  fa  vijion  , 
I J40  , me  paroit  être  La  meme  chofe  que  le  Livre  intitulé  Mandevie  , c’eft-i- 
dite  , Main  de  vie , comme  Mandcgloire , Main  de  gloire.  Fauchet.Chap.  85 , 
cite  un  vers  où  cet  Auteur  écrit  fon  nom  Jehans  du  Pain.  (M.  de  la 
Monnoye). 

• La  Croix  du  Maine  n’a  pas  dù  dire  t]ue  Jean  du  Pin  florillôit  lôus  Phi- 
lippe-le-Bel , puifquc  ce  Roi  eft  mort  en  i j 14,  temps  auquel  Jean  du  Pin 
n’avoit  que  Douze  ans.  11  pouvoit  encore,  parlant  de  l’Abbaye  de  Vaucelles, 
ajouter  Diocefe  de  Camhray  , à caufe  d'une  Abbaye  de  même  nom  dans  le 
Diocefe  d'Apt.  ( idem  ). 

■Voy.  la  fiiblioth.  Françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet,  Tom.  IX,  pag.  91. 

JEAN  PISSEVIN  , natif  d’Ylfoire  en  Auvergne  , homme 
doéle  & bien  promeu  en  plufieurs  bonnes  difciplines.  Il  a écrit 
pluficurs  Traités  , tant  en  Latin  qu’en  François,  foit  enprofe, 
ou  en  vers  , lefqucls  ne  font  encore  imprimés  '.  Il  florit  à Paris 
cette  année  1584  , âgé  de  cinquante  ans  ou  environ. 

• Lorfque  Antoine  Matharel  , Procureur  de  la  Reine  mère,  Catherine 
de  Médicis  , fut  fur  le  point  de  publier  fa  réponfe  i la  Franco-GalUa 
d’Hotman  , fes  bons  amis  , qui  favotent  faite  des  vers  Latins  , en  firent  là- 
deftùs  à fa  louange , & comme  en  bon  compatriote  Jean  PilTevin  fut  du  nom- 
bre , Hotmail  , dans  fa  Républit^ue  hurlefque  , fous  le  nom  de  Maiago  de 
Matagonihus  , ne  manqua  pas  de  l’envelopper  dans  la  raillerie  qu’il  ht  de 
tous  CCS  panegytiftes  de  Matharel.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

JEAN  POICTEVIN  , Chantre  en  l’Eglifc  de  Sainte  Rade- 
gonde  à Poiftiers.  Il  a traduit  les  cent  Pfalmes  de  David,  lef- 
quels  reftoient  de  la  traduébon  de  CIcment  Marot.  Ils  ont  été 
mis  en  mufique  par  Philebert  Jambe  de  fer , Lyonnois , & im- 
primés à Paris  chez  Nicolas  du  Chemin  l’an  15^8.  Lefdirs 
Pfalmes  ont  été  auffi  imprimés  à Poiâiers  par  Nicolas  Peletier  , 
l’an  1 5 S I ' ■ 

• Colomiès , comme  l’on  peut  voir  , pae.  8 17  du  Recueil  de  fes  Œuvres , 
imprime  à Hambourg , m-4'’.  1709,  railonne  fort  jufte  , lorfqu'il  dit  que 

Béze  pouvoit  fe  palfer  de  tourner  en  vers  François  les  cent  Pfeaumes  qui 
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>1  n’avojent  pis  etc  triduits  par  Maroc,  puirque  dès  l’an  1551  Jean  Poitevin, 
» Chantre  de  Sainte  RadegonJe  de  Poitiers  , les  avoir  tournés  d’une  manière 
» aulfi  tidcle  qu’édihanre  , & les  avoir  fait  imprimer  la  meme  année  avec  le 
» privilège  d'Henri  11 , » &c.  M.  Defmaizeaux , dans  fa  repiarque  mife  au  bas 
de  celle  de  Colomics  , dit  que  les  vers  de  Poitevin  font  ajfe^  doux  & natu- 
rels , 6c  pour  ce  qui  eft  du  chant  , qu’i/  varie  plutôt  qu’il  ne  change  celm 
dont  on  fifert  dans  Us  EgUfes  Protejîantes.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

JEAN  POISLE , natif  de  Chamberry  en  Savoye  , Con- 
feiller  du  Roi  au  Parlement  de  Paris  , l’an  1^81.  Il  a écrit  un 
Difeours  ou  Inllrudion  de  procès,  vulgairement  appelle  Fac- 
tum , par  lequel  il  prétend  fe  défendre  & abfoudre  des  chefs 
d’aceufation  qui  lui  ont  été  mis  à fus  par  M.  René  le  Roullier, 
Confeiller  en  Parlement , imprimé  à Paris  l’an  1^80*. 

* Ce  FaHum  ayant  été  imprimé  l’an  1580  , femble  ne  pouvoir  être  la 
réponfe  à l'Ecrit  imprimé  l’an  158a  , donc  il  fera  parlé  au  mot  René  le 
Roullier. 

JEAN  POLDO  D’ALBENAS , natif  de  la  ville  de  Nifmcs 
en  Languedoc  en  la  Gaule  Narbonnoife.  Il  a traduit  de  Latin 
en  François  PHiftoire  des  Tabontes  en  Boheme,  écrite  par 
Ænas  Sylvius , depuis  appellé  le  Pape  Pie  IL  II  a écrit  un  iJif- 
cours  hiflorial  de  l’antique  & illuftre  cité  de  Nifmes,  avec  les 
portraits  des  plus  antiques  fie  infignes  bâtimens  dudit  lieu  , ré- 
duits en  leur  vraie  mefure  & proportion , enfcmble  de  l’antique 
& moderne  ville,  imprimé  à Lyon  l’an  1^60  par  Guillaume 
Rou  ville. 

JEAN  PORTAIS  - (Frère),  ou  PORTHÆIS , dit  Por- 
THÆsius,  Doéfeur  en  Théologie  , & Provincial  de  l’Ordre  des 
Cordeliers,  ou  de  .Saint  François,  homme  fort  doéleès  langues, 
&c  des  plus  renommés  Théologiens  de  fon  Ordre,  comme  il  l’a 
bien  fait  paroître  en  divers  lieux  de  France  & autres  pays  étran- 
ges, où  il  a fait  fes  prédications,  &c.  Il  cil  né  au  pays  du 
Maine,  en  la  paroid'e  de  Saint  Denis  de  Gadines  , à trpis  lieues 
de  la  ville  de  Laval  ; ce  que  je  dis  exprelFémcnt  pour  l’aifè  que 
j’ai  de  voir  que  le  pays  du  Maine  e(l  heureux  à produire  des 
hommes  delîreux  de  proiiter  au  public  en  toutes  forces.  1!  a 

écrit 
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écrit  en  François  la  Chrétienne  Déclaration  de  la  chute  & ruine 
de  l’Eglife  Romaine,  avec  une  fuccintc  dodrine  du  Tervice  de 
Dieu  en  icelle,  enlcmblc  deux  réponfes  à certaines  objedions  , 
contre  la  Confeflion  & Euchariftie , &c.  imprimée  à Anvers , 
chez  Emanuel  Philippes  Torncfuis  l’an  Il  a davantage 

écrit  de  la  vanité  & vérité  de  la  vraie  & fauflè  Aftrologie  con- 
tre les  abufeurs  de  notre  ficcle , imprimée  à Poidiers  chez  Fran- 
çois le  Page  l’an  1 578  ; il  a écrit  plufieurs  Livres  tant  en  Fran- 
çois qu’en  Latin  ; mais  je  n’en  ai  pas  connoiflànce.  Il  florit  cette 
année  1584.  Qui  voudra  voir  un  ample  Difeours  de  là  vie,  il 
le  trouvera  dans  les  Œuvres  de  Jean  le  Malle,  Angevin,  En- 
quelleur  à Baugé  , lequel  il  a fait  imprimer  avec  fon  Poeme  de 
l’Origine  des  Angevins  & Manceaux,  &c. 

* Son  vrai  nom  croit  Porthaise*.  Les  Huguenots  en  ont  bien  fait  des 
Contes.  On  peut  voir  ceux  qu’en  a inferés  Daillc  le  lîls  dans  le  Scahgeramt 
fecunda,  au  mot  Porthaise  ; mais  , pour  en  juger  fans  prévention,  & fe 
faire  une  jufte  idée  de  fon  mérite , il  faut  lire  ce  que  pour  & contre  en  a 
recueilli  Colomics  , pag.  67  &i  68  de  fa  Galiia  Oricntalis.  ( M.  de  la 
Monnoye). 

* Paul  de  Foix  , AmbalTâdeur  de  France  â Rome,  en  parle  plufieurs  fois 

dans  fes  Lettres  au  Roi , à l'occafion  des  troubles  qui  s’étoient  élevés  parmi 
les  Cordeliers  à P.iris  , en  1581.  11  le  nomme  toujours  Portaise.  Ce 
Moine  fe  comporta  fort  indiferetement  durant  les  troubles  auxquels  il  eut 
grande  part  , Si  le  Parlement  le  manda  pour  l’admoneller  , mais  il  refufa 
pat  deux  fois  de  fe  préfenter  , & s’exprima  en  termes  injurieux  au  Parlement 
( Voy.  Lettres  de  Foix  , pag.  558).  M.  de  Thon  qui  en  parle  fur  l’an  1 5S9  , 
le  qualifie  ainfi  : Johannes  Portajius  Francifeanus  , alit^uâ  iuterarum  ofienta- 
tione  clarus  , coeterùm  impudentiâjîngutari  pnditus.  \\  cneoK  en  i6oj. 

Dans  le  Recueil  des  Lettres  de  Cafaubon  , il  y en  a une  que  ce  favant  lui 
écrit  cette  même  année  i6oj.  Il  paroît  pat  cette  lettre  que  Potthaife  étoir 
alors  fort  âgé.  On  a imprime  à Pans , en  1 5 94  cinq  de  fes  Sermons  prononces 
à Poitiers  , efquels  ejl  traite  de  la  Jimulée  conyerjion  du  Roi  de  Navarre  , &c. 

JEAN  DE  POUGES,  Poëte  François.  Il  a écrit  en  v’ers 
François  un  Poëme  hiftorial , appelé  la  Vandomeide  , qui  eft 
un  Œuvre  contenant  les  louanges  du  Roi  de  Navarre.  Albert 
Babinot  fait  mention  dudit  Jean  de  Pouges  en  fon  Livre  intitulé 
la  Chriftiade,  yô/.  ni  & iix  , lui  dédiant  une  Ode , en  la- 
La  Cr.  du  M.  Tome  I.  D d d d 
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quelle  il  parle  de  cette  Vandomcide.  Je  ne  l’ai  point  encore 
vue  imprimée. 

JEAN  PRAILLON,  Secrétaire  des  Trezes  de  Metz  en  Lor- 
r.iine.  Il  a écrit  un  Recueil  d’Hifloircs,  duquel  fait  mention  Ri- 
chard de  Walfcbourg,  au  Catalogue  des  Auteurs,  defquels  il 
s’eft  aide  pour  écrire  les  Antiquités  de  la  Gaule  Belgique. 

JEAN  PREVOST , Doéleiir  en  Théologie , Curé  de  l’Eglife 
de  Saint  Severin  à Paris , homme  fort  doéte  & bien  verfé  en  fa 
profeflion , & autres  Sciences  libérales.  Il  a écrit  plufieurs  Orai- 
fons  funèbres  , lefquelles  il  a prononcées  aux  obfcques  d’hom- 
mes & femmes  illullres  , & entr’autres  celle  de  Mellire  Chref- 
tofle  de  Thou,  premier  Préfident  de  Paris , prononcée  en  l’E- 
glife  de  Saint  André  des  Arts  à Paris  l’an  1^82  le  14*  jour  de 
Novembre,  imprimée  à Paris  chez  Mathurin  Prevoft  l’an  1583, 
Il  florit  à Paris  cette  année  1^84,  non  fans  fe  travailler  pour 
annoncer  & prêcher  la  parole  de  Dieu,  tant  en  fon  Bénéfice  de 
S.  Severin  qu’en  autres  lieux  de  Paris. 

JEAN  PROUST , Angevin.  Il  a écrit  des  annotations  & 
brèves  expofitions  fur  quelques  paffages  poétiques  les  plus  diffi- 
ciles , contenues  au  Livre  de  Joachim  du  Bellay,  Angevin , in- 
titulé Recueil  de  Poëfie  par  J.  D.  B.  A.  &c.  imprimé  fur  la  fin 
dudit  Recueil  chez  Guillaume  Cavelat  à Paris  l’an  1549. 

JEAN  QUENTIN , Doéleur  en  Théologie  & Pénitencier  à 
Paris,  Il  a écrit  en  François  un  Traité  de  la  manière  de  bien 
vivre  , lequel  nous  avons  par  devers  nous  écrit  à la  main.  Nous 
avons  parlé  ci-devant  d’un  Jean  Cantin  ^ je  ne  fais  fi  c’efl  le 
meme. 

JEAN  QUINTIN,  Doéleur  ès  Droits,  & Profedèur  ordi- 
naire en  l’Uni verfné  de  Paris,  natif  d’Authun  en  Bourgogne.  H 
a compofe  en  notre  langue  une  Harangue  qu’il  prononça  devant 
le  Roi  de  France  Charles  IX  l’an  1561.  Elle  fe  voit  imprimée 
avec  les  Commentaires  de  la  Rel.  au  quatrième  Livre  ; la  Ha- 
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ranguc  du  Clergé  prenant  conge  du  Roi , ôec.  imprimée  avec 
les  fufdits  Commentaires  de  la  Rclig.  au  quatrième  livre  Il 
floriiroit  à Paris  l’an  1561  fous  Charles  IX. 

’ II  moiirnc  le  9 Avril  1 5<îi  du  chagrin  , dit-on  , que  lui  caufa  le  mauvaif 
fuecès  de  fa  Harangue  aux  Etats  d'Orléans  *.  ( M.  de  la  Monnove  ). 

* Jean  Quintin  , né  à Aiitun,  Profelfeur  en  Droit  Canonique  à Paris  , 
montra  d’abord  de  rattachênient  aux  nouvelles  opinions  de  Lurher  Si  de 
Calvin.  11  te  déclara  même  fi  hautement,  qu’il  fut  obligé  de  s’enfuir  de  Poi- 
tiers. — Voici  ce  qu’en  dit  Béze  ( Hijl.  Ecclcjlajl.  Tom.  I,  p.ag.  <Sj. . . « Un 
« Ecolier , natif  d’Autun  , nommé  Quintin  , avoit  fait  aulli  une  levée  de 
» bouclier,  mais  ayant  été  contraint  de  fe  retirer  , tant  s’en  fallut  qu’il  pér- 
il révérât,  qu’au  contraire  il  s’en  détournât  du  tout.  Si  finalement  devenu 
11  célèbre  Doélcur  en  Droit  Canon  en  l’Univetfité  de  Paris  ( en  1536)  Sc 
Il  ayant  attrapé  un  gros  bénéfice  de  l’Ordre  des  Chevaliers  de  Rhodes  , fe 
11  rendit  perfécuteur  en  ce  qu’il  put  ». . . La  Harangue  de  Quintin  aux  Etats 
d’Otlcans  du  mois  de  Décembre  i \6o  juftifie  ce  que  Béze  avance  i fon  fu- 
jet;  elle  ne  refpire  qiic  l’intolérance  Si  la  pcrfécutibn.  Il  yapoftropha  Si  dé- 
figna  l’Amiral  de  Coligny  de  m.anicre  que  fout  le  monde  le  reconnut. 
L'Amiral  s’en  plaignit,  & le  Roi  fit  venir  l’Orateur  pour  rendre  raifon 
de  ce  qu’il  avoit  avancé.  On  peut  voir  au  Tom.  I de  X'HiJl.  Ecdéjlafl.  de 
Béze,  p.ag.  437  , l’Ecrit  que  les  Proteftans  publièrent  contre  la  Harangue 
de  Quintin  , où  ils  démontrèrent  la  fauficté  de  la  plupart  de  fes  imputations 
odieufes.  Le  Ptéfidènt  de  Thou,  Liv.  XXVll , dit  ptécifément  que  la  dou- 
leur qu’il  reffentit  d’avoir  fi  mal  réulli  dans  fon  entreprife  , lui  caufa  un  cha- 
grin dont  il  mourut  , bon  homme  d’ailleurs  , dit-il , mais  plus  habile  dans 
la  fcience  du  Droit  Canonique  que  dans  la  conduite  des  affaires.  — Il  fut  en- 
terré à Paris  au  Chœur  de  l’Eglife  de  S.  Jean  de  Latran.  On  rrouve  le  Catalo- 
gue de  fes  Ouvrages  dans  l’Abrégé  de  la  Bibliothèque  de  Gefner. 

JEAN  RANDIN , Prêtre  Licentic  en  Decret , Promoteur 
& Advocat  dcscaufes  d’office  de  l’Evêque  de  Paris  l’an  1^14.  Il 
a extrait  & colligé  des  Saints  Decrets,  les  Statuts  Synodaux  & 
Provinciaux,  enfemble  plufieurs Ordonnances,  touchant  le  fait 
& état  de  l’Eglife,  lefqucls  il  a fait  imprimer  à Paris,  tant  en 
Latin  qu’en  François  l’an  1^14  Il  fforiflbit  à Paris  audit 

an  , & étoic  Avocat  en  icelle  Cour. 

JEAN  RAOUL,  Chirurgien,  dit  Radulphus  ou  Roduc- 
PHUS  , &c.  Il  a recueilli  les  Fleurs  & Sentences  de  Guy  de  Cau- 
liac  très-excellent  Doéleur  en  Médecine , & fort  eftimé  de  fon 
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temps  pour  la  Chirurgie.  Ce  Livre  a été  imprimé  h Lyon  par 
Jean  Foyvart  l’an  i<î47  , &■  contient  plufieurs  qiieftions  très- 
utiles  pour  ceux  qui  font  amateurs  de  Chirurgie. 

JEAN  REGNARD,  ou  RENART,  Angevin,  Sieur  de 
LA  Minguetiere  , liommc  fort  adextre  & aux  lettres  & aux 
armes,  & lequel  a eu  charge  de  Capitaine  en  plufieurs  guerres 
tant  en  France  qu’en  Italie.  Il  a traduit  de  Latin  en  François  les 
cinq  premiers  Livres  de  l’Kiftoire  des  François  ou  Gaulois, 
écrite  par  Paule-Emile  très-éloquent  Orateur  & grand  Hilto- 
rien,  imprimée  à Paris  par  Claude  Micard  l’an  1^73*.  Il  flo- 
rilToit  l’an  i ^ 5 ■) , ou  environ  fous  le  règne  de  Henri  II. 

* Les  cinq  premiers  Livres  de  Paul  Emile  parurent  dès  1 5 5 5, félon  Niceron, 
Tom.  XL,  pag.  61  , Paris,  in  i”.  Sc  depuis  en  1 5 56  & 1 57  j.  11  avoir  aufli 
traduit  les  cinq  autres  Livres  avec  la  continuation  de  le  Lcron.  Ils  furent  pu- 
blics après  fa  mort  in- fol.  Paris , 1 5 S i . 

JEAN  REGNIER  , Ecuyer  , Sieur  de  Garchy  , Poète 
François  , &c.  Il  fut  premièrement  Elu  , & depuis  Bailly 
d’Auxerre  en  Bourgogne  par  l’efpace  de  36  ans  l’an  1463  , & 
ctoit  natif  de  ladite  ville.  Il  cpoiifa  Ifabeau  Chreftienne,  & 
étoient  mariés  enfcmble  l’an  1460  ( lesquelles  chofes  j’ai  colli- 
gées de  fês  (ff.uvres,  comme  nous  dirons  ci-après.)  Il  a écrit  en 
vers  François  un  Difeours  de  fes  fortunes  & adverfités,  lorfqu’il 
étoit  prifonnier  en  la  ville  de  Beauvais  en  Picardie  l’an  1431 , 
auquel  lieu  il  y fut  par  l’efp.'ice  d’un  an  & huit  mois , & paya 
pour  fa  rançon  trois  ou  quatre  mille  écus,  comme  lui- même  té- 
moigne au  Difeours  fufdit , imprimé  à Paris  l’an  i 26  par  Jean 
de  la  Garde,  in-8°.  & contient  dix-huit  feuilles.  Ledit  Jean 
Rcgnier  voyagea  par  toute  l’Europe,  l’Afie  & l’Afrique,  & 
favoit  parler  beaucoup  de  langues  étrangères.  Il  florifîbit  du 
tems  de  Charles  VII,  Roi  de  France,  & de  PhiJippes  le  Bon , 
Duc  de  Bourgongne , fon  Maître , ès  années  1433  & 1463 , & 
mourut  fort  vieil  fous  leurs  règnes , &c.  *. 

‘ Dans  une  Lettre  inférée  au  Mercure  de  France  , Juillet  1725  , & datée 
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d’Auxerre  le  1 1 Juin  de  la  même  année  , ce  Jean  Régnier  eft  appelé  Seigneur 
de  Guercki.  ( M.  de  la  Monnoye). 

* Dans  \'Etac  des  Maifons  & Officiers  des  Ducs  de  Boutgogne  de  la  dernière 
race  , à la  fuite  des  Mémoires  pour  fervir  à l’HiJloire  de  France  & de  Bourgo~ 
^//c , Paris  , 1719,  on  trouve  , II*  Part.  pag.  188  , un  Jean  Régnier, 
Ecuyer  y Confeiller  du  Duc  Philippe-le-Bon , & Bailli  d’Auxerre.  meme  , 
p.sg.  iiS  , cftaii  rang  des  Ecuyers  Pannetiets  ordinaires  , qualitié  de  Seigneur 
de  Garchy  , & dans  la  note  , Bailli  d’Auxerre  en  1 41 5 , & dans  \'Etat  des 
Officiers  du  Duc  Charles  le  Guerrier,  pag.  i^y  , le  même  Jean  Régnier  eft 
qualifié  Licentié  en  Loix  , Confeiller  du  Dite  , ic  , pag.  16S  , il  eft  parlé  de 
Jean  Régnier  , Ecuyer,  Seigneur  de  Montmercy  , Conjeiller  & Ecuyer  d’ Ecu- 
rie de  M.  le  Duc , & Bailli  d’Auxerre  ; dans  la  note , au  bas  , il  eft  dit  qu’i/ 
fut  mandé  à Dijon  pour  être  en  ladite  ville  avec  autres  des  Seigneurs  & Barons , 
pour  avifer  6'  conclure  la  provijîon  qui  étoit  à Jaire  pour  la  dejenfe  des  pays  de 
Monfeigneur  le  Duc  ; c’étoit  environ  l’an  1 470. 

Voy,  la  Bibl.  Ftançoife  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  IX  , pag.  314. 

JEAN  DE  RELY,  DodJeur  en  Théologie,  ConfelTeur  du 
Roi  de  France  Charles  VIII , & Chanoine  en  l’Eglife  de  Paris , 
enfin  Evêque  d’Angers  l’an  1498.  Il  étoit  natif  de  la  ville 
d’Arras  en  Artois  fur  les  fins  de  la  Picardie  , en  la  Gaule  Belgi- 
que; fon  père  s’appeloit  Bauldoin  de  Rely , & fa  mère  Damoi- 
felle  Jeanne  Brioys.  Il  étoit  grand  oncle  de  François  Balduin  , 
natif  d’Arras , tant  renommé  pour  la  Jurifprudence  & l’Hifloire, 
(comme  nous  avons  dit  ci-delFus,  lorfque  nous  avons  fait  men- 
tion dudit  François  Balduin.)  La  Harangue  que  fit  & prononça 
ledit  Jean  de  Rely  à Tours,  l’an  1483  au  mois  de  Février,  de- 
vant le  Roi  Charles  VIII  * & fon  Conlêil  (ayant  été  député  par 
les  trois  Etats  de  France , pour  cet  effet  1 a été  imprimée  à Paris 
chez  Galliot  du  Pré  l’an  i "j  “jS  ; elle  fc  trouve  imprimée  avec  le 
Livre  intitulé  l’ordre  tenu  & gardé  en  l’aflcmblée  des  trois  Etats 
convoqués  en  la  ville  de  Tours  l’an  1483.  Je  n’ai  vu  autres  de 
fes  écrits  en  notre  langue  Françoilè  *. 

* Il  fit  VOraifon  funèbre  de  Charles  VIII  en  1498  , & mourut  le  17  Mars 
1499  , félon  le  calcul  Romain.  Dans  le  troifième  Livre  des  Eptires  de  Jean- 
François  Pic  , la  neuvième  eft  écrire  à Jean  de  Rely  , délîgné  par  ces  lettres 
initiales  A,  Ep.  P.  S.  qui  fignifient  Andegavenji  hpifeopo  plurimam  falutem. 

( M.  DE  lA  Monnoye  ). 

' Je  ctois  que  c’eft  Jean  de  Rely  qui  a fait  une  verfion  Françoife  de  la  Bible, 
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dont  parle  Richard  Simon  en  fa  BlHiothèque  Critique  , Tom.  IV,  pag.  iiff, 
où  il  t’appelle  Jacques  j mais  par  erreur , ft  je  ne  me  trompe.  ( Prcûdent 
Bouhier  ). 

* On  lui  attribue  les  Remontrances  qui  furent  faites  à Louis  XI  par  Is 
Parlement  fur  les  pris'ilèges  de  l’Kglife  G.illicane  , en  14(51.  Elles  font  im- 
primées dans  le  Recueil  de  du  Tillet , dernière  Partie  » pag.  1 59.  François 
Duaren  les  traduifit  en  Latin  , & elles  ont  été  plufieurs  fois  imprimées  en 
cette  langue.  Les  propofitions  faites  devant  Charles  VllI  iS:  fon  Confeil  pat 
Jean  de  Rely  , au  nom  des  Etats , font  inférées  dans  le  Recueil  des  Etats 
de  Quinet. 

JEAN  RICHIER  , natif  de  Paris , grand  Réchoricien.  II  fla- 
riflbit  à Lyon  l’an  i ^ id.  Je  n’ai  point  vu  de  fes  écrits,  encore 
qu’il  en  ait  compofé  plufieurs. 

JEAN  RIVIERE , Prêtre,  Il  a mis  en  lumière  la  Réponfe 
du  Peuple  Anglois  à leur  Roi  Edouard  fur  certains  articles , qui 
en  fon  nom  leur  ont  été  envoyés  touchant  la  Religion  Chré- 
tienne , imprimée  à Paris  l’an  i ^30. 

JEAN  RIVIERE , autre  que  le  fufdit.  II  a traduit  de  Latin 
en  François  un  Difeours  de  Pierre  Gorry  , ou  de  Gorris , Mé- 
decin de  Bourges  , dit  Gorreus,  père  de  Jean  de  Gorris , Mé- 
decin à Paris,  &c.  (duquel  nous  avons  parlé  ci-defTus)  traitant 
des  remèdes  finguliers , defquels  les  Médecins  ufent  en  toutes 
maladies , imprimé  à Paris  chez  Robert  le  Magnier  l’an  i^8i. 

JEAN  ROBERT  , Doéleur  en  l’Univerfité  d’Orléans,  hom- 
me fort  verfé  en  la  Jurifprudence , &c.  Il  a écrit  une  Réponfe 
aux  injures  & calomnies  écrites  contre  lui  par  Robert  le  Ma, 
çon  , furnommé  la  Fontaine , Miniftre  de  la  Religion  préten- 
due Réformée  , laquelle  Réponfe  a été  imprimée  à Orléans  par 
Eloy  Gibiei  l’an  i ^69.  Il  florit  en  l’Univerfité  d’Orléans  cette 
année  t584,  & fait  leçons  ordinaires  en  la  profeffion.  llell 
père  de  Anne  Robert,  Avocat  très-doéle  & bien  renommé  en 
cette  Cour  de  Parlement  à Paris  *. 

■ Il  mourut  l’an  1590.  Cujas  , fous  le  nom  à! Antoine  Marchand  , fon 
yolec , l’infulca  cerribletnent  l’an  i j 8 1 , dans  fa  teponfe  inticulce  Notm 
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'^Àntonii  Mercatoris  ad  Ubros  Animadverjîonum  Joannis  Robcrtl , ce  qui  n’i 
pas  empêché  Pàquier  d’appeler  Jean  Robert , Honneur  de  VUnivcrfiti  d'Or- 
léans. Il  efl:  vrai  qaec’eftaans  une  lettre  à Anne  Robert,  fils  de  Jean. — Cujas 
qui  fe  plaifoit  à dcfigner  par  des  An.igrammes  ceux  qu’il  ne  daigiioit  pas 
nommer  , trouva  dans  Joannes  Robertus  , fans  y rien  changer, /crû  in  orbe 
■ natus  J pour  donner  à entendre  que  fi  Robert  fût  venu  au  monde  deux  cens 
ans  plutôt , il  eût  pu  acquérir  quelque  réputation , mais  qu’il  étoit  ne  dans  un 
fiéclî  ttop  éclairé  pour  s’y  diftinguer.  C’eft  ce  qu’il  lui  déclare  nettement 
dans  la  Préface  de  fes  Noiata.  ( M.  de  ia  Monnove  ). 

JEAN  ROBERTET,  Notaire  & Secrétaire  du  Roi  & de 
Monfeigneur  de  Bourbon  , Greffier  de  l’Ordre  & du  Parlemenc 
de  Dauphiné.  Je  trouve  par  autres  de  fes  qualités  qu’il  a été 
Secrétaire  de  trois  Rois  de  France  & de  trois  Ducs  de  Bourbon. 
Il  étoit  grand  Poëte  & grand  Orateur  François.  C’étoit  (comme 
je  penfe  ) le  pere  de  Meflire  Florimond  Robertet,  Baron  d’A- 
luye  , Secrétaire  d’Etat  fous  François  I , &c.  duquel  nous  avons 
parlé  ci-devant.  Ledit  Jean  Robertet  a traduit  de  Latin  en  vers 
François  les  Diéls  prophétiques  des  Sybilles  , imprimés  à Paris 
l’an  1^31  avec  le  Livre  de  Symphorian  Cliampier  intitulé  la 
Nef  des  Dames.  II  a davantage  écrit  quelques  Elégies  & Com- 
plaintes fur  la  mort  de  Georges , &c.  defquclles  fait  mention 
Jean  le  Maire  de  Belges  en  fes  Poëmes  Il  fforilfoit  l’an  1480, 
ou  environ  fous  Charles  VlII. 

’ On  voit  de  lui  à la  Bibliothèque  du  Roi  des  Lettres  manuferites  en  vers 
& en  profe  , cotées  1 114,  & mentionnées  par  le  P.  Labbe  , pag.  311»  de  fa 
Biblioth.  nova  Manufcrlpt.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

JEAN  DE  LA  ROCHE,  Baron  de  Florigny,  Gentilhomme 
François , (qui  font  tous  noms  fuppofés).  Il  a écrit  la  vie  & aéles 
triomphans  de  Catherine  des  Bas  fouhaits , femme  d’un  Con- 
fèiller  au  Parlement  de  Bordeaux,  imprimée  k Troye  en  Cham- 
pagne , chez  Nicole  Paris , & depuis  à Lyon , à Paris  & autres 
lieux  '. 

* Ce  Livre  , prétendu  imprimé  d Troyes  chez  Nicole  Paris  , in-4®.  1 54!?, 
& depuis  ailleurs , in-8®.  fans  date  , eft  intitulé  : La  Vie  & Actes  triumohans 
d'une  tres-illujlre  Damoifelle  , nommée  Catha'ine  des  Das-Jouhaits  , femme  s’ un 
rieht  Confeiller  au  Parlement  de  Bordeaux,  L’Auteur  de  cet  Ecrit  fatytique  y 
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donne  de  fa  Catherine  une  idée  toute  femblable  à celle  c|ue  Petrone  a donnée 
de  fa  Quanitla  , lie  Clcinent  Mafot  de  fon  Alix.  Elle  vécut , félon  lui , dès  fi 
plus  tendre  jeunelTè  dans  la  prollitution.  Son  mariage  avec  Jean  de  la  Borne  , 
Confeiller  au  Parlement  de  Bordeaux  , ne  la  rendit  pas  plus  refervee.  Elle 
s’abandonna  comme  auparavant  au  premier  vehu  , jufqu’a  ce  qu’étant  deve- 
nue amoureufe  d'un  beau  jeune  Gcncilliomme , elle  s’y  attaclia  uniquement 
& fe  ruina , engageant , pour  l'ciirretenir  , fes  pierreries  , la  vailTelle  de  la 
maifon,  & jufqu’à  fes  habits.  Ce  fut  alors  que  le  mari , tout  débauché  que 
l’Hiftoire  médilante  le  peint , ouvrant , mais  trop  tard  , les  yeux  fur  les  dé- 
fordres  de  fa  femme,  vouloir  la  tuer.  On  voit  cependant  peu  après  comment 
il  lui  pardonna,  & l’entremife  infâme  par  où  elle  parvint  àobtenir  fon  pardon. 

Le  volume  où  cette  fatyre  eft  imprimée  en  contient  une  autre  de  même 
ftyle  & du  même  Auteur,  fous  le  nom  de  Colin  Royer  , Bachelier  formé  in 
utrooue  , & Doéleur  de  Montpellier.  Cette  pièce,  plus  fcandaleufe  encore, 
& plus  fabuleufe  de  beaucoup  que  la  première , roule  fur  un  Eccléfiaftique 
d’Avignon  , devenu  Evêque  , lans  qu’on  nomme  l’Evêché  , fot  au  refte  , &e 
expole  pat  fa  bêtife  â tout  le  ridicule  qu’on  fe  peut  imaginer;  témoin  la 
léthargie  de  deux  fois  vingt-quatre  heures  qu’on  fuppofe  que  lu;  caufa  une 
potion  dormitive  , en  forte  qu’ayant  été  porté  à l’Eglife  comme  mort  , le 
pauvre  homme  après  le  fervice  n’auroit  pas  manqué  d’être  enterré  , Ir  dans 
ce  moment , l’operation  de  la  drogue  étant  venue  à cefTer  , une  téfurreèfion 
inopinée  ne  l’eût  fauvé.  Je  tais  dans  ce  récit  comme  dans  le  précédent  les 
circonftances  aggravantes  , & conclus  que  ces  deux  Ecrits , quoique  l’Auteur 
s’y  feigne  Catholique,  ne  peuvent  partir  que  d’un  Proteflant  malin,  qui, 
fuivant  le  caraélère  que  je  penfe  y découvrir  , me  paroît  être  Pierre  Virer, 
d’autant  plus  que  le  lieu  où  ils  ont  été  imprimés  n’eft  [joint  Traies  , mais 
conftamment  Genève,  & que  le  faux  Nicole  Paris  n’eft  autre  que  Jean  Gi- 
rard y comme  le  marque  le  Palmier  , à la  branche  duquel  un  entant  eft  fui- 
pendu  , enfeigne  dont  ce  même  Girard  , qui  a imprimé  dans  ce  même 
temps-là  divers  Ouvrages  de  Virer  , fe  fervoit  au-devant  & à la  fin  de  fes 
Editions.  (M.  DE  LA  Monnoye). 

JEAN  LE  ROY  , natif  d’Amiens  en  Picardie.  Il  a traduit 
d’Italien  en  François  le  Livre  de?  divers  Ordres  de  Chevalerie, 
écrit  par  Sanfouin,  lequel  n’eft  encore  imprimé  en  François; 
il  eft  après  pour  le  mettre  en  lumière  Il  florit  à Pans  cette 
année  1584. 

’ Le  Livre  Italien  eft  intitulé  Origine  de  Cavalieri.  François  Sanfovin , 
Vénirien  , qui  l’a  compofé,  fils  de  Jacques  Sanfovin,  excellent  Sculpteur, 
a été  un  des  plus  féconds  Ecrivains  de  fon  temps.  11  mourut  l’an  1585.  (M.  de 
LA  MoitNOYE  ). 

JEAN 
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JEAN  ROUEN,  Angevin , natif  de  la  ville  d’Angers , Sieur 
de  la  Barre-Rouen.  Il  a écrit  pluHeurs  Poëmes  Erançois  , les- 
quels ne  font  encore  imprimés , & entre  autres  quelques  vers  fur 
les  Commandemens  de  Dieu  : Tes  (Euvres  fe  voient  écrits  à la 
main  chez  Madcmoifelle  de  la  Rouvraye  fa  femme,  laquelle  fait 
fa  demeure  à Brein  fur  la  rivière  de  Longije , à quatre  lieues 
d’Angers.  Il  fut  tué  l’an  1567  par  quelques-uns  de  fès  ennemis. 

JEAN  DE  LA  ROVERE,  dit  Roboreus,  élu  Evêque  de 
Tolon  l’an  1^69.  Il  a écrit  & prononcé  deux  Oraifons  funèbres 
aux  obfèques  & enterremens  du  feu  Roi  de  France  très-Chré- 
tien  Henri  II  du  nom , l’une  à Notre-Dame  de  Paris , le  Samedi 
12  d’Août,  & l’autre  à S.  Denis  en  France  , le  Dimanche  en- 
fùivant  : il  les  a fait  imprimer  à Paris  chez  Robert  Etienne  l’an 
1^69  , auquel  temps’il  floriflbit  *. 

* Il  fut  depuis  Archevêque  de  Turin  & Cardinal.  Son  nom  étoit  Jéromi 
& non  pas  Jean.  Il  mourut  à Rome  au  Conclave  , le  ig  Janvier  1591.  Cene 
maifonde  laRouere,  illullre  en  Piémont,  & fort  ancienne,  avoit,  fui  vaut 
l’ancien  Droit  féodal , un  privilège  fut  les  prémices  des  filles  qui  fe  marioienc 
dans  fes  terres.  Le  Cardinal  dont  nous  parlons  , au  rapport  d’un  Auteur 
Italien  , en  brûla  le  privilège  ; Cota/  Cojlamt  da  Pagante,  da  Genti/i  fu  gia 
in  Piemonte  , & il  Cardinale  illuflrijji’no  Hieronimo  délia  Rouere  mi  diceva 
aver  egU  JlejJo  abbruciato  U privilégia  chè  havea  dicio  la  fiia  cafa,  Voy.  Franc, 
San/ovino  délia  origine  , & de  fatcidelle  faniiUe  illujlri  d’italia,  in-j^°. 

JEAN  ROUSSART  , natif  de  l’Evêché  de  Langres , fur 
les  fins  & limites  de  la  Champagne  & Bourgogne,  Confeiller 
du  Roi  au  Siégé  Royal  de  ladite  ville  de  Langres , neveu  de 
Richard  Roullàrd,  Chanoine  de  Langres,  tous  deux  hommes 
bien  doéles , &c.  11  a écrit  quelques  Mémoires  touchant  les  An- 
tiquités de  Langres,  lefquels  ne  font  encore  imprimés  *. 

’ Le  P.  le  Long  , n".  I45i(>  de  fa  BibUoth.  Hijlorique  de  France , cire  plus 
cotreélement  le  Manuferit  intitulé  , Recherches  & Antiquités  de  la  Ville  de 
Langres  J par  Jean  Roujfat , Préjident  au  Préjidial  de  Langres  , 5c  ajoute  que 
l’Auteur  eil  mort  en  iCoj.  Voy.  le  mot  Richard  Roussat.  ( M.  de  la 
Monnoye  }. 

JEAN  SABELAT  , Chanoine  en  l’Églifc  de  Chartres.  Il  a 
La  Cr.  du  M.  Tome  I,  £ e e c 
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écrit  une  Défenfe  Apologétique  contre  l’aceufation  faite  en  fon 
endroit  au  Chjpitrc  de  Chartres  ; je  ne  fais  fi  elle  efl;  imprimée 

• Le  fujet  de  l’accufation  formée  contre  ce  Chanoine  croit  qu’en  difant 
la  Melle  en  chantant  les  Hymnes  , il  prononçoit  ParacUtus  au  lieu  de 
Paraditus.  La  chofe  alla  fi  loin , que , fur  le  refus  qu’il  fit  de  fe  conformer  i 
la  prononciation  commune,  l'Evctjue  Nicolas  de  Thou  , frète  de  Chriftophle, 
premier  Préfident , le  fufpendit  a Divinis.  Le  Chanoine  en  appela  comme 
d’abus , di  fe  juftifia  par  de  fort  bonnes  raifons  , contenues  dans  fa  Déftnfc 
Apologicique  , ici  mentionnée.  Heureufement  pour  l’honneur  de  l’Evcque  , 
l’affaire,  comme  nous  l’apprend  Pàquier  , Chap.  19  du  Liv.  V de  fes  Re- 
ckenkes , fut  accordée  (par  quelques  amis  de  l’Évêque  , dit-il  , afin  qu’il  ne 
fervît  de  rifé-e  au  peuple.  . . Je  dis  ceci  en  paffanc  , pour  montrer  quelle  ty- 
rannie exerce  fur  nous  le  commun  ufage  ).  Sanrey  en  parle  dans  fon  Livre 
intitulé  Paradetus.  ( NL  de  la.  Monnoye  ). 

JEAN  DE  SAINT  ANDRÉ , Chanoine  en  l’Eglife  de  No- 
tre-Dame de  Paris  , &c-  frère  de  Jaques  de  Saint- André,  Pré- 
fident en  la  Cour  de  Parlement,  tous  deux  enfans  de  F.  S.  André, 
jadis  Préfident  en  ladite  Cour  , &c.  Ce  Seigneur  de  S.  André 
mérite  autant  de  gloire& d’honneur  que  pas  un  de  ceuxdefquels 
nous  ayons  fait  mention  ci-devant,  & ce  pour  avoir  avec  tant 
de  peine  & fi  grande  diligence  drelfé  une  fi  ample  & riche  Bi- 
bliothèque remplie  de  toutes  fortes  de  livres,  &i  principalement 
des  écrits  à la  main  , defquels  il  en  fait  imprimer  plufieurs  tant 
des  Auteurs  Grecs  que  Latins,  Icfquels  n’avoient  point  encore 
été  mis  en  lumière  par  ci-devant , ce  que  a bien  témoigné 
M.  Feu-ardent , Doéieur  en  Théologie  à Paris,  en  fon  Epître 
mife  au-devant  de  la  traduélion  de  Pfellus , pris  de  la  Bibliothè- 
que du  fieur  de  S.  André.  Papyrius  Maflbn  en  fait  aufii  mention 
en  fes  Annales , au  Catalogue  des  Auteurs  defquels  il  s’eft  aidé , 
cnfemble  le  fieur  du  Haillan  en  fa  Préface  fur  l’Hiftoire  de 
France,  auquel  lieu  il  dit  que  ledit  fieur  de  Saint-André  a re- 
cueilli quelques  mémoires  touchant  l’Hiftoire  de  France.  Je  ne 
les  ai  point  vus  imprimés.  Il  Horit  à Paris  cette  année  1^84. 

JEAN  DE  SAINTE  FERE  , Lymofin.  Il  cft  Auteur  d’um 
Livre  intitulé  la  République  Chrétienne.  . ■ 
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JEAN  DE  SAINT  MELOIR,  natif  de  la  ville  de  Saint 
Calais  au  Maine,  homme  des  plus  renommés  pour  le  Droit  & 
Confultations  qu’autre  du  Parlement  de  Paris.  Il  n’a  point  fait 
imprimer  fes  Plaidoyers  & Recueils  d’Arréts  prononcés  en  di- 
verlcs  Cours  & Parlemens  de  France.  Il  mourut  en  l’an  de  faluc 
1570,  ou  environ,  âgé  de  plus  de  foixante  ans. 

JEAN  DE  SAINT  VICTOR  (Frère),  Chanoine  régulier, 
&c.  Il  a écrit  un  Livre  intitulé  l’Arbre  de  Vie , de  la  très-facréc  & 
triomphante  Croix  de  Notre-Seigneur  Jefus-ChrilJ,  contenant 
quatre  volumes  , dont  le  premier  tftite  des  Or.acles  , le  fécond 
du  Triomphe  de  la  Croix,  & le  tiers  de  l’Adoration  , le  qua- 
trième des  Serviteurs  de  la  Croix , le  tout  imprimé  à Paris  par 
Jean  Loys  1^44.  Il  vivoit  au  quinr.ième  fiècle. 

JEAN  DE  SALIGNAC  , Doéleur  en  Théologie  à Paris  , 
natif  du  pays  de  Lymofin , homme  fort  doéle  ès  langues  &c  prin- 
cipalement en  Hébreu.  Il  a écrit  plufieurs  Livres  tant  en  Latin 
qu’en  François  , defquels  il  y en  a quelques-uns  imprimés  à 
Paris  & en  autres  lieux  ‘.  Il  florilToit  à Paris  du  temps  de  Char- 
les IX,  l’an  1 5S4  *. 

* Il  étoît  Profefleur  Royal  en  Hébreu  , difciple  de  Vat.ible , Sc  cliofe  allèz 
particulière,  aini  tout  enfemble  de  Génébrard  & de  Calvin.  Les  vers  Grecs 
& Hébreux  de  Génébrard  au-devant  de  fon  Ifagoge  Rahhinica  , marquant 
combien  grande  étoit  fa  confidération  pour  Salignac  , 5c  la  lettre  de  celui-ci , 
du  I J Décembre  1561  , inférée  parmi  celles  de  Calvin  , fait  voir  que  ce 
Miniftre  & lui  croient  liés  d'amitie  & de  fentimens.  Aufli  dir-<]n  que  ce  fut 
principalement  à la  perfuaüon  de  Salignac  que  T utnébe  fe  déclara  Proteftant 
a l’article  de  la  mort.  yoy.  Colomiés  , pag.  3 j & 34  de  fa  Galiui  Orientalis. 

( M.  DE  LA  MoNNOYE  ). 

* La  Croix  du  Maine,  dans  fon  Supplément  493  , fait  quelque  change- 
ment à cet  article  , 5c  dit  que  Salignac  était  du  Perisord  , & qu'il  vécut  Jous 
Henri  II,  On  ne  peut  douter  qu’il  n’ait  vécu  fous  les  deux  règnes  de  Henri  II 
5c  de  Charles  IX  , puifqu’il  avoir  été  écolier  de  Vatable  , mort  en  1547, 
& qu’il  vivoit  encore  en  1561.  Quant  à fa  patrie,  M.  de  Thou  dit  qu’il 
ctoit  du  Périgord , & d’une  famille  noble.  ( Hijl.  ad  ann.  1547  )• 

JEAN  SAMXON,  Licencié  es  Droits,  Lieutenant  du  Bailly 
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de  Touraine  au  Siège  Préfidial  de  Châtillon , l’an  i ^ 23.  Il  a tra- 
duit en  praire  Françoife  l’Iliade  d’Homère,  imprimée  à Paris, 
ou  bien  à Lyon  il  y a environ  foixante  ans  & plus , în-^°.  de 
caradères  bâtards  *.  J’ai  opinion  que  c’ell  celui  qui  a commenté 
ks  Coutumes  de  Touraine. 

* Cette  TradudHon  fut  faite  fur  la  Latine  de  I^urcnt  Valle  , qui  parut 

{►our  la  première  fois  à Brefle,  1497,  in-foL  jcic  Samxon  Antendolt  pas 
e Grec. 

JEAN  SAUGRIN.  Il  a traduit  en  François  l’Hirioire  du 
Lazare  de  Tormes  , Efpagn#! , en  laquelle  (outre  ce,  qu’elle  ell 
alTez  plaifante  & facétieufe)  l’on  peut  encore  reconnoître  une 
grande  partie  des  mœurs,  vie  & condition  , ou  façons  de  luire 
des  Efpagnols , imprimée  à Paris  l’an  i ç 6 1 chez  Vincent  Scr- 
tenas 

' Jean  Saugraln  , car  c’eft  ainfi  qu'on  écrit  ordinairement  ce  nom  , im- 
prima en  1560  , à Lyon,  le  Ltr^ardle  , qu’on  a cru  qu’il  avoit  traduit  en 
François  , parce  que  l’Epîtte  Liminaire  le  donne  à entendre.  Cependant 
comme  au  bas  du  titre  le  nom  du  Traduûeut  eft  marqué  par  ces  lettres  ini- 
tiales J.  G.  de  L,  on  pourroit  croire  que  c’eft  Jean  Garnier  de  Laval , place 
ci-deftus  en  fon  ordre.  Cette  Traduûion  a été  depuis  , à ce  qu’on  dit , revue 
pat  d’Audiguier  le  jeune.  A l’égard  de  l’Original  , la  première  partie  qui 
palTe  pour  un  chef-d’œuvre  de  la  langue  , eft  attribuée  au  fameux  Hurtado 
de  Mendoze  , mort  l’an  1 575.  M-ris  , au  rappoK  de  D.  Nicolas  Antoine, 
pag.  a 14  du  premier  volume  de  fa  Biblioth.  Script.  HiJpanU  , le  P.  Jofeph 
de  Siguenza,  Liv.  1 , Chap.  5 5 de  fon  Hijloria  de  la  Orden  de  San  Gerorûma, 
dit , fans  faire  aucune  dilbncftion  de  la  première  ni  de  la  fécondé  Partie , que 
le  Latarille  eft  du  pète  J uan  Ortega  Hicronimite.  V oy.  à la  fin  de  la  lettre  Z, 
dans  ou  Verdier,  les  Livres  anonymes.  ( M.  de  la  Monnote  ). 

. JEAN  SERVIN,  Mufickn.  Il  a mis  en  mufique  le  troiCème 
volume  des  Pfalmes  de  David  compofés  à trois  parties , imprimé 
à Orléans  par  Loys Rabier  l’an  156$.  Je  ne  fais  s’il  y a rais  les 
deux  autres  volumes  précédens. 

, JEAN  SEVE  , ou  SCEVE , Lyonnois , parent  ( comme  il 
femble)  de  Maurice  Sceve,  Lyonnois,  duquel  nous  ferons  men- 
tion ci-après.  Il  a écrit  en  vers  Alexandrins  la  fupplkation  auï 
Rois  & Princes  Chrétiens  , de  faire  la  paix  entr’eux,  & prendre 
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les  armes  contre  les  Infidèles , avec  une  exhortation  au  peuple 
François , d’avoir  fon  recours  à Dieu  pour  obteniria  grâce  & 
la  paix , imprimée  à Paris  chez  Barbe  Régnault,  l’an  1 $ 5 9. 

JEAN  SLEIDAN  , Allemand  de  nation , homme  des  plus 
renommés  de  fon  temps  pour  l’Hiftoire  & pour  la  langue  Latine 
qu’il  avoir  à commandement.  Il  a traduit  de  François  en  Latin 
l’hiftoire  de  Froifiard  & de  Philippe  de  Commines , les  deux 
plus  recommandés  Hiftoriens  de  France  pour  les  chofes  qu’ils 
ont  écrites  de  leur  temps  Je  ne  fais  pas  quelles  Œuvres  en 
François  a pu  écrire  ledit  Sleidan  ; mais  je  fais  bien  qu’il  avoic 
bonne  connoiffance  de  notre  Langue  Françoife , comme  il  l’a 
bien  montré  ès  fufdites  traduélions.  Il  mourut  de  pelle  à Straf- 
bourg  en  Almagnel’an  1^56,  âgé  de  50  ans. 

’ U n’eft  qu’Abbréviateur  Latin  de  FroifTard  &:  de  Commines.  Ce  n’cll 
que  par  rapport  à fa  verfion  de  la  Monarchie  de  France  de  Seydel  qu’il  peut 
ftre  appelé  Traducleur.  Voyez  parmi  les  Pocmes  de  Georges  Sabin  l'Epîtte 
qu'il  a^elTa  le  premier  de  Septembre  1 5 5 à Sleï^n  , deux  mois  avant  la 
mort  de  celui-ci.  — Sleidan , né  l’an  1506  â Sleioen  , petite  Ville  d’Alle- 
magne , fur  les  frontières  du  Duché  de  Juliers , mourut  à Strasbourg  d’une 
maladie  épidémique  le  ) i Oélobre  1556*. 

• On  trouve  un  ample  Catalogue  des  Ouvrages  de  Sleidan  dans  les  Mé- 
moires de  Niceron  XLIX  , pag.  a 3 **.  { Niceron  relève  les  faulfetés  qui  fe 
trouvent  dans  Varillas  furSleïo^  & fur  fes  Ouvrages). 

•*  Le  Jéfuite  Pontanus , dans  fes  notes  fur  Cancacu^^ene  , dit  que  l’Empe- 
reur Charles-Quint  convenoit  que  Sleidan  , en  parlant  de  lui , avoit  dit 
beaucoup  de  faulfetés  ; mais  comme  elles  étoient  a fon  avant.age  , il  ne  lui  en 
vouloit  pas  moins  de  bien  ; c’eft  fans  doute  pour  cela  qu’il  l’appeloit  en 
riant , p)n  menteur , ce  que  l’on  prenoit  pour  un  éloge  de  la  part  de  ce 
Prince. 

JEAN  DE  STARACH,  Gafcon.  Il  a traduit  en  François  le 
Livre  de  Claude  Galcn  ou  Galien,  Prince  des  Médecins,  &c. 
traitant  des  viandes  qui  engendrent  le  bon  ou  mauvais  fuc,  im- 
primé à Paris  l’an  15^3  par  Vincent  Sertenas.  Il  florillbit  à Paris 
l’an  15  $2. 

JEAN  DE  LA  TAILLE  , Ecuyer,  natif  de  Bondaroy  au 
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pays  de  Beaulfe,  frère  aîné  de  Jacques  de  la  Taille,  duquel 
nous  avons  parlé  ci-devant,  &c.  Il  a écrit,  à l’imitation  de 
Catan  de  Genes  en  Italie , une  Geomance  pour  favoir  les  chofes 
paffees , préfentes  & à venir , enfemble  le  blafon  des  pierres 
précieufes  contenant  leurs  vertus  & propriétés , le  tout  imprimé 
cnfrmble  à Paris  chez  Lucas  Breyer  l’an  1^74.  Le  Prince  né- 
ceflaire,  qui  eft  un  Poëme  François  contenant  trois  Chants; 
Remontrance  pour  le  Roi  à tous  fes  Sujets  qui  ont  pris  les  ar- 
mes contre  Sa  Majefté  , imprimée  à Paris  chez  Federic  Morel 
l’an  r-jéS  en  vers  François;  s’enfuivent  les  Œuvres  poétiques 
dudit  Jean  de  la  Taille , imprimées  à Paris  chez  Federic  Morel  ; 
Saül  le  Furieux,  qui  eft  une  Tragédie  prife  de  la  Bible  (1^72); 
la  Famine  , ou  les  Gabéonites , qui  eft  une  Tragédie  tirée 
de  la  Bible  [imprimée  en  1^73  avec  les  ouvrages  fuivans)\ 
la  Mort  de  Paris  , Alexandre  & Oënonne;  le  Courtifan  retiré; 
le  Combat  de  Fortune  & de  Pauvreté  ; les  Corrivaux  & le  Ne- 
cromant  ou  Negronyint,  qui  font  Comédies  tirées  de  l’Iulien 
d’Ariofte  > ; Poëmes , Hymnes , Elégies , Cartels  , Epitaphes , 
Chanfons,  Sonnets  d’amour.  Anagrammes  & autres  Poëfies 
Françoifes,  Il  floriftbit  en  Pan  1 573. 

' Nos  deux  Bibliothécaires  mettent  au  nombre  des  Œuvres  de  Jean  de  la 
Taille  , apparemment  d’après  Jean  de  la  Taille  lui-même  , les  Corrivaux  8c 
le  fiegromant  , deux  Comédies  cirées  de  l’Italien  de  l’ArioJle.  Des  cinq  Co- 
médies de  XArioJle  , il  y en  a une  qui  a pour  titre  il  Négromante  , mais  mrlle 
des  quatre  autres  n’eft  intitulée  i Rivali.  Je  crois  donc  que  par  ces  Corrivaux 
il  faut  entendre  la  Comédie  de  XArioJle  , intitulée  i Suppojlti  , où  font  in- 
troduits EtolJrate  & Clcandte  , Amans  l’un  & l’autre  de  Polinefta  , & par 
conféquent  rivaux  *^.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

* Jean  de  la  Taille  , né  vers  i <40  à Bondaroy  , Village  à une  demi-lieue 
de  la  petite  Ville  de  Pithiviers , dans  le  Diocèfe  d’Orléans , vivoit  encore  en 
1607,  temps  auquel  il  fit  imprimer  chez  Claude  Rigault  à Paris  fon  Difeonrs 
notable  des  Duels  , iii-ii.  de  176  pages  , petit  Livre  curieux  par  la  quantité 
de  faits  finguliers  qu’il  contient. 

Voy.  les  Mém.  de  Niceron,  Tom.  XXXIll,  pag.  zjç.  ( Il  prouve  que  la 
Taille  n’a  point  prétendu  avoir  traduit  les  Corrivaux  de  l’Italien  de  XArioJle. 
C’eft  une  méprife  de  La  Croix  du  Maine  , à laquelle  a donné  lieu  une  faute 
.d’imprelIîon,qui  fe  trouve  dans  le  Recueil  des  Ouvrages  Poétiques  delaTaille'. 
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JEAN  TALPIN , natif  de  Coutances  ou  Confiances  en 
Normandie  , Doéleur  & Chanoine  Théologal  à Perigueux  Pan 
1570.  11  a écrit  une  Remontrance  aux  Chrétiens  qui  font  ré- 
parés de  l’Eglife  Romaine,  par  opinion  qu’ils  ont  qu’elle  n’cfl 
point  la  vraie  Egüfe  , imprimée  à Paris  chez  Nicolas  Chefneau 
l’an  1 567;  Traité  des  Ordres  & Dignités  de  l’Eglife , avec  l’in- 
terpretation  des  Cérémonies  &c  Offices  de  tous  les  Etats  Ecclé- 
fufliques,  là  où  ell  déclarée  toute  la  forme  que  l’Evéque  garde 
quand  il  les  ordonne,  imprime  à Paris  chez  Chefneau  l’an  1^67; 
la  Police  Chrétienne , imprimée  chez  ledit  Chefneau  l’an  1568; 
l’Examen  & Réfolution  de  la  vérité  & de  la  vraie  Egüfe , im- 
primé chez  Chefneau  l’an  \ Accord  des  difficultés  delà 
Melfe,  imprimé  à Paris  chez  Chefneau  l’an  1 565  , & depuis  Im- 
primé l’an  i'568  avec  augmentation  dudit  Talpin;  Advertifîc- 
ment  au  Chrétien  pour  ne  tomber  en  héréfie,  imprimé  par 
Chefneau  l’an  1567;  Confeil  au  Chrétien,  imprimé 
1565  ; Réfolution  de  la  MelTe,  imprimée  l’an  1565  , & depuis 
augmentée  & imprimée  l’an  1568  ; Inflrüdion  des  Curés  & Vi- 
caires, imprimée  1^67  par  Chefneau;  Inflitution  du  Prince 
Chrétien,  imprimée  i ^67  par  Chefneau  ; Inflruélion  pour  fc 
préparer  à la  Communion,  imprimée,  1568  par  Chefneau; 
Marques  pour  connoître  les  Miniflres , imprimées,  1568,  par 
Chefneau;  de  la  Sacrificativc  de  l’Eglifè,  ou  nouveau  Tefla- 
ment , im.primé  l’an  1568  , le  tout  chez  N.  Chefneau  à Paris; 
il  en  peut  avoir  écrit  plufieurs  autres  ; mais  je  n’en  ai  pas  con- 
noidànce  ; il  florillbit  l'an  1570;  je  ne  fais  s’il  efl  encore  vi- 
vant. 

JEAN  TARON , Sieur  de  la  Roche  , Confeiller  du  Roi  au 
Siège  Préfidial  & Sénéchauffiée  du  Maine  , &c.  frère  puîné  de 
M.  René  Taron  , autrefois  Avocat  du  Roi  au  Mans  , (duquel 
nous  ferons  mention  ci-après  en  fon  h'eu  ).  Ce  Seigneur  de  la 
Rochc-Taron  , outre  fa  profeflion  du  Droit , s’efl  plu  autrefois 
à la  Poefie  Latine  & Françoife,  & mômement  il  fe  voit  quel- 
ques-uns de  fes  vers  ès  Œuvres  de  Jaques  Tahureau , Genûlr-; 
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homme  du  Maine.  Outre  cela,  il  eft  beaucoup  à eftimer  pour 
la  grande  & louable  curiofité  qui  efl  en  lui  de  faire  amas  de  toU' 
tes  fortes  de  beaux  & doéies  livres , defquels  là  Bibliothèque  eft 
tellement  enrichie , qu’elle  eft  eftimée  l’une  des  plus  belles  & 
plus  riches  qui  foie  au  Maine  voire  en  Anjou  & Touraine , non- 
feulement  pour  les  belles  & propres  relieures  ou  couvertures  de 
fes  Livres , mais  pour  avoir  choifi  les  plus  beaux  & plus  cor- 
reds  exemplaires,  à quelque  prix  qu’ils  ayent  été.  Il  florit  au 
Mans  cette  année  1584,  & n’a  encore  fait  imprimer  aucuns  de 
fes  (Euurcs  que  j’aie  pu  favoir.  Il  peut , quand  il  voudra,  en 
écrire  de  bien  fort  beaux  fur  plufieurs  diflférens  fujets,  étant 
homme  dode  , & ayant  tant  de  beaux  Livres  en  fa  polTelIion  : 
ce  que  je  penlè  qu’il  fera,  ayant  donné  relâche  aux  affaires  de 
fa  principale  étude , qui  eff  en  la  Jurifprudence. 

JEAN  THAVOUD  (Frère),  Maître  ès  Arts,  Dodeur  en 
Théologie,  Gardien  des  Frères  Mineurs  ou  Cordeliers  d’An- 
goulefme,  l’an  1^12  & i $23.  II  a écrit  le  voyage  de  Hiérufa- 
lem , imprimé  à Paris  chez  la  veuve  de  Jean  de  Saint-Denis. 

JEAN  THIBAULT,  Médecin  ordinaire  du  Roi  François  I, 
& fon  Affrologue  Il  a écrit  le  Tréfor  du  remède  prélèrvatif 
& guérifon  bien  expérimentée  de  la  Pelle  & Fièvre  pcftilen- 
cielle , avec  la  déclaration  dont  procèdent  les  gouttes  naturel- 
les , & comme  elles  doivent  retourner  avec  recettes  pour  le  mal 
caduc,  pleuréfies  & apoplexies , & ce  qu’il  appartient  de  favoir 
à un  parfait  Médecin , le  tout  imprimé  enlemble  à Paris  l’an 
1544;  la  grande  & mcrveilleufe  prophétie  trouvée  en  la  Li- 
brairie dudit  Thibault,  après  fa  mort,  commençant  l'an  1545 
jufques  en  l’an  1^56,  imprimée  au  Mans  par  Denis  Gaingnot , 
l’an  154^.  Il  a écrit  plufîeurs  autres  prognollications , favoir 
eft  pour  les  années  1539,  1540 , i ^41 , i ^42 , 1S43  ^ * 144» 
toutes  imprimées  à Paris  & au  Mans;  les  Tables  du  Soleil  & de 
la  Lune , félon  leur  mouvement  d’heures , de  jour  à autre,  cal- 
(:ulées  par  ledit  Jean  Tlûbault,  imprânées  à Paris  par  Chrétien 

Wechcl. 
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Wcchel.  Ledit  Auteur  promet  en  fbn  Epître  à M.  le  Cardinal 
de  Lorraine  , deux  Livres  pour  connoître  les  mutations  des 
vents,  grefles  , pluyes,  tonnerres  & tempêtes  , & les  lieux  où 
feront  leurs  effets.  Il  a écrit  un  autre  Livre  ou  Table  de  la  di- 
gnité des  planettes  & maifons  de  la  Lune , non  encore  im- 
primé. Il  fforiffbit  l’an  i544>  auquel  il  mourut,  ou  environ  ce 
temps-là. . 

' Il  femcloic  de  Médecine  ic  d’Aftrologie  dès  le  temps  de  Louis  XII,  dont 
il  fe  qaalitioit  Médecin  ordinaire.  11  fe  qualilia  enfuite  Médecin  ordinaire  , & 
Aflrologue  de  François  I.  Les  Médecins  d’Anveis  ayant  voulu  le  troubler 
dans  l’exercice  de  ces  deux  arts  , qu’il  pratiquoit  en  leur  pays  , Agrippa  lui 
rendit  contre  eux  , au  Parlement  de  Malines,un  témoignage  avantageux,  qu’on 
peut  voir  dans  fa  feptième  lettre  du  (ixième  Livre,  datée  d’Anvers  1530.  Ce 
n’étoit  dans  le  fond  qu’un  Charlatan  , dont  Mellin  de  S.  Celais  , qui  le 
connoidbit , a eu  raifon  de  fe  moquer  dans  ce  Dixain  : 

Maître  Jean  Thibaut  va  jurant 
Qu’il  n’eft  ni  fol  ni f vanté. 

Et  encore  moins  Ignorant , 

Et  qu'il  a tout  fcgi  inventé 

L’écrit  qu’un  autre  s’eft  vanté 

D’avoir  fait,  ou  TouRNsa  ms  Cirex. 

Maître  Jean  Thibaut  faites  mieux  , 

Donnés-lui  le  livre  8c  l’étofe  , 

Et  l’on  tiendra  votre  envieux 
Pour  no  très-mauvais  Philolbphe. 

Ce  Livre  du  Tourner  des  deux  , que  le  P.  Garaflê  intitule  de  motu  Cctlonan  i 
le  croyant  Latin , n’eft  autre  apparemment  que  celui-ci  : Les  Tables  du  Soleil 
£f  de  la  Lune  félon  leur  mouvement , &c.  Feu  M.  Baluze  me  fit  voir  autrefois 
une  Epître  m.inufcrite  de  )îAne  au  Coq  , datée  de  1 5 44  , dans  laquelle  étoit 
ce  trait  contre  Jean  Thibaut  : 

As-tu  oui  parler  du  veau 

Nzguéres  né  avec  deux  têtes  ) . ' 

Ceft  ligue  que  les  grolTes  bétes 

Porteront  pour  deux  cornes  quatre  3 

De  fait  Jean  Thibaut  le  folltre 

L’a  tout  ainli  pionoftiqué. 

On  peut  voir , pag.  117  du  S.  Gelais  , imprimé  i.  Paris,  in-i  1 , l’an  1719  ; 
deux  autres  Epigrammes  contre  cet  Aftrologue  , lefquelles  n’avoient  point 
paru  dans  les  précédentes  Editions.  ( M.  de  la  Monnoye). 

La  Cr.  DU  M.  Jb/ne/,  Ffff 
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JEAN  DU  THIER  (Meflîrc) , Chevalier,  Seigneur  de  Beau- 
regard  , Confeiller  du  Roi  6c  l’un  de  fes  Secrétaires  d’Etat , fi. 
gnant  en  fes  finances  & commandemens.  Général  du  Comté  de 
Blois,  &c.  Cetui-cictoitnatifde  Sens  en  Bourgogne,  & étoit  fils 
de  Olivier  du  Thier , natif  de  Ruillé  au  pays  du  Maine , comme 
j’ai  appris  deOlivier  du  Thier,  fon  neveu , excellent  Poëte  Fran- 
çois & Latin  , &c.  duquel  nous  parlerons  ci-aprés  en  fon  ordre. 
Ledit  fleur  de  Beauregard  étoit  homme  très-éloquent  & des 
plus  entendus  ès  affaires  d’Etat,  comme  bien  l’a  témoigné  le  Sei- 
gneur Pierre  de  Ronfard , le  louant  infiniment  en  fes  Œuvres 
& Poëfies  Françoifes.  Il  a traduit  d’Italien  en  François  les 
Louanges  de  la  Folie,  qui  eft  un  Traité  fort  plaifanc,  en  forme 
de  Paradoxe,  imprimé  à Poiéliers  l’an  i ^66  par  les  de  Marnefs 
& Couchers  frères  Je  n’ai  point  vu  fes  autres  écrits.  11  florif- 
foit  fous  le  règne  du  Roi  Henri  II  l’an  1550. 

‘ I-'Ecrir  Italien  de  la  Louange  de  la  Folie  , traduit  en  François  par  Jean 
du  Tliict  cft  d’Afeanio  Perfio.  rrancefco  Turchi  l’a  inféré  dans  fon  Recoeil 
de  Lettere  Facete.  ( M.  de  la  Monnoyb  ). 

JEAN  THIERRY  de  Beauvais  en  Picardie , homme  doâe. 
Il  a corrigé  & augmenté  de  beaucoup  de  mots  6c  didions  Fran- 
çoilcs,  le  Diélionnaire  François- Latin  écrit  premièrement  par 
Robert  Etienne,  père  de  Henri  Etienne,  auquel  Diélionnaire 
les  mots  François  avec  les  manières  d’ufer  d’iceux  font  tournés 
en  Latin  , avec  plufieurs  étimologies  Françoifes , enfemble  plu- 
fleurs  diélions  appartenantes  à la  Fauconnerie  & Venerie,  le 
tout  imprimé  chez  Jean  Macé  & Jaques  du  Puis  l’an  1^65  •,  le 
Diélionnaire  fufdit  a depuis  oté  beaucoup  augmenté  par  Jean 
le  Frère  de  Laval , & encore  par  M.  Jean  Nicot,  Ambalîàdeur 
du  Roi , à laquelle  édition  dernière  ont  été  ajoutés  les  mots  de 
la  Marine,  comme  nous  avons  dît  ci-delTus,  lorfque  nous  avons 
fait  mention  defdits  Jean  Nicot  & Jean  le  Frère.  Ledit  Jean 
^ Thierry  a corrigé  & annoté  en  plufieurs  endroits  les  Œuvres  de 
Columellc  traduits  par  Claude  Cotereau,  imprimés  à Paris  l’an 
1556  chez  Jaques  Kérver. 

JEAN  DU  TILLET  (Meffire  ) ”,  Gentilhomme  Parifien  , 
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ifTu  de  la  très- noble  & très-ancienne  ftmille  Du-Tilict , tant  re- 
nommée à Paris  & autres  lieux , &c.  Evêque  de  Meaux  , frère 
de  M.  le  Greffier  Du-Tillet  (duquel  nous  ferons  mention  après 
cettuy-cy).  Ils  étoient  tous  deux  hommes  doéles  & des  plus  di- 
ligens  rechercheurs  d’hiftoires  que  pas  un  autre  de  notre  fiècle , 
& fur-tout  de  celles  qui  appartenoient  à notre  France.  J’ai  en- 
tendu que  cettuy-cy  avoit  la  mieux  fournie  Bibliothèque  & plus 
remplie  de  toutes  fortes  de  bons  Auteurs  qu’autre  Prélat  qui  fût 
de  fon  temps.  Il  a écrit  premièrement  en  Latin,  & depuis  tra- 
duit en  François  la  Chronique  des  Rois  de  France,  depuis  Pha- 
ramond  jufques  au  règne  du  Roi  Henri  II  du  nom,  fuivant  la 
computation  des  ans  jufques  en  l’an  1^53;  cet  abrégé  a été  im- 
primé à Paris  par  René  Avril  pour  Galiot  du  Pré  audit  an  1 5 ^3, 
&c  le  Latin  a été  imprimé  chez  Michel  V^afeofan  l’an  Je 

peux  alTurer  de  n’avoir  point  vu  de  Chronologie  fi  fuccinéle  & 
mieux  ordonnée  que  cette-cy  pour  les  affaires  de  France  , tant 
il  y a de  belles  recherches  & de  diligentes  obfervations  de  tou- 
tes chofes  mémorables  contenues  en  cet  (Œuvre.  Il  n’a  mis  fon 
nom  en  ce  livre  que  par  ces  deux  lettres  I , T , qui  e(l  à dire 
Joannes  Tilius,  ou  Du-Tillec.  Il  mourut  à Paris  au  mois  de 
Novembre  l’an  1^70. 

* Jean  du  Tillet , Evêque  de  Meaux  en  1 5^4,  après  avoir  été  Evêque  de 
S.  Brieux  , eft  Auteur  de  beaucoup  d’Ouvrages  en  Latin.  Je  ne  parlerai  ici 
que  de  fon  Edition  de  l’Ouvrage  attribué  à Charlemagne  , au  fujet  du  culte 
des  Images.  Du  Tillet  la  publia  en  1549  , in-i6.  C’eft  la  première  que  l’on 
connoille  de  cet  Ecrit , & elle  eft  extraordinairement  rate.  Elle  ne  porte 
point  de  nom  de  lieu , ni  d’imprimeur  , Sc  l’Editeur  s’ eft  caché  fous  le  nom 
a Elias  P ky  lira.  En  voici  le  titre:  OpusCaroit  MagnicontràSynodumquain  par- 
tihus  Grteis  pro  adorandis  Imaginibus  JloUdè  five  arroganter gefta  tfi.  De  Thou 
( Liv.  XLVil  ) dit  que  du  Tillet  avoit  vifité  avec  la  permiluon  de  François  I 
les  grandes  Bibliothèques  des  Monaftères  & des  autres  lieux  du  Royaume  , 
avant  quelles  eulfent  été  pillées  ou  difperfées  , & qu’il  en  yvoit  tiré  les 
monumens  précieux  qu'il  donna  enfuite  au  public.  Sa  Chronique  des  Rois  de 
France  fut  imprimée  en  Latin  en  1 548  , & en  François  en  1 549.  11  dut  fa 
fortune  au  befoin  que  les  Guifes  crurent  avoir  de  fon  frère  , Greffier  au 
Parlement  de  Paris  , qui  le  plaça  en  qualité  de  Protonotaite  auprès  du 
Cardinal  de  Lorraine , pour  entretenir  plus  sûrement  la  correfpondance.  Lq 

F fff  ij 
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Cardinal  procura  pour  rccompenfe  i no’re  du  Tiller  l’Evîché  de  S.  Brieux, 
en  1 5 5 J.  Voy.  l’W/y/oirf  de  franço:s  11  j par  la  Planche,  pag.  571  & fui- 
vantcs.  Cet  Auteur  fe  trompe,  en  fuppofant  que  l’F.vrché  de  S.  Brieuxne 
fut  donné  à Jean  du  Tillet  que  ibus  le  règne  de  François  11. 

JEAN  DU  TILLET,  Greffier  au  Parlement  de  Paris*, 
frère  du  fufdit  Evêque  de  Meaux.  II  a écrit  plufieurs  beaux 
Mémoires  & Recherches  , touchant  plufteurs  chofes  mémora- 
bles pour  l’intelligence  de  l’Etat  & des  affaires  de  France , im- 
primés à Rouen  pour  la  première  fois  l’an  1577  pour  Philippe 
de  Tours;  mais  la  fécondé  édition  faite  par  Jaques  du  Puisa 
Paris  eft  bien  plus  ample  & plus  correéle , & a été  revue  fur  la 
minute  de  l’Auteur,  avec  plufieurs  figures  Ck  portraits  des  Rois 
de  France,  de  leurs  monnoyes  & autres  chofes  remarquables 
qui  n’éroient  pas  en  la  première  édition  ; il  a davantage  écrit  les 
autres  Œuvres  qui  s’enfuivent , lefqucls  ne  font  encore  impri- 
més ; il  en  fait  mention  en  fon  Epître  au  Roi  Charles  IX  mife 
au-devant  de  fes  Mémoires;  Recueil  en  forme  d’hiftoire  & or- 
dre de  règne  de  toutes  les  querelles  des  trois  lignées  des  Rois 
de  France  avec  leurs  voifins;  les  Domaines  de  la  Coronnede 
France  félon  les  Provinces;  les  Loix  & Ordonnances  depuis  la 
Sallique , par  volumes  & règnes , & par  recueil  féparé  de  ce  qui 
concerne  les  perfonnes  & maifons  royales;  la  forme  ancienne 
du  Gouvernement  des  trois  Etats , & l’ordre  de  Juftice  du 
Royaume,  avec  les  changemens  qui  y font  furvenus,  le  tout 
contenant  fix  volumes  ; favoir  cfl  quatre  des  Querelles,  le  cin- 
quième des  Ordonnances,  & le  fixième  concernant  lefditcs  per- 
fonnes & maifons  Royales,  lefquels  fix  volumes  ne  font  encore 
en  lumière  ; il  les  préfenta  au  Roi  Henri  II  ; Traité  de  la  ma- 
jorité du  Roi  **,contenant  comme  les  Rois  peuvent  commander 
en  l’âge  de  quinze  ans,  & qu’ils  font  fuffifans  d’eux-mémes  pour 
appeler  auprès  d’eux  telconfei!  qu’il  leur  plaît.  Il  mourut  à Paris 
en  là  maifun  au  même  mois  & an  que  fon  frère  fufdit  l’Evéque 
de  Meaux.,  favoir  eft  au  mois  de  Novembre  l’an  1570,  qui  ell 
une  rencontre  mémorable  de  voir  que  deux  frères  de  même  nom 
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& furnom,  tous  deux  ayant  écrit  de  pareils  fujets,  être  morts 
en  même  ville  , en  même  mois  & en  même  an,  & de  pareil  âge, 
ou  peu  s’en  falloir. 

* Jean  du  TiUet,  Greffier  au  Parlement  de  Paris  , croit  laîhé  de  l’Eveque 
de  Maux,  dont  il  a été  qucllion  dans  l’Article  précédent. Ces  deux  tréres 
ont  été  aulli  célèbres  pat  leurs  taiens  Si  leurs  connoillances , que  par  les  pla- 
ces dillinguées  qu’ils  ont  occupé  dans  l'Etat.  Cette  famille  a eu  une  fuite 
d’hommes  recommandables  par  leur  mérite.  L’Eveque  de  Meaux,  entr’au- 
tres  Ouvrages , tant  de  controverfe  que  de  Théologie  & d’Hilloire , a com- 
pofé  en  Latin  une  Chronique  des  Rois  de  France  , qui  va  jufqu’en  1547,  qui 
a été  traduite  en  François  , & continuée  jufqu’en  i(>04.  Le  Greffier  en  chef 
du  Parlement  s’acquit  une  grande  réputation  par  d’cxcellens  Ouvrages  , dont 
un  des  principaux  eft  le  Recueil  des  Rois  de  France  , que  l’on  regarde  comme 
important  & néceflkireà  l’Hilloire  de  France.  Ils  eurent  un  frère  , nommé 
Louis  du  Tillec  , Chanoine  d’Âr^oulcme  , Si  Curé  de  Clai  en  Poitou  , dont 
Calvin  avoir  été  Précepteur,  Si  qu’il  avoir  engagé  d.ans  fes  opinions.  Lors- 
que cet  Hétéliatque  fe  retira  à Angoiilème  , il  compofa  à la  prière  de  Louis 
ou  Tillet  , de  courtes  Exhortations  Chrétiennes  , que  celui-ci  faifoit  lire 
aux  prônes  de  quelques  Parolflès  , tant  d’Angoulcmç  que  des  environs  , 
afin  d’accoutumer  peu-i-peu  le  peuple  à la  recherche  de  la  vérité  , ainli 
que  le  rapporte  Béze  dans  la  vie  ac  Calvin.  Louis  du  Tillet  fe  retira  enfuite 
avec  fon  Maître  du  côté  de  Bade  , où  il  faifoit  profellion  ouverte  du 
Calvinifine  , cependant  encore  mal  établi  ; mais  fon  frère  , l’Evèque  de 
Meaux  , alla  le  chercher  dans  fa  retraite , le  gagna  par  fes  exhortations , & 
le  ramena  au  fein  de  l’Eglife  Catholique , où  il  mourut. 

**  La  Croix  du  Maine  fe  trompe  , lorfqu’il  met  au  nombre  des  Livres  non 
imprimés  le  Traité  de  la  Majorité  du  Roi  de  du  Tillet.  Ce  Livre  fut  imprimé 
dès  1 560  , fle  firalors  beaucoup  de  bruit.  Il  avoir  été  publié  par  ordre  du  Roi- 
François  U , & il  fut  attaqué  par  les  ennemis  de  la  Cour.  Du  Tillet  répondit 
pat  un  Ecrit  intitulé  : Pour  l'entière  Majorité  du  Roi  très-Chrétien  , contre  le 
légitime  Confeil  malicieufement  intitulé  par  les  Rebelles.  ( Rec.  des  Rois  de  Fr. 
pag.  70 1 Si  fuiv.  J Cette  réponfe  fut  imprimée  à P.iris  en  1 5 60 , in- 4°.  Si  i 
Tours,  1a  même  année  , in-8“.  La  Croix  du  Maine  n'a  pu  faire  mention  de 
quelques  aurres  Ouvrages  de  du  Tillet , poftétieurs  A l’Eclition  de  la  Bibliochi 
Franç.  Tels  font,  i*.  Un  Sommaire  de  THifoire  de  la  guerre  faite  contre  les 
Albigeois  , extraie  du  Tréfor  des  Chartres.  Ce  Livre  parut  à P.itis  en  1590, 
in-  \ 1.  i“.  Mémoire  & Avis  fur  les  Libertés  de  TEgliJe-GaUicane  , en  1 5 5 1 , 
imprimé  A Paris  en  1594  , Sc  depuis,  A la  fin  du  Recueil  des  Rois  de 

France  y il  ajoute  que  le  Recueil  concernant  les  lits  de  Jujike  & Séances  des 
Rois  ès  Cours  de  Parlement  , inféré  dans  le  Tome  II  du  Cérémonial  François  y. 
par  Godefroy  ( pag.  Z47  ) clA  attribué  au  Greffier  du  Tillet. 
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JEAN  TOUCHART  * , Abbé  de  Bellofane , Précepteur  de 
Monfcigncur  le  RévérendifSme  Cardinal  de  Vendôme , Charles 
de  Bourbon , Prince  du  fang  de  France , &c.  homme  fort  doâe 
en  Grec  & en  Latin  , & ayant  encore  en  foi  pluheurs  autres 
bonnes  parties  & vertus  très-louables,  comme  l’on  peut  juger, 
ayant  été  choifi  pour  Maître  & Précepteur  de  mondit  fleur  le 
Cardinal , k l’inflruélion  duquel  il  s’efî  tellement  porté , qu’il 
ed  aujourd’hui  edimé  l’un  des  mieux  appris  & plus  vertueux 
Princes  de  ce  Royaume,  & cd  reconnu  pour  tel,  non-feulement 
du  Roi  Henri  III  , fon  parent,  mais  de  tous  autres  qui  ont  cet 
heur  que  de  le  fréquenter.  Cettuy-cy  Jean  Touchart  n’a  encore 
fait  imprimer  beaucoup  de  fes  écrits  François;  mais  en  Latin  il 
en  a écrit  ’plofieurs  , defquels  nous  ferons  mention  autre  part. 
Voici  ce  qu’il  a compofé  en  notre  langue  : Poëme  François  in- 
titulé rAllégrelfe  Chrétienne  de  l’heureux  fuccès  des  guerres  de 
ce  Royaume  , imprimé  à Paris  chez  Michel  de  Roigny  l’an 
1572.  II  florit  à Paris  cette  année  1584. 

* 11  étoit  du  Village  d’KTy  près  Paris.  11  fut  Tréforier  de  la  Sainte  Cha- 
pelle à Paris , puis  nommé  i l’Evèché  de  Meaux  en  1594.  Mais  il  ne  reçut 
les  Bulles  que  le  8 Juillet  1597,  & moutut  ce  )out-ll  meme,  fans  avoir  été 
facré.  Ce  qu’il  y a de  fingulier , c’eft  que  fon  prédécelTeur  Alexandre  de  la 
Marclie  étoit  mort  de  meme  en  159a  , avant  d’avoir  été  facté , quoique 
nommé  dés  1585^  & Louis  de  l’Hôpical , liiccelleur  de  Touchart , nommé 
Evêque  en  i ; 97  , ne  fut  point  facté  non  plus  ; mais  U céda  l’Evêché  à Jean 
de  Vieuxpont , après  l’avoir  tenu  en  commende  environ  cinq  ans.  De  Thon 
( Lib.  101  ) dit  que  Touchatt  publia  un  Ectit  anonyme  , qui  fut  la  caufe  de 
la  troifième  Faéhon  qui  fe  forma  en  France  en  1591  , & qu’on  appelle  ie 
Tiers-Parti.  Cet  Ectit , compofé  par  les  ordres  du  Cardinal  de  Bouiton  , & 
imprime  i Angers  , étoit  en  forme  de  Requête  au  Roi , pour  le  fupplier 
d'abjutet  l'Hérclte;  annonçant  qu’autiement  ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti 
du  Roi , dans  l'ei^écance  de  le  voir  rentrer  dans  le  fein  de  l’Eglife  , l'aban- 
donaeroient.  Le  célèbre  du  Perron  avoir  eu  part  i cet  Ecrit.  C’etoit  Touchart 
qui  avoit  &it  entrer  du  Perron  dans  la  maifon  du  CardinaL 

JEAN  TOURAILLE , Aftrolpgue  &c  Mathématicien.  II  a 
écrit  plufleurs  Almanachs  & PronoIIications  pour  les  années 
1543,1549,1^^0,  1551  & ï 5 5 2 , imprimés  à Rouen  par 
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-Guillaume  de  la  Mothe , és  années  fufdites  , auquel  temps  il  flo- 
jiflbit. 

JEAN  TRENCHANT.  Il  a écrit  une  Arithmétique  de  partie 
■en  trois  livres,  enfemble  un  petit  Difeours  des  changes,  avec 
•l’art  de  calculer  aux  jettons  , le  tout  imprimé  à Lyon  l’an  1558, 
auquel  temps  il  fluriffoit  en  ladite  ville. 

JEAN  TRIGUEL  , Cordelier  au  Convent  de  Laval  au 
Maine  , fur  les  frontières  de  Bretagne.  Il  a compofé  plufieurs 
Noëls  ou  Cantiques  fur  l’avénement  de  Notre-Seigneur , im- 
primés au  Mans  l’an  i $6$  par  Hiérofme  Olivier , auquel  temps 
florilïbit  ledit  Auteur. 

JEAN  DE  TROYES  * , JJtRorien  François  du  temps  de 
Loys  XI,  Roi  de  France.  Il  a écrit  la  Chronique  dudit  Roi, 
(laquelle  ell  vulgairement  appelée  la  Chronique  fcandaleufe  , à 
caufe  qu'elle  fait  mention  de  tout  ce  qu’a  fuit  ledit  Roi,  ôe  ré- 
cite des  chofes  qui  ne  font  pas  trop  à fon  avantage,  mais 
plutôt  à fon  deshonneur  & fcandale.,  Gilles  Corroaet  en  fait 
mention  en  fon  Tréfor  des  Hifloires  de  F rance  , imprimé  l’an 
1583  par  fon  fils  Gallioc  Corroaet;  je  n’ai  encore  pu  voir  cette 
..Hiftoire  >. 

i 

* Jeak  de  Troyis,  Ceft  ainfi  , dit  k P.  le  Loi^,  que  Gahciel  Naudc& 
Denys  Godefroy  nomment  l’Auteur  de  la  Chroni<jue  de  Louis  XI , vulgaire- 

- ment  appelée  Scandaleufe  , & attribuée  à un  Greffier  de  rHôtel-de-Vdle  de 
. Paris.  D'autres  nomment  cet  Auteur  Denys  Hesselin.  Quoi  qu’il  en  foit, 
_ l’Ouvrage  du  Greffier  fe  réduir  à bien  peu  de  chofes;  car  il  s'eftootné  à ajou- 
ter unprcambide  & quelques  petits  faits,  d la  continuation  des  Chroniques  de 

' S.  Denis  par  Jean  Caftel.  M.  l’Abbé  le  Beuf  l’a  remarqué  le  premier  dans  un 

- Mémoire  furies  Chroniques  Martioiemes , lu  à l’Académie  des  Belles- Lettres  , 
en  1745  , & imprimé  dans  le  Tom.  XX  des  Mémoires  de  cette  Académie. 
M.  Lenglet , qui  a fait  réimprimer  la  Chronique  Scandaleufe  dans  le  II*  Tom. 
de  fon  Edition  de  Commines  , en  1748  ,a  reconnu  à h vérité  que  ce  n’cft 
qu’un  morceau  des  Chroniquc^compiléesrucceffivernent  par  divers  Auteurs , 
fous  le  titre  de  Chroniques  de  S.  Denys  ; mais  il  auroit  dû  remarquer  qu’une 

•'*nain  éfrangète  qui  n'avoit  pas  été  ordonnée  pour  écnre  des  Chroniques , & à 
qui  cela  n’étoie  pas  permis  , en  s’apptoptiam  le  fopd  du  Chroniqueur  de 
^ Denys , y avou  ajouté  du  lien.  Foy.  le  Mémoire  de  M.  l’Abbé'  le  Beuf, 
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Tom.  XX  , pag.  itfj  & fuîv.  des  Mémoires  <fe  l’Academie  des  Belles^ 
Lettres. 

' On  a premièrement  dit  que  cette  Chronique  étoit  d’un  Greffier  de  l’Hôtel- 
de-Ville  de  Paris.  Ce  fut  pour  la  première  fois  , dans  l'Edition  qu’en  1558 
Galiotdu  Pré  en  donna  , qu’elle  fut  intitulée  la  Chronique  Scandaleufe  ,■  en- 
fuite  Gilles  Corrozet , titre  dernier  de  fon  Tréfor  des  Hijloires  de  France j 
publié  en  158}  par  Galiot  Corrozet  fon  fils  , a été  le  premier  qui  a nommé 
Jean  de  Troies  l’Auteur  de  cette  Chronique.  Sorel  a cru  que  le  titre  de  Scan- 
daleufe  lui  avoir  été  donné  par  les  Libraires  pour  achalander  l'Edition  ; mais  il 
efl  bien  plus  vraifemblable  que  cette  Chronique  rapportant  divers  faits 
fcandaicnx  , qui  deshonorent  plufieurs  familles , a été  par  cette  raifon  nom- 
mée la  Chronique  Scandaleufe.  Le  P.  GaralTè , pag.  j de  fa  Recherche  des  Re- 
cherches J dit  que  cet  Hillorien  ayant  eu  en  vue  de  didamer  Louis  XI , fon 
Hilloire  fut  de-là  intitulée  la  Médifante  , en  quoi  il  y a double  erreur.  (M.  os 
LA  Monnoye). 

JEAN  t)Ë  VALIECH , Tolofain  , homme  des  plus  heureur 
pour  faire  les  anagrammes  que  j’aie  point  connu  après  Meffieurs 
d’Aurat  & de  Rodant.  Ce  Seigneur  de  Valiech  a compofé  un 
Calendrier  hiftorial , lequel  il  n’a  encore  fait  imprimer.  Il  nous 
en  a autrefois  communique  & montré  fes  delîèins,  pour  en 
faire  encore  un  plus  ample  que  le  fufdit.  Il  ne  les  a encore  fait 
imprimer , non  plus  que  fes  Recueils  d’Anagrammes  de  plulieurs 
illuftres  hommes  & dames,  avec  beaucoup  de  Sonnets  & autres 
Poëfies  Françoifes  , tant  de  fon  invention  qu’autrement.  Il  flo- 
rilïbit  à Paris  l’an  1571.  Je  ne  fais  s’il  eft  encore  vivant. 

JEAN  DE  LA  VAQUERIE  , Doéleur  en  Théologie  à Pa- 
ris. Il  a écrit  en  Latin  & en  François  une  Remontrance  adreflee 
au  Roi , aux  Princes  Catholiques  & à tous  Magiftrats  & Gou- 
verneurs de  Républiques , touchant  l’abolition  des  troubles  & 
émotions  qui  fe  font  aujourd’hui  en  France,  caufés  par  les  hé- 
rélies  qui  y régnent  & par  la  Chrétienté  , imprimée  à Paris 
l’an  1574,  Jean  Poupy  *. 

• 11  étoit  Licentié  de  Sorbonne  en  1 5 ^6.  < 

JEAN  VAU QUELIN,  Sieur  dk  la  Freswaye  au  Saui- 
VACE , Confeiller  du  Roi,  Juge  Préûdial  & Lieutenant  Général 

au 
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au  Bailliage  de  Caê'n  en  Normandie,  fils  de  M.  Jean  Vauque- 
lin  , fieur  de  la  Frefnaye , &c.  Ils  font  tous  deux  natifs  de  Caën , 
ou  de  Falaife  en  Normandie  Cettuy-cy  prcm.’crcnient  nom- 
me, il  a écrit  en  vers  François  deux  Livres  de  Forelleries  , im- 
primés à Poicliers  parles  de  Marneft  l’an  > Traité  pour 
la  Monarchie  de  ce  Royaume  contre  la  Divifion  , imprimé  à 
Paris  chez  Federic  Morel,  l’an  1569;  l’Ifraclide  ou  l’HilIoire 
de  David,  de  laquelle  fait  mention  le  fieur  de  laBodcrie,  Gui 
le  Fevre  en  fon  Œuvre  intitulé  l’Enciclie  , /o/.  130  & 131 
de  la  première  édition  chez  Plantin  /n-4“.  Je  ne  fais  fi  ladite 
. Hiftoire  a été  imprimée.  Il  florit  cette  année  1584. 

* D’Avocat  du  Roi  au  Bailliage  de  Caen  , il  parvint  à la  charge  de  Lieute- 
nant Général , par  la  démillion  que  lui  en  fit  Charles  de  Bourgueville  , en  lui 
donnant  fa  hile  en  mariage.  * 11  fut  enfuite  Préfident  au  Prélidial  de  Caen  , 
Sc  mourut  l'an  1606  j âgé  de  foixante-rreize  ans.  Ce  font  â-peu-près  les 
termes  de  M.  Huet , pag.  5 5 4 de  fes  Origines  de  Caën.  Collc-tet  qui , pag.  ) i 
de  fon  Difeours  du  Poëme  Bucolique  , dit  que  les  deux  Livres  A'idyles  de 
Jean  de  la  Frefnaye  ne  furent  imprimés  que  fur  fes  vieux  jours  à Caën  fa 
patrie  , l’an  161}  , n'a  pas  pris  garde  que  la  prétendue  Edition  de  161}  , 
n'étoit  autre  que  celle  qui,  du  vivant  de  l’Auteur  , parut  à Caën  l’an  1 («05  ; 
ce  qui  vient  de  ce  que  l’Imprimeur  ,■  huit  ans  après  l’Edition  , voyant  que 
la  plupart  des  Exemplaires  lui  refloient , s’avifa  do  changer  feulement  le 
premier  feuillet,  au  bas  duquel,  pour  faire  croire  que  c’étoit  une  fécondé 
impreflion , il  fubllitua  la  date  de  i(>i3  âcelle  de  1^05.  (M. delà Monnoye). 

* Il  fut  père  de  Nicolas  Vauquelin  des  Yvetaux, Précepteur  de  Louis  XIII. 
Ses  trois  autres  fils  font  : Charles , Abbé  de  S.  Pierre  fur  Dive  en  Normandie  j 
Guillaume  , Lieutenant  Général  au  Bailliage  & Siège  Préfidial  de  Caën  j Jean~ 
Jacques , Seigneur  de  Sacy  , Député  de  La  Noblelfe  de  Normandie  au  Roi 
Henri  IV. . .Les  Pocfies  de  Jean  Vauquelin  font  plus  à rechercher  pour  la 
penfée  que  pour  la  beauté  de  l’élocution. 

Voy.  la  Biblioth.  Ftançoife  de  M.  l’Abbé  Goujet , Tom.  XIV , pag.  78. 

JEAN  LE  VAULDOIS , Citoyen  de  Lyon  fur  le  Rhône, 
l’an  1170  '.  Il  efl  Auteur  de  l’héréfie  appelée  de  fon  nom  Vaul- 
doifè , ou  des  Vauldois , pour  laquelle  il  y a eu  tant  de  trou- 
bles , & s’appeloient  ceux-là  les  pauvres  de  Lyon.  Il  vivoit  du 
tems  de  Jean  Bellomays,  Archevêque  de  Lyon  l’an  fufdit  1 170. 

* Celui  qui  en  i i£o  donna  fon  nom  à la  feéle  des  Vaudois , s’apperoit 

La  Cr.  OU  M.  To/ne/.  Gggg 
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Pierre  de  Vaud , en  Latin  Petrut  Valdo  , 8c  non  pis  Jean.  On  n’a  , que  Je 
fiche,  produit  aucun  Ecrit  Je  fa  façon  *.  ( M.  de  la  Monnoye). 

* Il  avoit  cependant  fait  quelques  études  , car  il  expliquoit  à fes  difciple* 
Is  Nouveau  Telfament  en  langue  vulgaire.  Ce  Chef  de  fecfe  cil  trop  connu 
pour  nous  arrêter  à en  parler  davantage. 

JEAN  DE  VAUZELLES,  Lyonnois,  Prieur  de  Montro- 
tier , Parent  de  Maurice  Sceve  , Lyonnois , &c.  Il  femble  que 
ledit  de  Vauzeües  foit  Auteur  d’un  Livre  intitulé  l’Hilîoire 
Evangélique  des  quatre  Evangéliiles  en  un,  contenant  le;  no- 
tables faits  de  Notre-Seigneur  Jéfus-Chrift , &c.  imprimée  à 
Lyon  l’an  1526  par  Gilbert  de  Viliers,  & ce  qui  me  fait  avoir 
opinion  qu’il  en  foit  l’Auteur  , c’cll  pour  la  devife  qui  ell  audit 
Livre  en  cette  forte  , Crainte  de  Dieu  vault  \elle , qui  ell  un 
équivoque  ou  allufion  fur  fon  nom  , &c.  Il  a traduit  d’Italien 
en  François  la  Genèfe  de  Pierre  Aretin  , Italien  , avec  la  vifion 
de  Noë,  en  laquelle  il  vit  les  Myftères  du  vieil  & nouveau 
Teftamcnt  , le  tout  divifé  en  trois  Livres,  & imprimé  à Lyon 
l’an  1 Ç42  chez  Scbaflien  Gryphius,  ir.-'6°.  & contient  dix-fept 
feuilles.  Ledit  de  Vauzellcs  ne  met  pas  fon  nom  en  fa  traduc- 
tion, mais  fa  devilc  Iculcment  qui  ell  telle.  D'un  vrai  lelle , 
qui  efl  une  autre  fienne  devife,  outre  la  précédente.  Il  a traduit 
d’Italien  en  François  la  PalTion  de  Jéfus  Chrill , écrite  par  Pierre 
Aretin  , imprimée  à Lyon  l’an  rÇ39  par  Melchior  & Gafpard 
Trechfel , frères  ' ; il  a traduit  le  Livre  de  l’humanité  de  Jéfus- 
Chrill , & l’a  dédié  à la  Roine  de  Navarre , fœur  du  Roi  Fran- 
çois I.  Il  florifibit  à Lyon  du  temps  de  François  I,  l’an  1^40. 

“ De  tous  les  Ouvrages  que  donnoit  de  temps  en  temps  l’Arétin  , les  plus 
cxtravaga'ns , tant  pour  les  psnfées  que  pour  le  ftyle  , éroien:  ceux  de  devo- 
fion  ; il  y régnoit  J'im  btiut  i l'autre  un  pieux  galimatias  , qui  leut  faifoit 
trouver  des  admirateurs.  Jean  de  Vauzellcs  fut  du  nombre.  Il  entreprit  de 
traduire  ce  qu’il  n’entendoit  pas,  & y rculîît  , en  donnant  une  verlion  Fran- 
çoife  aullî  peu  intelligible  que  l’Original.  L’Arétin  , qui  entendoit  beaucoup 
moins  le  François  que  Jean  de  Vauzellcs  l'Itilien,  écrivit  deux  lentes  de  te- 
niercîme  i"  à fon  'f  raducleur , l’une  en  1545  , l’autre  en  1548  , dans  fon 
jargon  ordinaire.  On  les  tiouve  dans  le  troifiême  &:  quatrième  livre  adrelTées 
ai  Mon  Trottieri,  & à Monfignor  di  Mon  Trcuicri.  Orteafo  Lando  dans  foa 
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Cicero  revocatus  , pag.  75  , parlant  <fe  Jean  de  Vauzclles  , a dit  Clarifjimus 
vir  Joanncs  Vc^dlus  , Montls  Troterii  liegulus.  Le  vrai  nom  ert  Montonier , 
Prieuré  à cinq  lieues  d(?  Lyon , de  4 à 5000  üv.  de  revenu.  (M.  de  la 
Monnoye  ). 

JEAN  VENETTE,  de  l’Ordre  de  Notre-Dame  des  Carmes 
à Paris , natif  dudit  lieu  de  Venctce  près  Compiegnc  en  Picar- 
die. Il  a traduit  de  Latin  en  vers  François  l’hilloire  des  trois 
Maries , laquelle  a cte  réduite  en  profc  par  Jean  Drouin  d’A- 
miens l’an  1 50-) , comme  nous  avons  dit  ci-delTus;  ledit  Jean  de 
Venctte  florilToit  à Paris  au  Convent  des  Carmes  l’an  1362  , 
auquel  an  il  acheva  ledit  Livre  des  trois  Maries  au  mois  de  Mai, 
comme  il  fc  voit  au  197*.  chapitre  dudit  Livre 

' l.e  P.  Labbe  , pag.  555  de  fa  Nova  Bibliotheca  Manuferiptorum , le 
nomme  Frère  Jean  Veneur*,  & en  cite  une  vieille  impreflîon  de  Paris,  ^2-4®. 
( M.  DE  LA  Monnoye  ). 

* Il  croit  Carme  de  I4  Place  Maubert.  On  peut  juger  de  fon  goût  par  fon 
exclamation  fur  le  vin  des  noces  de  Cana  ; 

PIcufl  à Dieu  pourmoy  esbattte 
Qu'en  tenilfc  crois  los  ou  quatre. 

Voire  une  ifdrie  conte  plaine. 

Si  en  bnvroic  à grant  alaine. 

Et  quand  la  MelTe  bnilfoir , il  difoit  : . . 

Moult  aife  fui  quant  tuHo 
Le  Preftie  Jite  in  principio. 

Car  la  MelTe  (i  cil  Hu^e , 

Ly  Ptellces  ont  fait  la  journfe'i 
' Qui  vent  boire  lî  puec  aler, 

Voy.  la  Bibl.  Françoife  de  M.  l'Abbé  Goujet,  Tom.  IX,  p.  14^.  ; 

JEAN  DE  LA  VEPRIE,  Abbé  de  CIctvaux  '.  Il  a recueilli 
plufieurs  proverbes  & adages  François,  lefquels  ont  été  faits 
Latins,  & mis  en  vers  hexamètres  & pentamètres , pat;  un  nom- 
mé lo.  Ægidius  Nucerienfis , &c.  imprimés  à Paris  le  Latin  & 
François  tout  enfemble  Pan  1519  par  Badius  AfeenGus*.  Hubert 
Sufan , Poëte  Latin , a augmenté  ce  Livre  de-  Proverbes , de 
• V . - ‘Ggggij" 
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beaucoup  d^autres , Icfquels  ont  été  imprimés  l’an  1552k  Paris 
chci  Pregent  Calvarln. 

• 11  croit  Prieur  de  Clairvaux  en  1495  , comme  l’a  fort  bien  marqué  Du 
Verdier.  Pierre  Virey,niort  l’an  1497,  en  croit  alors  Abbé.  Jean  de  Chalon 
qui  lui  fuccéda  , étant  mort  l’an  1509,  eut  pour  fuccelTeur  Einondde  Saulieu> 
qui  ne  mourut  qu’en  1 5 ji.  Audi  Jolie  Badius  , dédiant  la  Métamorphefe 
Morahfée  de  Thomas  Walleys  à ce  Jean  de  la  Veprie,  le  1 5 de  Juillet  1 509, 
ne  la  lui  dédie  que  comme  a un  (impie  Religieux  , en  ces  termes  : Religiofo 
ttdmodùm  P'atri  Joanni  de  Veprïâ  , fub  Divo  Bernardo  in  clarâ  V die  egregii 
militann.  ( M.  de  ia  Monnove  ). 

‘ JEAN  DE  VELNOY,  Prévôt  de  Lorris  en  Gâtinois  l’an 
1^54.  Il  a écrit  en  François  l’Epitomc  ou  Abrégé  du  Droit  Ci- 
vil, pris  des  quatre  Livres  des  InQitutions  Impériales  & des 
iieuf  Livres  du  Code  , imprimé  à Paris  l’an  1554  chez  Pierre 
Thierry. 

JEAN  VERRY  , Serviteur  de  l’Eglifc  & Abbaye  Royale 
de  Saint  Viéleur  près  Paris.  Il  a compofé  un  Almanach  perpé- 
tuel pour  Pâques  & autres  Fêtes  mobiles  & immobiles , imprime 
à Paris  in-fol. 

JEAN  LE  VIEIL , dit  Vêtus  , Seigneur  de  Ville-faillieres , 
Confeiller  du  Roi  & Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  fon  Hô- 
tel , natif  de  Bourgongne,  &c.  homme  fort  doéle  & très-élo- 
quent, comme  il  l’a  montré  par  fes  Oraifons  Latines  pronon- 
cées par  lui  aux  écoles  de  Médecine  à Paris  l’an  1560  lorfqu’il 
faifoit  le  Paranymphe  , &c.  >.  Il  a écrit  quelques  Œuvres  en 
François  , defquels  je  n’ai  pas  connoidànce  ÿ aucuns  penfoient 
qu’il  fut  Auteur  du  Livre  intitulé  Arrêt  ou  Jugement  notable  , 
donné  a Orléans  fur  certain  afTalTinat  commis  au  pays  des  Ven- 
dômois , &c.  imprimé  l’an  1574  à Orléans,  avec  les  Commen- 
taires fur  icelui  ; mais  j’ai  entendu  que  c’eft  un  Dodleur  d’Or- 
léans , duquel  je  ferai  mention  autre  part. 

’ ' Son  vrai  nom  érolc  Vêtus  , d<  fe  prononçoit  Veto.  Gilbert  Coufin  de 
Ïîoïeret  i^G'lbertai  Cognatus  ) en  parle  avec  éloge  dans  fes  Ecrits,  & l’appelle 
2loJlras  , ce  qui  fait  voir  que  Jean  Vêtus  étoit  de  la  Franche-Comté.  S'etant 
tendu  à Paris  vers  le  milieu  du  lièck,il  commença  par  tégenter  au  Collège 
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d’Autun.  Ses  Paranymphes  , au  nombre  de  vingt-un  , pour  autant  de  Licen- 
ciés en  Médecine,  furent  imprimés  ;n-8“.  chezFédéric  Morel  l’Ancien  en 
1 5 60.  Il  les  dédia  au  Procureur  Général  du  Parlement , Gilles  Bourdin  , qui 
l’avoit  dvinné  pour  Précepteur  à Jacques  Bourdin  fon  fils.  S’élevant  ainfi  peu- 
à-peu  , il  acheta  une  charge  de  Secrétaire  du  Roi  ; & comme  il  avoit  du 
génie  pour  les  affaires,  il  devint  ^quelque  temps  de-li  Secrétairede  la  Cham- 
bre du  Roi.  Ayant  réfigné  en  1571  la  charge  de  Confeiller  au  Parlement  de 
Dijon  , qu’environ  deux  ans  auparavant  Charles  IX  lui  avoit  donnée  , il  par- 
vint en  157J  à celle  de  Maître  des  Requêtes  , & fut  enfuite  Préfident  au 
Parlement  de  Bretagne  *.  l^oy.  Palliot , pag.  ijs.  de  fou  Parlement  de  Bour- 
gogne. ( M.  Di  lA  Monnoye  ). 

* II  a compofé  en  Latin  &:  en  François  un  Livre  intitulé  : Défenfe pre- 
mière de  la  Religion  & du  Roi  contre  les  pernicieujes  Faclions  & enireprijes  de 
Calvin,  Be\e & autres  leurs  complices,  imprime  in-%°.  à Paris , i6yi. 

JEAN  DE  VILLEMERAU , Sieur  de  la  Roche  , na.tif  de 
Bourgueuil  en  Touraine,  Avocat  du  Roi  à Angers,  homme 
dofte  en  Grec  & Latin , lequel  fut  pourvu  de  cet  état  de  par 
fon  beau-père  M.  Raoul  Surguin  , fieur  de  Belle-croix , duquel 
nous  parlerons  ci-après.  Il  a traduit  d’Italien  en  François  plu- 
fieurs  harangues  & concions  faites  par  les  Ambaflàdeûrs  de  la 
Seigneurie  de  Venife  , à leurs  retours  de  leurs  légations  & Am- 
balî’ades  faites  en  divers  pays  étranges,  &c.  Ce  Livre  n’ell  en- 
core imprimé.  Il  florit  à Angers  cette  année  1584*. 

* Voy.  le  mot  Raoul  Surguin. 

JEAN  DE  VIGNAY,  ou  DU  VIGNAY.  Il  a traduit  de 
Latin  en  PTançois  le  Miroir  des  Hifloires  du  Monde  de  Vincent 
de  Beauvais  , ce  qu’il  a fait  par  le  commandement  de  Madame 
Jeanne  de  Bourgogne,  Royne  de  France.  Ledit  Miroir  fe  voit 
tranflaté  en  François , & imprimé  à Paris  il  y a plus  de  60  ans. 
Je  ne  fais  fi  c’efl  de  fa  traduélion.  Il  a traduit  de  Latin  en  Fran- 
çois la  Légende  des  Saints , autrement  appelée  la  Légende  do- 
rée , imprimée  à Paris  l’an  i 546  in-fol.  Ch.  8®.  Il  fait  mention 
de  fa  traduélion  dudit  Miroir  de  Vincent  de  Beauvays  en  fon 
prologue  mis  au-devant  de  fa  tranllation  du  Catalogue  des  Saints, 
Il  floriflbit  l’an  1300  ou  environ  '. 

* Il  étoit  Hofpiuliet  de  S.  Jacques  du  Haut-pas  , & écrivok  vers  le  milieu 
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du  quarorzitrine  fiècle.  Outre  fa  Traduclioii  du  Miroir  Hijloruil  de  Vincent 
de  Beauvais  , Jacobin,  mort  l’an  1 1(>4  , &c  de  la  Legende  Doree  de  Jacques 
de  Voragine  , autre  Jacobin  , mort  Archevêque  de  Gênes  l’an  ixjS,  on 
a encore  fa  vetfion  du  Jeu  des  Echets  , morahfé  , foit  du  Latin  de  Jacques 
de  Ccllbles,  comme  d’après  les  PI’.  QuetifS:  Ecbardje  l’ai  ci-deiTus  remar- 
qué au  mot  JjAN  Ferrom,  foit,  comme  d’autres  le  veulent,  du  Latin  de 
Gilles  de  Rome  *.  On  voit  encore  du  même  Jean  de  V’ignay  aux  Jacobins  de  . 
lame  S.  Honoré  à Paris  un  Manufcrit  en  parchemin, contenant  laTraduchon 
de  toutes  les  Epîttes  Je  Evangiles  qui  font  dans  le  MilTel , fur  quoi  on  peut 
voir  les  Nouvelles  Obfervations  de  Richard  Simon  fur  le  texte  & lesverfionsdu 
Nouveau  Teftament,  Chap.  i de  la  11'  Partie  , où  il  en  eft  parlé  amplement. 
— La  Reine  Jeanne  , par  ordre  de  laquelle  il  eft  dit  que  Jean  de  Vignay 
travailloir , croit  femme  de  Philippe  de  Valois, dit  le  Lon^  j fille d’OthonlV, 
Comte  Palatin  de  Bourgogne, morte  à Roye  en  Picardie  le  ii  Janvier  ijn). 
Elle  avoit  fondé  d Paris  le  Collège  de  Bourgogne.  ( M.  de  la  Monnoye)^ 

* M.  le  Ptéfulent  Bouhier  en  avoit  le  Manufcrit  dans  fa  Bibliothèque , in- 
titulé , La  Moralité  des  hommes  nobles  & des  gens  du  pueple  fur  le  Gieu  du 
efchès  , tranjlaté  de  Latin  en  François.  Il  y prend  aufli  la  qualité  à'HoJvitalur 
de  S.  Jacques  du  Haut-pas.  Ce  Livre  eft  dédié  d Jean  cle  France  , Duc  de 
Normandie , fils  aîné  du  Roi  Philippe  , & qui  fut  depuis  Roi. 

JEAN  VIREX,  du  Devens  au  Duché  de  Chablex  fur  le  lac 
Léman  , homme  doéle  ès  Langues , & favant  aux  Mathémati- 
ques & en  la  Philofophie,  parent  de  Pierre  Virer,  SavoiGen, 
&c.  Il  a pu  écrire  quelques  œuvres  qui  ne  font  pas  venues  à ma 
connoilTance.  Il  mourut  à Paris  d’une  fièvre  pefHlencielle  l’an 
1583  en  Septembre,  âgé  de  40  ans  ou  environ. 

JEAN  VIROLEAU  , Cordelier  , Leéleur  du  Convent  des 
frères  Mineurs , ou  Cordeliers , en  la  ville  d’Angoulefme.  H fut 
tué  parles  Proteftans  l’an  i Jean  le  frère  de  Laval  fait  men- 
tion de  lui  en  Ton  hifloire  de  notre  temps , de.la  dernière  édition. 

JEAN  DE  VIRTOC,  ancien  Poece  François.  Je  n’ai  point 
lu  de  fes  écrits 

' L’Auteur  anonyme  de  \iArt  Poétique  , imprimé  l’an  1495  pat  Antoine 
Vérard  , dit,  parlant  de  Baguenaudes , que  ce  font  Couplets  faits  à voulenté , 
contenant  certaine  quantité  de  fyllabes  fans  rime  & fans  raifon  , peu  recom- 
mandée , imi)  répulfce  de  bons  ouvriers , & fort  autorifée  du  tems  de  Maifin 
Jehan  de  Virtoc\  Botel  écrit  de  Virtoy  *.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

* Pdqiûer,  Tom.  I,  Liv.  VU  de  fes  Reth.  Chap,  1,  pulaut  d’aptes  un  ancien 
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Art  Poétique  de  l’efpèce  de  Pocfie  appelée  Baguenaude , & qui  fe.mbloit  avojt 
été  introduite  de  propos  déübéré  , en  dépit  de  la^raie  Pofie , cite  pour 
exemple  les  vers  fuivans  : 

Qui  veut  très-bicB  plumer  Ton  coq  , 

Bouter  le  faut  dans  un  honzeaux. 

Qui  boute  fa  tète  en  un  fac , 

Il  ne  voit  gçutte  par  les  tiouz} 

Seigcns  prennent  gens  pat  le  nez, 

£t  mouftardc  par  les  deux  bras. 

" Quand  vous  lirés,  ajoute-t-il , un  long  Poeme  fait  fur  ce  moule  , vous  n’y 
>1  ttouverés  ni  rithine  ni  raifon  j ce  néantnioins  vous  y trouvetés  de  la  dou- 
»•  ccur  j » c’eft-à-dire  , l’agrément  qui  peut  rcfulter  de  la  mefure  obfervée  dans 
te  genre  d’écrire. 

JEAN  DE  VOYER  (McfHre)  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi, 
père  de  Medîrc  René  de  Voyer,  Vicomte  de  Paulmy  & Railly 
de  Touraine.  11  a traduit  d’Efpagnol  en  François  le  Roman  de 
Palmerin  d’Olive , ou  d’Olvide.  Je  ne  fais  fi  fa  tradudlion  a été 
imprimée*.  Il  mourut  l’ani  571.  Il  (è  voit  un  Recueil  d’Epitaphes 
fur  fa  mort,  imprimé  à Paris,  compofé  par  les  plus  doéles  hommes 
de  France. 

* Cette  TraduéUon  eft  de  Jaques  Vincent. 

JEAN  LE  VOYER  , dit  VISORIUS,  Sieur  de  Saint  Pa- 
vasse, natif  de  la  ville  du  Mans,  homme  doéle  en  Grec  & en 
Latin  , comme  il  a bien  fait  paroître  en  plufieurs  Univerfités 
de  France , & entre  autres  à Paris  , fous  le  règne  du  Roi  Fran- 
çois I.  Il  a compofé  plufieurs  Œuvres  , tant  en  Latin  qu’en  Fran- 
çois , foit  en  vers  ou  en  profe  , lefquels  font  par  devers  fon 
fils  écrites  à la  main  *.  J’ai  opinion  qu’il  les  fera  imprimer  pour 
le  refpeél  qu’il  lui  porte  & pour  Je  foulagement  de  ceux  qui  font 
curieux  de  voir  tant  de  belles  hiftoircs  qu’il  a écrites  des  chofes 
les  plus  mémorables  qui  fc  font  pafTées  de  fon  temps.  Il  mourut 
au  Mans  l’an  1568. 

« Il  a commenté  je*  Topiques  de  Cicéron  & fait  un  Livre  de  inventione  & 
judicio  Dialeclkes  , que  Gemer  dit  être  un  Abrégé  de  l’Ouvraee  d'Agricola 
de  inventione  D ’ialeüicâ,  11  régencoit  U Rhétorique  à Paris  au  Collège  de  fioui- 
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Çoçnc.  Son  fils  , qu’on  ne  nomme  point  ici , eft  ce  Feux  ie  Voter  , mal 
écrit  Foeux  ci-^clfus  , à la  lettre  r.  ( M.  de  la  Monnove). 

JEANNE  DE  LA  FONTAINE , native  du  Pays  de  Berry, 
Dame  très-illuftre  & fort  recommandée  (pour  fon  fa  voir)  de 
plufieurs  hommes  doéles.  Elle  a écrit  en  vers  François  l’Hilloire 
des  faits  de  Théfée  & autres  Poëfies  non  encore  imprimées  *. 
Jean  Second,  Poëte  très  - excellent , natif  de  Hage  en  Flan- 
dres , appelé  en  Latin  Joannes  Secundus  Hagienjts  , fait  très- 
honorable  mention  d’elle  en  fes  Elégies  Latines  imprimées  avec 
les  Baifers  , l’an  , ou  environ. 

' C’eft  quelque  chofe  d’aflez  fingulier  qu’au  commencement  du  feizicme 
fiècle  il  fe  foit  trouvé  deux  Dames , favoir , Anne  de  GravilU  à Paris , & 
Jeanne  de  ta  Fontaine  à Bourges  , qui,  indruiccs  toutes  deux  à la  Poclie, 
aient  en  même  temps , quoiqu'â  l’inlçu,  & éloignées  l’une  de  l’autre  , mis  en 
vers  François  la  Thefe'idede  Bocace.  il  fera  parle  dans  du  Verdier  d’AnNE  di 
Graville.  Il  paroît  que  c’eft  Jeanne  de  la  Fontaine,  que  Jean  Second  a dé- 
fignée  dans  la  quinzième  Elégie  de  fon  troifième  Livre  , dont  voici  le  titre  : 
In  Hijloriam  de  rebus  d Thefeo  geftis  , duoramque  rivalium  certamine  Gallicis 
numeris  ab  illujlri  quâdam  Matronâ  fuavijjimè  conferiptam.  On  voit  qu’il  y de- 
ligne  clairement  Jeanne  de  la  Fontaine  , (ans  la  nommer.  Il  la  nomme  en 
deux  autres  Elégies  de  fon  Livre  Fuierum  , l’une  defquelles  commence  ainfi  j 
Hofpu , JousDX  hoc  Foncans  habet  olTa  fepulchram 
où,  entr’autres  vers  , celui-ci  mérite  d’être  remarqué  : 

Noverat  & qnicqmd  tança  PoeCs  habet. 

Cette  Dame  mourut  au  plus  tard  en  1 5 ) t> , puifque  Jean  Second  , qui  en  a 
déploré  la  mon , mourut  lui-même  au  mois  de  Septembre  de  cette  almc^l^ 
( M.  OB  LA  Momnoyb  ]. 


Fin  du  preiTÜer  Volume. 


Digitized  by  Googlej 


> 


APPROBATION. 

J'ai  lu  , par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier , la.  Biilioihique  de  La  Croix  da 
Maine  , avec  le»  notes  de  Menteurs  de  ta  Monnaye  , FaUonet  & Rigotey  de  Juvigny  , 8C 
n'y  ai  rien  trouvd  qui  m'ait  paru  devoir  en  empêcher  l’impreflion.  A Paris , ce  i j 
Juin  1771.  ■S'gnê , CRÉBILLON. 


P R I F 1 L E G E DU  ROI. 

LOUIS*  par  11  grict  de  Dieu»  Roi  d#  France  Sc  de  Navarre:  A nos  amds  6c  féaux  Confeiller* 
les  Gent  tenans  nos  Cours  de  Parlement  » Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  H&tel| 
Grand  Conleil  » l'ré*5t  de  Paris  , Daillifs  , Sdndchaux  » leurs  Lieutetuns  Civils  , 6c  autres  nos  JuAi- 
ciers  qu’il  appartiendra , Salut.  Notre  amd  * • • » Nous  a fait  cxpofer  qu'il  defircroit  faire  r^impri- 
ener  6c  donner  au  public  les  BUliothiquet  Frtnçoifts  dt  Lé  Croix  du  Maùu  d*  du  F" erdier  » évit  du 
Oifirvêtiéiu  » du  Nom  & du  Remur^uu  , s'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
pour  ce  ndcelTaites.  A ces  Causes  » voulant  favorablement  traiter  l'Eipofant , nous  lui  avons  permis 
6c  permettons  par  ces  Préfentes»  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fols  que  bon  lui  fem- 
blera»  6(  de  le  vendre  » faire  vendre  6c  débiter  par  tout  notre  Royaume,  pendant  le  temps  de  ftx 
années  confécutives,  à compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  défenfes  1 tous  Imprimeurs  , 
Ubraires  8c  autres  Perfonnes  » de  quelque  qualité  6c  condition  qu’elles  foient  » d'en  introduire  d'impref- 
fion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéid'anpt  ; comme  aufli  d’imprimer  ou  faire  imprimer  , vendre  » 
faire  vendre  » débiter  » ni  contrefaire  ledit  Ouvrage,  ni  d’en  faire  aucun  Eatrait , fous  quelque  pré- 
texte que  ce  puifle  être , fans  la  permiffion  exprel^  6c  par  écrit  dudit  Expofant  , ou  de  ceux  qui  auront 
droit  de  loi,  à peine  de  confifeation  des  Exemplaires  contrefaits  » de  trois  mille  livres  d’amende  contre 
chacun  des  contrevenans , dont  un  tiers  à Nous,  un  tiers  à l’HôteUDieu  de  Paris,  l’autre  tiers  audit 
Expofant , ou  à celui  qui  aura  droit  de  lui  • 6c  de  tous  dépens  , dommages  6c  intétêts , à la  charge  que 
ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fut  1c  Regiftre  de  1a  Communauté  des  Imprimeurs  6c 
Litr.ires  de  Paris , dans  trois  mois  de  ta  date  d’iccllcs } que  rimpredlon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans 
ssotiÉ  Royaume , 6c  non  ailleurs,  en  bon  papier  6c  beaux  caraAercs  , conformément  aux  Réglement 
de  Librairie  ; 8c  notamment  à celui  du  10  Avril  1715  , k peine  de  déchéance  dudit  Privilège  { qu'avant 
de  l’expofer  en  vente,  le Manuferit  qoi  aura  fcivi  de  copie  à l'imprelTton  dudit  Ouvrage,  fera  remit 
dans  le  même  état  où  l'Approbation  y aura  été  doimée , ês  mains  de  notre  trêHchcr  6c  féal  Chevalier , 
Chancelier  Garde  des  Sceaux  de  France,  (e  Sieur  DC  Maupiov  s qull  en  fera  enfuite  remis  deux 
exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  ; un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre , un  dans  celle 
dudit  fieur  Dt  Maufxou  ; le  tout  i peine  de  nullité  des  Préfentes  : du  contenu  defquelles  vous  man- 
dons 6c  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  6c  fet  ayana  caufes  , pleinement  6c  paifiblement , fans 
foulfrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  troubl/ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Préfentes,  qoi  fera 
imprimée  tout  au  long  , au  coreraeocement  ou  i la  fin  dudit  Ouvrage  , foit  tenue  pouf  dAenent  fignifiée  , 
Bc  qu’aux  Copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amé*  6c  féaux  Confeillers  Secrétaires , foi  foit  ajouté* 
comme  à l'original.  Commandons  au  premier  notre  HuiiTiet  ou  Sergent  fur  ce  requis  de  faire  peur  l’exé- 
cutioA  d*io«Ufi  cous  aâct  requit  6c  néccflaitei , Us?  dcmiAdcr  autre  peripU&oa  » 6c  ooaobftaot  CUmeur 


MifA»  Chiru  Normuxlc  & L«ttrei  4 (i  comraîrfli  : Car  t*1  «ft  notrt  pUifir.  Doaol  k Parla  It  trtfitÎMM 
)ouc  du  mois  de  Novembre  « l’an  de  grâce  mil  fept  ceni  foixante-huit  « 8c  de  notre  Régné  le  ci*« 
^uame^quatrieme.  Par  le  Roi  en  Ton  Coalieü» 

Sigai,  Lg  Bgc  os. 


JUtififi  fur  U Rtgifirt  Xyîî  de  la  Ckâmirt  Royale  & SynêicaU  iâ»  LArrnH»  & laarimeiere  di  fâriii 
. 369  » foL  nd , eonformimetu  m RigUmtru  4i  X723«  Jt  Prtrie  , ee  7 Ddeemhre  17M. 

SifU , BRI  ASSON , Sjadis^ 
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